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POUR  LA  SECONDE  LIVRAISON. 


iNotis  pouvons  enfin  offrir  au  mondé  savant,  aprës^ 
un  intervalle  de  quatre  années,  le  tome  deuxième^  d^un 
travail' qu'il  a  bien  voulu  accueillir,-  moins' comme 
une  traduction  '  que  cominéuiie  édition  nouvelle^  faite 
en  français ,'  du  grand'  ouvrage  de  M.  Gnêùïkt.  Encou- 
ragea'par' cet  accueiF,  nou^  n'avons  iSpargnë^  ni  soins 
ni  recherchés,  pour  rendis  été  Siecond  tome  digne  du' 
premier.  Il' est  également  divisé  en  deur^^artiès  for- 
mant, à  vrai  dire,  deux<  volumes,, accompagnés  ITiin 
nombre  dk-  planches  qui,  avec  tfeurs  es^ficaiions ,'. 
peuvent  passer  pour  un  troisième  volùn^é!  Peût-êli^ 
rétehdue  de  cette  secoiidls  publication,  |5lus  considé- 
rable'encore  que  fa  premîère^,  motîverà-t-eltë,  si  elle 
ne  }ci^t!fië  complètement,  aux' yeux  de 'hos  lecteurs, 
le  loiïg  retard  que  nous  àvcnis  été  fbréés  dé  laisser 
entre  Tune  et  Pautre.      ,  '     / 

Nous  atons  poui^ùîvi,  «vec  liberté  et  fidâitë,  à  ta- 
fob,  le  système  de  traduction  qui ,  en  donnant  à  ce 
Hvre  l'allure  d'un  ouvrage  original ,  ne  lui  a  rien  ôté ,. 
nous  l'espérons ,  ni  pour  l'exactitude  des  idées,  ni  pôuv 
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la  couleur  du  style.  Si  aucune  des  parties  dont  se  com- 
pose le  texte  du  tome  deuxième  n'a  été  refaite  entière- 
ment,  sauf  le  chapitre  de  la  Religion  de  Carthage,  à 
la  fin  du  livre  quatrième,  let  les  chapitres  de  Mars,  de 
Vénus  et  de  Mercure,  dans  le  livre  sixième,  toutes 
çnt  été  plus  ou  moins  refondues,  disposées  dans  un 
meilleur  ordre,  tantôt  réduites,  tantôt  développées, 
modifiée^  enfin  ^e. manière  à  former  un  ensemble  çls^r 
et  harmonieux.  La  plus  importante  de  ces  modifica- 
tions est  celle  qui  a  rapproché,  spus  un  même  coup 
d'œij,  les  religions  priipitivçs  de  la  Grèce  et  de  l'Italie^ 
dans  les  deifx  s^ction^  ççrrespondantes  du  livre  cin- 
quième. Ces  deu^  grands  tableaux,  ainsi  placés  l'uii  à 
coté,  de  V^ujtjre,  ypclairent  mutuellement  par  h  fpm-;, 
niui^auté.  dçs  origiaes,  ç^t  jettent  un,e  vive  lumi^rç.jSjUj: 
les.^éyeloppenpen?  quij^uivent;  développemens  o>i.le$^ 
cro^s^nc^  gçecqi^es,  étrusque;^  et  romaines  continuant 
à^.pijar!Qh^r4s front,  .  .  .,     ,. 

:/j^j§r.  l^^e  distributioatt  dif%ente  de  cellje  di^tfxme; 
précède^ ^  up  livre  entier  et  fort  étendu  de. rçjuyï^fijRji 
le  six^è,iï^e^^^^epferroant  huit  ^ef  4pu;çe  grands.  ];)ieu,^ 
4ç.  1^^  Gr^ce  .i5t  de  l^omi^^  (ç$t  çppfpm,  d^m  la  seçoadç; 
partie.  Cette  différence,  au  reste^  n'est  qu'apparep^o,» 
puisq^^e  |^,pagiq|^tjiQiijSÇ  poursuit  sans  interruption, 
lien  rés^lItjÇ  qjueles.Npte^^  et  JÇlçl^rçis^emen^  pJlf<;^.à 
la  fin  ^Q ce.vqlume,  occupent  b|^i^çj?i\pinoi,i;^4'Qsp^cei 
quç  dans  le  pren^ier.,  Jj^qn  pa^  qq'iqi  ei)Core  npus  ne 
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nous  joyocds  itripbéé  ki'toi'dé'Wp^iéiëtflèr  i'étAt'>â&  k 

fIrgéâX'-itir  im'^i^Hfl  HifnÀiie-Bh'pffiiÀs  f'Vm^'^V- 

et  •dfe'iTtàife:'ifaii''ifotw'  àute'ùr'iwiaav^iur-tt^ft^  id 

bè^uéSup   plui"<««è46i^,  'Jî!''^fi6-ial'^ilès!âK'tfàùtàlht 

Vfônt'l'ii4^bsrtBti'A]étyktlléé''eà  dèiHîmS  m'mmieiP 
>'  lië^  jfOaiitaiès  !fiM'iioii»)i«a8<<i'>''j(^tës  VlMi  H^miL 

chies  de  plusieurs  morceaux  d'ùtt'%itht'^iit^',<'^«iii 
parler  des  sujets  relatifs  aux  religions  phénicienne 
çt  carthaginoise,  à  celtes  de  la  Chaldée  et  de  l'Asie- 
Mineure.  Nous  avons  refait  à  neuf,  et  dans  tontes  Ses- 
parties,  l'explication  des  planches ,  pn^uadés  que  l'ar^ 
chéologie  est  une  des  lumières  les  plus  sûres  de  la 
mythdogie ,  et  que  ces  deux  sciences  ne  peuvent  se- 
passer  l'une  de  l'autre. 

Si  cette  entreprise  a  paru  languir  depub  la  puhll- 
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catiçinj^  |a_  première  .liyi;ajsQqjj  <^.  n'est  pas  que  les 
enpowragewq?? rwuif inanppg.fi^fl^^^  et  nous 

jipHs>|(|^^gps,^4Jrpudi^.>^çi.,V*l  pwWic  Jbonim^e  de 
]çeçQfPf!^ss^çp^[^^x/^y^^^  étrangers  dont 

h.  shf^P^if^^^K^i  ^y  yeijiu  solliciter. notfieiobscur 
rÂté  $ati|sfa?te  4'^Ile-mên^e.  Mais  Iç^.jpui^  mauva^^  sont 
f^séa  :  .ppui;  nous  [coiqi^.  pwi^3 rl^  sP^^.^r  -^f^.' 4Cf^î^ 
impériei^;p;U  succédé  aui;.;^^!]^  ^i^iip^  qui.,  pour.no^s 
du  mpiqsj^^out  ,j|ntiers  à  ;nps;iibrfs  études ^.^ eurent 
encore,  plus  de  ,çt|armes:.quÇ)  d'amertiinies^  .Nous  les 
^^^^^PPMjW^mt^f^  fh  >^.p!#<^.:feTO1?. TOlqnté  ..de 
r^^i!  .fidèles  ^^|J^>^sc4en,çç^,,pjÇ(j yep^ ,.  ijous  ;  jcassurer 

5PW  m  P9HYW  apii,ftef.^;^left j^çF%ç^ 

nous  qonspcr^fa¥^)oîiJ  |g  4%TQ|R,^^t,.#jl^^nij^ 

giç,  notrç  ,ètix^^fMwé^^^9 i.P>^A^^^hifPW^f^ 
a:  ,rayaptag^  du  trayaj^^qft^jnçHg^çnouydonftfî^çr  j^^^ 

-/    '  [    >L  r>  '  'J^rnl)  \:\   ';:'>  a^îioo  ;;  .'>;  ' ';rî,^j;Jji;;  »  ;> 

.•■■•!     ^   '!  T..,^-; 
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Samothrace  y  p.  S 1 3  * . 
Chap.  ,IU.  Diverses  personnifications,  relatives  à  la  plus 
ancienne  religion  et  h  la  civiJisatipn  primi- 
tive de  la  Grèce.  Appendice  au  culte  des 
Cabires;  Ëscnlape  et  Hygie.  .  .  .     3^6  —  355 

I.  Jasion ,  Trophonius ,  les  Aloïdes  et  les 
Molionides  :  symboles  de  la  santé,  de  l'a- 
bondance et  de  là  richesse;  des  obstacles 
et  des  travaux  à  dompter  ou  à  subir  pour 
maîtriser  la  terre  et  obtenir  les  biens  de  l'a- 
griculture, p.  337 .  —  IL  Ësculape,  soit  dans 
son  rapport  avec  l'Egypte  et  la  Phénicie, 
soit  dans  son  caractère  primitif  chez  les 
Grecs;  Tclesphorus,  Hygie  et  autres  divi- 
nités salutaires  du  cortège  d'Ësculape,  leurs 
attributs  et  Leurs  images;^  liaison  antique  de 
I  la  médecine  avec  la  magie,  les  amulettes  et 

l'adoration  des  serpens,  dans  le  culte  d'Es- 
culape;  poipt  de  vue  historique;  familles 
consacrées  à  Ësculape  chez  les  Grecs  et  les 
./  ,        .Romains,  p.  336. 

Cha,p._  ly.  Homère  at  Hésiode 356  —  38S 

I.  Analyse  de  la  Théogonie  d'Hésiode; 

fragmens  des  antiques  cosmôgonies;  triple 

système  des  divinités  de  la  Grèce,  p.  357.  — 

,    /    .1       II.  Rapports  d'Homère  et  d'Hésiode  avec 

les  croyances  primitives  de  la  Grèce;  in- 

.  •   .  ^      fiuçpce  de  c^s  deux  poëtes  sur  la  religion 

/  ;,  '    '     de  leurs  contemporains ,  p.  37 1 ,  —  III.  No- 

.     .  tions  physiques  et  morales ,.  idées  sur  le 

monde,  les  âmes  et  les  dieux,  attribuées 

par  Hoinèr^  à  ses  héros, p.  38t. 
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'    >     I.  Idées  sur  là  civilisation  de  l'Étrurie,   ' 
son  caractère  tout  sacerdotal,  sources  et 
dûcumens  histoiiques;  âg^'s  du  monde  selon 
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avec  l'Inde ,  la  Phénicie,  l'Egypte,  Dodone 
et  Samothrace;  ses  différens  points  de  vue, 
et  d'abord,  comme  dieu  de  la  nature,  ciel, 
année  personnifiée,. soleil  ^  temps ^  commen- 
cement et  fin;  ses  attributs,  et  entre  autres 
la  clef  ;  médiateur  et  guide  des  âmes,  père 
et  dieu  de^  dietuc  dans'  la  haute  doctrine, 
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RELIGIONS 

DE    L'ANTIQUITÉ. 
LIVRÉ  QUATRIÈME. 

BEUGIONS  DE  L'ASIE  OCCIDENTALE  ET  DE  L'ASIE- MINEURE. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Introduction  :  Propagation  dç3  mythes  et  des  symboles  de  l'Egypte 
et  de  la  Hante-Asie;  coup  d'oeil  sur  l'Asie  moyenne  et  antérieure. 

Xsis  cherche  dans  Byblos  son  époux. qaelle.a  perdu'.  La 
déesse  nous  met  elle-même  sur  la  voie  des  rapports  cer- 
tains qui  existent  entre  les  religions  de  l'Egypte  et  celles 
deJaPhénicie  et  de  la  Syrie.  En  effet ,  les  Phéniciens  et  les 
Syriens  revendiquaient  le  dieu  de  l'Egypte  ;  tous  les  ans, 
à  la  fête  d'Adonis ,  une  tête  mystérieuse  était,  dit-on, 
pottée  par  mer  du  rivage  égyptien  sur  la  côte  de  By- 
blos  *.  Les  monnaies  de  cette,  ville  phénicienne  mon- 
trent'eucore  la  figure  d'Isis  5.  Et  les  cultes  et  les  divi- 
nités, et  les  idées  et  Iqs  images,  tout  cela  ait  fond  était 
identique  chez  les  Egyptiens  et  chez  les  nations  de 
l'Asie  moyenne  et  antérieure.  Voyons  donc  en  quoi 

»  Voy,  Uv.  III,  chap.  II,  art.  I,  tom.  I",  p.  Sgij, 

>  Lttcianus  de  Dea  Syr. ,  cap.  VU ,  tom.  IX,  p.  90 ,  Bip.   . 

3  Eckhel,  Doctr.  num.  ¥et. ,  tom.  III,  p.  369. 

II.  I 
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consiste  cette  identité  ;  tâchons  de  développer  les  con- 
ceptions jfbndamentales  qui^  étant  communes  aux  reli- 
gions de  tous  ces  péu^!eà|  les  ont' conduits  à  rapprocher 
et  même  à  confondre  ensemble  leurs  dieux. 

D  abord  nous  remarquons  en  général,  dans  les  cjiltes 
de  l'Asie  occidentale,  les  deux. sexes  à  côté  Tun  de  l'au- 
tre, un  principe  actif  et  un  principe  passif,  un  dieu- 
Soleil,  roi  des  cieux,  qui  a  le  pouvoir  fécondant;  une 
déesse-Lune  qui  conçoit  de  lui,  et, qui  par  fois  se  con- 
fond avec  la  terre  fécondée.  En  second  lieu ,  dans  ces 
religions,  une  seule  et  même  divinité  réunit  souvent 
les  deux  sexes;*  tantôt  c'est  un  homme-femme,  et  tan- 
tôt une  femme-homme,  selon  que  l'un  ou  l'autre  sexe 
domine  '•  Quelquefois  enfin,  l'une  des  deux  piersonnes 
divines  disparaît  tout-à-fait  dans  le  pulte  populaire;  sou- 
vent, par  exemple,  c'est  le  principe  femelle  qui  fait 
r4>bîet  exclusif  des  adorations^  mais  non  sans  des  rap- 
pcirts  plus  ou  'liioins  éviâens  avec  un  principe  mâle. 
Si  maintenant  nous  cherchons  ci>ixhnent  ces  notions  et 
cet' eombinaison$. diverses  peuvent  se  rattacher  aux 
giraiidés4ivinitéd  de  l'Egypte,' les  noms  réclament  avant , 
tQiit  notre  attention  :> Bel  on  Baal,  Belsamen,  Moloeh<, 
Adoft;  Baattis^  Astarté  ou  Astaroth,  Mjlitta,  Alitta, 
LHtth,  Ma,  Ammas,  Sfitra,  tels  sont  les  principaux^. 
Cki, 'q4i«  ikous  repréi^entent.ces'tioms?  trois  idées  fttoda- 

*  Par  exemple,  YApHroèUtoi  de  Cypre,  dont  il  sera  question  plus 
ioin  y  chap.  III,  art  IV;  et  VJdagoûs  de  Phrygîe.  Voy.  Hesych.  s,  thh:.'; 
€onfer,  Jablonskî,  de  Ihig.  Lycaoû.,  Opùsè.,  p.  64*    ' 

«  Foy.  Hérodot.  I,  i3i*  Conf,  Selden  de  DîU  Syris, particulièrement 
Syutagma  IL 
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mentales  :  l'idée  de  l'empire  et  de  Ia«  domination,  l'idée 
dé  la.  nuit  et  «celle  de  la  Ifinei^'elle  emporte  aTsèc  élle^ 
l'idéede  la  mal»rinté.  Tomteslsefie^ouvent  également 
dans  les.  noms* ides  dieux  de  l'Egypte,  principalement 
dans;  ceux  d'|A.tbor  et  d^Isis  %  dans  le.surni>in  de  cette 
dernier^,  Mofth^^-^ix  la  mère  par  excellence,  la  mère  du 
mmide,  comme  s'appelait  encore  la  lune  chez  lesiÉgyp^ 
tiens,  selon  Plittarque.^;  enfin,;  dans. l'Osiris,  dans  1^ 
Séisapis  seîgnedr  et  xxïi,  datos-l'Isis  reine  «et  makrésse, 
attributions  si  générales,  qu'il  n'est  presque* pas  un' culte, 
pi»  une  religion  qui  ne  leà.  ait  consacrées^*  Quant  aux 
combinaisons  de  ces  idées,  Isis ,  le  ptiniâpe  .femellei,  ap* 
paFaîtd'abecd  comme  Ia:grande  déesse^  del'£gyptè,peif- 
daDttqu'Osiris,.  bienfaiteur  des  humainS',^accomfkUt.<suf 
la  terre  les  tpayaux,  les  soiiffrsmçe&et  Umort,  qui  doi- 
yrat  luiimeritecirbonneur.de  partager  avec  iSa.'diTine 
épouse  les  I^ommages  des  peuples.  f¥oilà  doncùn  duaj- 
lismé.qnij se  >forme  peti.<à  peo.^  mais  où  le  principe. fe^ 
melle  est  feng*témp&)âoittinant;  Un  dualisme  d'un>autre 
genre  se  remarqùei.dans  les  fêtes  religieuses, de.  TÉ* 
gypte,  aussi  l^en  que  dans  celles  de  l'Asie  moyenne 
et  antërietire.  La  fête  de  Thammu^  dans  rla  Syrie  et 
dans  la  Phénicie,  celle  de  Cybèle  dans  la  Phrygie,  di- 

'  Voy^.  tom.  P',  p.  5ia;  conf,  la  note  4;:p,'8Gi5,  et  futoot  fe  noCefi, 
p.  836  nti.^  qoi  renfermé  d'importantes  vflEiQdifications  aux  idées  de 
notre  auteur  «nr  le  personnage  d*Aihor,  ,.  (J.  D.  G.) 

*  De  Iftide  et  Ouride^  p.  53i  et  5o8  sq.  Wyttenb.  Conf,  JablooAki, 
Voc..JEgypt.,p.  16».  Cetitredem^r^:,  gppUqu^autgrapdea  déesses, 
4e  irenc<ùitre  p^artont*'  L-on  eu  a  ya,  «t  Voi»  en  yerra.  par  la  fuite  de 
nombreux  exemples.  "    •    , 

3  Con/ér,  tora.  T',  p.  8o5,  note  a  ;  808  aq.,  etc. 
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visées  ^xi  deux  parties  distinctes,  avaient  léiirs  jours  de 
4eiiii  où  Ton  pleurait  un  dieu  pierdu^  et  leurs  jours  d^al* 
légresse  où  Ion  se  réjouissait  de  l'avoir  retrouvé;  de 
même  en  Egypte  la  fête  d'Osiris  présentait  ce  double 
caracière,  les  larmes  et  la  joie,  un  dieu  perdu  et  re- 
trouvé. Mais  ce  n'est  pas  tout  :  la  religion  des  Égyptiens 
connaissait  encore  ce  singulier  accident  dont  nous  avons 
parlé,  les  forcés  actives  réunie^  aux  forces  passives  daii$ 
un  être  unique  mâle  et  femelle  à  la  fois.  Isis,  ou  la  lune , 
se  montre  sous  deux  aspects  divers^  passive  vis-à-vis  du 
taureau  générateur,  du  soleil  iécondant;  active  vis-à-vis 
de  la  terre  qu'elle  fécoiide  à  son  tour^  en  lui  communi- 
quant le9  germes  producteurs  quelle  a  reçus.'.  Ce  rap- 
prochement des  deux  sexes  engendra  partout,  comme 
nous  le  verrons,  un  triple  ordre  de  symboles.  Faisait-on 
ressortir  l'idée  de  la  puissance  virile  >  alors  un  dieu  mâle 
présidait  à  la  nature;. dans  le  cas  contraire,  une  déesse 
figurait  comme  la  mère  universelle  des  êtres.  linagiaait- 
on  de  rassembler  les  deux  propriétés  dans  une  divinité 
unique,  on  la  représentait  sous  la  forme  et  avec  les 
attributs  d'un  androgyne  ^.  Les  hermaphrodites  ne  sont 
pas  moins  fr«quens  dans  lès  religions  de  L'Asie  occiden* 

«  Tom.  r%  p.  407,  avec  les  modifications  qui  peuvent  résulter  des 

Éclairciséemens ,  p.  83oy  $34-  '  ' 

*  Les  noms  de  Baétl  et 'Baaloth ,  ou- Baaltis,  rendus  en  grec  dans  la 
traduction  des  Septante,  par  6  B«aX,  iq  BaoX,  avec  le  simple  change- 
ment de  Tarticle  -,  suffiraient  seuls  pour  attester,  chez  les  Phéniciens 
et  les  peuples  de  la  Syrie,  rexistence  d'un  être. divin  considéré 
tour  à  tour  cotaime  mâle  et  femelle.  Fqy,  plus  loin,  chap.  III,  art.  I. 
Confer.  Biel  Thesaur.  d.  BaaX,  et  Beyer  ad  Selden.  de  Diis  Syr., 
p.  137,  a64. 
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tal6jqi^*;daiis:  celles  dont  lol^us; ayons,  déjà  traité  ';  seu- 
tementoaobsrdkvôns;  ajouter  que.œKte  figure  Ij^izarre  qui, 
àAn»  Im  )aiptèm^  théologîquesf.d^  Is^  Haute*  Asie,  ren- 
ferme des  idées  sabUm^s,  par  e:it(^i|}pj[e,  celle  dèi  la  toute* 
piri^s«9s^/dîn|ie  se.aaffisant  ;à  elle-niêiiie^.iia  pas-,^ 
bi^a»QOup  pi^ès,  4ap3  Iqs  puUe^  populaires  dem  il  s*agU 
ijQiyMp;^0iisai]33i.r^lfl^4^;Q]le^;0i^{]^iQie  simplement  Yw 
uton  |;(H9ii0,physiit{ue  des  deiipx  puissances  qui  cpr^çoureut 
kX^t  géûéra|ion  des  iè(t^^.   !        ;  ?         : 

L«^>  religipfts  dft.fc;  l^t^f;  fil;  .d^  la  mojienne,  Asie  -  se 

frayèc^t'd^  bpAi^b^ur,e  iip^.pii^age.daiis.lescQnicées 

l^.s^p},M^$;^9)^^e|i^^sjdjef  jcette^p^^lie  du  UKinde^  ^'Asie 

antérieure,  en  y  comprenant  Iai$jrie.^Ia  Pbénicie  et  la 

.JW^  ^M:  gomp^€iM  gtfi^difij^^,^^        pifKîulwent 

O^Qlino«Ik«a^eii£. exiles  ç^aTap^,et,l<çs.ar|9ii^  des  na- 

tioQs  piki$s^te«  4^  rifntéiu^r*J(4?&  Âsç^yriiens  lesî  premiers 

%e^^^iÇl^(Ç^|^^  îjB.feçitiîiQ  l^ixf^  ei^pé^ition^  gtt^if. 

riàies^  à?8ip»MplQç.eAti0p?  futep^ltransplaptés  part  eux 

^it  ddà  de.l'Éuphrs^tf^  etidu  Tigre«:  Xf empire  ayant  passé 

4a«sj<^WiMre9bmai2)s,  r<Ma;i^it4ês  J^bylopie^s;  )|^s  IMèdes 

^Xïhfi  J^m^»  :S0  succédai;:  tpmiàt.tpur  syr  le  trdlie  de 

MAsii^;  «tf^HS-ce;»  ^^ai^qjp^urs.envoy^lit  de^^^oloiiies  dans 

^  P»ys  qu'ils.  Tenaiient.de  çqpquvériç,  et  avec  cilles  s  y 

'fl^^tur^isêffm)^  d^.  q0^t^I^^s  et.  djQS.  crayaûpes,  ou  assy-^. 

rieoojQS  onvtf^diqjjes^  com^ie  oi^  le^  nomrri^ijt  dans Tap- 

%uijté.  \^ini>ensuite,.U  gmnde>domiMatipi|!des  Per^ies^ 

'  te$»|ir«^es,  suivis  d*ari)^i|es,i]^on»t|Çf^UJses.^  plièrent  .^f^i^ir 

leurs  cours  dans  TAsie- Mineure.  Mais  l'Europe  {)arut 

.  *  fojr.  tom,  V\  p..7,3i,  ets^îptovt  U  Uvpe  I,  <?hafi.  11,^  pass ftp. 
Çon/,  liy,  m,  p.  5o4  »  5ao,  etc. 
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sur  k  scène,  et  l'Asie  beftàèvet>sée''f9v  des  doitqiiënlftls 
<iouveati)t  ,^  vit  tdiir  1  tour ;lé»  Idfigu^'dyiiaràesf  des  >Tois 
grecs  se  perpétiter  dans  soii  s^n,  et,  'qiiliif.d  ^les  fu* 
rent> tombées,  tes* armées  romiainês  étâblii^  leubs'^nr- 
'tiers  ^nAsi^^Miéenrè^eàSjnë^etàBtnsièÈ^^ 
sines.  Ajoutez  ies^  relationdsi  -ûndttm^  et  s{^'âi^m%(9s 
^e  le  commerce  tfvaît  formé^s^  è$tltf^'touiesf'les^pAvtios 
'de  l'Asie,  étitôtites  lés^lrfittêbtîês  (jvif  <let^î6to«>eû«^r*- 
sulter  sur  les  mœurs  et  les  idées  dés  peuplée:- idteâméj 
dans  TAsie  antérieure;,  ëiaittcl  grahd  tnatxlié>  des  es- 
claves et  l'entrep&t -giîttërtil»  dôS^^  ihal^haWdîse^  âe-XAi-- 
syrie ,  de  la  mbylbiite ,  d«»TIhde  ,•  '  les  '  ïib;étiieîéQs<^ 
•furenties  foirfateiiïfi^»^'  ...irAft  ■^"  (r.  .;  .  -j  ,  f  :oo:iôifu; 
Delà  cette  fiiuld^Ucité  et  ce^iilrélange4i«l(>lMf^f^ 
que  Straboift  temparque^  >  éâ  -  Asie^Mi»eurè  y 'an  '  èOttilffM- 
cemem.  de^  son  doctàièlnsfe  livret  Del  ià  Mi^iusiisît^-^mnl- 
-tiplicité  de  cultes  et^de  réiigfionis,  dobH  Um^ktàH^hfàffA 
lin  tissu  sidguliè]^eMeht'di'^ér^i^Tôutë^0i^,^ldàiib  èé^fièëU 
meitveîlleux,  Ton  petft  saisir  bomme  utie  chaîne  mysté- 
rieuse qui  en' uni^^^lés  «fik  ifo^Enbretix,  er  qtiii''rfatilMi(e 
à  la  fois  aut  religtoh^  du  fèhd  *de  rOrient  )êt  fés^ltës 
populaires  et  les  éiy^^ès  reli^ul-  des^cotitréjsil'^iis 
rapprochéeér  de  noiis.  C-est  ce  gtand  feiisefitblê.des  re- 
ligions de*  l'Asie  moyerine  el  jËhtériéurei^iiii 'datis^  s<»li 
principe  et  dans  )56n  essence,  que  nous  allons  idxposer 
en  détail.  Déjà  nous  en  a^ons  traeéles  'caractères  gé- 
néraux et  constituais,  en  rapprochant  ce^earacrtèrès 

•      •■.-/.  '     ■  .•    yj    '■    .   •' 

'  On  peut  voir  le  déyeloppement  de  ces  faits  généraux  dans  le 
grand  ouyrage  de  M.  Heeren  ^ideén  Uber  Polidk  ùnd  UànàetderàUtn 
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de  ceux  que  nous^  avait  offerU^la- rdîgion  de  1  antique 
JÊgypte;  il  nous  reste  à  développer  ces  idées  générales 
eu  les  confrontant  aux  £ûts  hiitoriqubs,  et  en  les  vé- 
rifiant, pour  ainsi  dire,  sur  les  lieux.  Commençons  par 
la  Phénicie.    . . 


"■  > 

i 


,  '  'û  'Il  .  ■' 

'.>'■•■*':.         '.    '" 
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CHAPITRE    IL 

I.  Religion  des  PhéDicieus;  ses  sources  ;  Sanchouiathpn.  II.  Cosmo_* 
<  gonie  phénicienne  comparée  à  celle  des  Ghaldéens;  principales 
divinités  des  deux  peuples. 

I.  La  Phénicie,  dans  le  sens  le  plus  étendu  de  ce  mot , 
comprend  tout  le  pays  assez  considérable  qui  touche 
d'un  côté  au  défilé  ou  aux  Portes  de  la  Syrie ,  de  l'autre 
au  territoire  de  Péluse  en  Egypte;  dans  un  sens  plus 
restreint;  elle  se  termine  vers  le  sud  au  mont  Carmel 
et  à  la  ville  de  Ptolémaïs.  Ses  habitans  étaient  Tenus  de 
la  mer  Erythrée,  c'est-à-dire,  selon  toute  apparence, 
du  golfe  Persique  <  ;  et  lorsqu  après  une  longue  mi-r 
gration  ils  se  furent  établis  sur  les  côtes  de  la  Méditer? 
ranée,  dans  la  contrfse  étroite  et  montagneuse  qui  prit 
leur  nom ,  ils  commencèrent  à  se  porter  yers  ces  grandes, 
expéditions  commerciales  dont  ils  firent  un  lien  entre, 
les  extrémités  les  plus  reculées  de  l'Occident  barbare  el 
les  régions  centrales  de  TOrient  civilisé  ^.  Us  purent 
donc,  avant  maint  autre  peuple,  puiser  à  la  source  pri- 

»  Hérodot.  I,  i  ;  VII,  89.  Con/ér^  Strab.  XVI,  p.  784, 1,  4»,  Casaub.  ; 
Posidonii  reliq.,  p*  iia  sq.  éd.  Bakiî;  Justin.  XVIII  ,^.  — Bochart 
Geograpb.  sacra ,  part.  II ,  cap.  XLIII;  Faber  dans  la  Bibliotb.  Ha* 
gana,  noy.  class.  V,  i,  p.  46  sqq.,  p.  65,  s'élèvent  contre  cette  opinion, 
soutenue  et  développée  par  Gesner  de  Phœnic.  navigat. ,  à  la  suite 
deTOrphée,  éd.  de  Hermann,  p.  609  sqq.,  et  par  Schœnemann  de 
geogr.  Argon. ,  p.  a4.  —  Foy,,  sur  Torigine  et  les  premiers  établisse- 
mens  des  Phéniciens ,  la  note  i"  sur  le  livre  IV,  à  la  fin  de  ce 
volume  (seconde  partie),  §1.  (  J.  D.  G.) 

*  Fojr,  la  même  note  à  U  fin  du  volume,  $  a. 
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mitlve  de  toute  «cience  et  de  toutereligion.  Cependant 
leur  odsittogonie  et.  leurs  traditions  religieuses  ont  Ta- 
nalogie  la  plus  frappante  et  la  plus  imniédiate  ayee  celles 
des  Ég}i{>tiens  et  des  Chaldéens.  ^ 

Malheureusement  nous  sommes  ici  d  une  indigence 
extrême  en  fait  d^  documens  :  encore  faut-il  que  la  source 
à  peu  près  uni({iie  que  le  temps  n'ait  pas  tarie  pour  nous 
SQÎt  altérée  et  corrompue.' G^ui  qui  nous  l'a  transmise, 
1  evéque  Eusèbe  ^,  place  en  tête  de  Thistoire  phéni- 
cienne un  législateur  et  scribe  divin ,  Taauty  qui  assiste 
Cro&os  ou  Saturne  (noms  que  les  Grecs  et  les  Romains 
donnaient  au  grand,  dieu  populaire  de  laPhénicie),  abso^ 
lument  c(mime  Thothou  i'Hei»ièség]rptien  assiste  Osiris. 
Taautj  l'inTenteur  de  toute  écriture- et  de  toute  scienqe, 
fit  graver  la  loi  sur  des  tables^  sacrées  par  les  sept  «fils 'de 
Sydykf  les  Gabires,  et  leur  frère  Asclépius.  Après  avoir  été 
façonnée ,  interprétée ,  commentée  pài^  une  suite  d'êtres 
plus; ou  inoins  mythologiques,. et  s'être  ainsi  propagée 
durant-nombre  desiècles,  la  doctrinesàinte,  quiaviaiiCpris 
la  forme  de  l'allégorie ,  fut  en  quelque  sortej  révélée  une 
seconde  fois  par  le  dieu  Surmo-Bel  et  la  déesse  TÂuro'^  ; 

'  Ou  plutôt  Philon  de  Byblos  dont  Eusèbe  cite  les  propres  paroles, 
et  ces  pariûles  encore  s'appliquent-elles  à  SanchonîâthoDf.  f^o/.  'Pr«- 
parat.  «Tang.  I,  cap.  IX,  éd.  Cobn.  (al.  cap.  YI),  et,  p<M#r:<îe  q^i 
8|ùt,  cap.  X  (7),  p.  4  sqq.,  38  sqq.  Sanchonlathonis  fragmenter,  éd. 
OrelliîrLips.  i8a6.  (J.  D.  G.) 

*  Ici  Eusèbe  transcrit  Porpbyre ,  probablement  encore  d'après  Pbi* 
Ion  et  Sanchooiathon,  p.  41  Orell.  Ce  qui  suit^sur  les  historien»  bu- 
iifams,  est  peu  authentique  on  arbitrairement  rattaché  à  ce  qui  pré- 
cède, sauf  en  ce  qui  concerne  le  même  Sanchoniathon.  Co/i/.,  sur  ce 
dernier,  Porphyre  et  Philon  dans  Eusèbe',  I,  9,  p.  a-4  Orell. 

(J,  D.  GO 
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et  c  est  d'eux  enfiii  que  k^reonrent  ks  Ustoiriens  humaiDa 
Sfoohosy  Théodotus'et  ffjpfflcrates.'Vint  alprs.  AmcAo- 
-niitàon  (c  eâtânclire  r«m<  ^  la  vérité)^  de  Békjte  eî^  Piié- 
nicie,  qui  consacra  les  IraTaàixles  phlstassidiiSiàjçSs^aife- 
jâfues  e^  sacrés  monumens.  Le  fruitde  ses  recherches  fut 
itfie  iiistoii>e  du. m(Miâe{>riinxli£  qu'il  coii6%na -dans  ^ua 
iptasd  ouvrage.  Gef  éisrivaî^Ti)i^ait,iditKKf ,  versle;iiiiliiea 
,du  tmiisièine.siède  anran t  nbtte  ère;  Phrlon  de  Bjblfas  y  qui 
nottëa  Qonserirë  la  {Aupart  decesâëtails,ftràduîsitiei}^gred, 
dans  làipr^uiièrë  ^loUié  du  second. siàoIé:^l'aiiTnige> de 
&ineh0n  iathon  y  et  Vorphyife  en  •  tira  -  des  lariheB  ^contre  le 
-chiistiftiiisnie.  C'^st  du  quatrième  livise  de^e  (dsrnxen  qde 
.le  saluant' Eusèbe;a  tBn&lni^nênie^.Baris'  un  dessein^tont 
.opposé^  le  fragment quilint»ciS.deinne  de  latFadùqCnMi.^ 
fjPkSoft  de  Bybkisg  eii-  sorte  qiie  ic'esbde  k  qàatrième>ipaâi 
'Séuitemenl  qdba  nouS''teÂ<m9lieskhib^aiixIdékt;îi\^iW^ 
^^giepliéaibiexMDie;  On  conçoit  qu'à  une  distance  d'^épo^és 
'ÀtpBi<i?o^sidërableVle  textei^u  IHiéiiieknSàm 
^▼^UdiLetrp  peu  fidèlement  rêndùv  peut^tré. mante  anbi- 
trairémeht!  modifié'  '^t  systémdtiquenvçiic  interprété  ^par 
rson^trkcluctectr  grec.  Du  moduÀ  parait^lqueeètfcejèoulenr 
historique  qui  .nous  frappe  aujourd'hui  dans  la  cosmo* 
gçMoie  phepiiçienneiiÇ^t  en  |[rande  partie. due  à  cç  dernier. 
'  N^éann^ins  oii  y  r^oiînaît  éii^ore  ai^sezite  ^qî&  de  -l'ainr 
cien  Orîept ,  pour  rie  pas  douter  que  le  fond  n'en  Soft  par- 
.f;aiteniçi?)t  ai,it;Hen tique.  Tout  ceci  explique  su^fisamineut 
lextrâmë  divergence  dqs  jùgen^ens  que  les  inodernes  ont 
portés  isûr'  les  fragmens  conservés  par  Eusèbe.'Les  uns 
trouvent,  comm^  Grotius  j,  dans  l'étonnant  accord  de  ces 
fragmens  avee  la  Genèse,  la  meilleure  raison  de  croire  à 
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leur  À^th^Qtidjtë)  te  conformité  des.  Doois  ^dedtySélpn  en 
à  r^a^piû  y  et  'Mocjbus  ^  cet  ancien  historien  qni  Jeftremter 
recueillit  lés  tradMions  pbénicîenBes  y  ne^  sebiôt  autre  que 
Moî/se.  Les.autr^^yta/veer'Gumbefc^land'etiMosheîinî  n-y 
yo^pm  qivune  apologie  prémiéâitéejetiBttte  api^  coiipde 
ridc^lâtiie'des  Egyptiens. et  .dés  ^kéntcieris;-ces-pcete»- 
dtte»  tiradteion&affaticpies  sont  iout  simplenfeèiit  j  dans  îènr 
opœk)nv  dfis;â)egmes  del  eoble  stoiâcnnè ,  orties  àplaifiiir 
de  nomstMÎentàuxifiv.'-. ';-îf;  ,i'nf '/    :•«.['  =». ':  ,-->.::.?: 
tSans  douté  iioiki9>  ne  ipbiiÏBiocis^dua^Ktteardb  pwséAer 
dàntfîtouitcrIeDr  jpùrcfeié  k^^monumeaside^fat  religimi  pbtf- 
DÎcteoiMSkiMaiiiil  n'a»  (reste  pasni^itfs  pnotivé  ^  pab)âà4aift- 
Vanxidescéabansrdfi'nos  j«iiiis,(que>înonas'  ewstyfiank  tôutips 
les  bases  et  les  idées  fo^damentaletf.  Déj^tlaipompoiibîste 
.dériarGenàae,  et  liieirplur'eDqàirerexaiiieiviiles  frigmens 
de  la  ço^niQgonie  ég3|ptienne(etn(lie(  celle  des  Ohakl^eils, 
autorisaient  à  le  penser.  Mais  depai»qâ*onta  dé^JOYert  lès 
tkowsufafm&  vraiment  >orig&iabiL  dés^iJSlî^Qaflj  doTa  Pbrse 
et  defl'lndec^  de  noi^veaîu^  point^^  de-dott^amMitt'^s 
<lécîsi£s  ont  lerré  tout^  espèce  de  doutât 'Eiûiibè&e^eiDttikKi- 
scius  nduaroilbbeellement  u-apsints  lês'^fîneifb&dogviiËs 
de  la -religion  etldeJà'pliilosophie'dës  Sibéqim0tfs'-5*tib 
merveilleux  accord  éclate  de  plus  ep  plus  entre. les  sy- 
stèmes religieux  de  VAs^^  a^tt^ieure  et  ;ceiix  dçi^  Hs^ute- 
Asie,  et  en 'général,  quant  auxpointsessentdehl,  entre 
toutes  les  mythologie^  de  Flndé:  de  la  iPersè,  de  TÉ- 

:.-'■  :^' /    ,  jrL.i.^.î       î  .' /        ,    .        ■  •  *' 

«f  ^9X-9  ^Vff  c^tç  q^e»tîoar40  hautci  ciiitMiiiey'et  en  général  sur 
•Ips  •pqrceftxirigJiul^  ou  Alitre^v^éorîto  ovl  moniiinefis ,  de  U  religion 
ph^cieDi^,  le«.,réftaluilf>c|iei^.reeherDlie8.'les  pliii  récentef,  dam 
la  note  ^  sqr  pet Um, c fin. di»CRôl.  ■;     O-  D.  G.) 
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gypte,  de.'la  Phénicie  et  d€  bien  d'autres  contrées   ^~. 
IL  La^cGistnogonie'phénicienne,  dans^Ia  traditîoÀ  rappor- 
téç  par  Euaèhe,  est  présentée  eontme  une  parole  divine^ 
conçue  et  exprimée parla^suprÂEiieinteUigeiieé  elte-oiéme, 
puis  gravée  d*après  ses  ordres ,  en  caractères  célclstes ,  p»r 
les  div^nités:plahét8ires ,  révélée  sur  la  terre  parles  dieux: 
inférieur^  à  k  ea^e^œrdotale,  et  enfin  cotiiiafiutliqu^e 
par  cette  dernière  an  àreste  des  humains.  C'est  une  incar- 
nation graduelle  de  la  loi,  analogue  aux  incarna tions^uc- 
ceasivea  dan&<  lesquelles  ala^divini té ^le^méme  voulut  se 
4^Yéler  aux  hommes,  et  tome-semblable' à* FiMamation 
desYédasde  rinde?«.Quattt  su  contenu  de  cette  oosmo- 
gonie  fort'développée  du  restei,  nous- nous  boraéron^'4 
en  cho^ir  quelques  train» principaux,  qui  se  rattachent 
.-au  euliiè  généralement  répandu  dans  l'Asie  occidentale , 
.el^qui;x)iil  <eiL  une  inAuenee  marquée  sur  ^a  religion  et 
les  mystères  jdea  Grecs. 

'  .  ^  -Ee  .TeKnpsL,.  lé  Désir  .et:la  Nue  étaient ,  au  raipport  d« 
DapMiseiiis«y'les  troib  grands  pinncipesde  toutes  choses, 
«eloniles  â&diMiiens.  De  Tunion. des. deux. derniéiisinâ- 
fttij^eUtt'Étbér ohl*air  mâle  ^ «L Auraiou l'ain femelle,  qui ^ 
Ir^ur  tour  preiduisireat  un ceuf^.  ChezBusèbe ,  leSouMe 

•  '  ^ojr.  Gœrres,  Mphengeschichie  der  Jsiatischen  Welt,  II,  p.  46» 
sqq.  :-L.Conféf\\ïf.  IX,  Vol;  HI',  tX  notre  Discours  prélimmqtre ,  se- 
ç^qde  prir^p.     ,  -^        .     '         (J,  D;  Gj)  / 

.    *  Coy«fr.  liv.  I,tom.  I,p.i4o,8q<|^.  .  ^ji        .        ;  . 

^  Damasciùs  de  Princif^iis  (d*après  Ëadémus),  dans  J.  Ghr.  Wolf 
Anecdot.  gr.  III,  p.  aSg  sq.  ;  —  et  maintenant  Damascii  Quaestiones 
de  primi«:pmoc^u8  ad  fidem  coddi^nMerr.  nvnùr  pârhniiiii  edidit  Jos. 
Kopp»  Fk>^cofl  ad  M. ,  firoanner ,  4^82^,  p^  W^,  MJ  Gtvut^cehiparant 
cette  première  donnée  d*Ëiidéma»aTe6  celle  duméine  auteur,  ^i 
suit  immédiatement  d*après  Mo6bq»,'lit  ààv  podr  ârov'daas  le  texte 
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de  l'esprit  ou  leVebt  primitif,  et  la  Nuitprisnitive^  figurent 
comme  principes  des  choses  '.  SajQchoniathdn  connaît 
aussi  Met  oti  le.  limon  primitif.  De  là  certains  animaux 
d'abord  dépourvus  de  sentiment,  puis  doués  d^ibtelli-. 
gence  ;  de  là  le  soleil  y  la  lune  et  les  étoiles.  Le  Souffle  pri- 
mitif et  la  Nuit  enfantèrent  ^on  et  Protogonos  (  la  durée 
et  lo  premier-né),  q^i  mirent  auijour  Genos  et  Genea 
(genre  et  race).  Vinrent  ensuite  la  lumière,  le  feu  et  la 
flamme ,  de  qui  à  leur  tour  le  Gasius ,  le  Libaa  et  T Aati* 
Liban.  Après  biea  des»  générations  parurent  Sydyk  et  les 
Cabires.  On  nous  parle,  encore  des  éclairs  et  des  ton* 
nerres^  dont  le  fracas  épouvsaitable  réveilla  les  animaux 
qui  commencèrent  à  se  mouvoir  dans  la  mer  et  sur  la 
terre ,  tant  mâles  que  femelleis. 

Ici ,  comoie  dans  le  système  égyptien ,  on  voit  lesprit 
et  la  matière  tous  deux  incréés  et  préexistant  en  Dieu.  Moi 

de  Damascîus;  il  paraît  avoir  la  également  àiOlpa  pour  àépft.  Juf- 
qa'è  qael  point  ces  leçons  aont-elles  fondées  ?  c'est  ce  qu'il  fant  voir 
dans  la  note  3  sur  ce  llyre,  fin  du  yoL,  où  nous  avons  exposé  de 
nouveau  ,  et  avec  plus  de  développement,  d'après  tous  \eh  fragmens 
qui  subsistent,  la  cosmogonie  phénicienne.  (  J.  D.  G.) 

*  Le  vent  Kolpia  et  sa  femme  Baau ,  est-il  dit  dans  le  texte  de 
Sanchoniathon  ou  de  Plûlon  d'après  lui.  Bochart  trouve  dans  le 
mot  phénicien  Kolpia ,  la  'voix  dô  la  bouche  de  Dieu^  et  dans  Baau 
on  plutôt  Baaut ,  la  Nuit,  traduction  déjà  donnée  par  Philon  (Phaleg 
et  Canaan  sivé  de  Colon.  Phœn.  II,  a,  Oper.  tom.  I,  p.  706).  — 
Dans  le  fragment  original ,  ce  n'est  point  par  ce  couple  mythique  que 
débute  la  cosmogonie  de  Sanchoniathon ,  mais  par  un  air  ténébreux 
pareil  à  un  souffle,  à  un  esprit,  et  par  un  chaos  confus,  enveloppé 
de  ténèbres.  Ces  deux  principes  existent  de  tout  tempB  dans  l'espace 
infini.  Yient  ensuite  le  Désir  qu  l'Amour,  qui  n'est  auti:e  que  l'esprit 
se  repliant  sur  lui-même,  et  la  cause, de  la  création.  Le  fruit  de  cette 
union  mystérieuse  est  Mât,  ou  la  matière  première,  renfermant  dans 
son  sein  les  semences  de  tons  les  êtres.  Fojr,  le  développement  de 
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est  un  nom  d'I^s  pris  dans  son  sens  élevé  ^<  Mais  c^  qii*il 
y  ade  plus  important, c'est  la  ressemblance  qui  éclate  dsins 
la  suite  des  puissance^  in  telligibles' et  dans  les  incarna^*» 
tioiis*  Le  Protogonoi  phénicien  répond  au  dieu  égyptien 
Kneph)â  Wfois  le  serpent  divin  et  te  bon  génie  (Agaih<]^é- 
mon); le  ÇAo^^yru^^dieu-ouvreur,  dont  il  est  question  chez 
Bamàscias^^représeiite  I&Phtba  dès  Ég^ptietis^  qa%  brise 
litœuf  du  itionde-en  deux  ptfrties  dont  l'une  forme  le  ciel 
etl^aùireia  terré.  Ici  encore ,  comme  eii  Egypte,  de  nom«- 
brétises  divinités'  sortent  de  la  spbère  théogonique  pour 
recevoir  dans  lé  culte  public  les  hotntnages  desmortel^s  et 
prendre  poiBsessioB-  dès  temples,  Malheureusement  les 
nbmsqu'on  leur  donne  sont  en  grande  partie  grecs^  Ura-» 
nus  ( le  ciel)  a  de  sa  sœur  6é  { la  terre  ) ,  I/uson  Crpnus  , 
pm^  le  Bétyle,  puis  £fqgon^  appelé  encore  Siton,  puis 
Atlas.  Uranus  vent  faire  périr  ses^.eo&ns,  mais  Cro- 

cettëcosi&ogooie, identique  aa  fond  avec  celles  que* nipporce  Dama- 
sciuB,  et  divers  rapprocHemei»  ayecd*-Aatvet  systëmes  aatîqàes,  dans 
Is  note  3  déjâeitée,  fin  du  roi.      "  -  .  (J.  D.  G.) 

•  *  £d  supposant  que  Mât  soit  le  méiiie"<^ue JK/otirA,  ou  plutôt  Hoj'iA 
(ci'de^Sj  p.*  3,, et  tom.  I,  p.  Sia),  .ce  qui  est  au  moins  douteux , 
il  nous  semUe ,  >coaime  à  M.  Gosrres  (ifyehengesoh.  II,  45^4),  iofîni- 
ment  plus  probable  que  Jliâé,  la  mâtiève  première,  est  identique  â 
ïïiakat,  MahabhoMîa  ou  MahamUma,  le  même  que  Hiranja  -  garhha 
Uômmé  encore  Maut^  qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  la  cosmogonie 
indienne,  où  il  est  représenté  pa[r  le  symbole  de  Tosuf,  ainsi  que  M6t 
dans  la  cosmogonie  phénicienne  (tôm.  I"^  p.  969-971,  607.  sq.,  645). 
A  la  Térité,  matière  et  mère  {mater ^  materia)  se  rapprochent  pour 
rid^e  comme  pour  le  son,  dans  la  plupart  des  langues  et  des  mytho- 
logiès.  Conf,  note  3,  fin  du  vol.  (  J.  D.  G.) 

^  Fojr*  la  même  note  à  la  fin  du  vol.  —  Ce  Chomoros  est  évidem- 
ment le  Chrfsor  de  Sancboniathon,  inventeur  du  fer,  etc. ,  et  déjà 
comparé  à  Hephaestus  ou  Yulcain,  le  même  que  Phtha,  par  Philon» 
dans  Ensèbe.  Conf,  Sanchon.  fr.  éd.  Orell.,  p.  18  êq.        {S,  D.  G.) 
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nus  le  détrône  avec  le  secours  d'Hermès ,  son  fidèle 
conseiller  y  et  d'AtbèneottMmerve/Gronus  prend  stic* 
cèssivement  pour  femines  jéstarté^^Rhé^^  Dioné^  ses 
sœurs^iLa,  surtout  deda  première,  un  grafod  Bombre  d  «n<^ 
fans,  le^^seçond  Gron^s ,  Jupiter->Bélus  y  Apc^on ,  Ty^i- 
pfarni^^Néeéeypère  deSoatus.  Un  fils  xiàtarel  d'Uratius^ 
par  conséquent  frère;  ponsatiguin  dèGnsniiusî  Démaroony 
met  au  jour  Melkarth  (Her!Çttle).'Cronus,  der^hu^Ie 
souverain'  des  dieur et-letnaitre  du  monde,  veaténoore 
en  ^ètre  le -bienfaiteur.  Itbkitla  ville  d«  Byblus,  qu'il 
donne  en  présent  à  s»  femme-  et  sœur  Bofiltisy  la  même 
que  J)]o»evIi  ëmiie  ^gulemeb't  Béryte^là'  PosèidoB  ou 
Ni^ptùdeyaùs  Cailnires,  auX'Jabottreîirs  jetaux^pécbeurs. 
Et  cependant  Tbizii^.poursBÎTait  le  cours  des^s  ^«ibtîinés 
inventi^^ns  :  déjàvilavaU-fifit  une  ima^e  d'Urànus';  il  fit 
encore'  ceUèsi  de Cronùs^  dé  Dagon^et  ^es  autres  dieus> 
lesquelles  devinrent  les  caradèros  d'ui^é  écriture^ree  > . 
<  La  (Cosmogonie  chaldéenne,  telle  qu'elle  nous  a  étç 
transmise  d*aptf es  Bërpse  »,  serappraohe  enr  tous  les 
points  principaux' de  celle  des  '  Phéniciens.  Â  la  tête 
figorent-fld/  et  Omoroca  ou  Om^rcei  ^  suivîs'deibeaucoup 
dVatres^âivihités.  Bel  coupe  en  deux  Omorôca,  dont  une 

^'' Outré  leâ  déyetoppémens  du  chapitre' ftiiivlaïtt>' qui  sie  rapportent 
en  partie 'iirtix  cultes  fkaputaires  des  Fhétiiciëns^  le  chapitre  cotn{^* 
myntaireF  placé  à  la  fin  du  livre  IV,  stir  la  religion  des  Canhàginùis^ 
édaiteia^d'un  jttur  o»tkt«au  t^Ait-cé'finijëtL  On  y  trouvera  1^«  i^afultaft 
priiie^aiix4n  grand '^ava^l  de  M;  Monter  {Religion  der  Garthager^ 
^  édi«.»  fiopenhagenv^iSai,  in-4<*).      >  (  J..D.  G») 

^  Fey.^  ^»fràgDiêng'de  Thiatoire  chaldéenne  de  Bérose ,  recûeiUia 
fNirJo6èphe>£usèbe  et  le  Synéelle,  dana  le  grand  ouyrage  de  Scaliger 
deEmendaûone  taxipor.,Genev.  1699;  -^  et  maintenant  Berosi Ghal- 
dflBorum  histor.  qus  supersunt,  éd.  Richter,  Lips.  iSaS,  p.  4?  s<I<I* 
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moitié  forme  le  ciel  et  lautre  la  terre.  Du  sang  de  Bel  lui- 
même  naît  la  race  humaine.  Suit  la  dispersion  des  ténè- 
breS)  la  séparation  de  la  terre  et  du  ciel ,  Fordonnance  du 
monde.  Une  nouTclle  race  d^hommes  sort  du  sang  d'un 
autre  dieu,  qui  s*immole  de  ses  propres  main  s;  alors  paraît 
Oannesy  l'amphibie  homme-poisson  ;  cet  être  mystérieux 
s'élève  chaque  joui*  de  la  mer  Rouge  pour  enseigner  aux 
Babyloniens  la  loi  et  la  sagesse. 

Yoilà  donc  dans  les  deux  pays  une  succession  de  Baals  : 
en  Phénicie,  Bel-Uranus,  Bel-Cronus,  Bel-Zeus,  et  les 
déesses  correspondantes  ^  Gê,  Astarté,  Baaltis  ou  Dioné; 
^  à  côté  y  Melkarth  et  le  soleil  incarné  Aàonis;  puis  d'autres 
divinitéis,  les  sept  Cabires  avec  leur  huitième  frère  Esmun 
(Ësculape),  et  les  dieux  et  déesses-poissons,  à  Babylone 
Oannès,  chez  les  Phéniciens  Dagon  et  DercétOy  identique 
à  la  déesse  syrienne  Atergatis.  Telles  furent  les  divinités 
dominantes  et  publiques,  adorées  en  général  dans  la  plu- 
part des  temples  de  FAsie  antérieure  et  moyenne ,  mais 
qui  n'en  avaient  pas  moins  presque  toutes,  chacune  en 
son  patticulier ,  leurs  sanctuaires  de  prédilection  où  elles 
s'étaient,  pour  ainsi  dire,  établies  à  demeure  \  par  exem- 
ple, Astarté  avec  son  Adonis  à  Byblus ,  Melkarth  à  Tyr, 

Confér,  sur  le  système  religieux  des  Chaldéens,  considéré  soit  dans  ses 
sources ,  soit  dans  ses  points  de  vue  divers ,  soit  dans  ses  rapports 
avec  les  représentations  des  monumens ,  particulièrement  avec  celles 
des  cylindres ,  les  développemens  de  notre  note  4»  iur  ce  livre,  fin 
du  volume.  Nous  y  avons  mis  à  contribution,  pour  compléter  ce  cha- 
pitre et  le  suivant ,  non  seulement  les  vues  toujours  ingénieuses  de 
M.  Gœrres,  dans  Touvrage  cité,  mais  les  recherches  plus  posi- 
tives et  plus  récentes  de  Gesenius,  dans  son  Isaïe,  et  surtout  de 
M.  Miinter,  Religion  der  Babjlonierf  Copenhagen ,  1827,  in-4^* 

(J.  D.  GO 
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Dagqn  à  Azotus,  Dercéto  à  Jpppé,  etc.  Or,  même  dans 
cette  multiplicité  des  cultes  populaires,  se  manifeste 
partout  une  idée  fc^dacneatale  qui  a  son  principe  dans 
l'antique  sabéisme  et  dans  la  plus  simple  intuition  de  la 
nature  :  un  roi  et  une  reine  des  cieux  (Bel-Baal,  Baaltis* 
Uranie),  le  soleil  et  la  lunié,  ée  retrouvant  suk*  la  terre 
comme  |[énéraJtjeur  çf  luèr^  sup^lnies.  Mais  cette.idée  et 
celles  qui  s'y  rattachent  immédiatement  ont  été  déve- 
loppées plus  haut;  il  s'agit  maintenant  çl'étudier  à  sa 
source  et  dans  ses  formes  différentes  ce  culte  deJB^l^,;5i 
répandu  dans  toute  i'Asie.pçcid^ntale.     ^      ■  >.  [  r^j    < 


.  :    /:.      ,  ;:  \M  .    J  *    .      ,  i'.  Ai*      /.    ••:.   •»-. 
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,     »    .Çl^LTBS  DOMTlTAlfS  DE  LA  SYRIE  ET  1>B  ][.▲  BABYI.01I4B, 
DE    LA   PHBYGIEy    DE   L  ARMEITIE    ET   DU    PO  ITT  : 


'^    ?f ûii Vfoîl te  qiié  lit  plàparl  dei  pèufplëkde  rAiië  lâo jrènn e 
et  tfîilérîéure  ii'àient  e(i,  àliàâ  Bien  qiié  lé^'Chàldéétis  > 
et  les  Phéniciens,  liéliPi  cb^hiogbiiië^ ,  Ihûts  ïïvé'ogàiiiés 
riches  de  symboles  et  d*idées ,  leurs  dogmes  plus  ou 
moins  transcendans ,  en  un  mot,  leurs  systèmes  théolo- 
giques d'un  ordre  supérieur.  Mais  les  archives  de  ces 
peuples  sont  perdues;  nous  ne  possédons  pas  même  des 
fragmens  de  leurs  livres,  et  nous  en  sommes  réduits  aux 
récits  hostiles  des  Hébreux,  aux  relations  récentes  et 
superficielles  des  Grecs  et  des  Romains.  Des  noms  épars , 
quelques  rites,  des  fables  et  des  légendes  populaires j  la 
partie  extérieure  et  grossière  des  religions ,  voilà  ce  qui 
nous  reste  aujourd'hui.  Tout  semble  se  rapporter  au 
culte  des  astres  ou  au  sabéisme ,  âans  son  sens  le  plus 
matériel.  Le  soleil,  la  lune,  quelques  planètes,  cer- 
taines constellations,  dans  leurs  mutuels  rapports  ou 
dans  leurs  rapports  avec  la  terre,  tels  paraissent  être  les 
principaux  objets  d*adoration.  C'est  dans  les  étoiles  qu'il 
nous  faut  chercher  ces  Baal ,  ces  Moloch ,  ces  Âdon ,  etc. , 
dont  on  nous  parle.  Mais  la  ^erre^ussi  et  ses  phénomènes, 
ses  accidens,  ont  leur  part  dans  les  mythes  religieux; 
l'aspect  divers  des  localités  revêt  de  couleurs  différentes 
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deslégendesidenliûjibes  au  food*  La  nature  p^wsiQiinée  des 
hommes  préseaie  non  deulem^nt  dami^s  Csibif s  e%  dans 
les  symboles^  mais  dans  1^  rites  et  l&s  cérémonies  y.  4^ 
frappantes  oppb^tîons;  Tin^gination-  Qp  d^lû^e  ^e  pçnia 
aux  excès  les  plus  contraires.  Ici  j  c'est  Babylo^e  égui- 
sam  la  coupe  des  Toluptés  ;  U<y  c  est  tune  discipline  ascé- 
tique dont  là  rigueur  sauvage  frappa  d^  mort  les  p^i|^- 
ehans  les  pluanaturels^  Uâer0yu#  délaUlée  4^9  (divinités 
qui  citigeaîent  diei  )h  diy«rs  hcmlnag,e>^^l)fous  montrera 
le%  caisses  de  ees  égaremeas  opposés.'* 

lé  Békii oa ÉeoI ^^d^yta idjetix à^ùe  n6in , M«lQcb çt  «utrei» ;  Baa)ti« » 
AljliUta^  Astarté^  la  déesse  de  «Syrie;  Dercéto,  Séioirainisy  etc.; 
OannëSy  Dagon,  etCydivinités-poîssoDS  et  colombes. 

La  pénurie  et  l'incertitude  des  documens  anciéiis 
jettent  particulièrement  une  grandis  obscurité  eut  les 
dieux  et  les  êtres  mythologiques  du  nom  de  Baat  ou 
Bélus  *.  Il  parait  que  Èaal  bu  Bel,  chez  le^  Éhaldéens , 
les  Assyriens  et  les  petites  nations  syriennes  ^  était  iine 
dénohiinatioii  générique,  signifiant  g  comniie  YÂdon  des 
Phéniciens,  Seigneur 6\x  tXeu.  Elle  s*ap^Iiquait  soit  au 
sqleil ,  spt^  à  Jupiter  ^  soit  à  quelque  autre  planète.  Ce 
nom  Alt,  daas  lantiquité,  d*uu  usage  aus4 répandu  que 
Vague  ^ar  iûi-ifaênié.  Tantôt  il  s'emploie  isoléitient, 

'  Ce éioroeav aie tnàatttionest 4irc  eo  partie  des  réceptes eomarn- 
maû^ns  que  iidil8.de.^NMM  à  l*ailteiVi  (J.  D.  G,) 

«  f^fk  fût  èe  «om  n%  star  les  siû<faB«^  êh>hch,  Jf4mfis,  etc,»  ^)Aen 
de  DiÂâyrîfc^  jMfegoDiiy  éâp.  U  »  sy^tllilik.  I»  c  VI  ,11^  ç.  I }  Hjrde 
dé  ftelig.  f«t.  3Persiur.»  i^i  ii^t  Hfei|g£r  dans  VMiafif«k^  M^^^in^  iVi, 
p.  »95  sqq. 
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comme  pdUr  tdésigner  Tidole  principale  des  Sidonlen», 
chez  les  Hébreux  '  ;  ou ,  dans  la  langue  punique ,  Ci$nos* 
Saturne,  et  le  soleil  ^.  Tantôt  il  se  compose  avec  des 
noms  determinatifs  de  différent  ordres.  Le  jS^^/js^^i^  des 
Ébionites  rappellerait,  si  l'on  en  croit  quelques-uns^  le 
Jupiter  qui  chasse  les  moucfiess  du  Péloponnèse  ^j  suivant 
d'autres,  c'était  une  dénomination  injurieuse  donnée 
par  les  Israélites  à  la  divinité  que  ses  adorateurs  appe^ 
IsAent  Baal-Sameny  le  dieu  du  ciel^.  Sous  le  noni  de 
Bel'Gad,  les  Syriens  paraissent  avoir  révéré  la  lune 
comme  présidant,  aux  corps  sublunaires ,  soumis  aux 
mouvemens  aveug^les  du  hasard  ;  par  conséquent  une 
Fortune.  Là  vient  se  rattacher  encore  Beelzepkon,  divi- 
nité qui  avait  le  Nord  sous  son  empire.  Les  Moabites  et . 
les  Ammonites  adoraient  Baal-Peor  ou  Belphegor  ^^ 
.  Quelque  étymologie  que  Ion  donne  à  ce  nom ,  il  est  cer- 
ta^in  que  le  phallus  jouait  un  grand  rôle  dans  le  culte 
qui  s'y  liait,  et  que  les  phallophories  étaient  les  céré- 

«  Regum  lib.  I  (III) ,  cap.  XVI,  3Î. 

*  Voy,  Servius  ad  Yirgil.  ^neid.  'I ,  ^ifi^  739,  et  Mûntér,  aie  Beligion 
der  Carthager,  2*'  AujL^  p.  6  8q(|.  —  Suivant  £u8t»the  ad  Odyss.  .XIX  i 
p.  680  in/r.,  Basil.,  les  Plir^'giens,  dans  leur  idiome ,  appelaient  un 
roi  BaXXifiv,  terme  étranger  qui  aurait  été  employé  par  Eschyle;  Les  ha- 
bitans  de  Tburiura ,  dans  la  Grande-Grèce,  en  faisaient  autant ,  et  Ton 
trouve , en  effet  sur  leurs  monnaies  de  très-antiques  symboles  religieux.  ^ 

^  BaaUSehdb,  Reg.  lib.  II  (IV),  c.  I ,  a  ,  /«  dieu  des  moUckes  ;  Zeùç 
àiropiUioç,  Pausan.  V,  £liac.  (I),  14.  Confér,  Kv.  VI,  ch.  I,  art.  11^ 
et  la  figure  qui  y  est  citée,  avec  renvoi  aux  planche»,  voL  IV> 

4  Rosenmiiller,  Altes  und  neues  Morgenl€U9d,  B.  II,  n*  63o,  p.  a  ko. 

5  Numeror.  XXV,  3,5.  Confer.  Etymol.  Magn.  s.  nf,;  Sclden  de  Diis 
Syr.,  I,  cap.  5,  et  Beyer  additam.,  p;  i33-a49  ;  Biel  Thesanr.  s,^. 
PtiXç.;  Classical  Journal^  vol.  VU,  n*  XIV,  p.  193 ,  et  voL  VIII^ 
n®  XVI ,  p.'  i65  sqq. 


Digitized 


by  Google 


AJBLIGIOIVS^OB    I«  AS»   OCCIDENTALE.    CH.    lil.  91 

moDiesptincîpaJies  par  lesquelles  ces  peuples  fanatii{ues 
croyaient  honorer  leur  dieu.  C^  fait  capital  n'est  nulle- 
ment en  contradiciion^  avec  celui  que  cherche  à  prouver 
Selden,  quand  il  y  eut  qjae  Baal'Peor  soit  plutôt  le 
souverain  des  enfers ,  auquel  on  offrait  des  sacrifices 
funèbres.  On  verra  par  la  suite,  et  ion  a  vu  déjà  quç 
c'était  précisément  en  l'honneur  du  dieu  des  morts  que 
se  célébraient  durant  la  nuit  ces  orgies  délirai^tes  où 
le  phallus  était  porté  en  procession  '.  Quelquefois  le 
nom.  de  Baal  es\  simpleiptient  déterminé  par  un  uonx  de 
lieu*'  Ainsi  Ion  ^ouye  Bual-Beryth ,,  le  seigneur,  de  Be- 
ryth ,  ville  que  le  grand  dieu  des  Phéniciens  passait  pour 
avoir  fondée.^.  Lon  trouve  encore  Baal'ThareSf  pro-» 
bablement  le  seigneui:  rie  Tarsus.,  sur  plusieurs  mé- 
dailles, phéniciennes  ^.  liCs  Grecs  sont  dans  l'usage,  d'unir 
le  npm  de  Bel  â^  celui  d'une,  de  leurs  divinités  nationales , 
pour  le  spécialiser  par  cett^e  comparaison  :  c'est  aii^isi 
qu'Hérodote  appelle  Zeus  ou  Jupiter  •Bébis  le  dieu  d,u 
temple  principal  de  Babjlone  ^.  Les  noms  de  Malach- 
Bel  ex  d'Jgli'Bel,  divinités  dePalmyre^,  sont  des  com^ 
positions  d'un  autre  genre. 
Le  premier  de  ces  noms  nous  conduit  à  une  série  nou- 

«  TaiBu  P%k?.  I.,  p.  148  sqq.,  iSg  sqq.  ;  liy.  HI,  cap.  IXy pasfim, 
e%.U$  Éciaircissemens,  p.  8o5y  810  sq.,  880,  889»  etc.  Çpnf,  toiD.  llj, 
Uy.  Vil,  chapitres  de  la  religion  et  des  mystères  de  ^^och\xs,fafsimf 
—  De  là  encore  le  phallus  sjir  les  tomheaui,  et  (^.çu^te  de  Vénus 
t/>ifrin5iV(,  cL-aprës,  p.  48.. 

*  Stephan.  Byz-.in  ^ip.  Cou/,  Siinqlpn.  frag;*,  {^,38 ,  Qrell.  ;  Judîç. 
IX,  46. 

3  BeUeiynapn ,  u^er^hcçn.  M^nzetKfi.SUf  p^  ix  aqq. 

^  Herodot»  I«  iSji*  <hn/. Creuz^  Mel^tieoia^i  part.l,  p.  i9|  p.  i4/ 

^  Fajr,  y  an  Ga  pelle,  disp.  de  Zenobia,  p.  8  sq. 
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telle,  celle  des  Mèîech  ou  Moloeh,  ÉgiilemeiDt  gëqérique , 
le  tttfin  de  Môlôch  signifie ,  éomnie  celui  de  Bel ,  rôi  et 
séîgiieur.  Chez  les  Ammonite^,  il  paraît  avoir  été  donné^ 
suivatit  les  anciens  îiitërprètes,  à  une  idole  du  spleil,  t'e* 
présentée  avec  une  tête  de  veau,  sur  le  ft*ont  de  laquelle 
brillait  une  étoile  *.  Il  se  combine  aussi  avec  différend 
détefminatifsi,  piar  ètemplé,  Ana^Melèçk^  Jdra^Melêch. 
tes  peuplés  ttansplantés  par  Salmanassar,  de  la  Sippba* 
rèke  en  Israël ,  iàitnolaient  leurs  enfahs  à  ces  diieilx 
comme  les  Phéniciens  faisaient  à  Moloch*.  Une  autre 
dénomination,  d'tin'  sens  non  'moins  général,  est  celle  de 
Marnas  (seigneur),  nom  sous  lequel  les  habitant  de 
Ga^za  en  Palestine  adoraient  un  dieu  (Jue  les  Grecs  ideri* 
tifièreht  encore  avec  leur  Jupiter.'.  Pour  revenir  aux 
divinité»  dès  peuplades  transportées  par  les  Assyriens 
dans  le  royaume  deSamarie,  les  Guttiéens,  originaires 
deia  jPerse,^  révéraient,  à  ce  qu'on  croit,  le  feu,  soûs 
le  ilom  de  Nètgal,  et  lui  donnaient  pour  symbole  un 

»  Levitic.  XVIH,  ai;  Actor.  VU,  43.  Conf.  Mûater,  Reliff,  dtr 
Carthag.y  p.  9  sqq.  ;  RôsenmûUer  /  Alt,  u,  n.  Morg»  II,  n*  3aS, 
p.  aoa  sqq,  ' 

» Reg;,  lUi.  II.(IV),  jC.  XVU,  aii  Comhurtbttntfilhs  suqs  ignL 
^  Voy.  le  passage  remarquable  de  Marin ,  dans  la  Vie  de  Proclus , 
c.  XIX,  p.  iB,  éd.  BolssoDade,  avec  la  note  p.  108;  âteph.  Byz. 
i/Dc.  rflE(a;  Dàiriascîas  mscr.  in  Platon.  Parmenid.  apud  Grenzer. 
Commentât.  Herodot.  I,  p.  344;  ex  cod.  Mônac,  ù"  5,  fol.  a-4r  'verso, 
' —  M.  Kopp,  le  récent  éditeur  de  Fouvrâge  de  Damasdns  ircpi  t&v 
wpeiTwv  àpxûv,  prœfat.  p.  XII  sq.,  promet  de  publier  bientôt  ce 
second  traité,  qui  en  est  une  stiite  nécessaire,  et  qnfl  ne  faut 
pas  confondre  avec  la  continuation  du  Commentaire  de  Proclus  sur 
le  Parménide,  attribuée  à  Damascius,  et  publiée  par  M.  Cousin, 
vol.  Vl  et  del-nier  de»  ÔKnvres  inédites  de  ïhrocliis ,  Paris  ;  1-817. 

J.D.  G.) 
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t^ropïf  iç  I?  rf^es^f  fte  Çyfip)â  M^J^pg  >  P9  «PS  4mhms.i 

ployé  parmi  les  cérémonies  d^TÎQatçiçç^.  Qf^s^^u^i■pLJ^ 

rAîmr^é  phénis^nii^  Vy   ty^Y#  iPfpjiçwE^flç  ,j|ff^f  Ifi 

iljiM  êHtWiion  ^#.^|4^,f aJi^pt|H#;i  4e.]|lyUt^ 
p)^sn»fi^  1§  .|^b^»|^çW,  te  p«tij  tpinpl^  po|?taM(r«HÎ  Fe^r^ 
fyivm^i%  rUxMIgP  de  e^te  dé^^  >/^.  J^js^^gt^i^^  fiPfl?Kft 

»  Reg.  11  (IV),  c.  3tVII,  36.  Cb/i/  Selden,  p.  817  «qcj.,  et  Bcyer 
addit.  3oi  sqq.;  Gesenius,  Hebr.  Wœrterb, ,  p.  752. 

»  ^apÛD.  dç  Dea  .?yria^  f^n  4?-. 

3  Pophi^r,  jfpp  le  iij(jpuffj|Bpt ^de  ^  ivçii^f  Cpp^Qsarye,.PéteMUfjr|[. 
&Ço5.  Çsiy'.  Heyne,  de  Saqerdti^t.  Çoipap^  Noy.  Coipiç^t.  .S<}c,  (^ott,^ 
Xyi,  p.  iaj5,  --:  Gesçpijw  mel  ç^  ii^pppjt  ç,odi  J»e^lep?«;^^fK?/  5' 

W  Sabtei^.  BJiàfi|tep,  /?«%,  f(er^^b^lon>,  p«  ^^  a>J  sq.^^t  ^'unejopi- 
Dioif  dif^ente^  rojr,  au  i;es^  k^of/e  ji,||Ur..Cje  lijr<»^piid^  yol^m^. 
ç^  If  ont  i^ij!|fé9  de  po^yeau|^  jc^ipprop^eiwen».,. ...     (  J>  t>.  G.^  ^    .  * 

dan#  V»jpfi08a|re  des  Roia,  cff^  pjiw.-ji-fqt^  ^f^SPimf  f-^f^  ^PÈ^^f  .^? 
t^ea  8<^pf  Iç^quell^s  lea»  filles  ;d,e  Pia)y.Iofle  sf  OTPA^fjH?i^ntf§n  jf  9»- 
neur  deMylitta.  Conférez  Amo^,  V,  )3^é.  §iif  cf  ^&^njf:ii.ffiêsaee  ^^^o- 
W»»?.»M«r(<?»FF-  ÇW,  ly,  P:.3ap)  C9i«pctijre^f  YÇfibe^aç^^gp^^e-v^a^^ 
«^UfD^^.que  i^/o%A  et  le»  ^^rea  ^vii{itj&8 jjaï<f}|nep  ?4*?i^  .P*!5 
let  Isfaéjj^tçs,  étaiçi^t  ^trap«por^éç^  ^«W^JÇW  1^  ^^^^  W.f^*  Ût(^?i^ 
d'houfpff^  employé^  à  ce  miiiU]tèf.ç,.4f^jB.de.pçti^ef  fthageflc»  f^hes 
«xprèfy  on  bien  encore  qu'elles  éta^^nt  traj^^es  si^  ^f^,?^^f!!:^^"r 
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de  Lares  ou  dé  Pénates,  dont,  suivant  les  rabbins,  le 
premier  aurait  été  représenté  avec  une  tête  de  chien ,  le 
sËtolnd  avec  une  tête  d'âne;  et  qui  rappellent  ainsi  FAnu* 
bis  et'leTyphoti  de  l'Egypte «. 

Le  tïàm  ée  Bakiltis ,  3efiù,  ou  plutôt  Baalotk,  est  le 
(émifnhêeBaàl,  et  signifie  par  conséquent  reine ,  dame 
ou  maîtresse.W.  est  probable  que  ses  applications  n  étaient 
ni  moins  étendues,  ni  moins  variées,  quoiqu'il  semble 
avoh*  été  spédalement  affecté  à  la  grande  déesse  de  By*» 
blûs,  noihmée  atrssi  Dioné,  ditEusèbe,  et  qui  était  une 
Vénùs-Uranie,  une  Isis->Athor  ^.  Elle  se  rapproche  sin- 
gtflièremem  de  la  MyUtta  des  Babyloniens,  de  XAUtta 
où  Aillât  des  Arabes,  et  de  la  Mitra  des  Perses,  appella- 
tîôrtS  diversfe^  sséus  lesquelles  différens  peuples  de  l'Asie 
révéraient  un  seul  et  même  principe  femelle  de  la  nature, 
résiidant  soit  dans  la  lune,  spit  dans  la  planète  de  Vénus  ^. 

verts  y  absolument  comme  il  arrÎTait  chez  la  plupart  des  peuples  de 
l*antîquît(§ ,  dans  les  fêtes  et  les  processions  solennelles ,  particuîiè- 
rement  ch'efc  lés  "Égyptiens  (vol.  I,  p.  795,  coll.  662  sq.).  Il  se 
pourrait  donc  que  SucccAh-Benoth  ne  fût  pas  autre  chose  C[u'nn  pa- 
reil fabernaclë  dé  Mylitta.'-^  Conf,  la  même  note,  fin  du  Tolame. 

«  Reg:  Il  (ÏV),  c.  XVir,  3i.  Ccnf,  Gesen.,  lib,  laud,,  p.  672  sq. 
et  1820;  Créùier,  Comménl;  Herodot.  I,  p.  276.  —  Pour  compléter 
la  nomenclature  de  ces  dieux  assyriens  importés  en  Israël,  il  faut 
ajouter '^jim^i ,  réréré  par  \éà  colons  de  Ha  math,  sons  la  figure  d'au 
houe,  à  ce  que  prétendent  les  mêmes  rabbins.  (  J.  D.  G.) 

'  *  Euseb.' Praepar.  ev.  I,  10,  p.  38,  éd.  Golon.;  Sanchoniath.  fragm. 
p.  36  sqq.,  Orêll.'  àonf.  sûpra,  cbap.  I.' 

'5  Fqy.  tom'.  1*',  liv.  II,  p.  346  et  suiv.,  avec  les  déyeloppemens  de 
la  iiotè  d  sur  le  même  livre ,  p.  780  sq.  —  Le  nom  de  Myiitta  se  tra- 
duit par  'Y6>'éT6ipa,  épithète  de  Ténus.  Ceux  ^Àlitta,  ÀUlat^  LHùh, 
paraisseot  av6ir  rapport  à  là  nuit  et  à  la  lUne,  comme  présidant  à  lar 
génération,  IHthyîa,  Lucme',  etc.  '' 
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Mais  le  culte  de  cette  cëleste  Vénus  adorée  encore  à 
Ascalon  en  Syrie,  sous  une  forme  particulière  que  nous 
▼errons  plus  loin ,  n'avait  point  partout  les  mêmes  carac* 
tèrés  :  en  Perse  du  moins ,  il  paraît  avoir  été  bien  moins 
licencieux  qu'à  Babylone.  C'est  ici  que  les  femmes  de- 
vaient payer  à  la  grande  Mylitta,  au  moins  une  fois  dans 
leur  vie,  un  tribut  de  volupté,  en  se  livrant  à  prix  d'ar- 
gent aux  étrangers ,  près  du  temple  de  la  déesse  '*!  Cette 
coutume  étonne  au  premier  abord ,  et  semble  tout-à-fait 
contraire  aux  mœurs  asiatiques,  aussi  peu  tolérantes 
pour  les  étrangers  que  rigoureuses  pour  les  femmes;  mais 
quelles  barrières  ne  saurait  franchir  le  fanatisme  reli- 
gieux! Ce  culte ,  en  se  répandant  au  loin ,  porta  avec  lui 
son  caractère  sensuel.  Hérodote  avait  vu  en  Cypre  les 
mêmes  sacrifices  de  la  pudeur,  et  nous  en  trouverons 
ailleurs  de  nombreux  exemples. 

^5/ar/^' semble  tantôt  se  distinguer  de  Baaltis-Dioné, 
et  tantôt  se  confondre  avec  elle.  Nommée  dans  les  livres 
hébreux  Ascherah  ^,  plus  souvent  Astaroth  ^,  et  donnée 
pour  épouse  à  Bélus  (Baal)  ou  à  Adonis  (  Adon),  elle 
avait  son  temple  principal  à  Sidon  4.  Voulant  parcourir 
la  terre,  elle  se  coiffa  d'une  tête  de  taureau,  dit  la  tra- 

X 

»  Herodot.  I,  199  ;  Strab.  XVI ,  p.  745.  Conf.  Selden  de  Dii«  Syr. 
II,  cap.  7. 

*  Geseniuff  Behr,  Wœrt,,  p.  75  sqq. 

^  Samnelîs  lib.  1(1  Reg.),  VU,  4,  an  pluriel;  aussi  les  Septante  « 
dans  le  livre  des  Juges,  U,  i3,  Iradoisenl-ils  À(rr«pTaiç.  Conf,  Biei 
Thés.  I ,  "p.  74. 

^  Aussi  est'-elle  fréquemment  appelle  dans  la  Bible  déesse  des  Si- 
donietts.  Conf.  Lucîati.  de  Dea  Syr.,  c.  4;  Selden  de  D.  S.  II,  1,  et 
tdditam.,  p.  a 84. 
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bée  iiu  ciel  MJ  eftt  prob^blp,  ei^  ^f^  gu^  /b^i^  çqw  yeut 
dir^  ]un«  .«V^f/i^,  un  «^fr,e  »  j  fif  giiWF  .4  s*  Ug^^r  9P  y 
r^MrouY^  à  la  foisiQ^|lp4'I$i^  0t  i^ne  ^l|ufip$i  cUîr^  A  l*^ne 
de$  (orm^^  dç  ceA«Ç  iéfisse  égypjtiçni^ip,  swyeiiï  rf^pr^'- 
seriitçe  avec  la  dépouille  <][upe  vaçjbue  ppu^r  ppiffurp,  et 
aqqomp^néç  4'étoilqs  ?.  Il  jr  ft  \k  ëvidpnjpiçpt  w  r^tp- 
porl  astronomique  à  la  lune  ^n  çgfin^xiqn  ^T^c  1^^  pU-^ 
niè|:e.ou  V.^toUe  d©  yppj»^,  fl/i  mU  que  I9  luni^  a  son  .ewi- 
taiion  daps  le  signç  du  laur^^M ,  pù  Y^.vs  fei]t  §u  iq^i^ 
t^i^p^  3Q»  doroixJile.  Sur  Xe«  médaiUep  phéf^PÎenne;»,  wa 
sairani;  ^roît  -reconnaîiirV  e^cor^ ,  dan^  «ifee  J#rg«  fape  bur 
lu^iue,  ie  type  céks£e  d'A^tarté  pouxroe  pleine  Juîue  >. 
Au  xeste,  dans  lesdi(fév0mtAinpk^$^  f^mêmfn  »  4îf- 
férentôi  époques,  les  mêiPies  divinit/é^  phéfticipnii/^»  g^ 
syriennes  eurent  des  figures  %t  â^$  .^itpibu^s  différ^U^* 
UO0  déesâiequon  a /confondue  avec  A^tari^y  ip^i^^qui 
en  diffère  essentieUementi  soit  par  le  nom,  spit  p^  )e^ 
attribuas,  la  grande  déissse.de  Syrie,  adorée  pjrÎQoipali^- 
ment  à  Mabog  ou  Bamby^e  ou  JBde^w,  plus  t^ird  Jliwr 
pplis,  dans  la  Sjrria  EuphratensiSf  eu  fourxiiit  UP  exeirlple 
mémorable.  Sxrabou  Ja  nomme  Jtargatis,  et  Ctésia$  D^r- 

^  Sanchoniathon  ap.  Euseb.  ttbi  supra  ^  p.  34  sq.,  Orell. 

»  A^tara,  en  persan,  suîyf^t  M.  d^  jSajpvinfr»  Minesp  d^  ('Ojr^ent^ 
iri,  275.  —  Les  Grecs  font  dériver  À<nràpTti  de  àtrrpov;  ils  IVs^plU 
qoent  par  ctXifivv)^  la  lune,  et  l'appellent  enço^ç  iT^pPJBipx^»  1^  principe 
on  )a  r.çipie  des  «/^tres  »  a^^olumènt  ^cpmme  pfajez  fes  ^njÇÎ£]?.s  Perses 
Anahi^  eit  le  (^' Gusçfuupf  j^;tinpi]^ç  so\iyei^aixk  ^es  étoiles, y o).  |, 
p.  730  sq.  Con/,  Selden ,  p.  a44,  a48 ,  etc.  (J.  D.  G.) 

^  Toip.  T'y  p<  393 ,  Sia ,  et  ks  plançhç^,  si9f<P.9t  ^^U  *  <$4.f • 

4  Pellçmiann  Benierkungen  ûber  Ph/œnie,  Mûnzen ,  II ,  p.  96  sqq.  — 
Confér.  notre  vol.  IV,  pi.  LIV,  197-199,  et  l'explicat. 
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cko  :  Le  gfiogra{)he  aputi^  que  «on  yrai  nom  ét^  jitkaray 
ce  ip^e  savait  déjà  le'vieuii  XaAlhus  d^  I^y4i«  ^.  D^célo 
B  étant  yifiîblemeiit  qu'uae  corrupûop  d^AtçkrgatU  oi| 
AiergatiSf  il  est  {i&us  /que  probable  que  le0  trois  moqis 
désignent  une  seule  et  méibe: divinité  f".  Ciepepdant  I^Un 
cîan,  ou  1  AuteijME' f  quel  qu'il  soit,  qijii  nous  a  lai^aé 
Vintéressant  traité  aur  la  déesse  de  Syrie,  distingiie  e^E,* 
presAélneia  cette  déesse  réyérée  à  Hiérapolis,  de  la 
phénifiieiaie  Descéto,  ae  fondant  ;  sur  ce  que  «;eUe-€i 
était  repi^sentée  avec  les  extrémûés  inférieures  d'un 
poisson,  et  Vautre  au  contraire  sous  la  figuris  enûère 
d'unç  femme ^.  Nous  savons  en  effet,. par  divers  témoi* 
g&ages,  que  Dercéto  était  adorée  dei^i-&iènie  et  >  demi- 
poisson^  à  Joppé  en  PhéBicie,.à  Ascalon,  i  Azotus 
oh£z  les  Philistins,  et  ailleurs  4.  D'un  autrje  côté,  iQaint 
vestige,  mainte  allusion  au  poisson  et  à  sa  forme,  con- 
servies  idans  de  trèj^ranciem  ^teurs,  idesitifient  les 
mythes  d'Atergatis  et  de  Dercéto,  aussi  bien  que  leurs 
noms  ^.  Dans  ces  noms  mêmes  est  renfermée  l'idée  de 

*  Strab.  XVI,  p.  748  et  785.  Il  faut  lire  dans  ce  dernier  passage , 
d'après  les  inss.,  ÂOapav  et  non  Â(j6i3(pav,  coitiitfe  le  veulent  quelques- 
uns.  Xânth.  Ljd..  ap.  Hesyeb.  in  Arra-yoéôu  (  ÀTTap-yaOïQ ,  Âlberti  ad 
b.  1.,  coll.  Heyne  de  Sacerdot.  Com.  p.  108)  ;  conf.  Creuzeri  fragm. 
histor.  Grsecor.  antiqtiiss.,  pag.  x83.  Ctesias  ap.  Eratosthenis  Ga- 
tasterism.  cap.  38  (maintenant  Ctesise  fragcD.  éd.  Baehr,  p.  SgS  sq.). 

*  Telle  est  aussi* la  pensée  dé  Gcerres,  moins  d'après  son  livré 
{Mjrthtngesck.  I,p.  3oa  Bq({)  que  d*^près  one  communication  écrite  ' 
i  notre  auteur.  (J.D.G.) 

^  Lneian.  de  Dca  Syria,  c.  14,  tom.  IX,  p.  96  Bip. 
4  Graevius  ad  Lneian.  L  L  tom.  IX ,  p.  38o  Bip.  Conf,  Bellermann , 
/.  /.,  II,  p.  r6  sqq.y  —  et  notre  plancb«  LIV,  201,  vol.  IV. 

*  Xantbas  Lyd.  ap.  Athensenm,  VIII,  37.  1%^, poisson,  -fils  d'A- 
tergatis.  —  Sauroaise  (Ëxercitat.  Plin.,  p.  4o5  A)  avait  déjà  reconnu 
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poisson  y  de  grand  j  ^excellent  poisson  '.  Gomment  ré- 
soudre maintenant  la  contradiction  qui  existe,  au  aojet  de 
\fi  déesse  de  Syrie,  entre  Lucien ,  témoin  oculaire ,  et  des 
écrivains  d'une  date  plus  reculée ,  d'une  autorité  non. 
moins  forte  que  la  sienne  ?  Cela  ne  se  peut  guère  qu'en 
distinguant  les  époques.  Il  est  à  croire  que  la  déesse  de- 
Syrie  appartintd'abord  aux  déesses-poissons.Une  foule  de 
circonstances  tendent  à  le  prouver  ;  d'abord  la  scène  où 
nous  conduit  sa  légende,  puis  d'anciens  usages  qui  subsis- 
taient encore,  au  temps  de  Lucien ,  dans  le  temple  d'Hié- 
rapolis ,  tels  que  celui  de  porter  de  l'eau  dans  uti  gouffre 
sacré,  celui  de  nourrir,  au  voisinage  du  temple,  des 
poissons  sacrés  également,  la  défense  de  manger  du 
poisson  faite  aux  adorateurs  de  la  déesse ,  etc.  Ce  liit 
la  première  période  du  culte  d'Hiérapolis.  Dans  la  se- 


cette  identité  des  deux  déesses,  tout  en  distinguant  de  Tuoe  et  de  l'antre 
Astarté  et  la  déesse  de  Syrie  ,  qu'il  confond  ensemble.  Schaubach  (ad 
Eratosth.  Cataster.  c.  38) ,  au  contraire,  rapproche  à  la  fois  Astarté, 
Atergatis  et  la  déesse  de  S3^ie,  représentées,  suivant  lui,  comme 
femmes  entières ,  et  les  oppose  toutes  trois  à  Dercéto ,  seule  femme- 
poisson.  Ni  Tun  ni  l'autre  n'ont  su  concilier  d'une  manière  satisfai- 
sante les  témoignages  des  anciens.  Mais ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  faux , 
ainsi  qu'on  le  Terra  tout  à  l'heure ,  c'est  cette  confusion  di  Astarté  et 
ô^  Atergatis  chez  le  savant  éditeur  d'Ératosthène  :  Selden  ne  s'y  était 
pas  laissé  prendre,  voy,  de.D.  S.  II,  3,  p.  aj^6  sq.,  cor\f,  additam., 
p.  287.  —  Tout  récemment  un  jeune  mythologue ,  qui  ne  manque 
du  reste  ni  de  profondeur  ni  d'érudition ,  est  tombé  dans  la  même 
erreur,'  par  suite  d'une  tendance  excessive  à  généraliser,  qui  le  con- 
duit à  des  rapprochemens  singulièrement  hasardés  ;  ^voy,  Baur'^  Sym- 
bolik  und  BJjrthologie  oder  die  Naturreligion  des  Alterthums,  II,  z,  i8a5, 
p.  59.  Conf.  les  notes  3  et  4,  fin  du  volume.  (  J.  D.  G.) 

'  ^^J'  pla*  loin,  p.  35»  les  preuves  et  développemens  de  cette 
étymologie. 
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Gonde  période,  la  forme  de  poisson,  donnée  long-temps  à 
l'idole  du  temple ,  tomba  ea  désnétude;  et  la  déesse  com- 
mença dès  lors  à  se  rapprocher  de  beaucoup  d  autres. 
Plus  tard ,  les  formes  se  modifièrent  encore  :  l'idole  de- 
vint une  espèce  de  Panthée  où  le&  symboles  et  les  attri- 
buts les  plus  divers  se  donnèrent  rendez- vous.  Aussi  Lu- 
cien, qjai  l'appelle,  comme  on  sait,  Hère  ou  Junouy  ne 
peut-ii  s'empêcher  de  reconnaître  qu'elle  a  des». traits  de 
Minerve  et  de  Y éiius,  de  la  Lune  et  de  Rhéa ,  de  Diane,  de 
Némésis  et  des  Parques.  Dans  l'une  de  ses  mains  çl)e  tièx^t 
un  sc^tre,  dans  l'autre  une. quenouille;  sur  la  tête  elle 
porte  une  tour,  et  elle  est  environnée  de  rayons;  eUe 
est  encore  parée  de  la  ceinture,  ornement  dlstinctif  de 
Vénus-Uranie  <..  Mais  alors  même. que  la  déesse  ei&t  re- 
vêtu cette  dernière  forme ,  et  que  Str^tonîce  lyi  eut  bâti 
un  temple  nouveau,  les  souvenirs  de  la  forme  primjitive 
et  des  vieilles  croyances  qui  s'y  rattachaient,  subsistè- 
rent avec  la  mémoire  de  Tancien  temple.  Le  culte  de 
la  divinité  syrienne  y  comme  il  sera  facile  d'en  juger  plus 
loin ,  avait  surtout  de  nombreux  et  frappans  rapports 
avec  celui  de  la  Gybèle  dé  Phrygie.  Aussi  Lucien  nous  ap- 
prend^il  qu'une  opinion  répandue  ;de  son  temps  identi- 
fiait les  deux  déesses,  et  cette  opinion  paraît  inême  avoir 
trouvé  accès  dans  l'art,  puisque  Tcina  des  médailles  d'Hié- 
rapolis,  sur  lesquelles  est  représentée  la  déesse  de  Syrie, 
assise  sur  <un  trône  entre  deux  lions  ^.  Les  inscriptions 
témoignent  également  de  cette  identité.^.  En  effet,  à 

'DeDea  Syria,  c.  3a. 

>  De  Dca  Syr.,  c.  1$.  Conf.  vol.  IV,  pi.  LIV,  107. 

^  Mater  Deorum^  Mater  Syriœ,  Çonfér,  ci'oprès ,  art.  III. 
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Hiérapolifl  comme  en  Phrjgie,  existaient  ded  emuau|ueâ 
Sacrés  et  de  sacrées  or([ies ,  oh  les  dévêts  foriùant  des 
darises  sauvages,  au  bruit  du  tambour  et  aii  son  des 
âùtei ,  se  flag^lsdene  mutuellement  jusqu'à  faire  couler 
idur  sang^  et  même,  dans  le  transport  frénétique  de  la 
fête,'  soUs  les  jeax  du  peuple  assemblé,  portaient  la 
main  sur  leur  propre  corps  et  se  priTaientdjsla  virilité. 
Là  «Lussi  des  femmes  fi^atiques,  se  pàsèionnaat  pour 
ces  eiidnques  volontaires  qui  leur  résidaient  ua  brûlant 
Miôttlr,  aviiient  avec  emc  un  nionsimetEx  commerce.  Là 
diissi  le  collège  4es  {Mtres. était  é&trémement  nom* 
l^reiàx ,  etr  Ta^iceur  du  traité  déjà  cité  en  compta  plus  de 
trois  ciêhis  detupés  à  un  sacrifice.  Ils  avaient  des  vête- 
mens  blancs,  et  des  chapeaux  sur  leurs  têtes  pour  les 
garantir  du  soleil.  Le  collège  était  présidé  par  un  grand- 
urètre  ,  qui  restait  pendant  un  an  en  possession  de  cette 
digbité,  dont  les  marques  extérieures  étaient  la  tiare  et 
^Yië  r6be  de  pourpre.  Le  concours, des  étrai^ers  qui 
vëtiaient  eh  foule  dela'Pliénicie,dei;'Arabié,.dela  Ba- 
byloiiie,  dé  TAssyrie  et  de  rAsie^Mineure,  Esine  leurs 
offrandes  à  là  déesse,  grossissait  incessamment  le  trésor 
dti  temple,  hôh  nH>ins  riche  que  celui  de  €ybèlè.  Beau- 
coup d'autres  in$titvitions  communes,  parmi  lesquelles 
il  faut  réHiàf  quér  ta  vénération  potir  les  poissons  et  1  ab- 
Mihènce  de  léiir  chair,  tendaieht  à  rapprocher  Us  deux 
'divinités,  soit  entre  elles,  sbit  de  plusieurs  anties  <f  et 
hoû^  saVohs  qû^  ice  dernier  usage  se  liait'  parti^iière- 
ment  au  culte  d'Astarté  ^. 

>  Lucian.  de  D.  S.,  §§  àa,  43^  ^d^^.,  4^»  i^^  iS. 
»  Artemidof.  ObeirocrU.  1,9. 
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Cette  adoration  de^  poissDDs  et  cette  dëfiênfse  de  s  en 
nott^rilr  8QB%  tua  dèft  irstit^  les  p)us  CAtixciérmiqvm  des 
rellgiônè  dé  là  SytÏQ  tbùt  eiitiât«  k.  toatefoi$  il  eftt  à 
croire  iqtié  ee  eoÉatttèlfidetneiit  A  général  ik>tk£[nât  de 
cei'taiiies  ^ëétrictibtis^  que  lei(  pfèVtëàsetih  éuiènt  tenus 
d*cijlièhfè^  da^^  toute  âa  rigueur  le  précepte  d  abstinence , 
tandlâ  qîue  lë  peuple  âvàk  fteulenaefit  p(»tir  sacrés  et  invio- 
lables lëi  j^éiiiôh»  amrtin  dans  leâ  étangs  des  temple^. 
Ii*ëxèniplé  dëi  Égyptiens  e«t  une  às«e«  forte  preuve  en 
CàTeilr  dé  ëettë  bpidion,  quoicjU'iis  parais!»eitt  avoir  atta^ 
cUé  an  {^bl^bh  dèà  idées  diffé^etitêi  de  celles  des  Syriena». 
Cèui-ei  ténielièliit  également  pour  saetées  les  eollombes, 
les  àdUr&nt  et  se  g^rdaht  dé  léUr  Mte  du  niai  ^. 

>  iiëMp%bn,  Ataàt.  Iv  4;  9;  Clc^  de  N.  D.  lil^  t5,  p.  546  éd. 
Crcuzer^  etc.  Ces  témoîjinages  sont  uu  peu  modi^és  par  les  suivaos  : 
Hygîn.  Poet.  Astron.  II,  4»;  Clèm.  Alex.  Profrept. ,  p.  36^  Potter. 
ChèzHygin,  compluris  doit  éVidemtnêïit  ^acûôrdeir  atéc  ^ff^,  qiii 
pitée^ë,  et  boii  àv66  /£fdé/ ,  (|tii  stih: 

*  Sur  le  culte  des  poi^oi]9  chez  ce  dernier  peuple,  i^o/.  encore 
Diodor.  II,  4  y  Porphyr.  deAbstin.  II,  61,  IV,  i5,  ayec  la  citation  du 
comique  Méhandre.  Il  parait  que  chez  les  Égyptiens,  contoriiiéniëtft  1  fai 
mythologie  nationale  fondée  sur  l'histoire  naturelle  du  pays,  le  poisson 
était  lin  bymHôië  dehaine  (Ckm.&ttifm.Y;j)  :  ob  se  rippelle.en^ffct 
rhistéfi-è  (â^Olèfitf;  tom;  i*',  p^  ^^yL.^  pi?^trps,(  en  É^yiite,  s'ahste- 
ISHtëii^J  clftbilK  ddOi  l'afdné  diV(  d¥«l»og«»  dêspois'sous,  ihid',Jp.  797, 
^if.  lSWr«lorv<I,  37,«tiPlàt»€li;  deiviyp^  449- Wytteob.  Gé  qte 
rapporte  ^b?éiiéè,yni,  87,  d^aprite<Mfia8éas^  des  prêtres  d'Atér- 
gatis, 'i6é  isab^aît  étsfe  regtrdé  q«é  O0mn^  mie  décadence  de  Ik  règle 
'iati4^«.Léi  Pytht(gorlci»bs  n<m  plilane  niai^eâietit  pas  de  poissoné, 
parce  qu'ils  voyaient  dans  cet  animal  tm  ébibfôme  naturel  du  silence 
^  ledlp  ^t  \»msècrit'. 

3  Broeckuis  ad  Tibull.  I,  8  (al.  7),  18  ;  Pbilo  ap.  Eiiseb.  Pi'àp.  ev.  I , 
6;  Hygin.  fab.  197.  C^^/.  Saiate-Gro^;  n^hevches  s<ar  les  myit.  du 
pagau.,  tom.  H^  p.  c|^;'aVio  tel  MiporOiÀt^B  renpuiFqacs  de  M.  de 
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A  ces  rites  religieux  se  rattachent  çà  et  là  plusieurs 
mytheSi  soit  légendes  populaires  fort  courtes,  soit  récits 
développés,  qui  les.  motivent  et  contiennent  le  seqret  de  ' 
ces.  dieux  tant  poissons  que  colombes,  dont  ils  nous  ra- 
content Tôrigine.  Un  œuf,  di$ait-on,  sur  les.  bords  de  TEu- 
phrate,'  tomba  jadis  du  ciel  dans  ce  fleuve.  Des  poissons 
Le. portèrent  sur  la  rive,  des  colombes  le  couvèrent,  et 
Vénus  vint  à  en  éclore^.  A  Bstmbyce,  suivant  une  autre 
tradition,  un  grand  poisson. sauva  un  jour,  Dercéto, 
tombée  dans  le  lac  qui  est  auprès  de  cette,  ville.  De  ce 
poisson  naquirent  deux. autres  poissons,  comme  lui  ré- 
vérés, et  placés  entre  les  $istres,  où  le  grand  boit  l'eau  qui 
s'épanche  de  Vurne  du  Verseau  ^»  Les  Lydiens,  d'après  une 
version  différente,  r^ontaient  qu'un  de  leurs  compa- 
triotes ,  Mopsus ,  précipita  un  jour  la  cruelle  reine  Ater- 
gatis,  avecichthys  (poisson),  son  fils,  dans  le  lac  près 
d'Ascalon ,  où  ils  devinrent  la  proie  des  poissons  ^.  G*est 
aussi  à  Ascalon  que  le  récit  plus ,  développé  de  Gtésias  , 
conservé  par  Diodore  de  Sicile  4 ,  place  la  scène  de  ces 
merveilleux  événemens.  Au  voisinage  de  cette  ville  sy- 

-Sacy,  rapprochées  de  celles  de  Rosenmûller,  dans  Touvrage  déjà  cité» 
Alt.  u.  n,  MorgenL,  4,  p.  94.  Il  en  résulte  que  cette  vénération  pour 
la  colombe  paraît  avoir  été  commune  à  tous  les  peuple»  de  i^ce 
sémitique,  et  qu'elle  se  retrouve  aujourd'hui  encore. chez  les  ArabeSy 
où  elle  date  d*nne  époque  bien  antérieure  au'mahométisme.  - 

'  Hygin.  /.  c. ;  Caesar  Germanie,  c.  ao;  Theon  ad.Ar^^t.,  i3i. 
L'œuf  d'Hélène  était  également  tombé  de  la  lune.  :.  Euf^ath.  ad 
Odyss.  XI,  398,  p.  437^  Basil. 

>  Eratostfa.  Cataster.,  cap.  38 ,  d'après  Gtésias.  Conf.  IiygiiA>  Poet. 
astron.  II ,  4x»  <^<  interpfet. 

3  Mnaseas  et  Xanthus  ap.'Athen8Bam,  VIII,  87.       .'.;..     , 

4  II,  4  et  seq.  Conf,  Ctesise  fragm.,  Bsehr,  p.  393  sq.  , 


Digitized 


by  Google* 


RBIiTGIONS    DE   Ii*ASIE   aCGiDBV tAL£ .    CH.    III.  %'^ 

rienne,  près  d'un  lac,  était  adorée  la  déesse  Derééiô , 
femme  et  poisson  à  la  fois.  Aphrodite  (Vénus),  ôffeiô^e 
par  cette  déesse,  alluma  en  elle  une  violente  passioh 
pour  UQ  jeune  et  beau  prêtre  dont  elle  eut  une  fitlé^-  Ne 
pouvant  supporter  sa  honte j  Dercéta  tue  -sofi'  amant, 
expose  son.enfant  dans  un  i^ésert,  et  se  jettç  elle-mêtne 
dans  le  lac,  où  elle  esîlehan^ée  en  poisson.  L*enfant  est 
miraculeusement  nourri  par  de»;colbmbes^>  jusqu'à  oe 
qu'un  berger  nommé   Simma,  ^ie< trouve  ;,  Taidoptê  et 
lui  4onne  \e  nom  de  Séméramisy  qui  veut  dire  en^rien 
colombe.  Sémi;rami»  devient  une  jeune  fille  ^de  b  plus 
rar^e  beauté,  bientôt  après  la  femme  de  Ménopès ,  <goti-  . 
verneuir  du  roi  d'Assjriey  Niivus,  qui  l'épouse  lui-même 
et  la  fait,  reine,  par  un  bizarre  enchaîneiiyent  de  «cir- 
constances. Ainsi,  dans  eette  tradition'^  l^Aissyrié  et  la 
Syrie  ëè  donnent  la  main.rUiia  aratre  versi^h^'^viëtit-^ 
mêler. encore  les  Amazones,. dont  i^ous  dévèto^ptorons 
le  mythe  à  la  fin  de  ce  chapitre.  Le  jeune  ^ère>iAft<Sémi- 
r^mis  auraif  été.Cajstros,  fils  de  la  reinedes 'Amazones, 
Peï^béisilée^'.et  Sémiràmis  appartiendrait  à  <^etteTa!cê  '.' 
Pamû  les  dieuiL  peissons  s^  place  VOa/in^i  dé' Ba- 
bylon-^y  dont  parlaitciBérose  ^.'iGetait  Un  'toi['  mott* 
strueux  avec  deux  pieds  humains,  qui  sortaient  de  sa 

'  ÉtymoL  Gtidkn.,  p'. '3o6;  Stiirz.  Stieton.  in  Jiifità  Cé^âi^,  cl'âii, 
îftc  interprec-  -''•' •   '  "*•'  '   "    ' 

»  Voy.  d*apfès  loi  Apdllodori'fragm.,  p.  4o^  à({.,  cij  HèJrii.Vet 
Alexand/.  'P6l;^ist.  ap.  txtséit,  et  S^ncelK  ;"n^i  *«/>:,  p/^i5  (Beros. 
ed.Ricbter,  p.  48^,  Sa  sqq.)^  HelUditt8"ap.  Phot.»  p.  S74;  Méursius 
«4  Hellad.  Chrestom.,  p.  a4',  Seldentde  Diî«  Syr.  11,3  ,'p.  a65  si|q. 
— *  La  note  4  ;  6n  du  toi; ,  t^Jifiera  eh'  quelques' pointa  l'eicposltion 
qui  suit.  '  -  "('J.Di'G.)'-^  -^ 

II.  3 
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qu^ue  de  poisson.  Gbaque  matin  il  6  élevait  de  la  mer 
JÉry^brée,  et  venait  à  fiabjlone  >pour  insti'uisre  les  peu- 
pJLas.  21  donna  des  lois  aux  Babyloniens,  leur  «nseig^a 
les  ait^  et  .les  scienoea^  entreautres  l'astronomiiie ,  et  fut 
fow  (^lucrauteur  de  la  civîdiisation.  C'«8t  par  lui  qu'ils 
a;y^iient  aj^is  rhbtoîre  d^  anciennes  ^vyinités ,  oei(e 
de  Relus  et  d'Omoroca.  Le  mânie  Béroae,  à  ce  qu^il 
paraît ,  distinguait  quatre  Oannès ,  qui  étaient  ^«nus 
dans  quatre  différcntee  périodes ,  'Comme  précepteiïrs  let 
lii^nfaiteufs,  tous  demi-homines  et  demi-poissons  :  l'un 
dii^x,  qui  pnéoédale  déhige,  se  nommait  Odacon.ile 
Dfim  ruppelte  le  M&a.  Dagon,  juloré-à  Asdpd  ou  Azotus 
.eo:  Palestine,  et  qipi  est  •cité  dans  les  Uirres  hébreux 
cofnnie  iia  être  mâle  composé  de  rbommv  et  du  pois- 
|Q9  K  Phildn  de  Byblos  parla  aussi  de  Dagon;  mais  en 
in|:er(>ré|ant  son  nonn  par  Sitou-j  le  dieu  du  blé,  il  semble 
^i^U'jter  l'idée  de  poisson,  qui, >selon  d'autres  anciens, 
.$p  t;]^ut?era|t:dans  le  mot^Sidon  '^.  }  '  •  : 

<  U^tftit  tout-àtfait  dans  le  génie  «de  TantiqiirtéMle  con- 
fier à  ides  noms  significatif  le&  idées  que  l'on  obérebait 
à  coufiacrer,  d'une  autre  part ,  à' la  faveur  des  symboles , 
Jfîs  mytbes  et  des  rites  religieux.  Mail  les  Grecs,  qui 

:     .     .  ■    ;.!.:.  •  '.;,      -  .        -  •  >    -    "  ••  '•■ 

'  Samuel  1(1  Reg.)«  V,  4*  Selden,  /.  c.  Ce  sarant  penche  à  croire 
^^e  J)agon  j^  jifil{rgptis ,  onJ^^rcéto,  /§tdjÇ0t  \f^  uMême  divloîlé',  consi- 
dérée tour  à  tour  comme  mâle  et  femelle,  par  coQ3éq«»^at  h/x- 
maphrpïjite,  Co«/<?/:i  l?  pJ*  LIV,  q,fi%^é^Xe^ïù%]^  '    • 

»  éfan^boniath,  îr^m/y  p.  ^a^;,  3  a ,  QmWt ,  et  I4  »çltpî«Élr  Xé  premier 
^e  çp8i  f^evçL  ptas^ge^v  m  Phibq  :e«t  juptifié  4'-ap*'è8  j^eyicr  snr  Seldss. 
Cpnf.  Isidor.îOrig.,  I,  n  ^x  I^pui9,.^ui,  dan^.Mn  êjMnjm  astrôno- 
mifine,  cherche  à  coAciller  \e9  d^^  {pt^rpiiét«iti<]^8»  (Ong.4f»  cultes , 
X.  il,  ï^p.  »oQ,  in.4'.) 
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nous  ont  trâilsmh  pr'èsi^u'e  exclîiisiverheni;  les  traditions 
de  TÀsie  â'ntëHfeure,  ibtit,  conimé  1  on  sait,  de  Sfôrt  mau- 
vais nH^ttries  éà  ëtyihbrogië.  Aiissi  noii»  en  rapporterons- 
nous  pluà  Tolofatierâ  sur  ce  pdiiit  aux  travaux  des  phi- 
lol6^ëâ  thodernés.  Il  n'est  gûèrié  douteux  que  lé  mot 
Dagon  vient  de  la  racine  dagy  poisson^  laquelle  se  re- 
tîrbuve  intervertie,  gad  ou  ged^  ilaiis  les  noms  que  nous 
avons  déjà  vus,  Atergatis  elDerceto  '.  Ce  dernier,  abiriégé 
dii  précédent,  rappelle  lé  monstre  màriiî  Cétd^  vaincu  par 
Persée ,  suivant  une  tradition  ,  près  de  loppé ,  où  était 
adorée  Dercétb,  la  déësse-poissôn  *.  Quant  au  noih  die 
Sémiramîs,  Diodoré  lui  donné  pôsitiTeméht  le  seifis  de 
colombe  i  Hésyclilus,  avec  plùis  dé  précision  ,  celui  de 
colombe  des  montagnes^  ëtynîblogie  confirmée  par  Bo- 
cliart  ^.  Enfin,  Tepoux  de  là  femme-colombe^  NinuSj  a 
trait  au  mot  syrien   riunôy  qui  expriine  les  poissons 
célestes ,  si  l*oh  en  croit  Dupuis  ^.  Nous  voici  sur  la 
trace   d'une   célèbre   interprétation   astronomique    de 
toute  cette  religion  des  poiséons,  interprétation  qui 
trouve  une  Nouvelle  base  dans  la  légende  fort  curieuse 
que  Lucien  avait  apprise  à  RiérapoHs  ^.   Dêiicalion , 

î  .       .  .  .• .    •     .,,.."■«.    , .      . 

'  SéldéD,'p.  263,  367^  ËédermaBn  iiber  PKœn,  Munz.,îlf  n"  a8 , 
p.  tS;  OeêeùioB  Hekf.  Wikriêth:!,  p.  18 i  ihique  laud,  j4tef^aiis  'iden- 
XUfae  k  Der^éto,  comme  il  a  été  prouTé  ci-dess'us ,  p.  if ,  se  ircmYe 
eocore  écrit  Àtargatis,  Adargatis,  Argatis^  Aratkis,  Ariaga,  etc., 
MOfl  parler  de  Âtkara,  Le  nom  véritable  et  complet  serait  Addir- 
dag  oii  ASXrffé^ ,  le^hdi  teacetlerii  où  Vémhtent,  lé  diyin  poisson, 

»  PUn'.  H.  N.;  V,  14,  a>i^.  Voàsius  de  Id|ololat.  I ,  a3/ 

^  Cauaaii,  II,  740;  conf.  Selden,  p.  274  «q* 

^  Ôrîg.  des  cultes,  U,  i,  p.  aie 

*  De  Dea  Syr^  §  i3,  Ibm.  IX,  p.  9'5  Bi^. 
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disai^on,  avait  été  le  premier  fondateur  du  temple  cie 
cette  ville.  Il  Tavait  bâti  sur  un  gouffre  par  où  s  etaiejnt 
écoulées  les  eaux  du  grand  cataclysme.  En  mémoire  de 
cet  événement,  les  habitans  de  tous  les  pays  circonvoisins 
avaient  coutume  de  porter  deux  fois  par  an  de  leau 
de  la  mer  dans  ce  temple  )  et  de  la  verser  dans  une,  petite 
ouverture  que  Ton  montrait  encore' aux  étrangers  du 
temps  de  Lucien.  > 

ï)ans  ces  mythes  syriens,  dit  maintenant  Dupuis  avec 
sa  âagacité  ordinaire,  il  existe  évidemment  entre  Deùca* 
lion  ^  le  culte  de  Dercéto  et  Tadoration  des  poissons ,  la 
même  connexité  qui  se  remarque  au  ciel  entre  le  Verseau 
où  les  anciens  plaçaient  Deucalion ,  et  le  poisson  austral 
qui  boit  Teau  répandue  par  Deucal ion-Verseau.  Ajoutez 
que  le  signe  céleste  des  Poissons  est  le  lieu  de  Texaltation 
de  Vénus,  comme  le  Taureau  sur  lequel  sont  les  Pléia- 
des est  son  domicile.  Le  même  savant,  adoptant  Téty* 
mologie  donnée  par  certains  Grecs  qui  {ont  Yenir  pleias 
(  la  Pléiade  )  de  peleias  (  colombe  ) ,  y  trouve  Texpli- 
cation  du  récit  fabuleux  qui  fait  la  femme-poisson  Der- 
céto, mère  de  la  femme-colombe  Sémiramis.  Ninus, 
répoux  de  Sémiramis,' est,  comme  nous  lavons  vu, 
mis  lui-même  en  rapport  avec  les  poissons.  Enfin ,  ces 
dieux-'poissons,  qui  sont  en  même  temps  dieux  du  blé, 
Dagon  et  Siton ,  s'expliquent  à  leur  tour  par  la  liaison 
astronomique  des  Poissons  avec  la  Vierge  ou  Cérès. 
L'homme-poisson  de  Babylone,  Oannè&,  a  son  véritable 
sens  dans  le  même  ordre  d'idées  ou  de  iàits  :  c'est  le 
poisson  austral  qui,  aux  yeux  des  Babyloniens,  pa- 
raissait sortir  de  la    mer  Erythrée,  et  précédait   le$ 
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deux  solstices,  celui  d'été  par  son  lever  et  son   cou- 
cher du  soir,  et  celui  d'hiver  par  son  lever  héliaque  '. 
Le  savant  interprète  d^Eratosthène  reconnaît ,  au  con- 
traire, dîtns  ce  merveilleux  Oannès,  lé  Verseau,  qui,  sur 
une  très-ancienne  sphère  orientale,  se  voit  figuré  comme 
un   monstre  poisson,  tel  que  le  dépeint  Bérose.  Plus 
tard ,  les  Grecs  divisant  ce  composé  monstrueux ,  en 
auraient  fait  les  deux  figures  du  Verseau  et  du  Poisson  ^, 
Quelque  vraisemblance  qu'ait  en  soi  cette  idée,  si  con- 
forme à  la  nature  des  antiques  symboles,  bizarrement 
compliqués  d'abord ,  mais  simplifiés  et  adoucis  ensuite 
par  le  goût  délicat  des  Grecs ,  il  est  (certain  que  Vastro- 
nomie  ne  saurait  suffire  à  rendre  compte  de  tout  cet 
ordre  de  mythes.  Rien  de  plus  ingénieux  que  cet  en- 
semble d'explications  empruntées  du  zodiaque  par  Du- 
puis;  mais  bien  des  questions  restent  encore  sans  ré- 
ponse, quand  mêine  on  passerait  sur  la  liaison  forcée 
établie  entre  Vénus  et  le  symbole  de  la  colombe .  au 
moyen  d'une  étymologie  peu  naturelle.  Déjà  les  anciens 
avaient  dit,  avec  une  simplicité  qui  semble  bien  plus 
près  de  la  vérité  :  la  colombe  fut  consacrée  à  Aphrodite, 
de  toute  antiquité ,  à  cause  du  tempérament  voluptueux 
de  cet  oiseau  ^.  L'Orient  tout  entier  vient  à  l'appui  de 
cette  remarque;. dé  tout  temps  la  coldmbe  couvant  ses 
œufs  y  fut  un  emblème  de  la  génération  par  la  chaleur 
animale,  par  conséquent  de  rUrarrié  assyrienne,  feu 

*  DopuiSy  Orig.  des  cultes,  t.  II,  i,  ch.  XVII ,  passim. 
^  Schaubach  ad  Eratosth.  Gatast. ,  p.  1 19. 

3  ApoUodor.  ap.  Schol.  Âpolionii,  III,  693  ;  conf,  fragm.,  p.  SgS^ 
^  Heyne. 


Digitized 


dby  Google 


38  *         LIVRB    QUATRIEME. 

femelle^  génératrice,  mère  qui  vivi^fi,e  tout.  Ç<çjttjÇ  dçc^se- 
n'est  autre  que  Sëmiramis^  qui  no^,  sç.ul<^mç.]^,t  ayolt^té 
réchauffée  et  nourrie  p^r  des  colo^ab^^,  V^,  ^'éiait  à 
la  fin  envolée  spus  cette  forme.  ^.  C'était  ellje,.disait-oj> 
encore,  qui  avait  fondé  le  tjempl.e  de  Wi^kog  eç,  l'haii- 
neur  de  sa  mère  Derçéto  :  et  Fantique  ido)^.  de  ce 
temple ,  portant  une.  oolonabe.  sur  les  épa^Ie^ ,  ét^it  ^ 
pour  ceue  raison ,  appliquée  par  quelques  v^  à  Sérr 
miramis  ^.  • 

Mais  de  vieux  souvenijr?  de  Thistoire  primitive  <Jie  ' 
notre  espèce  ne  se  cacheraient-ils  pas,  sous  les  voiljes 
de  ces  symboles  et  dans  ces  réciter  fabyleux  çommifps 
à  l'A.ssyrie ,  à  la  Syrie  et,  à  la  Phénicie  ?  I^a^  mytlu;>l|9gif^ 
indienne  a  aussi  son  dieu-poisson  apportait,  con^miQ 
Oaunès  ^  le  livre  de  la  loi  du,  fond  dp  la  n^er;  elle  a  s^^ 
incarnations  deyichpou  ep,  poisson,  ep,  tprtiie,  ejtR, , 
servant  à  désigner  une,  si^cçç^siop  ^jç.gjçan^es.  périodes 
physiques  aux^q^ellies  vient;  SjS  lier  ui^e  s^érie  de  iiiyt^çs 
historiques  ^.  C  est  dans  cet  e^pm,  qijie  le  ^SLjià  Gér^iîd 
Vossius  4  a  conjecturé  que^  Sinima,  le  père  noi|rfifiiei^ 
de  Séiuirami^,  pourrait  biep,  être,  un  desçei^4^^>  ^^ 
homonyme  de  Tantiq^fe.  patriarche  Sem^  çtque.la,cor 
lombe  assyrienne,  se  rattacb^^  au  d^lpge  cooiifi^f^  la^  cor 
lom|>e  de  Npé.  l^e  Deucalion  d'If^érs^pptî^^  serait  rjfpé 
lui-même ,  et  les^  e^uj^  yersges,dajîsl^, gouffre  s^cré  niîirrt 
€|ueraiept   la^  fin  du^^.premièfjç,  période,   à  l^q^^Uer 

y 

I  Diodor.  Sic.  II,  ao;  Lncian.  lib.  laud,^  §  14. 

*  Lncian.  7.  /.,  §  33.         ' 

3  Fojr.  liv.  I ,  chap.  III,  tom.  I*%  p.  181  s^g. 

^De  Orip.  etprogr.  Iciolbiatr.  î,  a3>  p.  90,  éd.  Amstel.  i668j. 
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appartienniejit  bs  Henx.k  .fovmefi  de^poisaon's*'  Lartev^e 
reparaît  à  la  sar£ace  dea  eau^s^^et  dç  ïak  déesse  marine* 
Dercéto    naît  la  déesse-colomb»:  Séraivainh.  YiéM  s«^ 
placer    entre  eltei>  Tétne  anipl|îbi4^  Oannès:,   preimiëv 
auteur    de  la  cmlisatîon)^   et.  après  lui  Niriîis  ei/  Së*^ 
miratnis  ouyi^ent  la  période  historique  des  foi^dateurs; 
de  villes  et  des  conquérais*  Cdpmidant  il  serait"  po^bie^ 
que  lea  quatre.  Oannès,  avec.  Dagon  ettons  leS'dîeuxw 
poissons,. dussent  se.répoFter  àdes  tempsan^rieiliis,  à^ 
den  époques  cosmogoniques^.  Quoi  qi^iiL en  soit,  tout, 
ici  nous  ramène  à  ce  point  mystérieux  où  rhistoine^dëif^t 
révolutiouft  tierreatres,  du  déluge,  entre  autres,  s'iinit^' 
aux  pnemiess  événemens  de  L'bîstoîre  des  hommes^ 
Mais  les  révolutions   périodiques»  dé  l'année  suiv<etlt 
d'un  cours  parallèle  ces  grandes  révolutions  oo^nnquefr  • 
qui.ea  sont  copnme  lesr  pnototjpèsr;.  elles  s'^iipileRr 
symboliquement  les  unes  aux-  autres*^.  IL  se^pdiinrait') 
que.  l*eau!  portée  dans  le  temple  d^Hiérapolis,  la*  procès» 
sion  de  ïadéesse'^colombe,  et  d'autres  actions^ drama- 
tiques, eussent  trait  au  temps  des  pluies,  à  celui  de.  la 
couvée,  etc.  ^.  Ton  t.  paraîtrait  alors^  se  réduins  à  ui>  . 
calendrier  consacré  par  des  cérémotiies  et  par  dés-  tra- 

>'  Il  ne^sorait  y.  avoir  de»  doate  à  oet>  égard,. d>prè»  la»  extraits • 
qMÎ  noiU:  restent  d&fiérotev  Coa/^  ci^dessws^  p/33  «q^,  et  la  noté  4/Sn' 
ce  livre,  fin  du  vol.  (J.  D.  G-) 

»  Confér.  liv.  m».cha|x  JV,  tônu  I",.p.  éi^ti 

3  Sir  Xtyioicoa  coomkisiaitidta  iproplhètéi.par.  les  ^pcuMoiià  (  tx^vo* 
|U(^nnm),.le^«eUireiidaieni<doa  oraales  d'après  l'appiiHtkiB  de  cet^ 
taloes  espiiCMide  eea.-  animaux.' /'of^.  EoataAh^  ad  Odyas.  XII ,  iih%  »• 
p.  486,  UuraS;  conf^  AcîatoiLsH.Ai  VI»  i2<iiiv  p^  36SiSchncrd0f 
etjur  l'bne  des.  espèces  meBtÎMiiBéeBv  'irp'gdrtç,  Buttinann  Lexîlog/y 
I,  n®  a7,.p.  lo5'«-in. 
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ditûyDS)  toi  que  nous  l'avons  trouvé  en  Egypte  dans- 
le  mythe  d*Osiris ,  tel  qi^e  nous  le  retrouverons  dan» 
le  miythe  d'Adonis  et  ailleurs. 

'  Les^  religions  de  la  Syrie  se  rapprochent  encore  de 
celles  de  TÉgypte  par  le  culte  du  phallus.  Dan»  lavant* 
coar  du  temple  d'Hiérapolis  y  on  voyait  d'énormes  phal^ 
lus; et  de&  rites  y  avaient  lieu,  qui  montrent  combien  la 
déesse  syrienne  à  Mabog  devait  avoir  d'affinité  avec  la 
yoluptueiise  MylittadeBabylone  '.  Suivant  la  tradition 
populaire  de  la  première  de  ces  villes,  Bacchus,  à  son 
retour  du  pays  des  Ethiopiens,  c'est-à-dire  de  l'Inde,  y 
aurait  fondé  ses  brûlantes  orgies ,  environnées  de  toute 
la.  pompe  d'un  luxe  dissolu.  D'un  autre  côté ,  la  tra- 
dition: indienne,  si  l'on  en  croit  lun  de  ses  modernes 
inteiiprètes,  nous  ferait  voir  le  culte  de  Siva  se  propàr- 
géant  jusque  sur  Içs  bords  de  l'Euphrate,  et  s'y  natu- 
ralisant sous  des  formes  entièrement  semblables  à  celles 
que  nous,  venons  de  reconnaître  en  Assyrie  et  en  Syrie  : 
les.  aomS'  même  seraient  identiques  ^.  Les  récits  àe& 

>  Luèian.  de  Dea  Syr.,  §  a8',  tom.  IX,  p.  ii3  Bip.,  où  au  lieu  de 
laleçQili  vnlgaire  TptYsxooiuv  àçfiiém^  il  faut  lire  a  y  ec  Paulaûer  rpni- 
^tovra  op'^uiécdv,  c'est-à-dire  i8o  pieds. 

*  On  peut  voir  cette  prétendue  tradition  indienne ,  qu'il  est  inutile 
de  reproduire  ici,  dans  Tun  des  trap  célèbres  mémoiriâs  de  Wil- 
ford  {Agiat.  Rûsearoh.^  vol.  IV,  p.  363  sqq.).  Elle  avait  été  adoptée 
de  confianee  par  Gœrres  {Mythengesch.  II,  p.  6i5  sq.)»  d*où  notre 
auteur  n*aurait  peut-être  pas  dû  la  tirer,  Wilford  ayant  eu  le 
courage  d'avouer,  depuis,  les  bizairre*  mystifications  de  |on  Pandit 
{A4,  Mes.,  Tol.  VIII  p  p.  25o  sqq.).  Les  rapports  des  religions  antiques 
de  la  Ghaldée,  de  la  Syrie  et  de  la  Phénicie  àyec  celles  de  Tlnde, 
patticttlièremeut  avec  le  Sivatsme ,  n*en  sont  pas  du  reste  moin» 
réels,  et  nous  les  rechercherons  nous-mêmes  avec  soin  dans  le* 
lÎTre  IX  de  cet  ouvrage.  (  J.  D.  G.). 
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Syriens  et  ceu^  des  Hindous  s'accorderaient  donc  pour 
assigner  une  origine  tout-à-fait  orientale  à  ce  culte  sau- 
vage de  la  nature  qui  poussa  de  si  profondes  racines 
sur  le  sol  de  l'Asie  moyenne  et  antérieure. 

Rival  de  la  tradition,  Tart  a  voulu  immortaliser  par 
lui-même 9  en  des  symboles  expressifs ,  les  antiques  sou- 
venirs des  peuples  de  ces  contrées.  Sur  les  médailles 
d'Ascalon ,  du  temps  des  empereurs  romains ,  on  voit 
encore  une  déesse  sortant  d'un  vaisseau,  la  tête  cou- 
ronnée de  tours,  une  lance  terminée  en  croix  dans  la 
main  droite^  dans  le  champ  se  remarquent, d'un  côté,  une 
colombe ,  de  Tautre ,  un  autel.  A  ces  attributs  caracté- 
ristiques ,  le  savant  Ëckbel  a  très-bieo  reconnu  Sémi- 
ramis  '.  Un  monument  de  ce  genre  nous  montre  la 
déesse,  identique  à  Vénus-Urai^ie,  debout  sur  sa  mère 
Dercéto ,  femme  et  poisson  ^.  Ce  sont  les  deux  époques^ 
successives  du  monde  ;  c'est  la  sage  et  guerrière  Sémi- 
ramis  dominant,  après  le  déluge,  sur  la  terre  rajeunie. 
Kous  verrons  plus  loin  le  culte  de  Vénus  avec  le 
poisson  et  la  colombe ,  ses  principaux  attributs ,  avec 
les'phallagogies  et  différentes  représentations  qui  s'y 
rapportent,  passer  d'Ascalon .  en  Cypre  et  ailleurs  3. 
Continuons  de  le  poursuivre  dans  ses  origines,  asia* 
tiques,  recherchons  ses  développemens  chez  les  Phéni- 
ciens, et  tâchons  de  découvrir  quel  était  cet  Adonis 
.  pour  lequel  s'enflamma*  la  déesse*. 

»  Doctrina  Num.  Vet.,  m,  p.  445. 

»  rof.  irol.  IV,  pi.  LIV,  ao3 ,  et  l'explicat.  de»  pi.  »ect.  IV.  • 
^  Ci-après,  chap.  VI,  art.  II }  et  la  note  la  âur  ce  livre,  à  la  fin  du 
lolame. 
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II.  Thaminuz;  mythe  et  fête  d*Àdonu;  Priape. 

Danfr  le  prophète  Ézéchiel'  noust  lisons  ces  parole»  :- 
«  Et  il  m'introduisît  par  la  portede  la  maison  du  Seigneur, 
«  qui  regardait  ra(|uilon;  et  là-  étaient  des  femmes  as- 
«  sises  pleurant  sur  Thammuz  >.  »  Ëa  plupart  des  in*- 
tepprète»,  et  les  meilleurs ,  revenant  à  Fayis  de  quelques 
anciens ,  ont  décidé  que  leThammuz  dont  il  est  ici  ques- 
tion n'es*  autre  que  le  Phénicien  yiidon  ou  Adonis  *. 
Le  prophète  décrit  dans  ce  passage  une^fête  annuelle  de 
deuil  que  célébraient  les  femmes  d'kraél,  à  l'exemple 
de  celles  de  Phénicie,  se  tenant  assises  pendant  la  nuit 
dorant  leurs  maisons  et  versant  des  larmes  abondantes, 
les  yeux  incessamment  fixés  Vers  certain  point  du  nord. 
Oh  nommait  ce  point  la  mort  et  la  résurrection  de 
Thammu^.  ta  fête  était  sokticiale,.  et  tombait  vers  là 

'  Elzechie)»  VIII,  14,  et  interpret.  ad.  h.  l.yimpr,  Hieronym.  Conf, 
Jablonski  Voc.  iEgypt.,  p.  453;  Seldçn  de  Diis  Syr.  II,  11,  et  Bey 
ling  de  fléta  super  Tbammuz ,  §  9 ,  10  sqq.  ;  Rosenmûller  aU,  n.  ii. 
Morg,J\,  p»  3i6  sqq.;  Groddek,  Anùquar,  P^ersuck,  I,  p^  SS>Èqq.;. 
Sainte-Croix,  Re^ch.  sur  les  Myst.,  toxp.  II,p.  xoi  sqq.,. sec.  éd. 

*  Sur  le  nom  de  Thammuz,  voyez  encore  Gesen.  Hebr,  Wœrterb.^ 
p.  iBiQ.  M.  Silvestre  de  JSacy,  sur  Saihte-Croix,  loc,  de,,  croit  que  ce 
nom.,  quoique  généralement  répandu. dans  la  Syrie»  était >d'origin« 
étr^Dgère ,  et  probajslement  égyptienne ,  aussi  bien  q\ifi-  le  dieu  q^i  • 
le  portait.  — M.  Hug  {Untersuchungen  ûber  den  Mythosy  p,  8a  sqq.)  s'est 
attaché  à  développer  Torigine  égyptienne  d'Adonis,  qu'il  identifie 
avec  Osiris,  comme  Sainte-Croix,  Mi  de  Saey,  et  notre  auteur,  ci- 
après.  Il  conçoit,  du  reste,  d'une  manière  toute  différente  les  rapports 
de  la  légende  de  ce  dieu  avec  les  é|Y>q9eSid|S  Tafiiiée»  Qn  Uoyai^eta  un 
extrait  de  se^  déyeloppemens ,  avec  une  noutvelle  discTi^sioa  des 
poiuU  epi  litige,. dans. la  note  5  sur  ce  lijvre , ;fin .du  volume, 

(  J.  D.  G.) 
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fi|i  de  iuin,  dans  le  mois,  appelé  Tkfimmuz ,  du  nom 
même  du  dieif .  Son  cultç  ne  dilfénaijl;  djç  celui  d*Osi]:is 
€fue  dans  le^  ax^ce^soirç^;  et  de  même  q.u'il  pénétra  cl;i^7; 
les  Israélites,  de  même  les ^^mV5.$e répandissent  ^ws 
toute  la.  Grèce.  B.yblus.en  Phéniçie ,.  Antiocbie  sur- VOr 
route,  Alexandrie d'Égypt^^  çt  Athènes^  spnt  les  seules 
vijJes  où.  la  trad^ipn  nojujs.liçs  fa^se  connaîju:^  avec  q^^pi:' 
q^  d^iU  Ms^,  au.  lieu^  de  r^t^r  soU^îcidJl^  cqqi||94| 
dagis  VOr^ent,  la  fêt^ç  d'Adonis  >  à,  Atjbènes,  et  aiÛ|eufA> 
paraît  êt^e  devenue  équinpxiale,  toml^j^nt  en  aviil  o^ 
njfii ,  à  la  nofiyelle  li^i^i^  <. 

C^ttyÇ, iÇête ,.  selon,  toutiç  aj^ps^i^ence,  appprtéç  dp,Çh<^ 
i^icie.,  fpufnit  aux  chantres  de  la  Grèce  une  riche  çt 
poi^tiqVLe  iqatiè];e.  U^  s'en  emparèrent  de  bonne  heur^ç* 
L<$  poète,  cjçliqpe  Pany^^  avjait  tr^fjté  \e,  mythe  4^Ar 
dopisj  S^ppbp  ava^t  chaiu^,  le  dieu,  et  il.  fut  Le  siyet 

<  Platarch.,  Alcibiad.,  cap  i8,  et  Nicias,  c.  i3.  De  cette  différence 
et^e  ce  que,  sujvant  le^  deux  passages  ci^és,  les.  A^oiûes  athénie^Q^s 
aurai^^t  été  sipofpleroçnt  une^  fête,  de  deuil ,  t^ue  fête  funèbre ,  taiy}if 
^^e.la  fétjB  qrieptple  se  divisait  ep  dei^x  paf^ies  ,  en  jour^  de  doufeuf 
et  ep  jours  d'aUé|[resfte,  Çoji^jpi  (Pasti  Aujci ,  H^  297»8qq.J  8>8t  cru 
eo^droit  de  conclure  que  \ea  Adpqiçs  de,  Çypre  et  d'Athènes  n*avaie*^t 
rieo.de  c^^nJ^^^  a^yiec  Ifi  féte.^e  T^fminuz  cbe^  le»  Chald^.enjS,  La  f^rp- 
mièrjç  dif^çuUé  sç  résout  par  une  o,l>servation  générale,  c'est  quet  Iç* 
d?u^  é|X)gu.es,diverfse8.d';une  m(*me  fêle  peuvent  proypnir  qrjginairje- 
mcnt  de  deux  différées  co,m,menceii9jÇn^  de  Tannée  chez  dçux  peuples. 
difTérens  {Con/,.  Dupuif^  Orig.  d,  G.,  tpm.  II,  a,  p.  59)5^0^  bJLen  en- 
^e,  coDçimç  le  pense  M^  de^  Sf  cy^  que  tputes  le», fêtes  ^çs  Égyptien» 
ayant  été  d*abord ,  ainsi  que  celles  des  Juifs  ,  attachées  à.dçs  .<^oqu^^r 
fi^^es  d'a^.ani|iée  solaire,  puren|  ensuite ^tre  déplacées  etidç.yenir 
i^obUep,  quand- Tannée  vague  fut  admise,  et  alors  û.xéps^'ps^r  Içs, 
peuples  qui  les  adoptèrçpt  ai^^m^pis  de  leur  an^ée  auquel  elfe^^sf. 
trouvaient  tomber.  Quant  à  la  seconde  objection,  les  seftls, passages 
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d*un  grand  nombre  de  drames  antiques  ^  Nous  possé- 
dons encore  dans  le  beau  poème  de  Théocrite ,   dans 
son   idylle  quinzième,  un  curieux  monument  de  ce 
vulte.  Pour  les  poètes  grecs  et  romains,  la  déesse  de 
Byblus,  que  Philon  nomme  Baaltis^  c'est-à-dire  épouse 
de  Baal,  et  que  Cicéron  appelle  de  son  nom  national 
Astarté  ^ ,  devint  naturellement  Aphrodite  ou  Vénus. 
Quant  à  son  amant  Adonaï^  ou  le  Seigneur,  une  mo- 
dification légère  en  fit  Adonis.  Sous  ce  nom ,  si  l'on 
en  croit  Etienne  de  Byzance,  les  Cypriens  adoraient 
Osiris;   et  Damascius,  dans  Suidas,  raconte  que  les 
Alexandrins  honoraient  Osiris  et  Adonis  sous  une  seule 
et  même  image ,  ces  deux  êtres  divins  étant  unis  par 
une  alliance  mystique  ^.  Tout ,  comme  nous  lavons 
déjà  dit  plus  dune. fois,  tend  donc  à  rapprocher  les 
deux  cultes  égyptien  et  phénicien.  Cest  de  Cyprè,  qui 
les  reçut  très-anciennement  lun  et  lautre,  que  les  Ado- 

recueillU  par  Meursius  (  Grsecia  feriata  in  Gronov:  Thés'.  Antiq.  Gr. 
VIÏ ,  p.  708  sq.  )  SDffîraîent  pour  la  réfuter,  en  prouvant  que  les 
Adonies  en  général  étaient  regardées  comme  des  fêtes  de  deuil  et  de 
joie  à  la  fois. 'Même  dans  celles  d'Athènes,  plusieurs  circonstances 
ne  peuvent  s'expliquer  que  par  ce  double  caractère;  et  d'ailleurs , 
pour  que  le  départ  d'Alcibiade  et  de  Nicias,  fût ,  aux  yeux  du  peuple, 
environné  de  funestes  auspices ,  n'était-ce  pas  assez  qu'il  eût  lieu  en 
un  jour  de  deuil ,  au  jour  de  la  mort  d'Adonis  ?  Résulte-t-il  de  là 
que  des  jours  d'allégresse  niaient  pu  suivre  ou  précéder? 

'  Pausan.  IX,  Bœot.,  ag.  Bast,  Lettre  critique,  p.  ^^y  note. 

»  Cic.  de  Nat.  Deor.  III ,  a3  ,  et  ibi  Greuzer.  —  Conf,  supra ,  p.  94 
sq. ,  et  la  note  3,  fin  du  volume. 

3  Steph.  Byz.,  voc,  ÂfiaOouç.  Suidas,  1;.  Èpaiaxoç.  Suivant  Lucien,  ou 
l'auteur  du  traité  de  la  déesse  de  Syrie ,  S  7,  les  habitans  de  Byblos 
«ux-mémes  reconnaissaient  Tidentité  d'O^iris  et  d'Adonis.  Confér.  le 
«hap.  I  de  ce  livre.  \ 
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nies  vinrent  dans  le  Péloponèse ,  notamment  à  Argos  <. 
Les  Laconiens  nommaient  le  dieu  Kiris  o]a  Kjrris  :  on  a 
voulu  trouver  dans  cette  dei^mière  forme  une  traduction 
grecque  du  phénicien  Adon^,  mais  déjà  Cuper  avait 
remarqué  le  peu  de  vraisemblance  de  cette  étymologie  \ 
Il  eût  mieux  valu  noter  un  autre  nom  donné  par  Hésy- 
ehius  immédiatement  aprèS)  celui  de  Lychnos,  lumière, 
d'autant  que  les  anciens  Doriens  appelaient  Adonis.  Aô, 
qui  vient  à^Aêsy  aurore  ^.  Mais  le  dieu  de  la  lumière , 
le  seigneur  du. soleil ^  portait  encore  d'autres  noms,  tels 
que  celui  de  Gingr(is,  emprunté  de  la  flûte  lugubre  des 
Phéniciens  et  des  Gariens  ^;  ou  celui  d!Abobas  que  lui 
donnaient  les  Pergéens  de  Pamphylie,  égalejnent  d'après^ 
une  sorte  de  flûte  ^.»  En  générai,  c  était  une  coutume 
de  l'antiquité  d'appliquer  aux  êtres  divins  des  déno- 
minations tirées   des  instrumens ,  .des  chants  et  des 

«  Paosan.  II,  Gorintb.,  ao.  ..:./> 

*  Harpocrat.,  p.  ri4.'  -^Comparez  ^ye^c  HésyçhluB,  II,  p.  a66, 
387,  éd.  Alberti,  l'Etymolo^.  Magn.,.p.  467,  éd.  Lips.  Suivant  cette 
dernière  autorité,  Kîppiç  (ainsi  écrit)  serait  un  nom  propre  aux 
Cypriens.  .  •  ^  (J.  D.O.>'   '* 

^  EtynioL  Magn.  s.  '>>.,. p.  106,  éd.  jLips.  Bacchusi  si  rappi?oçhé 
d'Adoois,  soit  pour  l'idée,  soit  pour  le  culte,  avait  parmi  ses  noms 
celui  de  çavoç,  qui  signiGe  également'  lumière.  Lez.  rhetor.' ms.  in 
Rokikenii  afdd.  ad  Hds^eh.  s,  t^.  ^aat^oç.  •   ^ 

4  Poilux  Onomasf.  IV,  o.  10,  sect  76.  —  Dec^  nom  se  rapproche 
naturellement  le  nom  de  Cinyras ,  père  d'Adonis,  lequel  s'appli- 
quait à  un  instrument  de  musique,  en  même  temps  qu'il  expri* 
mait  le  d^uil  et  le»  larmes.  Pieut-étre  eât-il  aussi  la  véritable  ôH^' 
gine  du  lacédémonien  Kirris,  Voy,  plus  loin  le  chapitre  des  religions 
de  nie  4e  Gypreet  de  la  Gilicie ,  où  la  généalogie  d'Adonis  9e  trouve 
développée.  (J.D..G.) 

^Hetych.  1.  a;.;  Ahuha  en  syrien.  Conf,  Salmas.  de  ling.  Helle-* 
nist.,  p.  419. 
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cëréiàBiblriiés  employée  dàtfs  tèùr  cuite.  La  saite  de  cet 
ouvragée  noùà  en  oJEfrira  une  fbtile  tffex'étopVés. 

^  des  iionté  d*Ad6nis  nôtts  pa'sàons  à  soii  rt^the  où 
à  ^a  léjglendé ,  iious  th!>uvétohs  itjuè  ;  ^atini  tontes  les 
lûô^è^tiohs  quelùî  6ht  feit  subir  lés  Grecs,  les  traits 
priticipauk  ne  se  i^nt  jamais  boin{)létement  effacés; 
Toutefois  oh  Vleàiarqbè  dVs^ez  sensibles  dilfiérences 
etfrtt^e  là  forme  la  plus  ànciëime  diè  là  traditibti  et  ke& 
(ô^fùïé^  plus  rëceiite^.  A|)farodité  iroùlàht  bâcher  à 
tous  tes  yeux  son  amant  Ad'oiii^,  &ïi  du  roi  d'Assyrie 
'Hiiàâ/rehBernilé  éiicdré  téhdrfe  ènfàht  dans  uh  coffret 
qu'elle  conOfe  à  Tëlpoute  d'Aïs  ^  Persét^honé.  Celle-ci 
retient  le  précieux  dépôt.  Lé  débat  est  porté  au  juge- 
ment dis  Jupiter ,  ijùl  diécide  qu'Aphrodite  et  Prbserpiîie 
gàt^dbront  Adohià  èhàlciine  Un  tierè  de  lannëe;  le  troi- 
sième tiers  est  laissé  à  sa  disposition.  Il  lé  donne  à  Aphro- 
dite^  et  passe  auprès  d'elle  huit  mois,  tandis. qu'il  en  reste 
<]ftiàtrè  dans  les  iiolibfbrè^  dfetrietires.  Ainsi  a^ait  charité  Pa- 
nyasis  <  y  et  probablement  il  n'était  pas  question  dans  son 
récit  de  la  mort  sanglante  du  dieu.  Passant  sur  quel- 
ques variantes  de  peu  d'imporf arice ,  nous  àrritôns^  au 
récit  cîifférent  JOyide  ^.  Seïon  ce  dernier,  lîlyrrna  où 
Smyrna,  fille  du  roi  de  Cypre  Cijoyras,  poursuivie  par 
1»  jalousie  de  Vénus,  cbôçoit  utte  palssibti  p6tu*  son 
propre  père,  dont  eïle  a  le  bel  Adonis.  Après  la  métà- 
iporpfaose  de  sa  mère  désespérée  en  arbre  à  myrrhe  » 

«  ApcfHoi^Of.  Bibl.  III,  i4,  4,  et  iW  tiépit.  CpHf,  %êi*«i.  F'oîët. 
Âstron.  n>  7j  ibique  interpret. 

>Mètarii]<]irph.  X,  a^8  i^ïq.  Cùnf.  Bioti.  Idyll.  I;  Ana^éJWôùtiéa , 
p.  3a ,  ed,  Weigel. 
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celoi-ci  devient  l'aiDant  de  Vénus ,  mais  par  cela  ménifele 
rivffl'de  M^S;  Le  die^  envoie  dans  les  montagnes  un  san- 
glier par  la  dent  duquel  Adonis  périt  à  la  ohasse.  Suivant 
Phanûdiès,  au  contraire,  datis  son  poème  des  Amours, 
c  était  Dion^us  on  Baccbus  qui  avait  enlevé  Adonis  ^. 
Qtioi  qu'il  en  soit  de  ces  différences,  le  sanglier  estitsi 
•essîMtiel,  et  il  se  retrouve  datas  beaucoup  de  mytlies 
analogues  «chez  divers  peuples  ^.  Les  Phénicieftis  lui 
avaient  jtnème  douné  irti  ttoni  |>^opre  :  ils  l'appelaient 
Alf}ha ,  c'est-à-dire  4è  sauvage  et  le  cï'uel  5. 

MaintenâjQt,  comment  lX)rietit  célébrait-il  l'histoire 
de  son  dieu  du  soleil?  La  fiSt(s  d'Adonis  avait  deu^  par- 
ties, l'une  cotysacrée  à  la  do^Ièiir,  et  l'autre  à  la  jôië. 
Dûtis  ies  jours  de  deuil,  on  pteu^ait  la  disparition  du 
dieu;  dans  les  jours  d'aUégft*esse;  on  solentii^it  sra  dé- 
couverte ou  60n  retour.  Le^  deui  fêtes  étaient  consécû- 
tiveis^  tuais  ne  se  snccédaieut  pas  pat  tout  dan^  ie  mèihe 


<  Plutarcb.  Sympos.  IV,  5.  Confer,  HuhDkep.  Ëpist.  crit.  II , 
p.  3^0  si]. 

'Chez  les  Skimoit,  c'est  ttn  gtéaikt  tk'âiiiBfôitikié  ^a  èangliék',  qui 
donne  aoMi  la  mort  au  dieu  de  la  lumière  Sommonakodom ;  et, 
dans  la  tradition  Scandinave,  Odin  e$t  bleftsé  pîir  le  mèiàt  ànî^a;!/ 

3  Lezic.  inédit,  in  Biblioth.  Coislin.,  p.  6i>4,  n«  t.  On  trbûve  plus 
loin  qne  les  habitans  de  Byblos  appliquaient  à  Oïîrîs  le  méi&e  nom 
A' Alpha,  ce  qui  parait  d'abord  une  oontradîétioti  ^viclèntè,  pttiàt[a'0- 
iirû  et  Adonis  ne  font  qo^ttu.  GVâtalbsi-qtré  dbiis  Yenôn^  de  to!r 
Dionysus  ou  Bacchus,  le  même  qa*0sîi4d,  enlèrtàiM!  AdôHis.  Cette 
appartnte  coafaskMi  yient  MUs  d<yirted^Uii  double  sens  du  m«rt  Jlpha, 
çûj  8fiiya*t  la  même  autorité /déèfgn^it  en  ptiémcien  une  fête  <îe 
ImboY,  foitee  aittique  4e  la.  première  lettfè'  de  l'alphâbét.  Or,  nous 
savons  qu'Osiris  était  représenté  sottà  lé  symbole  dû  bWùf  et  du 
taureau,  tom.  r%  p.  407,  8t«. 
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ordrc^.  Â  Byblus^  la/féte  lugubre  venait  la  première  '  ;  à 
Alexandrie,  et  probablement  aussi  à  Athènes,  c'était  la 
fête  joyeuse  qui  précédait^.  Celle-là  se  composait  de 
toutes  les  cérémonies  funèbres  établies  en  llianneur 
des  morts.  Les  femmes  sy  abandonnaient  à  tous   les 
transports  de  la  douleur  pour  le  dieu  perdu.  A  Bybliis 
elles  devaient  faire  couper  leur  chevelure,  ou  bien  offrir 
au  dieu,  dans  le  temple,  le  .sacrifice  dejeur  chasteté  ^. 
A  Alexandrie ,  elles  ps^rai^saient  seulement,  les  chevieux 
^épars,   en   robes  de    deuil  flottantes  jnu^s..  ceintures; 
enfin,  avec  toutes  les  marques  de  la  plus  profonde  af- 
fliction. Outre  les  lamentations  d^usage,:des  hymnes  de 
douleur  étaient  chantés  avec  accompagnement  de  flottes; 
les  uns  et  les  autres,  oyaient  des  noms  cara<?téristiques  4. 
Uiniage  d'Adonis  ^tait  placée  sur  un  Ut  funèbre,  ou 
sur  un  catafalque  quelquefois  colossal^  comme  à  Alexan- 
drie, où  toute  la  fête  se  célébrait  avetf  iinc,  grandeur, 
avec  une  pompe  vraiment  royales.  A  Byblus,  les  pleurs 
et  les  lamentations  se  terminaient  par  Tensevelissement 
solennel  du  dieu  ^  ;  des  rites  nombreux  s'y  obsi^rv^icnt, 
parmi  lesquels  un  sacrifice  des  morts  ^.  A  Alexandrie, 

*  Lucian,  de  Dca  Syr. ,  §  6  sqq.  ... 

»  Theocrit.  XV,  i3i  çqq.  :  . 

^  LucisLU.,  ubi  suprfi. 

*  A<^«via(rp.oc,  Aristoph.  Lysistr.  387.  —  kSmi^itt  ^  et  chez  les 
MArlandyniens ,  en  Asie -Mineure,  à^tôviptaot^o; ,  Vil  fiiut  lire  ainsi 
dans  Pollux,  Onomast.  IV,  7  i&i  inteiprét.  . 

s  De  là  ridée  de  Vénus,  surnomiaée  èiriTUjxgia  (auprès  dntombeaa). 
Fojr,  Visconti  dans  le  Musée  Pio-Clément. ,  tom.  IV^  tabw  35.  Cmrf, 
deux  sujets  relatifs  à  la  mort  d'Adoqis,  indiqués  dans  la  vote  5,  fin  da 
vol.,  avec  renvoi  aux  planches.. 

^  Appelé  Kaôg<^pa.  Lupian.  /.  /./  Hesych.  j.  v,  ,       .  . 
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le  jour  qui  suivait  la  fétéd'^àHégresse,  on  portait  de  grand 
matin  y  en  proc^ssion^  la  statue  d'Adonis  jusqii'au  ri- 
vage, et  on  la  précipitait  dans  lès  âotâ  de  la  mer,  (fivi- 
nitë  ennemie 9  sèlôtt  la  croyance  des  Égyptiens  '.'Ce  ti'est 
qu'en  lisant  Théôcrite  que  r'oti  peut  se  fiiirè  uhe  itlée 
de  la  magnificence  qui  envirouhait  la  fétede'joie.  On  y 
remarque  surtl»ul  la^dèserifitiôk''du  lit  dèf^irepos'd'Adô* 
nîs,  autour  dtt^uel  i^e'  p^ëssaiënï  tiner^niultt&ide  d'em- 
blèmes destinés ,  1&  plupart ,  à  exprimer  rinfluebce  du 
soleil  sur  la'  végétatifon  et  sur  la  TÎe  physique  en  gé- 
néral ^.Un  des  symboles  les  plus  signi&catifs'de  ce  genre, 
c'étaient  les  famieUx  Jardiiis  d^ Adonis  \  vases  d'argile  ou 
corbeilles  d'argent  remplies 'de  terre,  dans  lesquelles, 
vers  le  temps  de  la  fête,  F>oti' sèiAait  du  froment,  du  fe- 
nouil, delà  laitue,  et  quelques  aûjtres  graines,  qui,  par 
l'effet  d*utie  dialeilr'fcdricèfttrée,  C'ouvraïéifit  la  terre  de 
pousses  vertes  en  huit  jôiiré;  Le*  dëvèloppetnent  rapide 
des  germes  Bt  dé  cette  -fraîche  Verdure ,  qui  se'  fane  et  se 
flétrit  fton  moins  rapidement,  tel  était  le  spectacle  offert 
à  la  penséef^.non  sanis  dessein*^  dàtis  ces-fours  de  plaisirs. 
Ce  symbole. dëTint,  dans  la  langue  grecque^  un  pro- 
Terbe  auquel  on  trouve  déjà  des  allijsions  chez  Platon 
et  chez  Euripide^  et  qiii  fut  en  vogue  jusque  vers  les 

1^ Theoîscît.  XV,  i3a  sqq,,  i6«?tt«  Spholias't.  €on/„%om.  V,  p.  4ig. 

'  Theocrit. ,  ibid.  i;.  1 1  a  sqq. 

3  KwTOt  kSmx^oç.  Voj\  PJaton.  Phaedr. ,  p,.  99,  Bekler.,  ibi  Hermias, 
p.  i^ott^et  ié  scholiaste'dêRuhnkenîus ,  p.  68  ;  les  interprètes  de  Théô- 
crite, /,  #.,  et  Bast ,  Lettre  critique,  p.  i54.  Sur  les  proches  meo- 
tionnés  plus'  bas ,  Wyttenbach  ad  Plutarch.  de  Sera  Num.  Vind., 
p.  79;  Ëustath.  ad  Odyss.  XI,  p.  1701;  Ëudocia  in  Viôlar.  s.  v, 
Conf,  Sainte-Croix,  Rech.  Il,  p.  117  sqq. 
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deruiers,  temp^ ,  pour  exprîrner  une  jo^i^ance  fiutan-^ 
tan^e^jt;  (des  idjée^s  aiialpgi^çs.  «  Lqs  drbir^».  de  Taoïli^lef» 
fç\rinaîeDt  un.  prayqrbe'opp(t^é,  ^a^j^nmijim  lertour^enl; 

i}D]9p^i}t,ej;ifiçfe^de^  raison^  toul^es  phy^^i^Ues  o^ulphyai- 

posqiespî  les  ja][t}i|i3  d'A^PW? .  Ai^^l  l^l  Uî^Wg  en;  f^tmit 
par|iq,,|i..CfU£^  .de:$pn.  influeo,çe  fâcl;ti9u^>  s^  )A.p.ui9r 
saucp^gçnératrici^ S  c^.  q^.*  J^ï^  ranijène  9.  l'idée. fqnd^* 
ri3^^nta{e  çt  tqute  physique  ^Ue-méju.edu  myj^h^  qiU« 
nq^s,  deYQns  analyser.  /  , 

,  Lfis  anciens  cous  0»$  indiqué  VWi?e-«wte  du  mj^Q 
d'Adojûs  pai-  çetre  ri^i|^arque  bi^  ?inif>lç^>  (^''es*'  <ït*^  Y4j^ 
nus  désigne  Vl^ÇP^isphèçc;  si^perieiir»  QY  PrQ3ei?pin0  Vbé^ 
misphere  ijiférifîur.  Q^ai^d  le  soleil  ou  Adonis  par^url 
le^  qx  sigp^^.ii?|f4ri^i*''s  A^  lo^jaqu^ç,  il  est  ^us  ï^m'f 
piî:^4ePro^ç;^pi;ie.;  à  soi^  retpiiir^u^  ^n^  su^iâi^ieur^, 
il  se  trouyfi  4ftW*,^^!MÎ  dç  Y^usi.  E^  là  1^  décision  de 
J^P^^r,  qu^  ppqs  avopf.  vufs.pj[i,is  ^ajtijt  *.  R«  méfljie  qn 
di$a.i^  en  Egypte ^  d*Osiri$  ravi. à  sou  Isis,  qu'i)  mposaiii 
dans  les  bras  de  Nephtbys;  Lft  sanglier  quî  fs^(  péirir 
Adonis  est  rhiver  :  Tâpr^té  d^  cette  saispa  t^QUve  Mne 
image  oaturelle  dans  lVnjn9a|  héri$$é,  np^  d'a^U^Ut^  ^ 
nourrit  de  ses  fruits.  Dupuis  donne  aussi  à  la  fable 
d* Adonis  un  sens  astronomique,  quelque  peu  différent. 

I  Callimach.  ap.  AtheQœuniy  Il^cap.  Slp,  p.  6g^  367  âiçhw«%]pi. ,  et 
bi  GasauboD.  ^a,  laitiie.  était  spécialement  consacrée  è  Adooiâ,  et 
passait  pou^  une  plante  funèbre.  De  U  À^covut;  -h  0^ t^ft(,  comme  il 
faat  lire  dans  Hésychias,  voy.  k^iùy,,  p..  19:^,  A^berd»  et  comme  on 
Ut  en  effet  dans  le  fragm.  Etymolog.  tnppr,  l^ideps,,  som  le.mj)m€ti^ot. 

'  Macrob.  Saturn.  I,  ai.  Conf,  ci-des^tiSy  p^  4^. 
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Pçur  lui^  Asurté  e$t  Ja  planète  d^  Yén^$;  ^uiv^int  )^s 
idées  d^  anciens^,  1^  splqU  ps^se^  çhaquO'  à^pée,  da^ 
rhémisgh^  supérieur,  iorsqu^il^  entre  au  sigçle  dntsHu* 
reau,  liçu^de  rf^ta(i|on  dç  la  luue^  et  domicile  de  la 
planète:  de  Venus;,  en  hker,  il  p^$se  ds|ns  Thé^iisplitèrâ 
inférieur,  en  quittant  le  sign^  ^e  la  balancer,  %Htr6  da* 
micile  de  cette  planète.  Ainsi,  les  limites  d^  la  cDi)r.$a 
solaire  app^U^nent  également  à  Y4fms,  épous^d^A- 
donis.  Mais  quai^d  le  soleil  aJtjan^pi^nç  Flxçmifpl^ère:  $Ur 
périeur,  il  entre  dans  le  sçorpio^if^,  da^^^^4e  JWars,  et 
^ui^  pour  piarai^atellon  \p  sanglier  d'ÉirypiaAthe' :  fîV$t 
Mars  quî  eifvbie  lei  &tal  sanglier^.  D^nsla?  4i^^>>§ité 
de  ^çes  interprétations,,  ildée  fondaii^entaLai' demeure 
identique;  A.dQffÎ3  est  toujpurs  Iq  sple^},  e^  le.q^^e 
qu'Osiris^  l^ais  ei^trce  tàitouf  ?  et  A^q^is^  e^^98^i  bi^n  qu  O^- 
sirj^  est-:il  seulei^f^t  le  sol(^?  Ici  enppre  les  anciens 
viennent  k  p.otre  secours,  et  qi^j^lqua  ré^ens  que  soi^nf 
leurs  témpignaigf^ ,  ils  &o;rit  cependant  trèf  7  positifs  et 
exprimés  dans  un  langage  qui  respire  Tesprit,  des  cuï|:es 
de  la  haute  antiquité.  D'ailleurs ,  comment  trouver  des 
éclaircisseraens  antérieurs  sur  ce  sujets  quand  les  idées 
dont  il  sTagit  4taiep«  enveloppées  sôus  le  voile  des*  tùys- 
tères ?« Adonis ,  dit  Ammileii  marcéllîp,  est  un'sjm- 

'  Papiii4,  PrigiA^  de».i»life$;  liw,  IH,  ch.  12,  tom.  II,. i^ p.  i58 
8^q.,  é4it^  10-4".  —  D^ipwif ,  aprèa  qy^îr. hésité  lofag-^tap»  entre 
la  plaAète  de  Vépas  p%  U  laoe ,  sou'vent  confonddes  d«OÂ  lei  per* 
sopnificatioQS  paydiologiques^^  ^nit  par  tenàviceé  à  ta  pFemiè/e  opi«> 
nioQ  en  ce  qoi  ooiAceroe  A$^rié>,  et  ^e  détermine  à  voir  éxclasîyoment 
la  liine  daqs  cette  Vénus  «  amante  d'Adoniff^  qui  liû  panait  identique 
s^Y^  leMf ,  portât  comme  elle  tes  cocaes  du  taureau  sur  sa  léte^  Co<^ 
nos  notes  3  et  la  $m*  ce  iivie  ^  à  la  i^n  du  vol.  '  (J.  D.  G.) 
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bcile  (les  fruits  de  la  terre  parvenus  à  leur  maturité, 
'  selon  te  qu'enseignent  les  religions  mystiques  *.  »  Le 
savant  scholiaste  de  Théocrite  com^plète  cette  explica- 
tion,  lorsqu'il  ajoute  que  cet  être  symbolique  figure 
le  blé  en  général ,  lequel  étant  resté -pendant  six  mois 
>.  caché  dans  le  âein  de  la  terre,  reparaît  à  la  lumière  du 
monde  supérieur  *. 

NoUs  avons 'donc  dans  Adonis  une  incarnation  du 
soleil,  considéré  principalement  dans  un  état  de  pas- 
âîon  et  de  souffrance,  qui,. sous  un  point  dé  vue  astro- 
fioiiiiquè,  se  rapporte  à  l'espèce  de  vicissitude  que  icet 
astre  semble  subir,  et,  sous  un  point  de  vue  terrestre, 
exprime  lès  métamorphoses  que  la' semence  parcourt 
'  jusqu'à  sa  maturité.  Par  suite  de  la  même  idée,  Adonis, 
,  actif  et  passif 'à  la  fois,  fut  regardé  comme  androgyne, 
avec  pl'épondérance  du  sexe  masculin.  C'est  ainsi  que 
le  coèc'evàieht  les  Orphiques,  l'appelant  fille  et  garçon; 
car,  disaient -'ils  dans  leur  laïigage  mystique,  Adonis 
prête  à  Apollon  le  service  de  femme,  et  celui  dTiomme 


'  Àmmian.  Marcellin.  XIX ,  i.  Cqh/,  Porpliyr.  ap.  Easeb.  Prapar. 
ev.  III,  II,  p.  iio  sq.|  et  ci^près,  p.  7a 

■  Schol.  Theocr.,  III,  48.  —  A  ces  diverses  interprétations  ca- 
lendaires  ou  agrair^es,  il  faut  comparer  celles  que  nous  a  coaser- 
▼ées  Jean  le  Lydien,  p.  88,  éd.  de  Schow.  Suivant  les  uns.  Adonis 
était  le  mois  de  mai,  le  printemps,  tué  par  l^été  ou  par  Mars, 
sous  la  figure  d'un  porc ,  animal  d^une  nature  ardente  ;  selon  d'au* 
très,  Adonis  était  le  blé.  Mars  le  porc.  Cet  animal,  en  effet,  est 
feneste  aux  biens  de  la  terre;  le  taureau,  au  contraire,  leur  est 
propice  et  les  conserve.  Le  même  auteur  ajoute,  p.  9a,  que  le 
deux  atril  on  immolait  à  Vénus  des  porcs  saltvages,  en  mémoire 
de  la  mort  d'Adonis,  causée  par  un  de  ces  animaux. 


Digitized 


6y  Google 


RELIGIONS    0£  ,Ii*ASI£    OCCIDENTALE.    Cil.    III.  53 

à  Aphrodite  '.  La  Proserpine  des  mystères  d*Ë)eusis,  et 
en  partie  la  Libéra  des  mystères  de  Bacclius ,  sont  des 
conceptions  analogues ,  comme  nous  le  verrons  dans 
nos  livres  subséquens.  Ce  qu'exprimait  ici  l'union  des 
d^ox  sexes  était  représenté  là  par  une  puissance  fe-> 
inelle  particulière,  et  Proserpine  avait  absolument  le 
même  sort  qu'Adonis.  Le  génie  androgyne  des  Libé* 
ralies  rappelait  d'ailleurs  l'androgyne  oriental.  Tel  .est, 
en  effet,  le  vrai  caractère  d'Adonis;  et  ce  qui  concourt 
à  le  prouver,  c'est  cette  mollesse,  cette  douceur,  ce  je 
ne  sais  quoi  de  tendre  et  d'efféminé  qui  respire  dans 
tout  son  culte.  Aussi  sent-ce  des  femmes  qui  pleurent 
sur  le  Phénicien  Qingras;  au  son  lamentable  de  la  flûte 
appelée  du  même  nom.  Des  plantes  et  des  fleurs  aux  '  < 
.  feuilles  pendantes,  aux  voluptueux  parfums,  des  fruits 
suaves,- des  cheveux  épars,  des  têtes  languissamment 
penchées,  décorent U  pompe,  de  l'amant  infortuné  d'A- 
phrodite, de  celui  dont  les  seules  eaîix  du  Cocyte  peu- 
vent laver  les  blessures  ^  ;  de  cet  astre  resplendissant  de 
jeunesse  et  de  beauté,  parvenu  au  plus  haut  de  sa 
course,  mais  tout  d'un  coup  précipité  dans  les  sombres 
demeures.  La  même  empreinte  d'une  molle  douleur  se 

^  «Hyron.  Orph.  LVI  (55),  4.  Ptolemaus  HepbsBstion  ap.  Pho- 
tinm  (Historiœ  poet.  script.,  p.  3o6,  ed.  Gale).  —  On  trouTera 
plus  loin ,  à  la  fin  de  Tarticle  d'Attls»  nne  autre  interprétation  mys- 
tique, plus  élevée  et  plus  générale,  suivant  laqueUe  Adonis  s'iden- 
tifiant  soit  avec  Osiris,  soit  avec  Attis,  serait  Je  q;iéme  que  le 
dien  ^on,  se  rattacherait  à  la  lune,  et  deviendrait  une  espèce 
de  Démiurge  inférieur  (p.  73,  n.  i). 

'  Vers  d'Ëuphoriou  dans  son  Hyacinthe  (  ap.   Ptolem.  Hephss'* 
lion. ,  ibid.).  ^ 
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retrouire  encore  dans  tes  chants  que  plusieurs  'prêtes 
grecs  ont  consacrés  à  Adonis,  et  notamment  âans  ce- 
lui de  Bîon  '. 

Bjbbss,  la  patrie  d'Adonis,  était  située  sur  un  fleuré 
du  même  nom  que  le  dieu  ^,  et  ce  fleuve,  par  un  phé- 
nomène ;péria(dique,  paraît  avair  donné  naissàbce  au 
mythe  spécial  de  'la  mort  d* Adonis.  Tous  lias  ans,  à  tlne 
époque  déterminée,  ses  ea^lELise  coïoraiekit  en  rouge ^ 
et  rougissaient  méme^  assez  loin  de  leur  embouchure, 
la  mer  qui  les  reicevait  ^.  C'était  à  cette  même  époque 
que ,  suivant  la  tradition  du  |^euple  de  Bjblus,  Adonis 
avait  péri  sitr  le  Liban,  où  lé  ieuve  ^rend  sa  source, 
par  la  dent  dû  sanglier.  Ainsi,  pareU  ^encore  en  ce  point 
à  rOsirîs  d'Egypte,  le  Phénicien  Adonis  était  le  soleil 
aux  cieux,  et  sur  la  terre  un  fleuve ,  dont  certains  acci- 
dents semblaient  correspondre  aux  révolutions  de  Tastre 
d^  jour.  De  même  Astarté,  sbn  épouse,  qui  pleure  sa. 
mort,  et  donne  aux  femmes  Texemple  du  deuil  sacré, 
figurait  tantôt  comme  la  lune^  tantôt  comme  la  terre^ 
quelquefois  conyme  la  planète  de  Vénus,  en  rapport 
avec  l'une  et  avec  l'autre. 

Le  ton  lugubre  des  Adonies  devait  peu  pUire  à  l'ima- 
gination des  Grecs,  dont  les  fêtes,  à  l'exception  d'une 
ou  deux  également  d'origine  étrangère}  avaient  un  ca- 
ractère fort  différent.  Aussi  ce  culte  trouvà-t-Uen  Grèce 

»  lâyll.  I,  passim. 

*  Nontii  Dîoâysiàc.  III ,  109. 

3  L&ciaki.  de  Deâ  Syr.,  §  8.  —  Ce  phénomèDe  naturel  se  pro- 
duit encore  aujourd'hui ,  comme  l'assure  un  témoin  oculaire,  f^oj, 
Manttdrell ,  Voyage  d'Alep  à  Jérusalem ,  p.  34  (  Paùlu»  Sammhm^ 
oriental,  ^eistn ,  I,  47  )• 
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une  viv^  et  longue  ofrpositiori.  Le  âcihoiisiMe  de  Tliëocrite 
en  cite  ntic  preuve  qiii  j^ië  uifi  jour  |)héclleui  sur  IfJiSs- 
totre  des  antiques  sécties-reli^énàés.  Herciàle,  dib-if^ 
vit  à  DtUih.èu  ^dcëdoiue  Une  multitude' qui*  retenait 
de  la  fête  d*  Adonis,  et  il  s'éc^îaairec  îtidignatîôrf  :  «  Je 
ne  connais  pas  plus  une  solennité  de  ce  nom  qu*un. 
Adonis  parmi  les  cfiéux''.  »  Or,  cet  Hercule  était  le  des- 
cendant de  Persée,  ^e  nous  verrons  lui-mên^ecom- 
batti^e.les  divinités  phéniciennes,  et  q|ie.  ppus^eti*^u- 
veroo^  en  hostilité  avec  le  Dionysus  indo,-égyptien.     . 
I^  sqqsi))ilité  fortement  exaltée  dans  l^siêtjas  ^'A4o.: 
m^yfit  ee^e  BioIIe  tristesse  .qi^i  y  dpmfc^if.,^  i|e  .pou- 
vaieift  manquer  de  sj  allier  à  la  volupté  ^et  ji,  l^lt^^r^, 
Now  en  avons  vu  un  e^mple  dans  kc  sensuelte,  pfr 
fronde  ;que  les  fetiimes  faisaient  à  TAstarté  de  fi;bl|]| 
aussi  Lien  guà  la  Aljlitta  d^  Babjlooe*  ^9^s  ne  ^^r 
yons  donc  .pas  pous  ^^onner  ^e  trqirve^  i|i^iç^^%fi|; 
Priape  s'introduisant  d^ns  le  mjthe  d'^dppis,  Qif^i^ç^r 
nait  au  difBU  de.Laii(psâU|ue  d^v^r^es.g^é^lçg^^.^  /^(^ 
lesquelles  une  bien  rems^^quable.  Dionjsus^  partiiot 
pour  rinde,  avait  eu  çpininercç  avec  Aphro^it?..  CffUe- 
çî,  durant  son  absence,  épouse  Adoni^,  et,  de  .C#tte 
dçiuble  ;Union  nait  le  diffpj^ni^  ?)tiap^  '•  Ici  en^ppr:^HiOi)^ 

'  Schol.  Theocrit.  V,  ai.  Con/,  Hesych.  et  Suida/i  i*..où<îiv  Upov. 

*  Schol.  Apollon.  Rhod.  I ,  pSa  (coll.  Schol.  Paris.,  p.  y4  sqq.)  ; 
Etymolog.  M.  v.  Aêapvi^oç;  Biblioth.  crh.  II,  7,  p.  i3.  —  M.  Hug 
coniîdère  Priapie,  gardien  des  jardins  et  des  vergers ,  bdintnë  une 
espèce  de  caricature  d'Adonîs  ;  du  reste  il  Ini  d«nne,  -ttinsi  que 
M.  Creazer,  unfe  ori^itie  J>héiilei^i«è.  On  p^H^l  voir  le  développe- 
ment de  sOii  idée  dans  la  liote  5,  d^*  citée,  sûr  ce  livre. 

(J.  D.  G.) 
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Voyons  l«s  religions  de  la  Phénicie  entachées  dfs  ,ce  culte 
du  pKalj[u$^  ordinaire  de.  la  Haute -Asie;  de  ce  piria- 
pisn^çî.derindej  propre  au.siyaïsme.  Nou^  ^eyiendrons 
plus.  d*une  fois,  dans  la  suite,  sur  le  Priape.  de , l'Asie 
antiérie^re  et  delà  Grèce*. 

III.  Mythe  de  Cybèle  et  Attîs,  analogue  au  précédent. 

Sur  les  montagnes  de  la  Phrygie  naquit  un  culte  qui 
présente  tout  à  la  fois  de  grands  rapports  pour  le  fond, 
et  d'assez  happantes  différences  pour  l'esprit  et  la  forme, 
avec  îa  plupart  des  cultes  de  lia  Syrie  et  de  la  Phénicie, 
particulièrement  arec  celui  dont  nous  venons  d'achever 
le  tableau.  €e -culte  envahit  tout  le  monde  ancien,  et  vint 
établir  son  siège  dans  la  métropole  de  ce  monde,  dans 
la  puissante  Rome.  Mais  Pessinunte  fut  le  lieu  choisi  où 
tomba  du  ciel  même,  dans  des  temps  antérieurs,  si  Fon 
en  croit  la  tradition,  l'idole  sacrée  des  Phrygiens,  C*est 
du  moins  dans  ce  mervieilleux  événement  que  les  Grecs 
cherchaient  l'étymologie  du  nom  de  cette  ville  sainte  *; 
De  leur  €dté,'Jes  monts  de  la  Phrygie  prétendirent  tous 
à  'Vhônneuf  de  nommer  la  lionne  mère  dés  montagnes  : 
le  Dindyme,:  le  Pessinunte,  le  Bérécynthe  et  le  Sipyle 
lui  donnèrent  autant  d'épithètes.  Mais  son  nom  le  plus 
général,  celui  sous  lequel  elle  fut  connue  des  Grecs,  lui 
vint  du  Cfbelm  ^. 

«  Fojr.toja.  III,  particulièrement  liv.  VII,  chapitre  de  TAmour 
ttt  Psyché  9  introduction. 

'  Éx  Tou  Treoovroç  à'yaXp.aToç  èÇ  oùpavou,  Herodian*,  1,35. 

3  KuSêXoç,  K.u6eX>.a,  KOCeXa.  F.  Hemsterh.  adLucian.judic.  Vocale 
tom.  I,  p.  3o8  sq.  Bip.,  p.  90  éd.  Hemst.  ;  Strab.  X,  p.  469,  XII  ^. 
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Les  Phrygiens  se  regardaient  comme  le  plus  ancien 
peuple  de  la  terre  ',  et  nul  doute  que  cette  religion 
des  montagnes  ne  remontât  chez  eux  à  la  plus  haute 
antiquité.  Aussi  la  grande  mère,  Ma^  p^àsait-elle  pour 
avoir  éleyé  ses  premiers  adorateurs  de  la  stupidité  des  ani* 
maux  à  Tintelligence  des  hommes.  Les  Grecs  néanmoins, 
dans  leur  orgueil  généalogique,  fixaient  à  la  soixante-dix* 
septième  année  de  1  ère  attique,  297  ans  avant  la  prise  de 
Troie,  sous  le  roi  Erichthonius,  lepoque  où  avait  apparu, 
sur  le  mont  Gyhélus,  l'image  de  la  mère  des  dieux,  où 
le  Phrygien  Hyagnis  avait,  inventé  à  Gélènes  la  flûte  et 
le  mode  phrygien  ^.  Quoi  qu'il  en  soit,  une  montagne 
de  la  Pkrygie  fut  le  berceau  d  un  des  cultjes  les  plus  ré* 
pandus,  surtout  vers  locpident;  FAsie-Mineure  tout  en* 
tière  ladopta  de  bonne  heure;  les  villes  les  plus  opu- 
lentes, Smyrne,  Magnésie,  et  d'autres,  en  perpétuèrent  le 
souvenir  sur  leurs  monnaies ;'et  les  Romains,  mutres  du 
monde,  l'acoueiUirent  en  lui  conférant  les  plus  ntotables 
privilèges  3. 

C'est  aux  Grecs  et  aux  Romains  que  nous  devons  ex- 
clusivement nos  lumières  sur  la  religion  phrygienne, 
dont  les  antiques  institutions  subsistaient  encore,  ati 
moins  en  souvenir,  à  l'époque  tardive  où  ils  nous  en 
parlent.  La  grande  ville  commerçante  de  Pessinunte 
avait  un  temple  auquel  tenaient  de  riches  domaines,  qui 

p.  S6y  Casaub.y  p.  i8a  et  ibi  Tzscbucke.  Sar  les  autres  noms  et  sus- 
noms  de  Gybèle,  conf,  Moser  ad  Nonni  Dionys.,  p.  %^g  sq. 

>  Hêrodot.  II,  a. 

*  Marmor.  Qxon.  Epoch.  X.  Conf.  Marsham  Canon  chron.,  p.  i35- 

3'  Ulpiau.  post  Cod,  Theodos. ,  p.  9a. 
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aorvaient  à  l^ntcctiefi  de  .pi^ètres  jadis  rois.  Au  siècle 
d'Auguste.,  il  est  vrai)  cette  antique  caste  sacerdotale 
était  en  déoadeiioew  .Cependant  il  n  y  «Fait  foas  hien 
lomg' temps  que  les  rois  de  Perganie  avaient  rebâti 
le. temple  de  Pessinunte)  avec  une  magnifieenoe  digne 
de  isa  -vieille  et  sainte  renonuiiëe  'w  Les  collèges  de  pré* 
très  étaient  ^encore  fort  JiombreuK  en.  divers  autres  keux 
die  la  Phi^gie;  à  Gotjœum^  paîr  exemple,  il  y  avait  un 
grand^prêtre  dontks  mëdaitlesde  cette  viliè  font  foi  ^. 

A  ia  gt>ande  Cyhele  Fut  associe  AtitU ,  A'tles  «m  AJtys  ^, 
et  les  .l^apports  de  cet  être  mile  avec  la  'déesse  -déter* 
minèrent  les  formes  de  son  culte.  Les  deux  péiâodes 
etoentiellci^  de  sa  fête  dépendaient  d'Attis  perdu  et  re* 
tcouvé.  Cette  fête  commençait  avec  .le  printemps,  par 
un  jour  de  deuil  fixé  au  ai  mars.  Gé  jour4à  on  enle^^ 
^ait  le  pin  au  milieu  duquel  était  suspendue  limage  d'At* 
tis ,  et  on  le  transplantait  dans  le  •  temple  de  la  déesse. 
Et  le  jour  et  racfee  symbolique  qui  s'y  passait  étoient 
désignés  par  une  même  formule  :  U arbre  fait  ^on  entrée  *. 

.'fSlrab.  XII,  ubi  sup.  La  mère  d«f  dieux  y  était  âèûnée  «^oim  le 
nom  à*A^distis,  Coi^,  lom.  I**",  p.  871  sq.»  et  ci-après t  p.  65. 

'  rrœlich  Tentamen  npmmo^.,  p.  840. 

^  T^ojr.^  sur  les  différeutes  formes  de  ce  dbm,  tiemsterhuis  et  Grse- 
vkis  Bur  Lueieu,  tom.  U  y  p.  .i63,  IX  »  p.  38a. 

4  Arbor  intmt.  Plin.  H.  N.  XVI,  to,  i5;  Arnob.  adv.  Cjentes  V, 
p.  7a.  Sainte-Croix, Recherches»  etc.,  tom.  I,p.  85,  rappelle  ici  avec 
raison  le  mythe  d*Osiris  et  de  Typhon,  source  probable  de  cette 
coutume  sacrée  {eonf.  tom.  I*'  de  cet  ouvrage,  p.  390  sîiq.).  Il  en 
existait  une  semblable  h  Hiérapolis  :  chaque  printemps  on  portait 
des  arbres  dans  l'avant-cour  ou  le  vestibule  du  temple  de  la  déesse 
de  Syrie,  du  reste  si  rapprochée  de  Oybèle,  et  on  les  y  brûlait. 
(Lucian.  de  D.  S.,  tom.  IX,  p.  ia6^Bip.,  et  ci^dessus,  p.  26  sqq,) 
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*  Le  seooi^  jour,  im  format  une  àau^g^  harmonie  en 
soufflant  dans  deis  éornes.  Une  pareille  coutume  se  rë- 
xiffiftFque  dftiis  Vhistoire  des  ^draéHtes.  En  Phrygie,  lei 
ck^rf»es  étaient  cfonsacrées  à  la  iune;  leur  foiïne  recouf* 
feëe  rappelak  son  croissant ,  et  leur  soti  grave  et  sotrrd  ' 
iiKspiriàt  des  séntiméns  conformes  à  Tesprlt  die  cette 
journée,  à  la  fois  morne  et  pleine  d'espérance. 

Le  troisième  j<:mr  Attis  'était  rettrotivé,  et  la  joite  de 
cette  découveriié  enaf>ortait  iau  deJà  de  toutes  tomes  iiéi 
âmes  long  «temps  contenuîe&j  cette  joie  fanatique  àQait 
jusqu'à  la  rage ,  jusqu'à  des  aeteis  sanglans.  Le  son  re- 
tentissant des  tambours  et  des  cymbales,  des  fifres  et 
des  cortiets,  acebn^àgnait  les  danses  enthousiastes  de 
(À:êti*es  armés'*,  qui,  portant  des  torches  de  jpin  et  les 
cher  eux  épars ,  coûraiem  avec  des  ciis  sauvages  à  tra- 
veirs  itibiitagnes  et  VaMées,  et  se  blessaient  mutuelle- 
tnent  bras  et  jambes  ^.  C'était  dans  d'autres  cérémonies 
et  en  un  sens  différeirt  qu'avait  lieu  la  mutilation  qui 
rèiàdait  ces  prêtres  eunuques.  Alors  l'organe  viril  Itd- 
méme,  et  non  pas  comme  ailleurs  le  phallus  symbo- 

1  Àristidés  Quîntiliànns  de  Masica,  XEly  p.  t47*  Co»/'  Hemsterh, 
ad  Lucian.  II,  aSi. 

^  Sur  les  danses  en  llionneur  des  dieux ,  'vo/é  KosenniûlleF  alu 
u.  n.  MorgenL'll^n^  aag,  p.  i8  sqq.,  et  IV,  n®  8i6,  p.  4a.  La  musique 
phrygienne  avait  ses  inventeurs  mystiques,  Hyagnis,  Marsyas,  Olym- 
pus, auxquels  était  rapporté  le  mode  dit  phrjgiîgn,  Conf.  Ârîstot. 
Polit.  Vïll,  5;  Forkels  Gtsch,  àer  Musik,  I,  p.  114. 

3  De  même  les  prêtres  de  Baal  à  Samarie  (  Reg.  I  (  III  ),  cap.  X  VIIIv 
a8),  et  bien  d'autres  dans  Tautiquité  comme  dans  l'Orient  moderne. 
Conf.  Rosenmûller,  îib.  /.,  lit,  n**  6ia,  p.  189  sqq.  Ici  vient  naturel- 
lement  se  rapprocher  le  tableau  qui  a  été  fait  plus  haut,  p.  ag  sq.  du 
culte  et  du  sacerdoce  de  la  déesse  de  Syrie. 
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lique,  était  porte  en  proce&sion.  Cette  castration  avai 
trait  à  la  force  productrice  de  la  nature,  qui  sembla 
périr  en  hiTer.  Vraisemblablement  les  ptêtres  de  Cybèlc 
riy  furent  point  partout  également  soumisi;  à  Rome  du 
moins  le  grand-prétre  ou  larcbigallus  paraU  avoir  été 
seul  eunuque,  et  sans  doute  il  en  était  de  même  pri- 
mitiTenient  en  Phrygie  ». 

,   ,  Les  prêtres  de  Cybèle  avaient  différens  noin5 ,  dont  le 
plus  ancien  et  le  plus  général,  empr^x)té  4^  1^  déesse 
elle-même,  fut,  selon  toute  apparence,  CfBifii  de   Cjy- 
bhbe^  ^,  Les  danses  armées  qu'ils  formaient  en  l'honneur 
de  la  déesse  les  firent  appeler  Corjhante^^  ou  branleurs 
de  tête  ;  puis  lorsque  Cybèle  eut  été  identifiée  avec  Rhéa, 
on  confondit  les  Corybantes  avec  les  prêtres-danseurs, 
armés  aussi,  de  l'île  de  Crète,  les  Curetés ,  et  même  avec 
les  Dactyles  du  mont  Ida  ^.  Le  nom  de  Curetés  une  fois 
transplanté  dans  la  Phrygie,  l'esprit  §ubtil  des  Grecs 
chercha  à  rexpliquerpar  une  coutume  des  prêtres  de 
Cybèle,  qui,  dans  les  processions  de  la  déesse,  por- 

'  Conf.  Sainte-Croix,  /.  /. ,  I ,  p.  82. 

*  EOëxÉoi.  Ainsi  les  appelait  déjà  le  comique  Cr^tiaus  (ap.  Photii 
Lex.  s,  i).  Simonide  y  est  cité  également  ;  conf,  Ruhnken.  ad.  Tim., 
p.  10  sqq.).  La  déesse  se  nommait  KuS-nêyi,  K^uêxXifj  et  K.uê6Xyi.  Hesych. 
II,  p.  364  sq.  et  i*«  AlBerti;  Fischer  ad  Anacreont.  XIII,  i.Eustalhe 
ad  Odyss.  II,  16,  p.  76,  Bas.,  dérive  Ku^TÎêïi  dexuçoç,  courbé. 

^  Vqy.  le  passage  important  de  Strabon ,  X ,  p.  4^6  sqq.,  473,  Cas. 
Conf.  Bcèttiger,  ForUsungen  ûber  die  KunstmjrthoîogU ,  p.  5i,  55  S(\, 
(maintenant  Ideen  zur  Kunstmythoîogie ^  I,  i8a6,  p.  a78  sqq.).  —  Sur 
les  sens  divers  du  motKQpoêavTtâv,  Ruhnken.  ad  Tim.,  p.  1 63; Sainte- 
Croix,  p.  80,  avec  la  note  de  M.  Silvestre  de  Sacy,  oh  il  est  établi 
d'une  manière  trop  absolue  que  ce  verbe  renferme  toujours  l'idée 
à  une  agitation  surnaturelle,  d'une  fureur  divine ,  vraie  otn  simulée. 
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talent    quelquefois  des  vétemèns  de  femme,  ^  'figu- 
raient ainsi  des  jeunes  fiîlés  {korce^Jcourœ),  Quelque 
, fausse  que  soit  oette  étymôlogie,  elle  a,  comme  il^aiu 
rive  souTem,  le  mérite  di'aToir  cônsetvé  lattSaice  d*aft 
fait  pi%cieux ,  et  d  un  des-  vm\&  caractéristiques?  du  cultfe 
dont'  il  s'agit)  trait  que  notis  retrouverons,  au*  reste, 
dan^  d  autres  religions  de  i' Asie  antérieure,  et  qui  fe^ 
vient  pour  le  sens  à  la  eastj^ation  <•  Comme  castrats, 
les  prêtres ide  la  grande  déesse  prenaient,,  dans  k  lan^ 
gue  de  la  Haute*Phrygie^  lé  nom  de  GMi  on  GaU^i 
quil,  peut-^tre  localdans  lV>ii^ap,  s'iétendit  bientôt'  à 
tous  les  eunuques  sadrés  de^  QybèUy  et  même>  ^  ceux 
d'autres  divinités  :  ^\.  Les  ;  hyntnes^  orgiastiqu^î  des-  Gatteé 
s'appelaient  .galliambes, .  Gatulki  et  ^pelques  aulres  ncfik 
ont  laissé  des  iiûitations  dà  ihènre;  grave  qui  leur /était 
propre ,  et  se  trouvait  parfaitemei^t  en  accord  avec  le 
fond.de  <;es  plwims  i:eligi^w  ^  p  :  i  ,u ,  ♦  •    .;  .;  ^ 

'  Voy.  Fay^icle  suiyaut  de  ce  chapitre,  p.  86. 

*  D'après  Thomas  Magistère  au  mot  paxYiXoç ,  celui  de  ràXXos  était 
BithjDÎen.  ((^ow/l  Te  Waler,  ad  Jâblousti  Opusc^  de.Iingi  Lycaon,^ 
p.  I  i3,)  Quelques-bns  le  font  dérifèr  du  fleuve  phrygien. (i^llùs ,  par 
exemple,  Héfodicn»  I,  II,  7,  p.  436  sqq.  ^  éd.  Irraîsch,. 

3  rqr.  Catull.  LXIIT.  Co/i/'MurptJ  Comment,  iu  ÇatulL,  tom.  Il, 
p.  810,  éd.  Ruhnken.  —  Nous  n'ignorons  pas  qu'un  profond  érudit, 
Yan  Dale  (Dissert,  de  antiquit.  et  tnarmprib.,  p.  139  sqq.,  et  p.  798 
sq.  Amstel.  170a),  à  révoqué  en  doute  que  les  Galles  ou  les  eunuques 
volontaires  consacrés  à  Cybèle  fussent  les  yérîtables  prêtres  de  la 
déesse.  Il  cherche  à  prouver  que  ceux-ci,  aussi  bien  que  le*  pré- 
tresses,  étaient  mariés,  et  s'appelaient  Tauroboli  ou  Taurobolini,  Les 
Galles  auraient ''été,  suivant  lui,  des  laïques  fanatiques,^  qui,  dans 
l'excès  d'une  piété  portée,  jusqu'à  Textàse ,  se  mutilaient  eux-mêmes 
-  pour  se  soustraire  au  monde,  et  se  dévouer  tout^ entiers  à  la  vie  re- 
ligieuse. L'argumentation  du  savant  hollandais  repose  en  grande  par- 
tie sur  le  passage  d'Hérodien,  cité  dans  la  note  précédente,  et  où 
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Quand  le  cul*e  de  Cyl>èl«{  vint  à  se  rëpAiidi^  au.  de- 
hors y  Us  pràtffes  qui  W  çéUhïmen%  càvomencèreiM;  à  ètx^ 
m^ox  connus  dans  la  Gnèce».  niais  ce  ne  fut*pas  tou- 
iQfOPfs  amtftr«jspe,eft  l«|>lu&&YÀraUe^  On  les.Tay«it,  dan9 
uii^miaérabl^  équipage',  pagtemmt  le  pa]B%suD un  âne^.et 
ra^Q^esser déporte. en  porte; Largent  quîlis  nwndiaîent au 
tkQm  de  la  déesse,  ce  qiûi  leur  vàlufc  le  nom  de  Méiragp^ 
tesi  f.  Leurs  penchans  bas^.  leurs  nuoeui^  souvent  odieufies^ 
les:fir€nt tomJjerduM^  deisuier niépi*is,.coinine<on peut 
^âjujgper>par  ks.  diàcotiosi  dé  Pjé|n^sthèB»..*Lea,Komaîais 
ausaî  eonnùcent  ces.  poilus  j-mendîans,  vebutide  leur 
andi^,  et  quil  &ut  bl^  sfi^gù^der  de  confondre  avec 
lei  lôdaiSi  Galles:,  m^m  dencaç. générique,  sans  nqiport 
direc ta  la.  casts^tion^  Geuxnei. reçurent  à  Ripme  une  e^îs* 
tèanoe']Dolitiq^e  eniyeDlia.de  la  loi  des:  Douze -Tables^. 

se  trouyeot  ces  mots,  appliqués  aux  Galles,  oé  Tvf  6èû' UptdfAevoi ,  les« 
quels,  à  son  aTÎs,  doWent  se  traduire  simplement  Z)0af  sacri  ou  sacraû, 
et  n'emportent  en  ancune  manière  Tidée  du  sacerdoce.  Cette  opinion 
a  contre  elle,  sans  compte^  d'autres  faisons,'  les  nombreux  rappro- 
cbemens  extraits  par  Irmisch,  soit  d'Hérodien  lui-même^  Soit  d'autres 
auteurs.  Huhnken,  de  son  coté  (ad  Tim. ,  p.  10)^  n'a  pas'ï>alancé  à 
qualifier  les  Galles  sacerdotèi  matrîs  dèâin;  el  4ans  la  citation^ qu'il 
fait  de  Manéthon  (Apotelesm.  VI,' 297,  538),  ces  prétrçs  mendians 
du  moins,  dont  nous  allons  parier,  sont  représentés  comme  eunuques. 

*  MyiTpa-p^Tai ,  et  aussi  Myivaporai ,  c'est-à-dire  prêtres -quêteurs 
deMiâvY)  ou  de  Miiv  (ci-après,  art.  IV,  p.  8a  sqq.).  Outre  la  mère  des 
dieux,  plusieurs  divinités  avaient  des  quêteurs  (à'yupTai  de  à'^si^eiv^ 
semblables  {conf.  Rubiiken.  ad  Tim.,  p.  10  sq.,  et  PorsonirAdversa- 
fia^p.  lag,  p.  109,  éd.  Lips.).  Ântiphanes,  cbez  Athénée,  V,  p. ^a6, 
p.  371,  Scbweigh.,  traite  ainsi  les  premiers  dans  son  Misoponeros  i 
'n  Après  les  quêteurs  de  la  mère  àe^  dieux ,  par  Jupiter,  c'est  de  bean- 
ccïup  la  plus  détestable  race  que  je  connaisse.  » 

»  Cic,  dq  Leg.  Il,  9,  et  ibi  inlerpret. 
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Le  emlto  pltrygién  ayaat  ainsi  pénétré  dans  la  Grèce, 
BysèMA^^  adopté  ai  RoB»e,  les  Gcrecs  et  les  Romans  se 
mîreiïl.»  déT(eU>pper  les  idées  qu'ils  s  en  fiusai^il?  4^iBS 
une  fotttle  de  mythes,  d'esprk  et  de  sens  trés-^diverâ.  Il 
6«ppât  d'ahoisd  Vs^tlesrliofbdesJoiBieQS)  lEoisins  delà  I^bfiïjrw 
gie^  et. qui  lesrpremi^s  entrer  les  Giiecs.  écriTiseiit  Dm* 
t0tTO;Keiill&t  murent  leftpoeties^  qui  contribuaient  prin* 
cip^l^meol  à)  identifier  IsLVchàsi'dn  système  ci;étoîs  $ipee 
h  phrygieame  Gybàle.  Telle  futla  cautuHM  dominaAté 
juâq^'à^  l!élâg;îaqii.e;Hearinesiapaait,  jusqu'aAipt  chaWtres  i*ô- 
0Gia|iikS;  Lùcrèee  et  Gadxdié,  même  jusqu^u  sièok^  id'^pu-*' 
létf  où  Ton  oommqnça,  il  est  vraâ,  à  £aire  xi€fi|sortit«  le 
fmuà  ÀiffBÔ&oàtH  des  ditiers  mythes.  Parmi  k»-togogt<a** 
phés  iâuieQS,  plus  à  portée  die  nous  trarn^ettt^  le^tra- 
dittoos  indigènes. de  la  Phi^ygie,  not^e  ppii^cîpalaiïtôlir 
estXaiifhbs,  antérieur  à  Hérodote*  Xanthus,  Lydi^  de 
nation,  et  historien  de  son^  pays,  avait  àb.  s^oGtfûpé^  de 
la  reUgioD  de  Oybèle>  ebminane  à  la  LycSb  et  à  là  P6ry« 
gie,  d'antimt  mieux  que  le  àxnh  d'Jtfr^  figliïfiât  dàtiij  les 
dynaaties  royales  de  la  première  df^  ûés  eontrées^-H'est 
prohî^le  que  Diodore  et  Pausaniafs,  qui  noûsto«it<c6ti^ 
scr^  lin  petit  noimbre  de  mytlDes  phrygien^^^  n^ôînitàlt 
que  suiyre  les  récits  de  f antique  Xâiidiuâ  ^.^Vkidôfé 
donnaist,  suivant  son  iisage,  à  la  my  tbol^e  «vÉ(e  èoidèur 
toute  histcNvque ,  nous  raconte  commefit  lé  rôi  'pktf^ié)^ 
MéoB  Qt  jadis  exposer  sur  le  itiôïlt  Cybéltis  là  filte' <|tie 
lui  avait  donnée  son  épouse  Dindymène.  Nourrie  mira- 
culeusement par  les  hôtes  des  fof éts ,  cet  enfsint  devint , 
avec  le  temps,  la  bonne  mère  des  montagnes^  nom  que 
<  Fojr.  Crçuzer.  fragm.  historié.  G^tttot.  aBtifsMsi^. /pv  i47-  ' 
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lui  mérita  l'invention  cfes  fifres  et  des  tambours,  et  la 
découverte  des  remèdes  pour  les  maladies  des  hommes 
et  .pour  celles  des  troupeaux.  Marsyas,  son  serviteur, 
avait  été  jusque-là  le  gardien  fidèle  d«  sa  chasteté; 
mais,  de  retour  au  palais  de  json  père^  s  étant  laissé  sé- 
duire par  Attis ,  elle  vit  périr  son  amant  'victi|ne  de  la 
colère  paternelle.  Etle  s'enfuit,  avec  son  fidèle  Marsyas, 
jusquà  Nysa,  où  ils  trouvèrent,  avec  Diônysus,  Apol- 
lon qui  vainquit  Marsyas  au  combat  de  la  musique,  le 
punit  de  son  fol  orgueil  par  une  mort  cruelle  5  pfuis, 
^épsis  d'amour  pour  Cybèle,  s'enfonça  avec  elle  jusque 
dans  le  pays  des  Hyperboréens.  Cependant  la  Phiygîe, 
abandonnée  par.  la  déesse^  resta  en  proie  à  unç  famine 
aff^use,  tant  qu'enfin  les  habitans,  sur. la  réponse  d'un 
oracle,  sculptèrent  une.  statue  d' Attis,  et,  pbuduits  par 
Mi^as,  instituèrent  à  Pèssihunte.ua  culte  religieux  en 
Ihonx^eur .  du  jeune  amant  de  Cy bêle  * .  • 

Dans  !ce  récit,  en  apparence  historique ,  maint  trait  se 
rapporte  évidemmetit  à  Tadoration  de  la  nature.  On  y 
déco^uyre* un  culte  primitif  des  montagnes,  approprié 
auX',nA«9WArde  tribus  pastorales,  qui.se  représentent 
le^rj».  principales  divinités  comme  bienfaitriccss  de  leurs 
trotip.^ti3( ,  et  inventrices  d'une  rustique  harmonie.  C'est 
Âttisy  le  .père  par  exceUençe ,  Papas,  dsius  la  l^gue  <le 
]3itbynie;  c'est  av«c  lui  Ma,  la  grande  mère,  la  lùèré 
des;  in:0ntagnes^  et  en  même  temps  celle  des  troupeaux  ^. 

■    '.  Diodorf  $k.  III ,  58  sqq.  ' 

'  Ma  veut  dire  à  la  fols,  en  phrygien,  mère  et  brebis  :  Hesych.  s,  v. 
Ma-'Ya^dâhi  Eschyle,  Suppl.  890,  899  Schùtz.  — Àp.p.aç,  également 
donné  par  Hésychios,  est  le  même  nom.  (J.  D.  G.) 
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Le  célibat  de  Marias  ^  cet  être  merveilleux  eiitièi^ement 
vou^  à  la  musique,  est  encore  fort  remarquable,  et  nous 
rappelle  que  le  prêtre,  même  dans  ces  vieilles  religions 
fondées  sur  lé  culte  simple  de  la  nature,  observa  souvent 
la  continenice  <.  11  faut  aussi  noter  la  présence  d'Apol- 
lon et  le  combat  de  la  flûte  avec  la  lyre,  le  vopge  de 
ce  dieu  au  pays  des  Hyperboréens,  lé  rapport  du  culte 
de  Cybèle  avec  les  contrées  du  Caucase,  tous  faits  que 
nous  dévdopperons  dans  la  suite. 

Mais  ce  qua  négligé  Diodore,  et  ce  quil  importe  ici 
d«  recherôher,  c'est  le  point  fondamental  et  tout  phy- 
sique dé  la  croyance  phrygienne.  Pausanias  nous  met 
sur  la  voie ,  d*après  les  traditions  nationales  ^*  Jupiter, 
est-il  dit,  laissa 9  dans  son  sommeil^  couler  sa  semence 
sur  la  terre;  un  génie  en  nakjuit^  possédant  les  deux 
sexes,  et'  qui  fut  nommé  Âgdistis  ^.  Les  dieux  le  virent 
avec  effroi,  et  lui  reu^nchèreiit  lorgané  viril,  d'où  prit 
naissance  un  amandier.  Quand  ses  fruits  eurent  mûri ,  la 
fille  du  fleuve  Sangarius  ^  en  mit  un  dans  son  sein;  le 

«  Conf.  tom.  P',  p.  93  et  «17. 
*Paiuan.  VII,  Achaîc,  17. 

3  Ou  Jgdestis,  Cohf,  He«ych.  i.  v„  i5i  Alberti;  Strab.  X,  p.  469, 
avec  la  correction  de  Casaubon.  Les  Phrygiens  parlaient  aussi  d*un 
dieu  androgyne  sous  le  nom  à*Jdagous.  Hesycb.  s,  v,  Conf.  Jablonski 
de  ling.  Lycaon.,  Opusc. ,  p.  64  ;  Arnob.  ady.  G.  Y,  4  »  ^*  Interpret. , 
tom.  II,  p.  273  sqq.,  éd.  Orellii  et  ejusd.  append.  ad  Arnob. ,  p.  58.  — 
Nul  doute  qiJLAdagous  et  Agdesth  ou  JgdisHs  ne  soient  une  même  di- 
vinité ,  et  ne  se  confondent  dans  Cybèle ,  adorée  sous  ce  dernier  nom 

<   à  Pessiounte ,  scène  de  la  tradition  toute  orientale  et.  toute  phrygienne  > 
rapportée  dans  Pausanias.  (J.  D.  G.) 

4  Ou  Sdgarius,  Hesycb.  vol.  II,  p.  1 135  Alb.  ;  Schol.  Apollon.  Rhod. 
II,  734  ;  Jablonski,  /•  /.,  p.  7$,  et  Xanth.  Lyd.  in  Creuzer.  fiagm. 
Histor.,  p.  173.  Giez  Arnobe  cette  jeune  fille  est  appelée  Nana. 

II.  5 
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fruit  disparut,  mais  la  jeune  fille  ^d^nt  grosse  et  donna  le 
jour  à  un  ûhy  Atûs,  qu'elle  ^exposa.  Ce  ifils,  nourri  par 
une  chèvre,  fiât  un  jeune  homme  d'une  beai|.té  divine, 
qui  alkuna  dans  >le  >Gœuar  d*Agdifi%i&  une  violente  pas- 
sion. Sur  le  poiqtid'étne  nni  à  ia  fille  du  roi,  et  comme 
^^éjà  on  chaatak  lliyménée,  tout  à  ooup  Agdistis  se  pré- 
sente, et  }6t^  Atûs  dans  un  transport  furieux.  Lui 
et  le  roi  se  mutilent  de  leurs  propres  moins;  mais,  à 
la  prière  d' Agdistis  repentant,  Jupiter  accorda  à  chaque 
f)artie  du  corps  d'Attî^s  Urne  étettpelle  inc<>rruptibilité. 
Les  pcétes  avaient  présente  ce  mythe  avec  des  circon- 
jstanœs  fort  diverses.  C'est  ainsi  que ,  suivant  l'élégiaque 
iiei^ipQWsianax  ',  Attis  était  venu  au  jour  privé  de  la  fa- 
culté gié»«*atiice,  etavaitpéri  sous  la  dentd'un  sanglier. 
£le  derdier  trait  rappelle  ie  mythe  d^Adonis,  tout  ia  fait 
analogue  à  «elui  que  nous  examinons.  Dans  Amo^be  \ 
OioBjsus  mutile  Attis,  dont  l'organe  viril  e^t  changé  eA 
grenadier.  L'on  voit  ici  la  trasiition  plvpygienne  ^e  ma- 
riattt  aux  mystères  de  fiérès  et  de  Bacchiis  ^.  Un  autre 
rapport  avec  la  théogonie  grecque  se  trouve,  daps  un 
récit  sur  le  mont  Agdus,  rocher  gigantesque  de  la  Pbry- 
gie,  d'où  auraient  été  {^irises  les  pierres  que  Deucalion  et 
Pyrrha  jetè^rent  pour  feire  naîtr^  les  prçifiiers  honune$  ^. 

*  Ap.  Pausan.  /.  /. 

^  Adv.  Oentes,  V,  p.  iSg; 

^lHon  loin  du  fleuve  Sangariiis  était  un  temple  de  Cérès,  déesse  des 
montagnes,  Xaixtfa.  Lyd.  ap.Scliôl.  Apollon. ,  et  in  Greuz.  fragm.  /.  t. 

^(Arnobu  Hb,  laud,,  p.  i58.  —  Cest  de  ce  même  Jgdus,  fécondé 
par  Jupiter,  qu'était  né  jégdestis,  comme  le  héros  Diorphus  de  la  mon- 
tagne du  Tùème  nom,  fécondée  par  Mithras.  Il  pourrait  bien  y  avoir 
en  effet  un  lien  réet  et  antique  entre  ces  mythes  phrygiens  et  les  re- 
ligions persanes  du  Caucase.  Confér.  tom.  I*',  p.  871  sq. 
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II.  réaulte  de  ce  récit  up  fait  tout  au  in^mj^,  c'est  que  les 
hautes  montagnes  de  la  Pkrjr^e  passaient  ^  dans:  lès  soo- 
vcniramythologiquies^  pour  Tun  dès^plus  anciens  établis*- 
seméns  des  peuples  de  rAsterMineure)  qui  7  saorifièrent 
de  tout  temps  à  la  grande  déesse  de  la  nativre. . 

Pbur  dëcouTiir  Tidée  fondamentale  de  cette  divinité 

et  de  sbd  culte,  il  faut  surtout  apporter  tme  grande 

attention  aux  rites  essentiels  et  aux  principaux  sjmbioles 

dont  se  composait  ce  culte ,  mélangé  avec  tant  d  aiitreà , 

par  la  suite  des  temps  ^ .  Ge  qu'il  7  a  de  vraiment  essentiel 

et  d'original,  soit  dans  les  légendes  que  nous  vienQD^;  de 

parcourir,  soit  ddns  les  monumens  de  l'art  qiû  vifâvineiit 

à  l'apptii  ',  ce  sont  les  deux  ^exes,  la  privation  de  Vort- 

gane  masculin,  la  niort  du  mâlci  l'infidélité  de  l'anteint, 

ImeoTraptibiUté  accoi*dée  à  toms  le»  membres  de  sop 

corps,  le  pin^  l'amandier,  le  couple  de  lions  qui  MX^pm  - 

pagne  la  déesse ^  assise  sur  un  trône,  et  la  couronne  de 

toui*s  qoi  décore  sa  fête.  Plusieurs  de  ces  emUèiHea  Aont 

propres  à  la  religion  phrygienne!  ^  d'autres ,  tels  que  le 

sanglier,  la  grenade,  etc.,  lui  sont  communs  avec  des 

rdigioiiâ  analogues.  Déjà  Fantiquîté  en  avait  ses  expU- 

cadons ,  là  plupart  peu  satisfaisante^.  Vafton  et  Lucrèce^ 

par  exemple,  vo7aient  dans  les  lions  un  STmbole  de  la 

nature  la  plus  sauvage  adoucie,  du  :Sol  le  plus  ingrat 

cédant  à  la  culture  '.  Lé  lion ,  ce  roî  des  animaux,  aa 

sang  enflammé,  n  est-il  pas  bien  plutôt  un  attribut  tôtit 

simple  de  la  reine  de  la  nature^  qui,  de  son  feu  puisr 

'  Voy,  ci"âé$sns^  p.  63,  «t  ei^aprèsy  70  «qq. 
'  Confir.  nos  plaïuthes  LVII  el  LVUS. 

5  Vmo  ap.  ÀagMriii.  èe  Cirit,  Béi,  Ytl^  14 ;!.»«*».  U»  6»4  s^q. 

5. 
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sanl  pénètre  toutes  choses,  et  dompte  tout  Ce  qui  a  vie? 
Peut-être  n'est^elle  pas  plus  heureuse  cette  autre  inter- 
prétation, qui  ^-  dans  la  posture  de  la  déesse  assise,  ou 
portée  sur  un  char,  sans  appui,  trouye  une  allusion  à 
la  terre,  imposant  au  centre  du  monde,  d*après  les  idées 
anciennes ,  ou  à  cette  même  terre  planant  dans  les  libres 
espaces  de  Vair  '.  Cybèle  est  tout  naturellement  la  grande 
-mère,  ayant  son  trône  sur  le  sommet  des  montagnes,  et 
de  là  abaissant  ses  bienfaisans  regards  sur  les  plaines 
et  les  vallées  qui  s'étendent  à  ses  pieds  ^  elle  est  assise 
comme  le  sont  toutes  les  déesses  matrones  d'un  ordre 
supérieur,  et  cette  attitude  exprime  la  majesté.  Quant 
au  sens  symbolique  des  deux  sexes,  et  à  l'idée  générale 
<lê  Fandrogyne ,  dans  tous  ces  mythes  physiques,  nous 
nous  en  sommes  déjà  expliqués  au  commencement  de 
ce  livre  ^  et  nous  y  reviendrons  plus  d'une  fois.  La  cas- 
tration ,  comme  nous  FaVons  indiqué  4)lus  haut,. se  rap- 
porte à  la  végétation  arrêtée  par  l'hiver.  Le  soleil ,  en 
hiver,  descendu  dans  l'hémisphère  inférieur^,  est  privé 

'  Varro  uBi  sup,;  Lucret.  ibid.  60 ï  sqq.  J.  Fr.  Gronove  défend  la 
leçon  sedibus  au  lien  de  sublùnem,  dan»  Lucrèce  (vojr,  ses  Obserrat., 
p.  356  j  éd.  Platner),  se  fondant  sur  les  paroles  de  Yarron  :  Quod 
sedes  Jingantur  circa  eam^  cum  omnia  moveantûr  non  moveri  (se.  terrant). 
Mais  dans  Yàrron  même  il  faurt  lire /sans  aucun  doute  i.Quod  sedem 
Jingatur,  circd  eam  (terram)  ^um,  etc.  Ce  dernier  membre  de  phrase 
doit  probablement  sonorigLpe  à  un  jeu  de  mots  grec  sur  les  noms 
Ku^xêti  et  xu€o;,  eabe.he  mot  xOêo;,  au  reste ,  pourrait  n'être  point 
sans  rapport,  soit  avec  Tidée,  soit  avec  la  fortne  de  la  divinité  qui 
noQs  occupe.  Le  cube  est  une  iibage  naturelle  de  la  stabilité  en  gé- 
néral, et  Cybèle  paraît  avoir  été  représentée  dans  les  temps  anciens 
sous  la  figure  d'une  pierre  ronde  ou  cubique.  —  Fqy.  lés  éclaircisse- 
mens  de  la  note  6»  sur  ce  livre ,  à  la  Im  du  vol.  (  J.  D.  G.) 

*  Attis  lai-méme y  suivant  quel((«e8  anciens  :  Macrob.  Satum.  I,^i. 
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de  sa  force  géotéi^triçiç  ;  il  la  retrouye  en  remontant  à 
l'hémisphère  supérietir.  Attis,  iiioarns^tiQ^. du. soleil,  est 
Iui-inâ|i||e  le  premier  6^1e;.il  en  porte-le  1)^001  ;. ses.. pté- 
tres,,  par  une  mutilation  volontaire,  célèbrent  réppque 
de  son  àbaisseineint,  et  §00^  état  d'imptussunce:,;$)iit^.et 
punition  de  son  i;ûfi4élité  envers  son  amante. lirais,  da* 
près  Tordre  des  dieux,,  aiucun.  membre  d^Aitti^  nei^uf^ît 
périr;  et,  chaque  anpée,  à  son. retour  d^ps  Iç  lOiOQde 
«.upérieur,  il  célèbre  de.nouyeau  son  union  4vec  Çy]^^. 
Ce  retoiur,  cç  renouvellement  de  la  puissance  pipductiâoe 
et  de  la  fécondité  de  bi  n^ture^  donnaient  lieu,  à  toutes, 
les  démopstrjajdons.  de  U.jpiélAptlus.  sauvage  ^  ^ns  cc^te 
fête  s^uyagiQ  eU^-ripéme,  que  nous  décrit  LucijècQ.'.  La 
m^taii^ri^ose^  d^  lalnande:  et  la  pomme  de;  pin  nous 
reportent  4  ces,  uaiv^  i^ge$,.pdr. lesqufjljei^^un. monde 
enco^iç  çnfiP^nt,,6gmrAit X*  s^yfic,  .lg;:^implicit4  d^  Ja  naSuRe , 
li;s.^gek)s  du  grand  œ^vr^  de  la  génératipi^.saqs  chereher 
aumin  die  ces  détpurj^.qjgku^e  ^im^gin^lio^  plfu^ràffin^e^^ 
19^  pl)^$^  con^oi^pug^  ^n^ie^pour  feîrci  dwnj^r  •  les 
mém^s  .qho$^$^.<e%:l^s^.pl^Ui^^]i9):is  une  sorte  de  ^clair*. 
QbsiW(»i$ans  do>i,te  il  y,ay|j0  l^;av|ssi  un  sQcr^(  pre^seiHi- 
qien.t.  de  cçtte  gradatipn:i$ise^il)le  qui  un||'jQ|l|rQ  eut- Je» 
diy^rs,^i:ègi;ie.s,  de^.^  natur^-:.  ramandMi^ ^:p¥'<^uit  un. 
enfant, rappelle  ces  arabesqu4^')antiques>.ç!^deA^gilires. 
d*aqimaiL^  naissent.de  plantes.po^r  s  j  epnfendrctmsuiçe. 
Pani^  Attift  re.trouy^  ^prè^  avQir  été  pei^diJ^,  I^^rauM^ur» 
de  ce,  culfe  s'étaienjt  stft^chés  particulièrement  è^  .repré-. 
senter  cette  époque  de  Tannée  où  le  soleil,  parvenu  vers 
Téquinoxe  du  printemps,  rentrait  dans  le  monde  supé- 
*  De  rermn  qp^ora,  II ,  6 18  sqg.;  trad.  de  Pongerville,  I,  p.  1 77  * W,. 
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rieUr,  suivant  les  idées  dé  laniiquke ,*  en  la^é  temps  ils 
votilaiettt  exprimer  par  là  cette  puissanise  de  la. nature 
qui  se  manifeste  dan^  la  végétation  répai^isisànt  à  la 
méine.  époqiie.  Le  seul  choix  de  la  période  o\i  %e  eéié-- 
brait  la  fête  suffirait  pour  le  prottvér;  et  Porphyre,  homme 
dé  l'Asie  antérieure,  nourri  de  ses  religions,  vo]rait  'eti 
elfél!  dans  Attiè  la  fraieheui^  si  douce  aux  yeux  deà  flèiirs 
prin tanières  venait  à  éclore  *.  Cette  manière  trop  étroite 
d'envisager  Tandrogyne  phrygien  repose  sur  une  hypo- 
thèse propre  à  ce  philosophe,  qui  établissait  une  sù6*' 
cession  entre  plwieUrs  -des ^  antiques  dieux  de  la'ha- 
tui^,  elràttuphîait  immédia teriient  Adonis  à  Atfis,  eon« 
£«dérant  le 'premier  commie  «H  sytt^bole  des  frjlîts  et  des? 
plantes  parvenus  à  IquI^  maturités  heè  interprétations  as^ 
tponomiqties  ont  {lussi  leiir  côt^  Vrai,'  qUoiqu  ëllé!$  Vetûl-' 
lent  lire  exclusivème^nt'dans  les  a&iree  |ous  leséléméns 
dont  se  compose  le  mythe.  Les  hons  de  Gybèle,  dit  Dw- 
puiB>  tirant  leur  origine  du  lio^i  cél^îste,  sî^e'^atts  lé^ 
quel  le  soleil  (Attis),  a  s09^  domicile.-  Près  du  flénye 
céleste  (Sangfarius)  patt'la'<cHèviie^  ^ui  aHaita  dans' son' 
enfence  Iq  fils  exposé  de  là'fiitèdu'fleuine  >.  Il  était  na<L 
tmtel  i  ^  en  effeé ,  que  le  Phrygien  v  '  adorateur  d^Attii ,  la 
nuitj  i»ur  s^s  ipontagnes,  crût  retrb^er  dans. lés' coti- 
atellâilions' castes  rhistf)ire  ite  ses  divinités.  -  ^       - 

Les  Grées  ayant  identifié  dé  bonne  heure,  âitliÀi'  qtiè 
nous  Tavons^jâ  remarqué ,  Oybèlfe  et  Rhéà ,  Wihévéééà 
dieux,  imaginèrent  dès  iii^terprétàtiôns^tMi^es  diflfâ-étftës. 
-i.  •  •   '         ''•",'  ••\  ■  ' 

«  Porpjiy^  ap.  ^^sef)ium,  Çrappf^-  Ev.  m,.n,  p,  iiq  iq,Çqo/4r. 
ei-tUssus,  (i.  5a. 

f  Dupuii,  Orig.  des  cvAits  #V,  jx  iJo  afqtj.  (érf.  in.8*?)  •  • 
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Quand  on  ne  voudrait  point  achn^ttre,  arec  Zoêga,  que 
s«idem«fM  alors  Bhéa  êcwiht  Gaéâ,  la  terre  féconde, 
mèr^  &e  tiootes  ehoses^  ii  fkudirait  cependant  reconnaître 
^'«ihfii  îtLt  ébatiehé  le  rappro^ltemeùt  d^e  Shéa  et  de 
Déméter  o*i  Cïérès ,  qfnoique  ce  rapprbchetnéftt  n'ait  point 
été  jusqu'à  les  confondre  ensemble  connne  Gybêle,  Rliéa 
et  68^ ,  Démétei^  se  trotivamt  garantie  dans"  la  posses- 
siott  pe]^^omlellé  de  ses  droite'  et-  de  ses  attrîbiitiotïs,  par 
K«tu?torké'des  mystères  ifrstitué^  en  Atiic^ae.  Sons  le  nom. 
de  kl  GiiUi<ie<-Iftère,  a«  contraire,  furent  presque  tau- 
jcNïrs  cômpritès  les  obscures  déesses  Rhëâr  et  Gaea,  ûty 
bien  que  la  théogonie  grecque  leur  eAt  assigné  des  rangs^ 
distincts^  quelles  eussent  des  autels  et  de»,  attributs, 
propre»,  toutefois^  dans:  la  théorie,  les  attributions  de 
Cybète  leur  furent  presque  toujours  transportées '•  . 

Qui  voudrait  blâmer  ce  mélange,. cette  fusion  de  oultes^ 
^vëpsy  s  A  était  prouvé  quun.sentknent  plus  droit  et 
plus  éclairé,  qu'une  piété  plus  sévère  en  fut  le  véritable 
principe?  Le^  mystères  ^abaziens,  qui  prirent  racine  sur 
W  siol  ée  la  Phrygi^y  comme  o»  Ift  verra  plus*  tard^  de-» 
rinrétirt  Pétet^le  où?  sefbrmautienifanière  nouvelle  et  plus^ 
haute:  de^çonceVoir  l'antique  religion  de  Cybèle.  La  terre- 
nkèitt  d«L  Tandeiine  oroyastce: 6u  dès.  k)rs.^saus.  ubj  point 
de  tue  philosophique,  Ta  N'âture,  fet  Atys  fe  puissance 
génératrice  dti  ^and  déipiurge,.  laquelle,  dérivée  des 
Mtffea,du  QÏAy  se  répa»!  au.  sâio^  de  cette  miMjr^  pour 

'  Zoega  BassiriUevi'arit:  tliRbma,  I,  p.  48.  —  Càn/ér.  nôlre  note 
^ ,  sur  de  livi'e ,  fih  au  vol.  —  Pour  Lucrèce ,  dan*  Pîmposaût  ta- 
bleau qae  ce  poëtc  philosophe  fait  du  culte  de  Cybèle,  cette  déesse 
«st  constammeu»  Tehus,:  la  terre  fôcoiide ,  la  teffte-nière  dît inîsée. 
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la  façonner  d'après  les  types  primitifs  '.  L'alli^mce  du 
culte  de  Cybèle  avep  lès  Sabazies  se  montre  non  seu- 
lement chez  les  philosophes  platoniciens,  niais  encore 
dans  les  poésies  Orphiques ,  où  Thistoire  de  Pers^plione 
et  la  naissance  merveilleuse  de  Sa|)azius  sont  mêlées  au^ 
objets  de  la  crpyance  phrygienne  ;  où  Hippa,  la  nourrice 
de  3acchus,  célèbre  avec  lui  sur  le  Tmolus  de  Lydie 
de  solennelles  réunions^  ou  Cybèle,  la  déesse  par  excel- 
lence, est  appelée  fille  dç  Protogonus  *.  Ici  ^ç  i^attache 
encore  la. description  que  cette  même  Cybèle  fait,  daQ$ 
Apulée,  de  sa  propre  divinité  3,  On  y  trouve  le.  même; 
syncréjÛMne  religieux  qui  se  remarqua  dans  c^^taînes 

'  Julian.  Orat.  V,  p.  3i6*3ai  ;  coll.  Sallust.  de  Dîîs  et  Mundô,  c  4» 
p.  9^  inQpusc.  Mythol.  éd.  Gàlil,p.  i4>et  ihi  H  &<{({*  OreUi.-rrSiiâvaot 
Salluste  y  platonicien  comme  Julien,  la  naissance  d'Atti^  sur  les- bords 
du  fleuve  Gallus,  a  rapport  à  Télément  humide;  son  amour  pour  une 
nymphe,  à  la  descente  de  la  force  créatrice  au  sein  delà  sphère  sub- 
hmasix>e ,  etc^  iSfous^  dVQiui  yu  plus  haut  qu'Adonis ,  rapproché  d'Osirî» 
e^  d'Atti$,.dans  l^s  my^tère^  aussi  bien,  que  dai^s  les  conceptions  jdes 
philosophes ,  se  présentait  sous  xiji  aspect  cosmogonique,  absolument 
semblable  {ci-dessus,  p.  53,  li.  'i).  C'est  îéi  \e  lieu'  d'en  ddnrier'lè» 
preuves.  Ofiiris  et  Adonis  identifiés,  étaient  adorés  par  les  Aleksa^einfl; 
«Jj^ns  unci  seuleet  même  image, ^pp^e  ç^lip.d'^oii^pu^dje  JiJ^jterne]. 
créateur  (Pholii  Bibliotb-,  p.  ro5o,  et  Suidas  a;,  i\iap(dp.(t>v  et  ^paîoxoç). 
D'un  autre  côté,  Attis  et  Adoiiis,  et  sans  aucun  douté  Osîris^  âVefc 
eux,  étaient,  eomme  auteurs  delà  création  sfe  développant  dans  le 
teinps,  comme  dérainrg«s  inférieurs,  rattachés  à  la  lude  (Damascius 
mscr.  in  cod^  Monac. ,  fol.  a 86).  f^oj.  le  développement  décès  idées 
dans  le  livre  VII,  tom.  III,  chapitres  dés  cosmogonies  Orphiques 
et  des  mystères  de  Bacchus.  Pour  te  qui  concerne  .£on,  Ton  peol 
consulter  au  préalable  la  pi.  LYIII,  aSg,  avec  l'explic. 

>  Orph.  Hymn.  XLVIII  (  47),  XLIX  (48  )  ;  Argonaut.  as.  Ctmfér, 
)es  mêmes  chapitres  du  liv.  VII,  et  particulièrement  l'article  des 
mystères  Sabaziens, 

^  Appui,  lib,  XI,  p.  761  sqq.  éd.  Oudend.,  p.  a57  Bip, 
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jlmages  .de  la  déesse,  appartenant  à  la  classe  des  figures 
panthées,  d'une  époque  également  récente  < .  Divinité  uni* 
qiue  et  multiple  à  la  fois,  Cybèle  y  est  identifiée  aYe<^  les 
déesses  principales  de  tous  les  peuples.  Ce  syncrétisme 
étuit  nécessaire,'  car  il  fallait  bien  que  la  raison,  parve- 
nue  à -sa  majorité,  revendiquât  ses  droits;  il  était  hono-t 
rable^  che^^-des  hommes  qui  cherchisiient  dans  lunité 
de  i'0$s0ncie. divine^  le  repos  de  lesprit.  D'ailleurs,  dans 
tous  ces  cultes  primitifs  de  l'Asie,  fondés. sur  l'adoration 
de. la  naiture,  fut  déposé,  dès  l'origine,  le  sentiment  de 
l'infini.  U  se  peut  .que  Thi^torien  ait  de  bonnes  raisons 
poYiç^Q  ppint  aimer  ce  mélahge  de  taint  de  religions  :dif-> 
(4r^u%e§ ,  qui  offre  d'abord,  à  sou .  regard  l'image  du 
fîhaos;;itna^$  il  n^.faut  pas  qu^  l'appréhensiçfn des  efforts! 
ujççf^sç^res  pour,  en  faire,  jaillir  la  lumière,  le  rende  in*, 
juste  au  point  de  inéconnaître  la  tendance  vraimenti  re*. 
ligiçuse,  vraiment, philosoplûque  qui  en  est^le  principe. 
Convenons  cependant  que  le  syncrétisme  religieujt  put 
avoir  aussi  quelques  motifs  moins  purs j  soit  dans  1^  froide 
indiff^ence  des  Grec^s  études  Rppiaiçs  dégéné^é^»  qui  s^e 
naiçnf  <^cu^te;simple  de  lei|rs;pii^^i^  ancêtres,  soitdaina 
pe  façati^x^e  avide  de  jouissajQces  pour  qui  le^,  rites  dir 
yer^iy  ^Qp^mme  1^  productions  de  tous  les  climjits,.  n'es- 
taient qi^id^s  expédiens  nouveaui^, propres  à  .jçév^iUqr 
un  gpÀt  blasé.  Ceci  npus  amène  à  j^ter  un  coup  d'qsil 
sur  la  fortune  du  culte  de  Cybèle  en  Grèce  età  Jlome. 

'  Par  exemple,  dans  ceUe  statue  de  Cybèle,  ^rckargée  d'attributs , 
qai  fit  partie  de  l'ancieipe  poUectioa  de  \^  famille  Oxtftni,  et  que  Ton 
ti^ave  gravée  dans  Grqnovius,  Thesaur.  Antiq.Grœcart,  tom.VII , 
p.  4a4  ,  la  mère  des  dieux  s'y  confond  ai^eC  la  déesse  de  Syrie.j  çomm^. 
f  témoigne  d^aillenrs  l'inscription  rappelée  plus  haut,  p.  39,  n.  3. 
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.Des  points  de  oontoct  si  noyiibreax  se  remapqiueBt 
entre  les  religicHis  de»  cotes  et  des  îl^s,  m  tappiro^ëes, 
ée  l'Asie  antérieure  âft  de  rEurope^  l[u'il  ne  feùt  pm 
»ët€Hknep  de  Tôir  que  W  mystères  de  Samothrace,  di»iift 
BOUS  traiterons  aillouirs,  aient  iait  aussi  quelques  em- 
prunts au  culte  dominant  de  la  Pbrygîe.  Quand  ce  culte 
eiû)  pénétré  en  Italie,  Cybèle  fur  réunie  avec  Ops-,  la 
féconde  nourri^^e  des  hdmmes^  comme  elle  Fataiir  été  en 
Gvèpe  aiiec  Rhéa,  la  m^e  des  dieuM  t  alo^  ëUe  adopta 
Vesta  pouff  sa  fille  ^  On*  sait  qa^  la  politique  TOUiaifte 
permettait  Fiiitto^olioii  des  i^lîgions  étr»âçèpes-à  Romè^ 
.  ei  que,  malgré  quelques  mesureÊ»  accidentelles^  cille  luaiCH 
timt  constamment  cette  toïérance,  qui  sëtendàit  fbn 
loin  \  L'an  de  Rome  547»  ou  307  ans  avant  là  naissance 
de  J.  C.^  par  des  vues  dignes  de  cette  politique,  et  fto^ 
bablemen^t  pour  ravir  à  TAsie'^Mineure^rune  dfe  ses  idfôlè^. 
les  vplus  sacrées,  uneambasgsade  solennelle  vint  demanda 
slu  roi  Attale  ranfique  statue  jadis  tombée^  du  ciel  à  Ptes- 
sinutftew  Un  temple  fut  bâti  dans  R6me  à  la  Grande- 
MèrtB^  et  l'on  institua  une  féteannueUe,  les  Megalésies'y 
eélebrée  en  son  bonneur  au  printemps,  et  ou-  Tabbi' 
^on  êé  la  Grande^Mère  fermait  lune  des  priiâcipalés 
cérémonies  \  Plus  tard,  au  second  siècle  de  notre  ère, 
divers'  rites  découlèrent'  dfe  cc!,tte  source.  C'est  alors  que 
ïoô  ti*^ve,  dans  les  auteurs  et  les  inscriptions,  une 
mention  si  fréquente  des-  TaurobolieSy  par  le  moyen  des*» 

^  Mvcrob.  Satum.  I,  ïo. 

»  Voy^  lîv.  V,  sect.  II,  ch.  V,  art  V,  ci-après. 

^  Liyiuft  XXIX,  10  sïjq.  ;  Orid.  Faëtor.  IV,  36r,  eoli.  vs.  i,  etiBi 
imerprtt.  -^  Notre  planche  LVII ,  23 1,  représente  rarriyée  de  la  fia- 
tue  de  Cybèle  à  Rome;  voy.  l'explication. 
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celles  on  croyait  se  purifier  pour  un  certain  nombre 
d'années.  La  pîrdûquo  ens^ptieU^  Coi)&istai|  ^  r^eyoir  sur 
son  corps,  d'une  fosse  où  Ton  était  placé,  le  sang  d'un 
taureau  immolé  en  sacrifice  sur  un  échafaudage  qui  re- 
couvrait la  fosse  ï.  Souvent  aussi  il  est  question  de» 
Criobolies^  ou  des  sacrifices  dun  bélier,  en  l'honneur 
d'Attis  *,  analogues  aux  Taurobolies  ou  sacrifices  du 
taureau,  célébrés  en  llionneur  da  Cybèle,  quelquefois 
confondue  pour  cette  raison  avec  Diane  TauropoioSy 
dont  il  sera  question  dans  le  chapitre  suivant.  ' 

La  Jévoiiôn  aux  divinités  phrygiennes  ainsi  ranimée 
dans  cette  période,  imprima  à  l'art  lui-même  un  élan 
nouveau.  De  là  les  nombreux  Ouvrages  de  sculpture  tpl 
éj  rapportent ,  et  qui  représentent  Cybèle  et  Atys ,  quel- 
quefois avec  trait  au  Taurobolium  et  au  GtioboBum. 
Le  plus  riche  de  tous  les  monumens  de  ce  genre  est  nti 
autel  de  la  Villa- Albani,  couvert  de  bas-reliefs,  dont  il 
faut  voir  la  description  dans  nôtre  volume  de  planches  ^.' 
Lmscription  indique  pour  son  exécution  l'année  agS  dé 
J.  C,  Dès  statues,  des  médailles,  des  pierres  gravées  nous 
sont  ég^léitieiit  restées,  avec  à%&  emblèmes  ou  des  for- 
mules âykrit  trait  au  même  culte  *. 

• 

»  Vof,  Grate^.  Thes^ur.  Inscrîpt.,  tom.  I,  p.  3o;  van  Pale  ad 
Maitnor.  amiq.,  p.  7  sqq.  34»  tk8,  3^,  40  sqq.,  et  Sg  sqq.yOÙ'se 
trouvent  recueillies  différentes  expressions  et  locutions  consacrées, 
relative^  à  cette  cérémonte.  Ctrnfér^  Sainte-Croix  sur  les  Mpf.  ï, 
p.  gS^.tJn  Tatàrobaliùm  (  cpielquéfoîs  TauropoUum)  est  représenté' 
daas  les  Mafriiror.  iTaurinens.  I,  p.  î5.  '     •  ^ 

*  Gruter.  /►  c.,  p.  ijr;  -van  Dale,  /:  c,\  p.  lya  sqq. 

^'^l;  LVHÏ ,  et  Fe>rplic.  des  pi.,  n'  aSo.  Confér.  Zoègdi,  Bassitiri^i, 
I,  no*  lî,  r4';  le  même,  Abhondltingen^  lY,  i3,  p.  iSy,  ed'.  Welcker. 

^  On  reg^trde  comme  la  phn  belle  statue  de  Cjbèle ,  celle  du  musée 
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,    IV.  Anaïlis,  rapports  de  cette  déesse  avec  TAss^^rie  et  la  Perse  p 
dieux  Lunus  et  Vénus;  mythe  des  Araatones. 

'  La  religion  de  Cybèle  et  Attis,  si  semblable  pour  ^es•^ 
prit  çt  les  cérémonies  du  culte  à  celle  de  la  déesse  de 
Syrie,  identique  pour  le  fond  des  idées  avec  celle  de 
Vénus  et  Adonis,  forme  toutefois  avec  cette  dernière, 
comme  on  peut  en  juger. actuellement,  un  frappant  con- 
traste. Autant  le  caractère  des  Adonies  était  doux ,  tendre, 
efféminé,  autant  celui  des  fêtes  phrygiennes  était  mâle, 
énergique,  et  fanatiquement  sauvage.  Le  génie  d'un  peuple 
montagnard  y  respirait  tout  entier  avec  ses  douleurs  à  la 
fois  iwprnes  et  bruyantes ,  avec  ses  joies  sanguinaires  plus 
encore  que  voluptueuses,  A  mesure  que  .nous  avanceroii^ 
vers  le. nord,  ce  mélange  dc^  volupté  et  de  barbarie  j  c^tte 
teinte  plus  sombre  et  plus  vigoureuse  nous  paraîtra 
dominer  davantage.  En  même  temps  nous  nous  rappro- 
cherons de  la  source  primitive  d'où  vraisemblablement 
dçcoula  ce  culte  de  la  nature  divinisée.,  C'est  ,.selpn  toute 
apparence,  dans  la  Haute-Asie,  dans  la  région  di^  Gau-^ 
case  et  dans  les  montagnes  voisines:  de  la  Perse,  qu'il 
faut  en  chercher  les  iorme^  premières.  Là,  du  moin^, 
cette  déesse  céle^e,  cette  Vénus -Uranie,  comjne  l'ap- 
pelle Hérodote  ',  que  TAsîe  tout  entière  adpra  sous,  des 

Pio-Clémentin,  tom.  I,  n"  4o  (reproduite  dans  notre  pi.  L VII,  227). 
Quant  aux  médailles  et  aux  pierres  gravées  ,  Doy,  les  ouvrages  dc; 
Ëckhel,  Rasche,  etc.,  et  surtout  Winckelmann,,  Descrlpt.-4e8  p*  gr« 
du  cab.  de  Stosch  {SchMchiegroWs  Au swahl,  I ,  p®»  16, 17).  — »  Confér, 
les  planches  déjà  citéeS|  et,  sur  toute  la  partie  ar^ch^plogîipie  du  culte 
de  Cybèle,  notre  note  6,  fin  du  vol.  (  J.  J).  G,) 

'  I,  i3i.  Confér.  d'âessus,  p.  34,  et  les  renvois  indiq^é8  là  même. 
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Tioms  divers,  se  révèle  avec  des  traits  plus  antiques  peut- 
•étre  qua  Babylone,  en  Phénicie,  ou  même  en  Phiygie. 
Nous  voulons  parler  de  YÀnaïtis  d'Arménie,  identique 
avec  XAnahid  ou  la  Mitra  de  la  Perse ,  c'est-à-dire  av«c 
ia  grande  déesse  de  la  nature  régnant  aux  cieux,  soit 
dans  rétoile  du  matin ,  soit  dans  là  lune ,  et  telle  que 
nous  lavons  définie  ailleurs  '.  En  Arménie,  Anaïtis  pos- 
sédait autour  de  son  temple  un  vaste  territoire,  cultivé 
par  de  nombreux  esclaves  de  l'un  et  l'autre  sexe^  lesquels 

«  "Vol.  I,  p,  347,  349  (et  surtout  part,  a ,  p.  731,  note  1  sur  cette 
pa^e.  J.  D.  G.)-  —  L*identité  à* Anaïtis  avec  Jnahid,  et  par  conséquent 
son  origine  persane ,  ont  été  admises  ou  niées,  selou  que  Ton  a  re- 
gardé comme  authentique  telle  ou  telle  des  formes  diverses  du  pre- 
mier de  ces  noms ,  qui  se  rencontrent  chez  les  auteurs.  On  trouve 
en  effet*  soit  Âvairtc»  kvctta.,  et  même  Atviq,  soit  TavAii;  ou  Tavairtc 
(yojr,  Strabon,  passages  cités  plus  loin ,  et  XVI,  738;  Plutarch. 
Artax.  c.  27,  i^i  Coray.  Confér.  Clem.  Alex.  Protrept.  V,  p.  Sy  Potter., 
et  Eastath.  ad  Dionys.  Perieget.  u.  845;  il  y  est  question  d'une 
Vénus  Tanaîs,   kf^^o^irm  Tavgit<^o<).  Ackerblad  s'attachant  à  cette 
dernière  forme  comme  à  la  seule  vraie,  voit  dans  Tanaitis  le  nom 
légèrement  modifié  d'une  déesse  phénicienne ,  Tanaty  comparée  tantôt 
à  Vénus,  tantôt  à  Diane  et  à  Minerve,  et  qu*il  rapproche  de  l'égyp- 
tienne Neith,  en  préposant  l'article  (Lettre  au  chevalier  Italinsiu,  etc., 
Home ,  181 7).  M.Siivestre  de  Sacy,  au  contraire,  pense  que  Tanaitis 
n*est  qu'une  fausse  leçon,  et  que  le  nom  d^Anaitis  n'a  pas  d'étymologie 
plus  naturelle  que  celui  de  la  planète  de  Vénus,  appelée  en  persan 
Anahid  ou  Nahid  (Journ.  des  sav.,  juillet  1817,  p.  439)*  -—  Nous~ 
avons  déjà  vu  que  M.  de  Hammer  professe  la  même  opinion,  et  qu'il 
établit  en  outre»  par  des  raisons  qui.  nous  semblent  très-probables, 
ridentité  d' Anahid  et  de  l'Uranie-Mitra  d'Hérodote  (vol.  I  ^  part,  a, 
p.  730  sqq.)-  C^  savant  a  donné  dans  les  Mines  de  l'Orient,  sur 
Aualtis  ek.  l'extension  de  son  culte,  soit  en  Perse,  sa  véritable  patrie, 
soit  dans  les  pays  voisins,  des  déyeloppemens  que  l'on  peut  comparer 
k  ceux  de  notre  auteur,  et  que ,  pour  ce  motif,  nous  reproduisons 
dans  la  note  7  sur  ce  livre,  fin  du  vol.  (J.  D.  G.) 
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étaient  considérés  comme  serfs  de  la  déesse,  et  appdé» 
pour  <;mt6  raison  HiérodouléSy  Ou  esclaves  sacrés*  Un  aâ- 
cerdoç0  l^iobe  et  respecté  avait  la  jouissance  de  ee^  biens. 
Le  temple  lui-même  répondait  à  l'opulence  de  seés  des» 
$ervan$«  Tout  j  était  prodigué  pour  donner  à  la  religion 
un  éclat  éblouissant.  Nous  savons ,  par  exemple,  que  la 
statut  de  la  déesse  ^  en  or  massif,  devint  la  proie  des  sol- 
dats romains ,  lors  de  Texpédition  d'Antoine  contre  les 
I^artbe^  '  •  Là  aussi  la  volupté  avait  étal>li  son  empire.  Les- 
principaux  du  pays  livraient  leurs  filles  au  temple,  où  long- 
temps elles  se  prostituaient  à  prix  d'argent  \  et,  à  leur  retour 
dans  la  maison  paternelle,  elles  n'en  trouvaient  que  plus 
promptement  un  époux.  De  bonne  heure  les  Arméniens 
étaient  ^ntrés  en  contact  avec  les  Mèdes,  les  Assyriens 
et  les  PerseSj  dont  ils  adoptèrent  le^  lites  et  les  coutumes. 
L'une  des  routes  les  plus  importantes  du  commercé  phé- 
nicien passait  par  leur  pays.  De  là  ce  concours  »  cette 
perpéttielle  drculaidon  des  étrangers  ^  qui  d'un  eôté  ne 
cessait  d'enrichir  des  offrandes  de  la  piété  le  trésot*  de 
la  déesse,  et  qui  d'un  autre  côté  répandit  dans  une  foule 
de  contrées  et  son  cake  et  son  nom  ^.  L'un  deis  princî-^ 
paux  foyçrs  du  culte  d'Anaîtî's  paraît  donc  avoir  existé 
en  Arménie  ^.  Quant  à  sa  çonnexité  avec  celui  de  la 

«Plin.  H.N.XXXm,4,  «4. 

*  Vôy,  prînci{>attfment  Sttràb.  XI ,  p.  5^» ,  Casaiil^.,  et  ïé»  reniât^ 
que»  de  HejTtiè,  de  Saeerdodd  Coiiiâneiisî,  N<»v.  G01&».  Socîcft.  scieiil. 
Gottiûg.,  XVI,  p.  117  sq<j. 

3  II  n'est  pas  inutile  de  rappeler  iei  letf  ^aiidies  mêmes  doSt^abov^ 
qui  raf>porte  myàriablement  à  la  PeiPàè  r<yrigtae  de  eétte  :^eHgion  : 
«  Les  Mèdes  et  les  Arittéfiîeos ,  dit-H ,  pratiquent  tons  lés  mes  sacrés 
du  cnffe  des  Perses,  mais  les  Arat^nieiis  par  exceilteiioé' eeii^x  d'Anai* 
x\^,*VhisHp.  (J.  D.6.) 


Digitized 


by  Google 


BELIGIONS    DE    L  ASIE   OCSCfBEKTALE.    GH.    III.  Jp 

g<raiiâe<Iées$e  persane  de  lu  nature,  elle  se  montre  dam 
un  célèbre  passage  ^es  ^histoires  du  chaldéen  Bérose, 
qui  AOiis  a  été  con^enré  par  Clément  d'Alcxattdrie  '.  Le 
r«i  Artaxeree«*Mnëmor«,  y  esi-41  dift,  ayant  le  premier 
élevé  un^  statue  à  Aphrodke  bu  Vénua- Anaîtîs ,  dani  Ba- 
bylene,  Suzes  et  Eéba^ne,  donna  fexeii}|^  de  Tadorer 
auic  Perses,  -slux  Bactriens,  aux babitans  de  Damas  et  tliè 
Saxileâ.  Ce  fait  est  rapporté,  ehet  Clément,  consme  une 
{Hreuvè  que  les  Perses,  long^temps  attachés  à  un  culte 
plus  p«r,  finirent  eux-mêmes  par  tomber  dans  l'idolâtricu 
Mais,  rapproché -d*un  autre  passage  auquel  nous- faisions 
aKusion  tout  à  Theure,  celui  où  Hérodote  noufe  apprend, 
einquiante  ans  arv^nt  Artaxerce,  que  les  Perses  ai^aieàt 
reçu  des  Assyriens  le  culte  tle  Mitra-Tîranie,  la  même 
que  la  Myiitta  de  Babykme,  il  donne  lieu  à  la  conjecture 
suirairte  :  c'est  qu'Artaxerce  le  premier  institua  le  culte 
pubfic  de  lantiquè  divinité  assyrienne,  lui  consacra  de* 
autels  et  des  images,  avec  les  dttr3>uts  et  sous  les  formes 
qne  cette  même  divinité  avait  en  Arménie.  Sous  ces  formes 
dè&  tors  elle  devînt  populaire  dans  toutes  les  provinces 
persanes.  £t  cependant  Mitra -Anabid  n'en  était  pas 
moins,  depuis  des  siècles,  l'objet  des  adorations  secrètes 
des  Mages  et  des  rois  élevés  par  eux  >. 

Le  cuheairméiiien  d'Anaïtis  prit  racme  sur  une  foule 
de  points  de  l'Asie -Mineure,  particulièrement  dans  les 
deox  viUes  app^éça  CiQmana ,  situées  i  une  en  Gappadoce 

■  In  Protreptîco ,  ubi  supra.  —  Berosi  fragm.  éd.  ïlîchter,  p.  70. 

*  Con/ér.  ▼ol.  I,  p.  347  ^q-,  et  la  note  7,  déjà  citée,  sur  le  pré- 
sent Irnre,  oii  ttmte  cette 'qtiefttïon  est  soufnîâe  à  une  discùâsîon 
nonTelle.  (  J.  O.  G.) 


Digitized 


by  Google 


8o  LIVRB    QUATiSÂME^ 

et  Fautre  dans  le  Pont  <.  La  première  était  plus  fameuse 
sous  ce  rapport.  Elle  avait  un  temple  avec  des  terres 
considérables ,  et  plus  de  six  mille  Hiérodoules  qui  cul- 
tivaient ces  terres  au  profit  du  prêtre.  Ce  prêtre,  placé 
immédiatement  après  le  roi,  dirigeait  le  peuple  à  son 
gré. par  le  joug  de  la  puissance  spirituelle.  Du  reste,  la 
servitude  des  personnes  existait  de  tout  temps  en  Cappa- 
doce;  le  roi  et  un  certain  nombre  de  grands  étaient  seuls 
propriétaires  du  sol.  Ce  fut  la  piété  de  ce$  grands  qui , 
par  des  dons  et  des  legs,  enrichit  successivement  le 
temple,  soit  en  terres ,  soit  en  hommes;  et  ainsi  se  forma 
dans  ces  contrées  quelque  chose  de  tout-à-fait  sem* 
blable  à  l'état  du  clergé  eh  Europe  au  moyen  âge.  Là 
se  retrouvent  aussi  tous  les  caractères  d'un  culte  or- 
giastique,  notamment  une  troupe  d'inspirés',  de  fana- 
tiques, tant  de  l'un  que  de  lautre  sexe,  qui,  dans  les 
jours  de  fête,  s'abandonnaient  à  une  sainte  fureur,  et, 
comme  ailleurs  sans  doute,  se  laissaient  emporter  aux 
excès  les  plus  condamnables  ^.  Les  Grecs  considérant  les 
attributs  divers  de  l'idole  qui  représentait  la  déesse,  en 
ont  pris  occasion  de  la  comparer  tantôt  à  Minerve,,  tan- 
tôt à  Cybèle,  tantôt  à  la  lune.  Mais  la  ressemblance  qui 

<  Vcy.  SCrabop,  XII,  p.  535  et  5^7  sqq.  Confêr.  H^ype^  mémoire 
cité,  p.  loi  sqq. 

*  08OçopiQTû)v  wX-îiôoç  xai...  Upo^uXuv,  Strab.,  /.  L  Confér,  ci-dessus  y 
p.  3o ,  etc.  La  déesse  d^Aphaka  ,  sar  le  Liban ,  qualifiée  une  Ténus 
(À(ppo(^iTV)  À^ocxiTt;),  comme  Ta  été  pins  baut  Anaîtis,  ayait  un 
•cnlte  non  moins  dissolu,  qu*accompagnaiei|t  des  coutumes  super- 
stitieuses qui  se  retrouvent  jusque  dans  le  Nouveau  -  Monde.  Voy. 
Zosim.  Hist.  I,  58;  Socrat.  Hist.  eccles.  (,  iS,  p.  4>9  ^*  Taurin.,  et 
surtout Ensèbe,  de  laud.  Constant.  Orat.,  cap.  8,  p.  67a  ejusd.  edit. 
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les  frappa  le  plus  fut  celle  de  rArtémis  ou  de  la  Diane 
Tauiique  >•  Strabon  nomme  la  divinité  de  Gomana  Enyo^ 
ou  Bellbne,  sans  doute  parce  qu'à  ses  fêtes  se  célébraient 
des  danses  guerrières.  En  effet,  l'antique  déesse  de  la 
nature ,  venue  de  la  Haute-Asie,  paraît  avoir  revêtu  chez 
ces  peuples  montagnards  un  caractère  belliqueux,  qu'elle 
tenait  peut-être  des  mceurs  scythiques  oii  caucasiques. 
Il  est  vrai  qu'à  Cythère  méme^on  connaissait  une  Véiius 
année  ',  et  nous  verrons  que^  dans  la  forme  la  plus  an- 
tique du  culte  de  la  déesse  d'Ephèse,  avec  son  cortège 
d'Amazones   s'étaient  conservés  les  danses    guerrières 
et  les  attributs  belliqueux,  sans  douté  provenus  de  la 
même  source  3, 

Comana  du  Pont  fut  une  espèce  de  succursale  de  celle 
de  Cappadoce,  et  l'on  j  adorait  la  même  divinité,  avec 
des  institutions  et  des  cérémonies  toutes  semblables.  Ici 
se  retrouvent  et  le  prêtre  immédiatement  au-dessous 
du  roi ,  et  les  esclaves  attachés  au  temple ,  et  les  troupes 
de  fanatiques,  et  tous  les  ans  deux  fois  une  procession 
où  le  prêtre  portait  le  diadème  4, 

Il  en  était  de  même  à  Zéla,  également  ville  du  Pont; 

^  On  peut  Toir  dans  Strabon,  /.  c. ,  les  fables  que  cette  ressem- 
blance suggéra  aux  Grecs,  qui  Tonlnrent  l'expliquer,  comme  tant 
d'antres,  réelles  ou  supposées,  par  leurs  propres  traditions. 

»  Pausan.  III,Lacopic.,  a3  init,  —  Confér,  note  la  sur  cejivre', 
fin  du  -volume. 

^  Peut-être  YÀstaroth  de  Phénicle  elle-même  avait-elle,  quelque 
ehote  de  ce  caractère  guerrier,  puisque  nous  Voyons  les' armes  de  Saûl 
suspendues  dans  son  temple.  Samuel,  lib.  1(1  Heg.),  XXXI»  lo. 
Il  est  vrai  que  c'était  une  coutume  fort  générale  chez  les  peuplés^ 
anciens.  Confér,  Rosenraûller,  AU,  u.  n,  Morg€nl.  III,  p.  T19  sqq. 

4  Strai».  XII,  p.  557.  Ces  deux  processions  aTaient  lieu  ▼raisem* 

-        II.  6 
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seulement  la  déea^,  xjai  repiend  icii  çhB%  Strl^i^Hi.^  sâb 
nopi  A'AnaUis^  y  pa^ru^^siit  1^3  bomm^g^f  de^  ptopl^s 
ayeç  dçi»  autre»  diTxnitfé»,  ay^so  Amanus  pi  Anandatus^ 
nojQS  que  rp'n  douii^ni;  oonuiie  persiaa^  <•  D^n^  Am^nns, 
,a|)|)elé  epcore  Qmanus^  jBochçupt  découvre  le  ^Idil  *. 
NousTet^ouverîons  daoïc  ici  Ta^ti^u^du^Ut^du  $abét$^ 
Le  js^pe^be  Amanusp  s^j:  le  somç^jÇl:  duquel  ^  lève  Tastre 
du  jour,  ^ujait  été  diymisé  par  les  h^bîtan^  de  ces  eoo«- 
trées  eomme  le  ifut,  da^Ds  la  cosmogoaie  pbéuîciemia, 
le  lumineux  libau  ^  Peu):-âtre  *u^$i  àai>jB  Jnandatuf 
fau^-U  voir  XAnn^dofus  des  Cb^ldéen^.)  suixiom  d'Oaa*- 
uès ,  rbouime-poisson ,  instituteur  divin  de  Babjloiie  4. 
En  supposant  qu'Anaïtis,  sous  le  point  de  vue  ft^iTo*- 
uomicpie,  ne  fftt  paa  seulement  r:é|ï)ile  4©  Vén«s^  a$tre 
du  matin ^  mai^  que  pareille  à  Mylitta,  Alij^t^, MitJra»  à 
toutes  \fi^  Uranies  de  VA^ie  antérieune,  iUlle  fj^,#ncai^ 
Tastre  des  nuits  ^  nous  aurions  en  elle  w©  dé9#6e*)une« 
une  lune  fenieUe»  Or^  TOrient  et  particulièrement  la 

blablemeùt  Tune  au  printemps ,  Paatre  en  automne.  On  y  promeqait 
en  pompe ,  hors  du  temple  ^  la  statue  de  la  déesse. 

«  Stra^.  XI,  p.  Ôiaj  XII»ip.  559,  <»11,  XV^  P*  733 €as.  fltpatxûv 
^ii[i.ov(i>v  ou  6sâ>v,  dit  cet  auteur,  qui,  dans  le  dernier  passage,  cite 
seulement  Omams  (et  non  Jrnanw,  pQttme  daD9  le  ^emier),  è  côté 
d'Anaïtis.  Tzscbaeke,  4>près  c»  p{i#^g9  «tie  mê.  ide  Hosemi^lit 
np.avou  au  lîevi  de  k^vj^  d^i^s,^  pramer^  H  y  «iihftitite  auflai,  d'a- 
près ,1a  plupart  dçs  ms9«,  A'>^''^^'^9Và  i^av^^ipou  qtiçmt'CaMnban. 

*  Geogr.  sacr.,  p.  277. 

3  Ci'desfus^  çbfip,  II,  p,  «4. 

4  Ci-dessus,  cb.  II,  p.  1^  ;  m,  p.  33  sq.  Tây  |a(km(^àv  à^vviiy  t^  A»- 
vTQ^wyçv,  ap.  SynpeU.  cbrQiiograpb. ,  p.  $9,  -*-  M.  ^  HManMBr  w- 
y^ndique  prîmitivfçm^nt  pour  I9  Perpe  Om{^m*  et  ÀnantUutSy  Miffi 
bien  c^Anaîtis.  ^qy.f  fia  da  vçl.,  la  i)o|e  7  déjà  citée,  3ur  «e  liyfe. 

(J-D.G-) 
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Ferae  atait  aussi  divinisé  la  puissance  mâle  de  la  lune, 
voyant  dans  cet  astre  le  principe  féioondant  de  la  terre  <• 
De  là  rimage  et  le  culte  du  dieu  Lunus  ou  Lune.  Dans 
toute  rAsie^Mineqre,  en  Albanie,  en  Phrjgie,  et,Â  ce 
qu'il  paraît,  jusqu'en  Syrie,  était  répandue  la  religion 
d'un  dieu  appelé  en  grec  SSen^  qui  veut  dire  le  Mois, 
en  lathi  MmsU  '.  Son  temple  le  plu^  célèbre  était  à  Ga«^ 
Hra,  dans  le  Pont,  lieu  qui  devint  par  la  suite  une  ville 
nommée  Dîopolis,  plus  tard  Sébaste,  et  enfin  Néo-Cé-î 
sarée.  Ce  ternie  aussi  avait  un  vaste  territoire,  dont  le 
revenu  appartenait  au  prêtre.  Le  dieu  y  élak  adoré  soUs 
le  nom  de  Pharnaces^  et  les  rois  de  Pont  juraient  |)ar 
lui  leur  plus  inviolable  serment  ^.  Les  médailles  des  cités 
et  des  rois  de  l'Asie  le  représentent  sous  la  figure  d'un' 
jeune  homme  coiffé  d'un  bonnet  pbvygien,  qu€Jquefoi9 
la  tète  découverte  avec  un  croissant  dessu»,  eu  sut  les 
épaules;  quelquefois  encore  c'est  un  simple  buste  dan» 
l'intérieur  d'un  croissant  ^.  Voilà  l'être  divin  qui,  dans 
la  langue  des  savans  en  numismatique,  s'appelle  propre- 
ment Lunus.  Strabon,  en  efFet,  interprète  constamment 
le  Men  de  l'Asie  antérieure  comme  la  lune,  et  nous  sa- 
vons qu'au  temps  de  l'empereur  Garacallaun  dieu  nomipé 

*  OonféK  ti^dessugf  p.  4,  et  tom.  I*%  p.  354  >  d'après  le  Zendatèstâ. 
—  L*fBdiictioD  que  H.  Creuser  tire  des  paroles  de  ce  texte  saeré 
nottê  paraît  an  peo  forte,  et  il  ii*est  point  pronré  que  chez  les 
Perses  Va  lune  ait  jaraaifl  été  personnifiée  comme  pouvoir  mAle ,  tan" 
dis  que  dan»  Vlode,  aussi  bien  qu'en  Egypte,  elle  se  présente  tour 
à  tour  comme  mâle  et  femelle.  Foy, ,  au  reste ,  la  note  8  sur  Ce  livre» 
à  la  fia  du  Yolume.  <  J.  l>.  G.) 

^  Beyne,  de  sacerdot.  Coman.,*  uH  sup,^  p.  xaa  sqq. 

3Sinik.Xn,p.  SSyCas. 

4  rof.  pi.  LXXXVUI,  S3a,  LXXU,  33i,  coll.  LXXX,  33o. 
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expressément  Lunus^  était:  adoré  à  Carrœ  en  Mésbpota* 
mie  '.  Il  n'y  a  donc  aucune  raison  essentielle  de  séparer 
l.unus,et  Mensis  comme  deux  êtres  totalement  difFé- 
rens,  ainsi  qu'on  l'a  voulu  .^.  Tout  ce  que  l'on  peut  faire, 
ç!est  de  di/^tinguer  les  diffétens  points  de  vue  sous  lesquels 
était  envisagé  cet  être  unique  sous  des  noms  divers^,  tan- 
tôt  l'astte  lui-même  déifié,  tantôt  la  période  quelconque 
de  sa  révolution. p^sonnifiée.  Le  soleil  et  la  luqe,  flam- 
beaux du  jour  et  de  la  nuit,  sources  fécondes  de  toute 
végétation  et  de  tout  bien  sur  la  terre,  devaient  néces- 
sairement s'identifier  plus  ou  moins  avec  l'année  solaire 
et  le  moi$  réglés  sur  leur  cours,  quoique  ceux-ci,  dans 
toutes  les  anciennes  religions,  fussent  aussi  divinisés  à 
part.  Et  quand  il  serait  vrai  que  le  culte  du  mois  se 
iretrouvât,  à  une  époque  très-rccùlée,  chez  les  vieux 
Phrygiens,  il  serait  plus,  sûr  de  le  dériver  de  la  patrie 
oommune  de  toutsabéisme,  c'est-à-dire  de  la  Haute-Asie, 
que  de  la  seule  Phrygie,  comme  on  Ta  fait*  Du  reste, 
Strabon. décrivant  l'établissement  religieux  d'Antioçhe 
vers  la  Pisidie,  dans  cette  dernière  contrée,  npus  pré- 
sente un  tableau  tout  à  fait  semblable  à  ceux*  que  nous 

'  Spartian.  in  Çaracalla,  eap.  6,  7.  —  On  a  voulu  trouver  aussi 
dans  cette  ville  le  culte  des  Cadres  (Gutberlet,  de  Diis  Cabiris, 
cap^  5,  j^.  34 ^qq.»  éd.  Franeq.  1703).  Il  serait  possible,  en  effet,  à  en 
juger  par  les  médailles,  que  ce  culte ^y  eût  été  associé  à:  celui  du  dieu 
Lunus ,  dieu  que  nous  venons  de  voir  plus  haut  révéré  dans  une 
a^tre  ville  du  nom  de  Cabira.  Con/ér,  ci  -  après,  liv.  Y,  sect.  I, 
chap«  I][ ,  art.  II. 

*  C'est  Leblond,  dans  les  Mém.  de  PAcad.  des  inscript.,  t.  XLll^ 
p.  38 1  sqq.  —  Cette  question  mérite,  au  reste,  une^discus^on.  pou- 
▼elle,  que  nous  croyons  devoir  renvoyer  aux  éclaircissemens,  fin 
du  vpl.,,not<j  8.  .     XJ- P- QO 
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ont  offerts  les  divers  temples  d'Anaïtis.  Les  prêtres  de 
Men-jércœus  possédaient  une  grande  quantité  d*esclaves 
consacrés  au  dieu,  et  une  vaste  étendue  de  terrain  con- 
sidérée comme  sa  propriété  '. 

t)u  dieu  Lunus  se  rapproche  naturellement  le  dieu 
Vénus  ou  Apkroditosy  dont  un  auteur,  récent  à  la  vé- 
rité, mais  qui  rapporte  ici  le  ténàoignage  d'un  ancien 
et  savant  historien,  nous  trace  le  portrait  suivant  :  «  Le 
dieu,  et  non  la  déesse  "Vénus,  dit-il,  a  dans  Tilè  de 
Cypre  une  statue  portant  de  la  barhe,  quoique  sôus  déi 
vêtemens  de  femme,  avec  un  sceptre  et  la  taille  d'tm 
homme.  On  croit  que  cette  divinité  est  à*  la.  fois  mâle  et 
femelle  ;  Aristophane  l'appelle  Aphrodkos.  Lévinus  aussi 
s'exprime  de  la  sorte  :  Adorant  le  bienfaisant  'Venus'^ 
qu'il  soit  mâle  ou  femelle,  de  même  que  l'astre  bienfai- 
sant qui  éclaire  les  nuits^  Philochorus  affirme  également 
dans  son  Atthis  qtie  cette  Vénus  est  la  lime.  Les  hommes; 
di^il,  lui  font  des^sacrifices  vêtus  en  femmes  et  les  feinmeét 
en  hommes,  parce  qu'on  la  regarde  comme  mâle  et  fe- 
melle à  la  fois  ».  »  On  ti^ouve  dans  FAricieu-Teàtament,. 

«Strab.  XII,p.  577Cafc  i' 

'Macrôb.y  Saturn.,  II,  8,  et  Pbil^ocbûri  flragn».»  p.  rg  sq:,  éd.  Sîe- 
beUs.  -^  Lia  description  on  peu.  différiCii^e  que  dotme  Ser vlus  (ad 
'£Deid.  II,  633 )  de  cette  divinité,  n'est  pas  une  raison  suffisante 
pour  changer  le  texte  deMaerobe,  comme  l'a  fait' LarçbeF"(Mém. 
>ar  Vénus,  p.  4^  sq.).  Voss,  dans  son  système  puMment  et  étroite- 
ment hellénique ,  a  voulu  rangerUa  Vénus-lune  aux  deux  sexes  parmi 
l«s  créations  du  mysticisme  des  temps  postérieurs  {Mylholog.  Brief. 
XXXVI);  mais,  moins  qu'ailleurs,  cett^  opiniez' peut  ici  ^prévaloir 
sur  l'ensemble  des  témoignages  et  des  rapprôébemens,  qui  viennent  a 
Tappui  d'un  fait  aussi  Conforme  àu  caractère  demi-orientâl'dës  reli- 
ions de  Vile  de  Cypre  qu'au  génie  symbolique  de  toute' ïâ  haute  an-^ 
tiquité.  Voy,  ei-aprèi  ,*  chap.VI ,  et  Ta  note  i  â;  fin  du  VoU  '(  7.  D.  G.) 
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suivant  quelques  inte^rètes  ',  des  traces  de  cetécbaBge 
solennel  de  vétemens  entre  les  sexes,  rite  que  nous  avons 
déjà  remarqué  dans  le  culte  de  Cybèle  ^.  Ce  singulier 
usage  est  donné  expressément  ici  pour  un  symbole  de 
la  nature  androgy nique,  attribuée  à  l'être  divin  que  Ton 
croyait  honorer  de  cette  manière.  Ainsi  la  lune,  que  Pfai^- 
toçHore  identifie  avec  le  dieu  Vénus,  ainsi  le  soleil  lui* 
même,  soit  en  Egypte,  soit  dans  VInde,  étaient  considérés 
comme  réunissant  ou  échangeant  les  deux  sexes  ^*  Le 
double  motif  de  cette  conception  et  de  la  coutume  qui 
en  résulta )  nous  est  clairement  indiqué  dans  un  passée 
de  lïicoipaque^  que  nous  a  eonservé  Jean  le  Lydien. 
Purant  les  mystère  d'Hercule,  c'est- i^- dire  du  soleil 
adoré  sous  ce.  nom,  les  hommes,^  raconte  cet  auteur^ 
revétaien);  4es  habits  de  femmes,  patce  qu'au  sortir  des 
rigjaeurs  de  Tbiver  Je  pouvoir  générateur  commence  à 
s'effénpper,  Or,^  £âte  dont  il  s'^^it  se  célébrât  au  prin«- 
lemps  4, 

Nqus  ri^trouvons  dopo  partout,  dans  ces  rfUgiops 
4e  TiUieTSliaeure  e%  aniiérieure,  la  culte  à  If  foii^  et  l'i* 
mitation  de  la  nature ,  de  ses  lois  et  de  ses  phénoinènçs. 
Les  corps  naturels  et  surtout  oélcfi^es  ont  l^ur  histoire, 
Wurs  joies  et  leurs  sotiffirancès,»  représentées  sur  la  terre 

^  Q^tt|ez¥;>ooi|i.  XXIlj,  hL^Çg^fir,  Y^oj^effmi^Xi^x  ^U^u^  a.  Marg,  II, 
n*  ^o4^  p.  3(0,9q, 

*  Art.  précéd. ,  «V<wi<i,  p^  (S#  «q*, 

3  Lîy.  i,  p,  a5i  çq.,  6qo  «q.  \  lU,  p.  83o-8>4,  tom.  I". 

4  J.  I^diw  de  Mçaa^  p>  93,  éd.  ÇcUo.w.  -^  IL  se  pourrait  qiie  ^ 
médaille  ^^^ptieane  -AlexaDdrÎDed'Adifieja,  gravée  à^x»  notre  plan- 
che LIl,  i4o  k,  rep^sentât  yn  initié  à  ce$  mystères  d'Herçuk-Har* 
poçrfi^^  (^f^[tkoi{çrfk(es y  t.  1 ,  8i6),  ou  bien  encçr^i^ediw  lui-inéme 
comipQ  Ai^ogyn^,  Çon/ér,  IVj^jAicat.  4e«  P^»p/37; 
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àÊXiÈ  des  cépiméhiés  diverses  par  leurs  adorateurs^  Ceux* 
«î,  igOLté»^  par  rimàginafidn,  empùi^é»  par  le  fanatjsme 
au-delà  de  toutcjs  bornes,  cherchent  â  réaliser  en  eux- 
mêmes  e|  ii^ur  éUx-mémes  tout  ce  qu*9s^  toient  ou  eroient 
•roir  àt  lettta  é&ém.  De  là  ees  échangea  de  vétemens, 
et  eâ  fCielqUe  sbi^té^  dé^  séteH;  cfe  là  ce  rite  analogue, 
mais  plus  e^pfe^ssif  eàéore  de  la  castration  ;  de  ià  ces 
or^és  ou  irof âpfâetises  ou  gueitières ,  ces  daûses  ar- 
mées^ cci^  pvôstittiftksiis  sacrées  et  ces  cruelles  absti- 
neiiéeil.  De  là  aiïssi  tous  ^es  noms,  communs  sut  divi- 
mt«s  et  à  kuts  mit^tre»^  et  ^ui  ta  plupart  font  aHusion^ 
aux  IraflspdHS,^  à  l'enthousiasme  saUTage,  àVinspit^ation 
btuyante  et  k  la  sàitvte  fureur  dont  ces  nnhistres  étaient 
possédée  ^.  Ftusieuts  décès  ttottls  impKquent  en  même 
temps,  40it  Tadôratiëft  de  la  luiie  et  les  rrtés  qui  s  y 
TtittAchdiem^  soi^  lesinftuenees  supposées  de  cet  astre  ^. 
Lèé  Amazone^  ^lés^méme^,  avëc<  letir  mythe  si  éélèbre^ 
ont  peâft^tre  pris  naissance  au  sein  de  religions  sem- 
blables, lin  coup  d^e&it  sur  ce  mythe  important  6)rmera 
W  tmnsiiâoii  iiatureBe  entre  les  détails  que  lious  venons  < . 
éè^^Imè^.ÀU1^1e»  cttltes  asiatique^  de  la  httre,^ét  les  dé^ 
l^»diidpp<meâà^  que  ii6tis  présdntèkidns  hîétitât  sut  tJLt* 

nés  pour  synonymes  aoa  s^iemem  cUO|ia^o|,  {i.«ivofAfM^&Sttto$ ,  omis 
encore  de  xuSviéoç,  'j^aXXoç,  et  nous  reportant  par  là  plus  particulière- 
mcat  an  oolJl^  deGyMe.(£atfUtk.  sdOd^f^.  fl/i^e^;  IT,i4^,  p.  76 
el  i66fiasîl.)  ;   .  >. 

>  Il  faut  yoîr  dans  le  duipr^re  sumue  le  dév^dppétaetfr  ^e  ndée 
d*Artémis  xeXa^itvii;  et  surtout  dans  le  livre  Vil,  foiii;  III,  Tàr- 
ttcle  des  mystère». de  Bacckêtt  plhrygien,  «nmomnié  aussi  Subtu, 
Sètazùi»,  et  considéré  soua  un  point  de  vue  témmûÊtimés  et  Mmsis, 
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ternis  ou  la  Diane  d'Ephèse,  dont  les  Amazones  éonsa*- 
crèrenty  dit-on,  la  plus  ancienne  image,  et  fondèrent 
le  premier  temple  *. . 

Au  peuple  mythique  des  Amazones  est  rapportée  la 
fondation  n^éme^/non  seulement  d'Éphèse,  mais  encore 
des  autres  villes  principales  de  cette  côte,  de  Cyme,  de 
Myrine,  de  Smyrne,  etc.  Mais  là  ne  fut  point  leur  pre- 
mière demeure.  Cette  demeure  fut  d*abord  sur  les  rives 
du  fleuve  Thermodon,  dans  la  Cappadoce,  puis  dans  la 
région  qui  s  étend  entre  la  mer  Noire  et  la  mer  Cas-^ 
pienne,  et  dans  les  montagnes  du  Caucase  ^.  L'Occident 
aussi  eut  ses  Amazones,  celles  de  Libye,  données  pour 
l^s  plus  anciennes,  et  pour  les  mêmes  dont  l'empire 
embrassa  toute  l'Asie  antérieure  ^.  Sans  débattre  ici  ces 
différentes  traditions^  qu  il  nous  âufSse  de  raippeler  ces 
choeurs  de  femmes  enthousiastes  que  nous  avons  trou- 
vées au  service  de  la  grande  déesse  asiatique  de  la  na- 
ture, à  Cpmana,  à  Mabog  et  sùlleurs.  Telles  nousappa^ 
raissent  le$  ^mazones  ellefr-memes  dans  le  culte  le  plus 
antiqu^  d'Éphèse.  Elles  y  vinrent,  assure-t-ûn,  des  bords 
de  la  mer  ]5^oire.  et  des  environs  du  Caucase.  Or,  dans 
ces  contrées  règne  aujourd'hui  encore  une  adoration 
fanatique  de  la  lune,  appelée,  qui  plus  est,  Maza^  dans 
la  langue  des  Tscherkasses»  Ne  serait-ce  point  là  l'ori- 
gine et  du  rôle,  et  du  nom  des  Amazones  4?  La  légende 

>  Pindar.  ap.  Pausan.VII,  A^haic.,  a  ;  CaUimach.  in  Dian;  337  sqq. 
*  Herodot.  IV,  xio  sqq.;  Diodor.  Il,   4^  *qq*  Confér,  Creuzer. 
Hifttof .  Gr«cor.  antiqttiss.  fragm.»  p.  79  sqq. 

3  Piodpr.  Sic.  ibidt, 

4  CiCst  la  pensée  de  Sipr^og^l  {^ologie  des  Hippocratesy  II,  p.  Bgy, 
fur  lepassag&iqiporUQtd'Hippocrate,  de  aquis,  àere  et  Ipcis,  VI, 
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des  Amazones  de  Libye,  chez  Diodore,  fait  également 
allusion  aa  culte  de  la  lune.  Toutefois  le  récit  fabuleux 
qui  sert  de  base  à  letymologie  vulgaire  du  nom  de  ces 
femmes  guerrières,  la  mamelle  dont  elles  se  privaient 
ou  qu'elles  enlevaient  à  leurs  enfans  ',  occupent  une 
place  trop  importante,  trop  permanente  dans  le  mythe 
entier,  tel  que  le  rapportent  les  Grecs^  pour  n'y  pas 
soupçonner  un  des  traits  les  plus  essentiels  >  un  des  élé- 
mens  fondamentaux  de  ce  mythe.  Ne  serait-ce  point 
une  indication  symbolique  de  la  contitience  à  laquelle' 
se  condamnaient  quelquefois  les  ministres  exaltés  de  la 
lune  ?  DiBJà  le  culte  de  Phrygie  nous  a  fourni  un  exemple 
analogue  dans  ce  Marsyas  exclusivement  livré  à  la  mu- 
sique. Nous  avons  vu  aussi  les  femmes  fanatiques  de 
Mabog,  par  un  penchant  bizarre,  se  donner  de  préfé** 
rence  aux  eunuques  ^,  Éphèse  elle-même,  comme  nous 
nous  en  convaincrons  plus  loin,  eut  de  toute  antiquité 
ses  eunuques  sacrés,  les  Mégabyzes,  véritable  pendant 
des  Amazones.  Nous  découvrirons  enfin,  dans  le  culte 
de  Dodone,  d'obscurs  vestiges  d'une  pareille  continence 
religieuse  chez  les  deux  sexes  ^. 

La  plupart,  soit  des  anciens,  soit  des  modernes,  ont 

90,  p.  85  sq.,  i^'Coray,;p.  a63).  Confér.  les  savantes  recherche»  de 
Charles  Pongens ,  dans  le  SpecimeD  du  Trésor  des  origines,  de  la 
langue  française,  p.  56-64- 

'  ÂfiA^ove;  de  &  priTatîf  et  {xa^o;,  mamelle;  de  là  Tëpithète  latine 
unimammiœf  confirmée  par  les  textes  de  denx  ouvrages  récemment 
publiés  pour  la  première  fois  (Itinerar.  Alexandri,  §  9^>  1^^<  gf^^^ 
Alex.  III ,  §  96,  éd.  Angel.  Mai). 

>  Ci-dessus  y  art.  I,  p.  3o;  II,  p.  64  sq. 

3  Interpret.  Grsec.  ad  Iliad.XVI,  a33.;  et «-«prô* ,  IW.  VI ,  chap.  I^ 
art.  I.  '•.'•'■: 
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^ita  troiEV«f  dans  le  mythe  des  Amazones  des  traces 
d'ëvënemôns  on  de  £ûts  historiq[ues.  Kous  iadmons,,  an 
contraire,  à  penser  que  des  rites  antiques ,  des  cérema» 
nies  symbdiques  et  religieuses  de  nations  guerrières 
forment  le  irëritable  fond  de  cette  fable,  si  imparfaite-* 
ment  expliquée  jusqu'ici.  Elle  serait  dérivée,  selon  nous, 
des  relations  parvenues  aux  Grecs  sur  un  de  ces  cultes 
de  la  nature,  où  la  continence,  soit  pério^que,  soit 
pour  la  vie  entière,  était  commandée  aux  prêtres  et  aux 
iprétresses,  et  oè  dominait  du  reste  un  caractère  belli- 
queux. Ajoutez  cet  échange  de  vétemens  et  de  rôles 
entre  les  deux  sexes,  si  fréquent  dans  les  mâmes  reli<* 
gions,  et  qui  pent  paraître  indiqué  ici  par  l'ablation  de 
la  mamelle.  En  effet,  nous  avons  tu  les  hommes,  pour 
célébrer  le  dieu^oleil  en  qualité  d'andrOgyne^  prendre 
des  vètemens  de  femmes  :  n'était-il  pas  naturel  que  les 
ifemmes,  de  leur  côté,  voulant  honorer  dignemetit  l'her- 
maphrodite lunaire,  empruntassent  et  les  mcaurs  et  les 
habitudes  et  le  costume  guerrier  des  boisâmes?  Les 
Amaz<n!ies,  à  notre  avis,  auraient  donc  été  des  l£éro« 
doules  martiales;  et  de  même  que  les  Ifiérodoules  ordi* 
naires  offraieînt  le  saeri£k;é  de  leur  virginité  au  soleil  et 
à  la  lune,  comme  aux  puissances  qui  répandent  la  fé- 
condité sur  la  terre  )  de  même  cet  essaim  de  vierges 
belliqueuses,  en  renonçant  à  la  maternité  et  en  se  li- 
vrant aux  exercices  guerriers,  imitait  la  stérilité  pério- 
dique des  divinités  de  la  lumière,  et  les  combats  qu'elles 
rendent  contre  les  pouvoirs  ténébreux  de  la  nuit  et  de 
Thiver.  Nous  voyons,  dans  Diodore,  les  Amazones  faire 
alliance  avec  le  roi -soleil  Horus,  et  respecter  la  cité 
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de  la  lune  '  ;  et  Peraée^  oe  héros  solaire,  dont  nous  par* 
leroas  bientôt  plus  au  long ^  poursuivit,  dHrO»^  éik  Libye^ 
la  guerre  des  Amazones  coiitre  les  noires  Gorgenc»^*.  ' 
Chtwe  singulière  )  et  qui  prouve  à  quel  point  le»  leoii^ 
traires  même  pouvaient  s'allier  dans  ces  religions  pri^ 
mitives,  où  l'imitation  fidèle  de  la  nature  semblait  aussi 
le  plus  digne  hommage  aux  puissances  qui  la  goùver^ 
nent!  Artémis,  la  chaste  et  belliqueuse  déesse  à  laquelle 
s*étaient  consacrées  les  Amazones,  leur  donnait  en  quel« 
que  sorte,  par  un  retour  bizarre  et  pourtant  naturel, 
Texemple  de  la  volupté.  On  Tadorait  dans  le  royaume  de 

I  Appelée  Mrtfrt,  da  nom  même  de  cet  astre.  Bîodor.  III,  53  aq. 

>  L'opinion  de  Payne  Knight  (Inç.  into  the  symboL  lang,,  %  5o, 
p.  38),  sur  le  sens  symbolique  de  la  tradition  des  Amazones,  se 
rapproche  jusqu'à  un  certain  point  de  la  nôtre.  Il  va  chercher  l'ori- 
gine du  mythe  grec  dans  ces  représentations  enihlématiques  de  dieux 
hermaphrodites  avec  une  mamelle  d'homme  et  l'autre  de  femme,  que 
conseryent  aujourd'hui  encore  les  vieux  temples  de  l'Inde  {voy,  nos 
planches  1,3,  III,  ai,  et  l'explîcat. ,  p.  i  et  5,  vol.  IV).  Il  croit 
même  retrouver  le  caractère  de  l'androgyne ,  rendu  avec  beaucoup 
d'expression,  dans  une  belle  figure  d'Amazone  à  Landsdowne  House, 
quoique  l'artiste  ait  évité  la  difformiiê  d'une  seule  mamelle.  Pour 
nous,  l'idée  propre  de  l'Amazone  est  moins  le  caractère  androgy- 
nique  que  le  caractère  viril  donné  avec  intention  à  la  femme.  L'A- 
mazone est  une  virago  au  service  d'un  culte  à  la  fois  sidérique  et 
martial  ;  et  ici  vient  se  représenter  l'étymologie  de  Fréret,  que  Pou- 
gens,  cité  plus  haut,  juge  digne  d'une  sérieuse  attention.  £n  langue 
kalmouque ,  ^emtf«a{/i0  signifie  une  femme  forte  et  pleine  de  vigueur, 
voie  femme  héroïque»  —  Voj,  dans  la  note  9,  sur  ce  livre,  fin  du 
volume,  quelques  développemens  nouveaux  sur  la  fable  des  Ama- 
zones, qui  passa ,  comme  l'on  sait,  dans  l'histoire  héroïque  des  Grecs, 
et  se  lia  principalement  aux  mythes  d'Hercule,  de  Thésée  et  de  la 
guerre  de  Troie.  On  y  trouvera  les  renvois  aux  pl^giches  et  aux 
scènes  no^obreuses  où  figurent,  d'après  les  monumens,  ces  femmes 
guerrières.  (J.  D.  G.) 
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Pont,  avec  Fépitbète  significative  de  Priapinaj  et  tout 
concourt  à  'prouver  que  son  culte  n  y  était  pas  moins 
dissolu  que  ^ui  d'Ânaïtis  '.  Alais  tel  ne  fat  point  ce<- 
pendant  le  caractère  propre  du  culte  d'Artémis^  le  cha- 
pitre suivant  va  nous  en  convaincre. 

*  Piatarch.  LuculL,  cap.  lo fin. 
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CHAPITRE  IV. 


CVVnS  DE  XA   DlÂlTK  D*BPHàSB   ET   DB  I.'aPOL&OB   X.TOIBB, 

BirVISACis   TIlST   DAITS   LBUB   OBIGIliB   OBIBirTALB 

QUB    PAirS   I.BUB    PBOPAGJLTIOB    BB    GBiCB   BT    A.II.I.BUB8. 

Au  nom  d'Artémis  vient  se  lier  une  série  entièrement 
nouvelle   d'idées  religieuses ,  qui,  transplantées  de  la 
Haute-Asie ,  trouvèrent  accès  non  seulement  dans  TAsie- 
Mtneure,  mais  encore  dans  la  Grèce  et  dans  les  lies 
voisines.  Il  en  résulta  un  culte  essentiellement  diffé- 
rent de  ce  culte  sauvage  de  la  nature^  qu'exigeaient  les 
divinités  de  la  Syrie  et  de  F  Assyrie.  Ephèse  nous  ser- 
vira de  point  de  vue  pour  embrasser  toute  l'étendue  de 
ce  nouveau  domaine  ;  la  grande  déesse  que  Ton  y  ado- 
rait fournit  les  plus  riches  matériaux  à  nos  recherches 
présentés.' Cette  ville  fort  ancienne,  située  dans  la  Lydie,- 
près  de  l'embouchure  du  Caystre  dans  la  Méditerranée, 
dut  a  cette  heureuse  position  d'être,  à  toutes  les  époques 
deTantiquité ,  la  plus  importante  place  de  commerce  de 
toute  l'Asie -Mineure  «.  De  bonne  heure  elle  eut  avec 
la  Haute-Asie  d'étroites  relations,  et  fut  l'un  des  grands 
entrepôts  de  cet  autre  commerce,  de  ce  merveilleux 
échange  d'idées  qui  dura  si  long-.tefnpis  entre  l'Orient  et 
le  monde  des  Grecs.  Véritable  métropple  asiatique  des 
religions,  Éphèse  garda  dans  son  sein,  pendant  des  siè- 
cles, l'une  des  idoles  les  plus.sacrées  du  paganisme,  et, 

«  Tqr.  Slrab.  XIV,  p.  639-64»  Casaub. 
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à  1  époque  de  rétaMîftsemeut  du  cbmUftiiisme)  clevint 
la  résidence  de  lun  des  plus  grands  apôtres,  qui  j  fonda 
une  communauté  <îQnsidéra})lp^p|r^^i4ée  après  lui  par 
une  longue  succession  de  patriarches  '• 

La  mythologie,  grecque  noiss  a  eonaersé  «tint  sou<- 
venir  de  l'origine  du  plus  ancien  cuhe  d'Éphëse.  Cette 
ville  était  le  principal  établissement  de  la  colonie  Io- 
nienne^ qui  se  répandit  4  Tentour  et  donna  à  toutç  la 
contrée  le  nttm  nouveau  dlonie.  Un  riant  bocage  sur 
le  Caystre.fut  la  primitive  Ortygle,  tant  célébrée  par  la 
traditipn  comme  le  berceau  des  dieux ,  et  transportée  dans 
la  suite  à  Délos  et  plus  loin  ^.  Gaystros,  ûls  de  TAmazone 
Penthésilée,  le  même  qui,  dit-on,  avec  Dercéto,  déesse 
de  la  mer,  donna  le  jour  à  Sémiramis  ^,  devint  aussi  père 
du  héros  Éphésus.  Celui -ci,  de  concert  avec  lauto- 
chthone  Grésus,  fonda  le  premier  temple  d'Éphèse,  dans 
ces  lieux  habités  de  tout  temps  par  les  barbares  Gariens 
et  LéLeges,  et  assigna  autour  du  temple  des  habitations 
pour  les  Amazones,  qui  étaient  venues  y  chercher  un 
refuge  A.  Un  autre  mythe  attribuait  la  fondation  du 
temple  aux  Amazones  elles-mêmes  ^«  Un  troisième  ré- 
cit, faisant  bâtir  ce  temple  à  sept  reprises,  reportait  sa 

>  Ia  mémoire  de  ce  premier  et  saint  théologien  semJble  s'être  per- 
pétuée jnsqu^à  nos  jours  ,  parmi  lès  ruines  de  la  ville  antique,  dans 
le  nom  du  village  dt Af^-So^luck ,  qu'il  faut  écrira  À'^attfovXoux.  Confér, 
l^archer,  Tabk  gépgrapli.,d'lîér^otè,  t.  VIII,  p,  199  sq„  «?eç  les 
autorités  qui  y  sont  citées. 

>  Callimach.  Hymn.  Del.  87,  ibi  Spanheim: 

3  Chap.  précéd.,  art.  1,  p.  33.        . 

4  Pausan.  VII,  Achaïc,  a. 
^  Pindar.  ap.  Pausan.,  ibid. 
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première  or^;me  et  ceU^  du  culte  que  Ton  y  célébTfiit 
dans  le$  téoèbres  de  la  plus  h<iu|:e  antiquité  '^ 

Deux  l^aifs  fort  remarquables  «e  reHQOUlreot  dau^  ce$ 
traditions  :  l'espèce  d'alliance  établie  entre  Ift  dé^i^ 
d'Éphèse  et  la  déesse  Syrienne  Dercéto ,  par  le  moyen 
de  GaystroSy  et  la  mention  des  Amaïones,  fondatrices 
de  plusieurs  autres  cités  ioniennes ,  par  exemple  de 
SmyTiie,  O0  y  découvre  d^a  la  trace  obscure  ^mtkpies 
oiigr^tioiis  religieuses  que  nous  allons  tècher  d'écldurcir» 
En  ^{feity  #i  Tou  veut  savoir  quelle  est  au  fond  la  grJuide 
dresse  d'Éphèse,  on  se  trouve  eoitramé  dans  le  eercle 
d^u0  examen  qui  ne  doit  connaître  d'autres  borner  <pie 
celles  mém^  de  l'Orient,  cette  patrie  primiûiire  de  ^oul^es 
le^  religions»  J^e  cube  qui  mms  ouvre  ua  borixon  si 
va$te  réunit  en  soi  une  multitude  d'élémens  divers,  em- 
pm^i'lés  &  la  M^die  et  à  la  Pei^e ,  à  TÉgypte  eft  à  l'He  de 

«  Matianus  ap.  PKn.  H.  N.  XVI,  40,  79  Hard.  —  Le  territoire 
d'éphèa^  lofilt  entier»  an  rapport  d'Hérodote  (II,  xo),  fut  d  abord 
ane  mer  ou  un  |;oife,  comblé  par  les  alluvious  du  Caystre.  Peut- 
être  Punion  mythique  de  Çaystros  et  de  Dercéto  n'cst-elle  autre  chose 
^'uœ  «Umîon  à  ce  fait  primitif.  Lors  de  la  construction  du  premier 
kifpftgit^Qjasnn  par  Guxtsiphnin ,  de  grands  travaux  furent  néoessaices 
pou^  affermir  le  j»ol,  et  les  tu/ciens  parient  avec  la  plus  hauledistinc* 
tien  de  leur  auteur  (  Plin.  H.  N.  XXXVI,  M,  a  i,  H.  coll.  Strab.  XIV, 
ubi^upri^i  et  Diogen.  Laërt*  II,  %  xo3).  Sur  ce  fameux  Jrtemisium 
qiif  l'Asie  tout  entî^  conecraurut  à  életer  durant  denx  eent  vingt  ans, 
et  ^ï  fut  brûl^  par  Éroistr^te  ie  jour  de  la  naissance  d'Alexandre, 
l'oj.  Forster,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  G/is- 
«el ,  I,  pu  xS6 ,  et  vurtout  Hirt,  dans  ceux  de  l'Acad.  des  sciences  de 
Berlin,  anit.  xSc^g,  maintenant  Geéehichtê  dêrBaukunsi.  Le  nouvean 
temple,  plus  célèbre  encore»  fut  englouti  par  un  tremblement  de 
terre,  et  les  Pères  de  l'Église  y  virent  «n  des  présages  de  l'anéan- 
tissement  du  paganisme  (Ciem.  Alex,  Profrept.,  p.  44).  —  yoy,  ce 
temple  représenté  sur  notre  pi.  LXXXVIU,  3i8. 
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Crète,  sansoarler  de  la  Scythie  et  de  la  Libye,  qui  ne 
lui  sont  pas  non  plus  étrangères.  Commençons  par  la 
Haute-Asie,  premier  siège  de  ce  culte,  et  probablement 
son  berceau. 

I.  Ilitfayia,  Latone,  Artémis,  Hécate,  etc.;  leurs  rapports  avec 
la  Haute>Asie. 

Là  religion  dipnt  il  s  agit  parait  être  venue  immédia- 
tement des  côtes  de  la  mer  Noire  à  Éphèse.  Ce  furent 
les  Amazones  qui,  les  premières,  apportant  leur  croyance 
des  régions  hypërborées,  consacrèrent,  dit-on ,  dans  cette 
tSIc,  la  plus  antique  image  de  la  grande  déesse.  Telle 
est  du  moins  la  tradition  suivie  par  Callimaque  '.  Mais 
des  fragméns  précieux  d'une  tradition  bien  plus  ancienne 
nous  ont  été  transmis  par  Hérodote  et  Pausanias.  Un 
chantre  sacré  des  temps  primitifs ,  antérieur  à  Pamphus 
et  à  Orphée  même,  Olen,  venu  à  la  tête  d*une  colonie 
sacerdotale  de  la  Lycie  à  Délos,  y  transporta  le  culte 
d'Apollon  et  d'Artémis,  avec  l'histoire  de  son  origine, 
contenue  dans  des  hymnes  que  Ton  avait  coutume  de 
chanter  aux  fêtes  de  ces  deux  divinités.  Leur  naissance 
y  était  célébrée,  ai:^si  bien  que  le  secours  prêté,  dans 
cet  instant  critique,  à  leur  mère  Latone,  par  Thyperbo- 
réenne  Ilithyia  ^.  Suivant  un  autre  hymne  également 
chanté  aux  fêtes  de  Délos  ^,  le  prêtre-poète  Olen  était 
lui-même  un  hyperboréen;  mais  plus  souvent  il  porte  la 
quaUfication  d'étranger  venu  du  pays  des  Lyciens.  Quoi 

I  Hymn.  in  Dian.  287  sqq.,  et  ci^dessm,  p.  88. 
>  Pausan.  I»  Attic,  18  ;  IX,  Bœotic.,  37. 
3  Pausan.  X,  Phocic,  5. 


Digitized 


by  Google 


RELIGIONS    DB   L  ASIE    OCCibBNTALE.    CH.   lY.  97 

quil  en  soit,  Ilithyia  nous  semble  désigner,  dans  la  tra* 
dition  précédente,  la  première  migration  religieuse, 
partie  du  nord -est,  dont  les  Grecs  eussent  conservé 
le  souvenir.  Avec  une  seconde  migration ,  Artémis  et 
Apollon  vinrent  eux-mêmes  à  Délos,  de  la  contrée  des 
Hyperboréens,  et  à  leur  suite  les  vierges  sacrées  Argé 
et  Opis,  célâ>Tées  aussi  par  Olen.  Une  troisième  migra- 
tion conduisit  dans  l'île  sainte^  deux  autres  vierges, 
liaodicé  et  Hyperoché ,  accompagnées  de  cinq  hommes 
portant  des  offrandes  ,^  et  nommés  pour  cette  raison 
Perphères.  Dans  la  suite,  les  Hyperboréens  transmirent, 
de  peujde  en  peuple,  jusqu'à  Délos,  les  présehs  sacrçs, 
enveloppés  dans  des  gerbes  de  blé  '. 

Maintenant  que  disait  Olen,  le  chantre  primitif  d'Ili- 
thyia,  sur  cette  déesse  de  sa  prédilection?  Selon  lui,  elle 
fut  la  mère  d'Eros  ou  de  TAmour^.  Ilithyia  fut  la  gé- 
nératrice première,  comme  l'appelle  un  des  hymnes 
homériques  ^%  Olen  lui  donnait  encore  le  surnom  de 
la  bonne  Pileuse  ^  la  faisait  phis  ancienne  que  Cronos, 
et  l'identifiait  avec  la  déesse  de  la  destinée  4.  Elle  était 
donc  à  la  fois  la  première  mère  et  la  première  fileuse. 
C'était  en  son  honneur  que  *les  jeunes  filles  de  Delos , 

'  HerodoL  IV,  33  sqq.;  Callimach.  Del.  a84  sqq.,  surtout  39a,  ibi 
Spanheiniy^oll.Fischerilnd.  ad^schin.Dfàlog;  Galiimaque,  au  lieu 
^Argé,  nomîne  Hécaergé  y  et  ^oute  une  troisième  yierge,  Loxo,  Les 
Perphères  étaient  encore  appelés  AmoUophores  et  Ouiophores.  Conf, 
interpret.  ad  Herodot.  /.  /. 
.  >  Pausan.  IX,  37. 

^  Ad  Apollin.  v.  97.  —  Cette  idée  n'est  que  très-implicitement  com- 
prise dans  Tépithète  fAO^^oaroxoc,  déjà  appliquée  k  Ilithyia,  Iliad.  XIX, 
io3,  coll.  XI ,  370,  îBi  Heyn.  Obss.  t.  VI ,  p.  168  sqq.      (  J.  D.  G.) 

4  Pausan.  YIII,  Arcadic.  ai. 

II.  7 
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«TAOït  de  ^e  marier^  consaoraieat  dés  fiiseaui^  eoiourés 
de  boudes  de  leur  chevelure  sur  le  lainbeau  de    ses 
sumntes  hyperboréennes  <.  Ce  mystérieux  ouvrage  du 
fuseau  et  celui  de  la  navette^  attribués  aûx.grande&  di* 
vinitës  femelles  de  la  nature ,  sont  des  allégodries  impor- 
tantes que  nous  développerons  ailleurs^.  Jïous  nous 
bornerons  à  remarquer  ki  que  cette  ibnctiOa  de  lliy* 
perboréenne  Uithyia^  de  méra^  que  plusieurs  aulnes, 
fut  transportée  à  Arténiis«  Mais^  qtieUe  était  cette  Ar*- 
témis?  la  £Ue.de  Jupiter  et  de  Proberpine)  i«  première 
Artémis,  mère  de  rAmour  ailé  ^  :  par  où  Ion  voitii'ai»^ 
tique  doctrine  hyperbôréenne  se  confondre  aveO  k  jtbéo- 
gonie  nationale  des  Grecs*  Aussi  oette  Ai^téitois  lâmt- 
elU  à  fioa  tour  stdentifler  avec  ia  mère  P^rséphone  ou 
P/oserpine  S  tèlieinent.qiM  les  idées, d'Uitbyia,^d!Ai:*té-^ 
xftis  et  dâ  P^népbone  (se.  réuBisseiU.danâ!>cetit0  .fileuse 
divine  dont  nous  aVoos  parlé*. 

Aioâi  Uitbyia  sort  du  cercle  biillanl:  d^.dée$ses  de 
rOlympe  pour  .s'enfoncer  dans  la  n*it  hyf^j^iboréerifie* 

«  Herodot.  IV,  34, ,  .     ^  ..,;*; 

*  Fojr,  tom.  III,  liv.  VII  et  VIII,  chapitres  des  mystères  de  Bac- 
cliùs  et  de  Cérès.  Vénus  ,  Dîàne ,  Proserpine  et  Minerve  portclit  éga- 
lement le.  titre  de  tisseuses.  Nous  avons  yu  plus  haut,  p.  39, 
la  déesse  de  Syrie  avec  hr  quenouille.  Dans  Thymne  Jipménque  à 
Apollon,  V.  io3  sq.^  Ilithyia  consent  à  assister  Lî^tone  en  travail, 
sur  Toffre  d*une  grande  bandelette  de  neuf  coudées  tissue  de  û)â 
d*or.  Avec  la  naissance  des  choses,  comme  ay«c  celle  des  dieux  et 
d^s  hommes ,  commence  à  se  dérouler  dans  le  tçmjis  i*œuvre  fatale 
de  la  destinée,  Coi^.  Srie/p iiiw borner  undHesiodus,.\^,  3b  sqg» 

3  Cic.  de  Nat.  Deor.  III ,  a3 ,  ihi  Creuzer,  p,  617. 

4  Schol.  Pindar.  Nem.  I^  S,  iJbi  Caliimacfa.  Conf.  Benllei  Gallim. 
fragm.  n«  48 , 1. 1,  p.  43a  éd.  Emestî. 
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CUe-«pj^me  dUe^st  la  Jfmt  priœiûir.e  4e  l^qucUe  ii^quirent 
l^utAS  choae^i  mais  avant  «Wites-oblBises  r^jupur,  eonme 
9T£|ieQC  dbianté  Ptaménid^,  Sé^iod^,  et  d'mVftea  ^«gpi^, 
^ffè$  Vmiùqm  Olw.  K  Xi'Aquqw  ^t  1^  ffm^  lien  qui 
iwit  les  âénijens  divisé» ,  JUeQ  sans  lequel  toute  har- 
m^^ifi^  tcmt  furdre  dws  lunijirei^s  serait  inipç6sU^le.  Sa 
i^èiyery  la  JSmt  pnemiè^e ,  es%  id^ù^ue  à  la  idëe^se  ^gjip 
tiw&e  ^hoT)  À  jcpiî  U  wu^  éw  fxm^aorée;  Mto  pu 
J^aUHie^  la  déesse  cachée,  Ja  Acièpe  d'AppUpn  et  d'Ar- 
témis,  ,9Ltm  ;égaleaie«vt  pour  sitti^ihut  ïmimgh  musa* 
i^sMgpe  '•  Va  autre  aiiâiaî)]  d^dié  à  Alîbojr  «était  la  colombe  ; 
et  Sémiramis.,  la  4é«â4etG<dombe,  mmoute,.oeimme  nous 
lavous  vu  3^  jusqu'à  la  (Ç0fimQSQm»9  dws  <m  mligions 
asiaii^es.  Ici  s«  rattacbe  t<Kut  va^ureUemeot  Tidée  du 
pouvoir  aecouralile  qm  tmome  ia,  naissance ,  pouvoir 
esKeroé  par  Uithyia*  Ç^tmi^  dj^  la  tiiradiii^Ei.»  w  vue  de 
ce  }ik»£Mk  que  la  setcpude  dépuiiatîpn  des  jeuAes  Hyper- 
boiîéenues  lui  av^  apporté  à T^élos  lies^pf^ésens  sacrés^. 
IReut^tâtre  aurait-on  voulu  ^Jt$é>  exfiri^Ker  cent^  idée  du 
seamuns  |iar  h  uolaa  ^s^ixfué^  d'Opis,  que  la  déesse  por* 
i«it  «n  commun  aiïiec  ^Fun^  <de  ^^es  jwiàtresses.,  d'après 
la  coutume  Iamitièffe4  ces  teffiQ)S/reapjlé^i^.  La  secau- 
rable  Hyperboréenne,  OpiSj  pourrait  bien  être  alors  la 

>  I^lon..Syim»os.c.  6^.p.  j3  A^o  t  ^^  ^  remai;Qi^.de  cet  éditeur» 
p.  ail  sq. 
*  Toin.I*',:p..5ia  sq,,  pti;^  wts  imppi^autef  p.  B%^  49.  de^  Éçlair- 


3  Chapitre  précédent,  p.  3^,  4i- 

4  a»pdot.  f  V,  as.     , 

^  L'hymne  antîqiie  appelé  Quiri-y^o;  donnait,  en  ionien.,  le  nom 
d*0&ww  à  Aftéviie  (identifiée  nyec  IUihy.ia)^.en  dorien  Ôwiç,  en  law-, 

7- 


Digitized 


by  Google 


lOO  I.IVRB   QUATAIEMB. 

même  divinité  que  XOps  secôurable  de  la  vieille  Italie.  A 
en  jager  par  d'assez  clairs  indices,  il  se  pourrait  encore  que 
tel  eût  été  le  plus  ancien  nom  de  la  déesse  d'Éphèse  <•  Ce 
qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  cette  déesse,  Hyperboréenne  aussi 
et  venue  avec  des  Hyperboréennes ,  les  Amazones,  à  une 
époque  qui  se  perd  dans  la  nuit  des  temps  »  est  la  même 
que  cette  Ilithyia  de  la  première  migration,  dont  le  culte, 
établi  d  abord  à  Éplièse,  s'y  conserva  avec  une  étonnante 
fidélité,  et,  jusqu'aux  derniers  âges,  y  perpétua  dans  les 
constans  attributs  de  l'idole  du  temple  l'idée  originelle  de 
la  Mère  première ,  qui  produit  au  jour  tout  ce  qui  a  vie  *. 
C'est  ce  dont  nous  nous  convaincrons  plus  loin. 

Ainsi,  dans  la  tradition  comme  dans  son  esprit  et  son 
caractère  propre ,  le  culte  d'Éphèse  paraît  avoir  la  prio- 
rité sur  celui  de  Délos ,  quoiqu'au  fond  ils  se  réunissent 
tous  deux  dans  l'adoration  d'un  seul  et  même  être  cos- 
mogonique.  Ici  une  mère  nouvelle,  avec  ses  deux  enfans 
divins  3,  s'empara  des  hommages  populaires,  tandis  qu'E- 
phèse  demeura  fidèle  à  l'antique  divinité  de  la  nature. 
Quel  qu'ait  pu  être  son  nom  primitif,  il  fut  métamor- 
phosé par  les  Hellènes  ioniens,  qui  lui  donnèrent  un 
sens  dans  leur  propre  langue.  Ils  appelèrent  la  déesse 

gue  commnne  ôiri;.  Cdt^,  ci-dessus  y  p.  97,  et  les  citât,  note  i.  Le» 
Grecs  rattachent  ce  nom  à  oiriç  et  é7r{^eo6at,  mots  sur  lesquels  il  faut 
Toir  les  lexiques,  et  particulièrement  Schneider. 

X  Gallimach.  in  Dian.  y.  240.  5panh.  ad  Gall.,  p.  3 16$  57a  sq. 

»  Varron  (de  L.  L.  IV,  xo,  pu  12  Gotfcofr.,  p.  17  Scalig.) «««oc»* 
Ops  aux  Cabires,  dieux  cosmogoniques ,  Tappelle  mère ,  etTexplique 
comme  la  terre  nourricière.  Conf,  Creuz^r  ad.  Gic.  de  N.  D.  III,  aa , 
p.  604 ,  et  d'après ,  liv.  V,  sect.  Il ,  ch.  II ,  art.  IV. 
*  3  Vor,  Latone  et  ses  enfans,  pi.  LXXIII,  476 ,  LXXVI,  aSt. 
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Ekutho  OU  //iM^^^cestrà-direj  celle  qui  vient.. En 
effet,  elle  était  venue  du.  nord- est ,  celle- sans  le  se- 
cours de  qui  nul  être  ne  vienf  à  la  himière  '.  Mais  la 
véritable  étymologie-  du  mot  doit  être  demandée  aux 
idiomes  orientaux;  il  se  rattache  probablement  aux 
noms  de  Mylitta  et  d'Âlilat,  et  Ton  y  découvre  les  no* 
tions  de  nuit  et  d'enfantement ^  qui  conviennent  l^une  et 
l'autre  à  Ilithyia,  surtout,  la  seconde  ^.  Un  autre  nom 
paraît  lui  être  donné  dans  les  poé»es  orphiques^  où  Bri" 
mo  figure  avec  le  sens  élevé  d'un  être  cosmogonique  ^. 

Mais  les  noms  d'Âlilat  et  de  Brimo  nous  entraînent 
dans  une  sphère  nouvelle  d'idées.  La  nuit^  la  lune,  leurs 
fantômes  et  leurs  terreurs  se  rapprochent  naturellement 
d'un  côté,  comme  d'un  autre  côté  la  naissance,  ses  dou- 
leurs, et  souvent  la  mort  de  celle  djyl  enfante,  L'Orient 
connaît,  de  toute  antiquité,  une  Âlilat  infligeant  des 
souffirances,  une  terrible  et  méchante  Lilith  qui  apporte 
les  angoisses  et  les  tribulations,  qui  visite  les  mères  sur 
leur  lit  de  douleur  avec  des  apparîjtions .  e£Erayatites. 
Homère  lui-même,  tout  en  plaçant  Ilithyia  dansTîie  de 
Crète,  d'après  le  système  qu'il  suivait,  paiie  non  pas 
d'une  seule,  mais  de  plusieurs  déesses  de  ce  nom,  qui 
causent  les  souffrances  et  les  larmes  *.  Tous  ces  carac- 

>  ÉXeu6(» ,  EiXtiOuttt,  da  verbe  iXsuOc»,  Tenir. 

*  Voy,  Selden,  de  Diis  Syris,  II ,  a ,  p.  249>-i£^  Lips.,  Çonf^  Cleric. 
ad  Hesiod.  Theog.  gaa  ;  Wesselîiig.  ad  Dîodor.  V,  78.  latoM  est  éga- 
lenoent  expliquée  la  Nuit,  Eustath.  ad  Odyss.  XX,  85 ,  p.  72a ,  49» 
éd.  Basil.  »  e(  ad  Iliad.  I,  p.  aa;  Sopliod.  Trach.  v.  gS. 

^  Argonaut.  17,  ibi  interpret,,  p.  10  sq.  Hermann. 

^  Odjss.  XIX,  188,  coll.  Strab.  X,  p.  A'jk  Cas.  —  lUad,  XI, 
aSg  v^t^,  —  Les  dooieurs  de  renfantement  soat  figurées  comnie  dej 
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tères.  M*  iretrànveiit  daM  ïafuti^ittt  Brima  >;  son*  nom  s«iil 
offirait^  aux  Grées  L'idée  «ion  poids  qui  oppnme^  et  ci» 
même  temps?  œUe  d'un  f^pmisseneHty  d'un  bmt  soudain 
qui  épouvante  les  nui^«  Ma» ,  e»  ce  sens ,  elle  était  plus 
connue  sons  lUi  autre  nmn^.  celui  mUèsaxtôY  qiû  s'ap-* 
pliquaït  au  masculin  à  ApdUoD^  au  féitnimii  à  Artémiff 
ou  Diane.  Hécate  reufi  dire  ou  ceUé  qui  a^t  au  loôiy  ou 
celle  qui  éloigne^  qui  écarte  ^.  On  oifrait  à  cette  déesse, 
qui  dan»  son  arigme  n'est  autve  que'  Bcimo,  die&  sacEi«* 
fices  ^xpiatoires^,  espèee  de  lustraftîona  domestiques  opé- 
rées par  la  âuuée^  que  Ton  célébrait  le  3o  dé  chaque 
mois,  et-  où  des  œu&  et  de  jesuie»  chiens  étaient  les 
objets  essentiels.  Les  restes*  de  -ces  aiiimauk  et  des>  au^ 
très  ofirandes,  joints  à  beaucoup  de  comestibles,  de^ 
raient  être  exposés  dans  les  earrefonra,  et  se  nommaient 
le  festin  d'Hécate  ^.  Souvent  les  pauvres  et  Ids  cyniques 
disaient  leur  proie  de  cest  dâiris  avec  une  avidité  qui 
était  pour  les  anciens  la  marque  de  l'emiiénie  indigence 
ou  de  la  dernière  bassesse.  Le  chien  était  l'animal  consa- 
cré à  Hécate.  Des  monuméns  montrent  cette  déesse  avec 
un  chien  sur  son  sein ,  qu'elle  seMble  caresser  4.  Oxà  la 

traits  que  lancent  ces  Ilithyies.  De  là  l'étymologie  d'une  épîthète 
nouvelle  dllithyia ,  surnommée  B(i>Xo9i(X.  Conf.  Lexic.  ad  cale.  Orîon. 
in  app.  ad  Etymolog.  Gudian.,  p.  6aa. 

'  Bptp.eS ,  de  Ppiw ,  pptOw ,  analogues  à  pp^^wo ,  frémo, 

»  ixflrrtj  de  Ëbcoerd^,  Txkti  et  l'âutM  venant  de  é)cà^  P.  J.  H.  Voss 
in  Nôtis  AcÀff  Societ.  Latin,  lenens.  éd.  Eichstsedt,  1806,  toL  I, 
p.  365  sq^. 

3  Èxàryic  ^Cv^fh,  Conf,  ttemsterh.  àd  Lucian.  Bialo^.  Mort. ,  II, 
p.  397  sqq.  Bip.  —  De  là  eneore  le'aurAom  derpicF^Tiç  ou  mV/a,  donné 
à  la  déesse.  (  J.  D;  G.) 

*  Thjrt  Eort&th.'  ad  Odyss.  XII,  85  «q. ,  p.  477  »«[•»  ^'  ^"''-  î 
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tt|ur4senU4;  ^k-^»e  avec  ui^a  t4t^  à^  cbiçi^  <,  et  peiUr 
4tre  étai|;rc#  là  ^n  ^J^çi^i^ie  forme  wy^que,  celle  sous 
laquelle  elle  était  adorée  4^09.  les. mystères  de  Saino* 
tbraee^  m  Vqu  immolait  des  çm^n^.en  soo  boQiieur. 
Héc«i;^  aus^i  avait  ^$>  my^tère^i,.  particuUèremeAt  célé- 
brés à  É^e,  et  dont  oq  ^apportait  Tinstitution  àOr*- 
pb«e.  Ou  voyait  dan^  cette  île  plusieurs  statues  de  la 
déesse,  une  de  la  niaiu  de  Myrpn  avec  wa,  seul  visage  ^ 
d'autres  arec  trois  visages  9  attribuées  «u  £^ei:pi^  Alçar 
mène  ^.  Mai»  les  poëtes,  non  moins  que  les-artistes  de 
la  Gïèce,  s^'empressèrent  à  la  glorifier tPem-êxre  faut-il 
YOÎr>  daçs  le  passage  connu  d'Hésiode  sur  la  puissance 
d'EUcate,  une  énoanation  de  ffintique  poésie  orphique* 
T<Mit  au  moin^  la  doctrine  sforète  y  voolut^elle  déposer 
l'idée  cHng^abrement  orientale  de  la  Nuit  primitive,  mère 
•  et  soicveraine  de  toutes  choses  ^  ^e  à  laquelle  se  lient 
'  d'autres  notions  empruntées  des  i^ois  phases  de  la  lune  ^. 
Ce  redoiuable  pouvoir  d'Hécate  nous  conduit  natu- 
rellement à  cette  Opis,  plusi  redputable  encore. ,  qui  était 
adorée  en  Scythie,  dans  la  Çhersonèsé  Taurique.  Mais 
ici  prédominait  la  forme  de  taureau ,  et  la  déesse  por- 
tait le  surnom  de  Tauropotos.  Son  culte  était  affreux,  et 
le  sang  humain  coulait  à  grands  flots  dans  les  sacrifices. 

Heindorrad  liorat.  Sat.  I,  8,  y.  35.  Confer,  Cuper*  HarpocraL, 
p.  196  sq.  et  notre  pi.  LIX,  3a6. 

'  Panaan.  II,  Corialh-,  3o,  ^<?o»/  pi.  UX,  3a6  ;  JiXXII,  ^^  a. 

^  Hesiod.  Theogon.  4o^559l  —  Du  triple  pouvoir  qu'Hésiode  at» 
Ivibue  k  Hécate  sur  la  terve  ^  au  ciel  et  «or  la  mer,  autant  que  dei» 
tfoif  plM^a  d^  l'astre  qui  la  représente,  dérivent,  avec  la  triple 
forme  aeoB  laquelle  on  vieot  de  la  voir,  les  épitbèles  Teii«*f(?Q«f 
triformis,  triceps^  etc.  (J.  P.  G.) 
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Cette  religion ,  sauvage  comme  le  peuple  qui  la  profes-^ 
sait,  ne  perdit  point,  même  en  passant  à  Sparte,  soir 
caractère  sanguinaire.  Les  Lacédémoniens  avaient  aussi 
leur  Opb,  venue  dfe  Scythie.  Au  commencement  ^l'im- 
pitoyable déesse  réclama  des  honimes  pour  victimes , 
et  plus  tard  il  iallut  encore  que  le  sang  humain  souillât 
ses  autels,  dans  les  cruelles  flagellations  que  Ton  faisait 
subir  aux  jeunes  gens.  Le  premier  aspect  de  sa  *  statue 
jeta  dans  des  transports  de  rage  ceux  qui  Ven  appro- 
chèrent ».  Peut-être  cette  idole  effroyable  portait -elle, 
comme   en  Tauride  aussi,  une  tête  de  taureau.  Quoi 
qu'il  en  soit,  lé  savant  Apollodore  nous  apprend  qu'Ar- 
témis  était  surnommée  Tauropohsj  parce  quelle  par- 
court la  terre  sous  la  forme  d  un  taureau  '.   Latone 
elle-même,  selon  Philochore,  avait  parcouru  la  terre 
sur  un  taureau,  jusqu'à  ce  qu'elle  se  fût  reposée  à  Bu-  ' 
chetioii  en  Epire  3.  C'est  là  ce  fameux  chemin  du  tau- 
reau que  les  antiques  divinités  de  la  nature  suivirent 
d'orient  en  occident.  Tout  à  l'heure  nous  rencontrerons 

'  yo^,  le  passage  important  de  Pausanias,  III,  Laconic,  i6, 
où  cette  Diane  scythiqne  est  appelée  Orthia.  Conf.  Nicol.  Damasc. 
fragm. ,  p.  i56,  et  supplem.,  p.  8i,  éd.  Orelli.  —  Snr  l'esprit  st 
remarquable  de  ces  reb'gîons  lacédémoniennes ,  il  faut  L're  les  dé« 
Tcloppemens  de  M.  Greozer,  dans  ses  Comment.  Herodot.  I,  cap.  II, 
S  ai,  p.  a44  sqq.  (  J.  D.  G.) 

'  Apollodor.  fragm.,  p.  4oâ  Heyn. 

3  Etymol.  Magn.,  p.  aïo,  34  Sylb.,p.  191  Lips.  Latone,  est-il  dit, 
ou  Thémis  ,  qui  par  conséquent  avait  aussi  le  taureau  pour  attribut. 
Suidas,  v.  Bouxera  et  Bs[i.tc,  ne  cite  que  cette  dernière.  Conf.  Philo- 
chor.  fragm.ed.  Siebelis,  p.  96,  où  Ton  aurait  dik  rapprocher  la  va- 
riante importante  donnée  par  le  grand  Étymologique:  —  Diane  Tau- 
ropole  est  représentée  sur  un  char  traîné  par  des  taureaux ,  dans 
notre  pi.  LXXXIX,  3a3,  coll.  3a3  a,  LXXXI.  (  J.  D.  G.) 
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le  chemin  du- loup 9  conduisant  au  sud  -  ouest.'  Sur  la 
route  du  taureau  nous  trouvons  Aboudadj  qui  porte  en 
soi  les  semences  de  toutes  choses,  et  répand  toute  sorte 
de  biens  sur  les  contrées  orientales  ».  Nous  y  trouvons 
la  terrible  Kali,  avec  la  vache  qui  lui  est  consacrée 
comme  à  Bhavani,  la  mère  universelle,  l'épouse  du 
grand  taureau  Mahadéva.  Sur  ses  autels  aussi,  parmi 
les  accens  d'une  musique  sauvage,  tombaient,  comme 
en  Tauride,  des  victimes  humaines.  Bhavani-Kali,  dans 
l'embrasement  général  du  monde,  conserve  en  son  sein 
les  germes  de  tous  les  êtres,  qu  elle  est  chargée  de  re- 
produire à  1  époque  de  renaissance.  Elle  est  en  même 
temps  la  déesse  de  la  mori  ^.  C'est  ainsi  que  les  idées 
de  vie  et  de  mort  se  lietitiiruné  à  l'autre  dans  la  plu- 
part des  anciennes  reli^dhs. 

La  Thrace  s'était  également  approprié  ce  culte  an- 
tique de  la  liine  et  de  la  lumière,  mais  d'abord  sous 
une  forme  plus  pure  et  avec  ces  mœurs  plus  douces,  qui 
devaient  ensuite  faire  place  à  la  barbarie  dans  cette  con- 
trée. Les  femmes  de  la  Thrace  et  de  la  Péonie  offraient, 
suivant  Hérodote,  à  leur  Artémis  royale  les  prémices  des 
fruits  de  la  terre  enfermés  dans  des  gerbes  de  blé,  ab- 
solument comme  ils  étaient  envoyés  à  Délos^;  La  déesse 
y  portait  le  nom  de  Bendis^  et  ce  nom,  aussi  bien  que 
la  fête  qui  s'y  rattachait,  se  répandirent  jusqu'en  Atti- 
que  4.  En  Bithynie  il  y  avait  un  mois  nommé  le  mois  de 

'  Tom.  I,  I,  p.  354;  a  »  p.  7o5  sq. 

*  /6iV/.,  p.  148  sq. ,  i6a  sqq.  ,191;  66a,  t^^, 

^  Herodot.  IV,  33,  ibi  Larcher,  tom.  III,  p.  438.  CUdessm,  p.  97. 

4  Bév^iç  ou  Bev^sia ,  rà  B6v<^i<^8ia ,  à  MuDVchie  et  au  Piréc.  Voyez 
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Bendîs  <.  Faut-il  done  s'étonner  cfu'uiie' tradition  semble 
rapporter  à  la  Tbrace  la  fondation  à»  Fovaeie  de  Delphes, 
qae  d'autres  rMta<iilâent  à  Délos ,  et  en  partie  à  ee  TÎenx 
ehantre  sacré,  Olenr,  le  premier  prophète  dePhélme  *? 
En  efifet,  les  anciene  fions  montrent  aussi*  le  culte  d*A« 
poUon  transplanté  dans-  la  Thrace,  et  nons  en  retrou- 
Torons  les  restige^-  dans  une  branche  des  institutions 
orphîqaesw 

II.  Apollon  et  Artémis  en  Lycie»  pureté  et  simplicité  de  leur  culte 
primitif,  transplanté  à  Délos;  analogie  de  ce  culte  avec  ceux  de 
la  Médie  et  de  la  Perse. 

Sous  quelle  forme  Ilitfiyi^  yiiOrt-elle  du  p»y«  dea  Hy* 
perboréens  à  Délos  >  npus  rij^4M3Vpn&  :  touJ(  ce  (^e  nous 
savons,  c'est  que  Latone  y  f|ifi£  SQUS  U  %i]j:e  d'une 
louve.  Si  Ton  consume  Iqs  myifaes.  divers  quî  ^ona  ont 
été  conservés  sur  cette  d^e^ae,  et  si  ^  en  les  comparant, 
on  remarque  le  r61e  qu!y  ^uent  constamment  les  loi^s, 
on  y  soupçonnera  bientôt  uu  fond  allégorique ,  et  Ion 
s'assurera,  par  l'examen  des  aiKtres  circonstances,  que, 
sous  le  voile  de  ces  récits  apparens^  se  cachent,  en  un 
sens  tantôt  cosmologique  et  tantôt  calendaire ,  les  op* 
positions  naturelles  des  ténèbres  et  de  la  lumière,  de 
la  saison  obscure  et  de  la  saison  claire,  de  la  nuit  pri* 

Rnhnken.  ad  Tim.,  p.  6*a  ;  Fischer.  Index  in  Palœphat.  ;  et  1«  passage 
classique  au  début  de  la  républicjïie  de  Platon,  îBi  Ast.,  p.  3i5  sq. 
t    <  Bi^Maioç,  le  même  que  rApTe|i.i(noç  deè  Lacédémonîens. 

>  Paroles  de  Bœo  dans  Pausan.  X ,  5.  Conf.  Hoàier.  hymn.  in  Apoil., 
ai6  sqq.  —  Dans  la  fameuse  scène  de  F  Apothéose  d^Homère  paraît 
Olen  près  de  la  Pj^thie  et  du  trépied  fatidique,  foy.  Yol.  IV,  et  la 
Table  des  planches.  (  J.  D.  G.) 


Digitized 


by  Google 


RELIGIONS   DE   1^'jiSCE   OCCIBXlIVALE.    CH.    IV.         IO7 

nûûy%  et  des*  flambeaux  du  bid/ids  foe  le  siDleil,  U 
luBe  et  les  étoiles.  C'était  une  croyance  popfufidre  que 
le  kmp  passe  douze  jours  et  douze  nuit»  dans  le  tratail^ 
de  l'eraSautenieut;  car  il  en*  arait  fftUu  autant,  disait-<»n, 
à  Latoue,  poursuivie  par  la  colère  de  Juuon,  pour  se 
rendre,  déguisée  eu  Ioii?«,  du  pays  des^  Hjperboréen^  à 
DëlosP  ».  bans  la  première  de  et»  contrées  se  trouvaient, 
snrraoït  Une  autre  tradition,  des  hommes  qui,  chaque 
année,  prenaient  pcmr  une  couple  de  jours  la  forme  de 
loupa  ^.  Gomme  des  loiçs  mènent  Latone  des  région» 
hyperborées  à  Délos,  où  elle  met  au  jour  Apollon  et 
Diurne  y  de  méme^  quand  elle  quitté  cette  ile  des  astres 
(Asteria)  pour  se  rendre  en  Lycîe,-  ce  sont  encore  ces 
attimausL  qui  la  guident  jusqu'aux  bords  àa  Xantbe,  et 
de  14  te  uom'du  pays  ^.  Tous  ces  mythes,  quelque  mé- 
langés qu'ils  puissent  être  de  fables  populaires,  plus  ou 
moina  récentes,  reposent  sur  certaines  conceptions  fort 
antiques  et  éminemment  symboliques.  Nul  doute  que  le 
loup  et  la  louve  n'aient  rappelé  à  la  pensée  des  anciens 
Egyptiens,  comme  à  ceBe  des  anctens  Grecs,  Latone 
et  ses  enfans.  L'Égyptien  Danaûs  voyant  un  loup  se 
précipiter  sur  un  troupeau  de  vaches ,.  songe  aussitôt  à 

'  iElian.  Hist  Ammah  IV,  4,  coll.  Aristot.  H.  A.  VI,  35,  c.  119, 
p.  3is  sq.  Schneid.,  et  les  remarques  de  cét^  éditeur,  p.  5a i  ;  Beck- 
nianii  ad  Aufigou.  Cary  st.  61,  p.  xtr. 

»  Hei'odot.  IV,  to5 ;  Pliti.  H.  N.  VIÏT ,  34  colK  «. 

'Auxta,  de  Xuxoç,  loup.  La  Lycîe  s'appela  d'àbotd  THmilis,'  An- 
tonin.  Libéral.,  cap.  35,  p.  ^Sy'sqq.'ed,  Verheyk,  col!.  Aristot.  »W 
«p.*— Les  loups  (ou  cîiakah)fôucnt  un  rôïe  analogue  en  Egypte,  sui- 
vant la  légende  sacrée  rapportée  par  Hérodote  II,  122.  Canf,  Com- 
mentât. Herodot.,  p.  4t8  sqq.;  Relig.  de  TAutiq.  ï ,  a ,  p.  866  sq.;  et 
d'après. 
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Apollon.  Gélanor,  frappé  du  même  présage>  cède  à  Da'- 
naûs  le  royaume  d' Argos  ;  et  ce  dernier,  pour  éterniser 
«a  reconnaissance,  bâtit  un  temple  à  Apollon  L)rcien,  ^^ 
Déjà  l-antiquité  était  partagée  sur  le  sens  de  ce  surnom 
donné. non  seulement  à  Apollon,  mais  encore  à  Arté-  . 
mis  ^.  Il  est  bien  probable  que  le  nom  grec  du  loup, 
en  est  l'origine;  car  la  Lycie  elle-même,  d'où  on  pour- 
rait le  dériver,  est  appelée  chez  les  ancieps  la  terre  des 
loups  ^.  Ce  qui  paraît  certain ,  c'est  que  les  Grecs  trou- 
vèrent, rattachées  à  cet  animal^  et  les  idées  et  les  images 
d'une  branche  importante  des  religions.  Suiv^mt  leur 
habitude,  ils  cherchèrent  à  s'en  rendre  compte  d'après 
leur  propre  langue.  Ils  avaient  reçu  toute  faite,  du 
dehors^  la  liaison  des  deux  idées  loup  et  soleil;  ils  es- 
sayèrent de  la  retrouver  dans  le  rapport  des  deux  mots 
A»iMf,  loup,  le  soleil  dieu-loup,  et  A»«f,  la  lumière  qui 
p^aît  au  matin.  De  là  aussi  le  plus  ancien  nom  de 
Tannée  solaire  en  grec  :  la  carrière  du  loup,  Xu»tXm$  4. 
L'année  s'appelle  la  carrière,  ou  la  route,  ou  le  pas- 
sage des  loups,  parce  que  les  jours  ou  les  soleils  qui 

<  Paasan.  II ,  Corinth.,  19.  Les  p|us  anciennes  médailles  d'Argds 
portent  le  loup  ;  d'autres  ont  en  même  temps  la  tête  d'Apollon  Ly- 
cien,  ou  Ljrcius,  couronnée  de  laurier.  Fqjr,  Pelleriny  Recueil,  t.  I, 
pi.  ao,  n«»  I,  4,  et  notre  vol.  IV,  renvoi  de  la  Table  des  planches. 

>  Auxtoç  ou  Auxeioç ,  et  Aux8ta-  Conf.  Creuzeri  Meletemata ,  I ,  p.  3ov 
L'épithète  Xoxïj'YevTiç,  sous  laquelle  Apollon  est  invoqué  dans  Homère 
(Iliad.lV,  loi,  119)  par  le  Lycien  Pandarus,  fils  de  Lycaon,  a  paru 
encore  plus  embarrassante  à  expliquer.  Pausanîas  (  Corintb.  3i  ) 
penche  à  croire  que  Diane  portait  déjà  le  surnom  de  Auxcia  ou 
Auxaia  chez  les  Amazones. 

3  Antonin.  Liber.  7.  /. ,  /^Olunker  et  Verhcyk. 

^  Macrob.'^Satarn.  I,  17.  Conf.  Lennep.  Etymolog.  gr.,  p.  385  sq. 
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la  composent  se  lient  et  se  succèdent  entre  eux  abso- 
lument comme  les  loups,  quand  ils  veulent  passer  un 
fleuve  rapide^  se  saisissent  et  se  tiennent  par  la  queue 
les  uns  les  autres  '•  L*ànnée  est  ce  fleuve,  et  les  loups, 
animaux  douteux  qui  appartiennent  à  la  fois  aux  té- 
nèbres et  à  la  lumière,  sont  ces  périodes  de  temps  for- 
mées de  la  nuit  et  du  jour,  et  qu'on  appelle  proprement 
jours,  n  est  évident  que  cette  explication  du  nom  allé- 
gorique de  l'année,  empruntée  aux  anciens,  avait  sa 
source  dans  les  figures  hiéroglyphiques  de  quelque  an- 
tique calendrier,  et  il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de 
jeter  lés  yeux  sur  les  bas-reliefs  égyptiens  ».  Ainsi  l'i- 
mage du  loup  et  l'idée  de  la  lumière  furent  indksolu- 
blement  unies  Tune  à  l'autre,  soit  dans  les  représen- 
tations figurées,  principale  écriture  de  ces  temps,  soit 
dans  le  langage,  au  moins  dans  celui  des  Grées  ^*  La 
Lycie  était  à  la  fois  la  terre  des  loups  et  le  pays  de  la  lu- 
mière; Apollon  Lycien  avait  trait  à  ces  deux  idées  en 
même  temps,  et  l'association  symbolique  du  soleil  et  du 

«  Eostath.  ftd  Odyss.  XIV,  i6x,  p.  538.  Conf.^  Apollon.  Lex.  s.  v.; 
iEUan.  H.  A.  UI,  6;  Odyss.  XIX,  366,  XIV,  i6i,  ihi  Schol. 

*  Commentât.  Herodot.,  p.  4^0  sqq.  —  Confér.  notre  yoI.  IV, 
pi.  XLVI,  i83,  XLVIII,  igi,  XLIX,  L,  et  les  explications  avtec 
renvois  au  toÙ  1".  .    .  .    (J.  D.  G.) . 

^Aeuxoç,  blanc,  pourrait  être  Tétymologle  commune  des  deux 
noms,  et  la  couleur  du  loup  s'y  prête  assez  (ttoXi^v  Xuxov,  Théocrit. 
IdylL  XI,  i4)-  L«8  ancieni^fronvent  Torigine  de  ce  rapport  de  mots 
dans  r«îl  ardent  de  Tanimal  (Plin.  H.  N.  XI,  37).  —  Auxn ,  le  même 
qoeXû'p,  analogue  au  latin  lux,  et  signifiant  le  crépuscule,  la  lu- 
mière douteuse  du  matin  et  du  soir  (Xu^o^o»;,  «{x^iXuxia),  Tiustant 
où  le  loup  paraît  et  se  retire ,  touche  de  plus  près  encore  au  fond 
de  l'idée,  comme  on  le  Yerra  plus  loin.  (J.  D.  G.) 
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iovpt»  loi«  d'être  tmt  pure  hypothèse  ou  une  vaûike  ëty- 
ittologie^  repose  au  contraire  nM  les  témoigoages  aussi 
clairs  qu'incoDieslables  de  Ttuitiquité  '.  Nous  sonderons 
plus  loki  ks  ori^es  ^pt&eones  çb  oc^s  'Syiviioles  et 
Âe  ces  mythes.,  où  le  ilo«p  joue  un  si  gcuii  rdlei  «t  nous 
y  4écouiTirons,les  piropriétés  naioreUes  (Jui  £re|it  de 
rkoage  de  cet  animal  un  emblème  cakndaire  très 
heureux. 

G*est  de  la  Lyeîe,  comme  nous  Xavons  yu,  que  vint  le 
^ptns  andcB  pi\être  ooamu  qui  ait  célébné^  AfoBon ,  Ar- 
témis  et  Hidif ia^  CMen.  â*îl  &ut  reg«yler  leomme  histo- 
rique une  tnidiBîoii  conservée  par  CHodone^  -un  colon 
pfcraaeien ,  paiti  de  l'île  de  Ccète  ou  de  celle  de  J^hodes, 
4UI  Tdohine»  Lycus^  se  serait  élabU  en  Lyoie,  sur  les 
iMurds  dflL  Kasthe,  i  «ne  i^oque  Jk»  reculée,  et  y  au* 
rait  faèâ  le  pnsmier  temple  en  llioQneur  d'ApoUqn  Lj- 
cien  \  Hérodote  racoulie  <{ue  Saipédou^  dia^sé  de  €rète 
par  «oBL  fnère  Minos ,  mit  à  la  4éte  d'vAe  colome  de 
Termiles,  dans  le  pays  des  Milyens.  ou  Soly^pnes,  où  le 
rejoignit  un  autre  exilé,  un  autre  Lycus,  fils  de  Pan- 
dkm-if  ^  roi  d'Athènes,  ^t.  chasse  «gaiement  par  Egée 
son  frère.  Ce  Lycus  aurait  donné  son  nom  à  la  contrée 
e^  ^  se^  habitans  ^,.  Cette  nouvelle  et  double  colonie  se 
rapportant  iailx  règnes  contemporains  de  Minos  «et  d'£- 

'  *  L'amtoritié  -des  momRiitnff  ne  lui  «Apaflmniit  fevwaUe.  Sw 
une  tnédaîlTe  èe  Gàfifhftft ,  «dans  Vth  cite  iSéoB ,  ^eotaoïe  tir  «elles  ^Ar^ 
goSyOn  yah  la  piii^îe  otitérieure  d^un  doii^y«Dais  idi  eHviroaaée  de 
rayons:  Conf, "^yne  Knight  hrfuityimo  ^esymM.'it$ng,j^»4j  P*97* 
—  Et  ia  fig.li  laquelle  renvoie  netre  Table  des  fA.,  avec  l'explicat. 

'*  moaor.  Sic.  T,  5«. 

3  Herodot.  ï,  173 ,  VII,  ^ ,  coll.  Apollodor.  411,  i5,  e. 
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j^ey  par  conséquient  au  tmlîeu  du  ^jjuâiorzîèQie  siècle 
avant  no^e  ère^  époque  posiiérieiHr«  à  la  naissance  d'O^- 
fhée^  l'émigratioû  d*01eu  doit  ài^ir  pté,céd^|  et  tombe 
vr^iâeml^Ublôinent^utre  le  premier  et  le  «eçoiidXiycuâ  '• 
Le.  culte  dii  dieiu-^loup  soleil  (Lycus)  flonssait  em  Lycie 
dès  le  tenit^s  d'Olen  ^  bien  avant  oes  émigratioiis  de  Cré* 
lois  et  cl!AthënieAS,9  civilisés  soùs  rinfluence  de  la  Phé^ 
nicie.  ^tde  VÉ^gs^*  ^^  partis  immédiatein^itde€OB«- 
trées  keUétiiques.  Sans4ouiie  l'Egypte  etlaPbéaioie  ne 
ftoi^nt  point  étiraiigères  à  sou  écablissement;  mais  il 
paraît -^Ue  la  Haute^A.sie  y  eut  une  part  encore  plus 
atiqifsnnje^  et  que  de  là  irsnt  pïrimitiyemeiid  -ce  <îalte  si  |^ur 
d'ApoJQon  et  d'Artémift,  transplanté  par  Oleû  de  lal^y* 
cie  à  Délos*€e  D'étaiént  ni  des'Vicliiâes^  m  des  offrande^ 
Sanglantes,  que  tes  Hyf^rboréens  avaiepat  coutume  d'en*» 
voyto!,  tai  «ftaoiè^e  de  ^ommcmôratibto:,  dans  ïîle  sainte , 
ou. que  l'on  y  pt^sentàÂt  j^ournelkment  à  l'autel  d'Apol- 
lon; «c'étaient  les  préôiicds  des  fhiits  Ûé  la  terre,  du 
frovaiiint,  jde  riOn^e^  dès  ^IMuK  $acr4s  ""*  Cet  autel  se 
Botntenait  1  aiiitéliaabiQn  paf  esceUenee^  Taïuel  ydes  pieux, 

«  Çonf.  ei'desstts,  p.  96.  —7  ïl  sera  question  plus  loin ,  liv.  V,^ect.  I, 
<*ifp.-lî6''att.  I  ,ifftin  Antre  Ljiitty,  Béotien,  *rète  At  VytuuSy  et  Qgwant 
avec  lui  Toppusition  du  jour  et  de  la  nuit ,  de  la  lumière  et  des  ténèbres. 
La  plupart  des  personnages  de  ce  nom,  qui  tombent  dans  la  période 
mythologique  de  la  Grèce ,  bien  que  classés  généalogiquement  et  par 
suite  Uironplogiquemâit  y  ne  sont  peut-être,  pas  moins  allégoriq^ues 
que  ce  lumineux  Lycus.  (  J.  P*  G,) 

*  ^^f'  P^"*  baut ,  p.  97.  Spanlieim  et  îli.  Grœvios  sur  Callîmaque, 
bel.  a83;  Diogen.  Laert.  Vllï,  §  i3  ;  Clem.  Alex.  Stromat.  VU, 
p.  848  Pott.  —  Conf,  Aristot.  ïloXiraûv  Reliq.  éd.  Keumann ,  Heidel- 
berg.  1827,  p.  io8.  Apollon  était  adoré ,  à  îautel  dont  il  s'agit,  sous 
le  titre  de  -Y^v^Twp,  générateur  ou  père.  (J.T).  G.) 
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et  il  était  le  seul  oA  vînt  sacrifier  Pythagore  <.  Le  culte 
de  Delphes  portait  ce  même  caractère  de  pureté  et  de 
simplicité,  car  il  avait' la  ipême  origine^.  Une  preuve 
fort  remarquable  que  noUs  en  a  conservée  Pauâanias^ 
c'est  ce  petit  temple  construit  jadis  par  des  abeilles  avec 
de  la  cire  et  des  plumes,  et  qui,  d'après  l'ordre  d'Apol* 
Ion,  fut  envoyé  en  présent  aux  Hyperboréens  ^.  Nous 
appelons  ce  culte  de  Delphes  et  de  Dé|ps  asiatique,  non 
seulement  à  cause  de  son  origine  hyperboréenne,'fon* 
dée  sur  le  concert  de  la  plupart  de&  traditions^  mais 
parce  que  des  traces  non  équivoques  d'une  religion  côm« 
plétement  identique  subsistèrent  en  Lycie,.dans  la  patrie 
même  d'Olen,  particulièrement  à  Patares,  ville  princi- 
pale de  cette  contrée  *.  On  y  offrait  à  Apollon  de£f  gâ- 
teaux en  forme  d'arc,  de  lyre  ou  de  fléchie,  et  cé  qui 
est  bifiil  remarquable,  c'est  que  les  Athéniens  faisaient 
de  pareilles  offrandes  à  leur  Apollon*  Des  fruits  et  des 
gâteaux  semblables  étaient  aussi  les  présens  offerts  au 
Soleil  et  aux  Heures  ^.  On  déposait  des  gâteaux  eii  forme 
de  cornes  ou  de  croissans  sur  les  autels  d'Apollon ,  d'Ar- 
témis,  d'Hécate  et  de  la  Lune  ^,       , 

Tout  concourt  donc  à  établi]^  l'existence  d'un  mèiïie 

I  Porphyr.  de  Abstio.  II,  p.  17a,  et  les  citât,  de  la  note  préçéd. 
*  iElian.  Var.  Hïst.  XI ,,  5.  •  ' 

^  Pausan.  X,  Phocic,  5.  —  Le  sens  adopté  par  notre  auteur  paraît 
plus  raisonnable  que  celui  qu'a  cru  devoir  suivre  M.  Clavier' dans  sa 
traduction  de  ce  passage ,  tom.  V,  p.  a86.  (J.'  p.  G.) 

4  Plus  tard  Jrsinoë  Lyciœ^  Strab.  XV,  p.  666J  II  en  subsiste  des 
ruines  fort  remarquables. 

5  Stepb.  Byz.  i*.  naràpa^coll.  Eustath.  ad  Diohys.  Perieg.  vs.  139; 
Suidas  V.  ^lowoviov  et  etpeaiuvY). 

6  Henisterh.  ad  Lucian.  II  y  p.  4ix  Bip. 
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Bnsemble  de  rites  religieux,  marqués  d'un  caractère 
propre  et  rattachés  aux  noms  d'Apollon  et  d'Ârtémis,  qui 
de  la  Lycie  se  répandit  à  Délos  et  dans  différentes  par- 
ties de  la  Grèce.  L'idée  fondamentale  de  ce  cuke  lycien 
peut  se  définir  une  forme  très  ancienne  d'un  culte  épuré 
du  Soleil.  Nous  ne  prétendons  pas,  au  reste,  bannir  par 
là  toute  notion  accessoire  des  yieîUes  religions  locales. 
Nous  savons,  en  effet,  que  la  Lycie  était  un  pays  d'ar- 
«hcrs  et  de  chasseurs.  Apollon  y  devint  donc  naturelle- 
ment un  archer,  un  chasseur,  caractère  que  ce  dieu  por- 
tait en  diverses  contrées  ^  Ainsi  s'cxphquent,  dans  un 
^ens  également  naturel,  plusieurs  dés  attributs  que  nous 
remarquions  tout  à  l'heure,  par  exemple,  les  gâteaux 
en  forme  d'arcset  de  flèches.  Mais  ces  attributs  n'avaient- 
ib  pas  un  autre  sens  plus  élevé?  Les  prêtres  lyciens, 
successeurs  d'Olen,  héritiers  comme  lui  des  croyances 
orientales,  tié  voyaient -ils  pas  dans  ces  symboles  que 
le  peuple  expliquait  par  les  simples  usages  de  la  vie  com- 
mune, une  relation  secrète  à  la  lumière  et  au  soleil? 
Nous  pourrions  citer  une  foule  d'indices  à  l'appui  de 
cette  opinion,  et  montrer  que,  dans  l'antiquité,  Apol- 
lon fut  regardé  cgmme  un  archer  à  titre  spécial  de  so- 
leil ^.  Observons  seulement  ici  que,  parmi  les  offrander 

<  Il  était  représenté  à  Amycles  en  Laconie  avec  lé  casque ,  Tare 
et  la  lance  (  Pansan.  III ,  Laconie.  z8, 19),  et  rappelle  ainsi  jusqu'à  un 
certain  pokit  l'Apollon  assyrien  armé  dont  parle  Macrobe  (Saturn. 
1,17).  —  Vof,  nos  pi.  LXV,  a5o  «,  LXXIII ,  377,  coll.  LIX ,  277  a. 

"fof. ,  par  exemple,  le  passage  remarquable  d'Eustathc  sur 

rOdyssée,  XX,  i56  sqq.,  p.  717,  38  sqq.  éd.  Basil.,  et  celui  de 

l'orateur  Lycurgue  contre  Méuésecbme  (a p.  Nonnum  in  Gregor. 

Nazianz.  Orat.  fnnebr.  in  Basil,  magn.  in  Greuzer.  Meletem.^  p*  I» 

H.  8 
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mentioapée3  pliu  baut^  figure  toujours  la  lyre,  cet  «m* 
blême  aaûque  de  Vbvrmome  de«  a&tres.  La  f4te  de  l'Apol- 
lon Athénien,  célébrée  ^vec  les  ^l$n)e9  rites  qui  «e  tetrou* 
▼ent  à  Patares  en  Lycie,  e$t  souvent  nommée  la  fâte  du 
soleil;  elle  toitobait  à  deia  époques  correspondantes, 
au  printemps  et  en  automne;  on  y  implorait  daus  des 
hymnes  une  température  favorable  et  d  abondant^^  ré- 
coltes *^  On  trouve  aussi  lattribut  de  lare  ajisocié  quel- 
quefois avec  le  flambeau  propre  à  Jlitbyia  et  auiL  autres 
divinités  de  lumière ,  dans  des  sculptures  dWigine  aâia- 
ijique  ^,  Dans  d'autres  monumenS|  c'est  le  flambeau  et 
la  lyre  qui  sont  rapprochés  ^,  Enfin,  d'anciens  écrivains^ 
tels  que  le  philosophe  ionien  Heraclite,  emploient  évi^ 
demment  lare  et  la  lyre  dans  un  &en«  .çqsmiq^i^e  traus- 
cendaut,  ainsi  que  nous  nous  en  convainçfops.plu^  loin. 
Il  est  à  croire  qu'Heraclite  aussi  bien  que  PythagQre,  ce 
pur  adprateur  d* Apollon,  cei^  imitateur  de  lan^que 
Qlen  y  connaissait  l'orig^  et  le  système  sacerdotal  de 
ces  religions  venues  de  la  haute  Asie, 
.  Des  preuves^  d'un  autre  genre»  des  fait«  poMtifs  yi^n- 

p.  76),  L*Hyperboréen  Abaria  recevant  d'Apollon  ia  flèche  çt  le  doa^ 
de  prophétie,  dont  il  est  question  dans  ce  dâ*nier  passage,  et  qai 
pareovrt  la  Grèce  ea  riiMlvaitant,  Mm  expliqué  ailleurs  (Ht.  Y, 
sect.  I,  ch.  P',  appendice)  ayec  le  Scythe  Zamolxis. 
»  rof^  1«4  passager  cit^f,  pag.  ii»,:voifj»  5  et  $, 
»Par  eniçropJie,.  daija  cette  M^tqe  de  la  ({ée.98e  deSyria,.  «hw 
GroQQVt  Thes9JW-  antiq.  g^mc-  YXI»  4a4  (<»W«^^4i^, p.  73»  etla «qH). 
—  VMtém»  Qu  la  Plaoe  grecque  porte  ell^-v^fPe  Tav^  et  le  B^v^ 
beau,  dspp  aoi  pi,  LXY,  i»5q/,  hXXXUl,  3oi.         (^,  P.  G.) 

^  Al»  revert  d'vme  médaille  d'Olympe  en  Lycie ,  dont  U  £ac«  porte 
m^  t^|e  d'ApoUou  çouronmée  de  laurier.  Fqy,  Peilerio  »  {lecu«U,  U, 
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nent  confirmer  cette  liaison  antique  que  nous  reconnais- 
sons entre  la  haute  Asie  et  TAsie  antérieure  à  1  égard 
du  culte  de  la  lumière,  et  montrent  combien  elle  fut 
prolongée.  A  Tépoque  de  la  guerre  àes  Perses,  les  ha- 
bitans  de  Délos  s'ëtant  réfugiés  dans  une  île  Toisine, 
le  général  persan  Datis  leur  envoya  un  héraut  qui  leur 
dit  de  sa  part  :  «  Poiu'quoi  fuyes&-vous,  hommes  sacrés, 
et  prenez-Yous  de  moi  une  opinion  si  peu  fovorable? 
Moi-même  jai  la  ferme  intention,  et  de  plus  j  ai  reçu 
du  grand  roi  Tordre  formel  de  respecter  le  pays  oh 
sont  nés  les  deux  dùiuxy  ausâi  bien  que  ses  habitans.  » 
Non  seulement  cet  ordre  fut  exécuté,  mais  encore  une 
offrande  de  trois  cents  talens  d'encens  brûla  sur  rautei 
dès  divinités  adorées  à  Délos  '.  La  même  expression, 
où  sont  nés  les  deux  dieux,  se  r^résente  dans  TAxio- 
chus  du  prétendu  socratiques  Es<ïhine,  et  le  mage  Go- 
bryas  y  parle  en  même  temps  de  tables  d'airain  vennes 
avec  Opis  du  pays  desHyperboréens,  sur  la  foi  des«- 
quelles  il  donne  sa  descripti(Hi  des  enfers  el  de  la  des- 
tinée des  âmes  ^.  Mais  ce  qui  importe  surtout  à  notre 
sujet,  c'est  la  reconnaissance  puUique  des  deux  divinités 
de  Délos  au  nom  d'un  roi  de  Perse.  Il  paraît  qu'Éphèse  et 
son  temple  furent  également  respectés  dans  les  guerres 
médiques  ^^  Dans  un  fragment  remarquable  du  tragique 
Di<^ène,  au  temps  des  trente  tyrans,  on  voit  des  vierges 
bactriennes  adorer,  de  concert  avec  les  filles  de  Lydie, 


'  Herodot,  VI,97. 

*  ^schin.  Socrat.  Axîoek. ,  sect.  19. 

^  BrUsoD.  y  de  leg.  Persar.  princip.  II,  sect.  33. 

8. 
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rArtémis  du  mont  Titiolus  '.  Une  foule  d'autres  vestiges 
se  rencontrent  chez  les  auteurs,  d'où  Ton  peut  induire 
que  le  culte  de  cette  déesse  fut  originaire  de  la  haute 
Asie;  et  nous  savons  qu'en  certains  lieux,  par  exemple 
à  Hiérocésarée^  on  donnait  positivement  à  Diane  la  qua- 
lification de  persique  ^.  De  même  l'Apollon  Comaeus, 
que  l'on  adorait  à  Naucratis  avec  Yesta  et  quelques 
autres  divinités  3,  paraît  avoir  été  un  Apollon  oriental, 
comme  celui  dom  la  statue  fut  transportée  à  Ronœ, 
dans  le  temple  d'Apollon  Palatin,  sous  le  césar  Julien  ^. 
Ce  surnom  de  Comœus  a  ét^  rapproché  avec  raison  du 
nom  de  Hom  chez  les  Perses,  de  Hom,  le  même  que 
Omanus,  qui,  suivant  Strabon,  était  associé  à  Anan- 
datus  dans  le  culte  de  la  Gappadoce  du  Pont  ^;  Les  in- 
terprètes du  Zendavesta  y  voient  une  dérivation  de  l'an- 
cien culte  persan  du  feu  mâle  et  du  feu  femelle ,  et  à 
la  fois  du  soleil  et  de  la  lune^.  Ce  seraient  là  vérita- 
blement les  deux  dieux  dont  les  Perses  voulurent  respec- 
ter le  berceau  à  Éphèse  et  à  Délos.  L'on'sait,  au  reste, 
que  dans  plusieurs  villes  de  l'Asie  mineure  se  trouvaient 
des  Dadgahs  ou  des  temples  du  feu,  à  la  manière  des 


z  Athenaeus  XIV,  38 ,  tom.  Y,  p.  3o6  sq.  Schweighaeuser.  D«  là 
encore  sur  les  médailles  lydiennes  la  Diana  Boritine,  surnom  dont 
Tétymologie  a  été  yainement  cherchée  dans  la  langue  grecque.  Conf. 
Eckhel  Doctr.  Num.  vet.  III ,  p.  lai. 

*  Diodor.  V,  77,  ifa'  Wesseling. 

3  Hermias  ap.  Athen.  IV,  3a. 

4  Ammian.  Marcell.  XXIII,  6,  34* 

5  f^oj-,  chap.  précéd.y  art.  IV,  p.  8a.  Con/er,  jinhang  zum  Zend- 
avesta,  II,  3,  p.  68,  n**  i44;  Vossius  de  Idololat.,  1.  I|,  c.  9. 

fi  Jnh.  z.  Zendaf,,  ibid.  Conf,  toI.  I,  liv.  IH,  p.  347- 
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Perses,  avec  des  rites  évidemment  magiques  ».  Et  quoi- 
que ces  singularités  puissent  s'expliquer  en  partie  par  ^ 
diverses  circonstances  historiques  bien  connues,  que 
nous  avons  signalées  au  début  de  ce  livre,  notamment 
par  le  séjour  des  satrapes  dans  ces  contrées,  il  n'en  est 
pas  moins  très  probable,  à  consulter  soit  l'esprit  du  ma* 
gisme  antique,  soit  l'ensemlile  des  récits  qui  attestent 
l'origine  asiatique  d'une  bfanehe  au  moins  des  cultes 
d'Apollon  et  d'Artémis,'que,  dès  les  temps  les  plus  re- 
culés, les  Pélasges  avaient  reçu  par  la^Thrace,  de  la 
Bactriane  ou  de  la  Médie,  l'idée  d'un  .dieu  du  feu  et 
du  soleil,  qui  devint  Apollon.  Sans  doute  ils  reçurent 
alors  aussi,^  pour  la  première  /ois,  cette  Diane  de  la- 
Perse  ,  dont  les  armées  romaines  commandées  par  Lu- 
cuUus  trouvèrent  encore  les  vaches  sacrées  au  delà  de 
l'Euphrate  ^.  L'article  suivant  répandra  un  jour  nouveau 
sur  ce  sujet. 

Enfin,  les  noms  propres  fournissent  une  dernière 
preuve  à  l'appui  de  notre  opinion  sur  l'origine  orien- 
tale de  toute  cette  famille  de  divinités  grecques.  Tels 
qu'on  les  trouve  dans  les  généalogies  d'Hésiode  et  d'A- 
pollodore,  ils  ont  trait  presque  tous  aux  côtes  voisines 
du  Caucase  et  à  la  Perse.  Cœus,  fils  d'Uranus  et  de 
Gaea,  engendre  avec  Phœbé  Léto  ou  Latone,  mère  d'A- 
pollon et  d'Artémis,  puis  Astérie,  qui  avec  Perses  met 
au  jour  Hécate  3.  En  jetant  les  yeux  sur  la  table  généa- 
logique du  soleil  et  de  la  lune,  qui  résulte  de  la  Théogonie 

«  §trab.  XV,  p.  733,  Cas.,  coll.  PausaD.  V,  Eliac.  (1),  a;. 
^  Plutarch.  Lucull.,  cap.  a4,  p.  iSay^ed.  Goray. 
^  Hesiod.  Theogoo.,  4o4  sqq.  ;  ApoUodor.  I^  a.,  Ay^ 
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d'Hésiode  %  on  9e  voit  environné  de  noms  orientaux  et 
de  toute  la  famille  magique  de  Médée ,  la  princesse  de 
ColcHos.  Mais  puisque  nous  «vous  cité  Hésiode,  tour- 
nons nos  regards  vers  Fîle  de  Crète ,  on  se  forma  très- 
anciennement  le  système  théogonique  qu'il  nous  a  con- 
servé. 

III.  Apollon  et  Artémit  cUn*  Tile  de  Crètr;  leore  sappoite 

ayec  l'Egypte  ;  corrélation  du  syft^me  é^ptîen  avec  le  sys- 
tème asiatique. 

Tous  ces  dieux  dont  les  traditions  rapportées  jus- 
qu  ici  nous  ont  montré  la  première  et  véritable  patrie 
dans  les  contrées  de  TAsIe  supérieure,  furent  reçus,  à 
une  époque  quelconque,  dans  la  famille  Cretoise  de  Zeus 
et  de  Héré,  c'est-à-dire  de  Jupiter  et  de  Junon.  Ilithyia, 
qui  était  accourue  à  Délos  pour  soulager  Latone  en  mal 
d'enfant^  devint  un  fruit  de  Vhymen  de  ces  deux  grandes 
divinités  *.  On  la  voit  maintenant  à  la  suite  de  sa  mère, 
qui  accorde  ou  refuse  aux  femmes  dans  les  douleurs  de 
l'enfantement  la  secourable  assistance  de  sa  fille.  La 
passion  de  Jupiter  pour  Latone  et  la  jalousie  de  Junon 
furent,  d'un  autre  côté,  la  source  d'une  série  entière 
de  mythes,  qui  lièrent  l'histoire  du  couple  divin  de 
Délos  avec  celle  du  couple  divin  de  l'île  de  Crète,  et 
dans  lesquels  les  enfans  de  Jupiter  et  de  Latone  durent 
naturellement  revêtir  le  caractère  du  peuple  montagnard 

«  Ed.  Fr.  Aug.  Wolf ,  tab.  V,  p.  164. 

>  Hesiod.  Theogon.  918  sqq.;  Homer.  Od^ss.  XIX,  188;  Pausan. 
I,  Atlic.,  i_8.  —  Ilithyia-Lucine  parait,  remplissant  ses  fonctions  au- 
près de  Jupiter  lui-m^me ,  dans  notre  pi.  XCIII ,  SBy.      (J.  D.  G.) 
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et  chaiseur  de  cette  île«  Apolloti  llevim  uA  archet  et 

Diane  ou  Artéûiit  une  chasseresse.  Mais  là  ne  U  hot*^ 

nèrent  point  les  nouvelles  attributions  d'ApoUdn  ;  il  prit^ 

entre  autres  ^  ceUe  de  prophète  et  d'inteîprètd  des  ora<^ 

clés  de  son  père  ^«  Attemisy  de  son  c6té,  <{ui  sur  les 

côtes  du  Pont  et  panai  les  Scythes  s'était  transformée 

en.  guerrière  impitoyable  ^  pàreiUe  tinx  Aina«mes  »!«» 

nistresPde  son  cnlte^  apparat  en  Crète  oomme  une  jeune 

mais  sévère  beauté  doriende  ^<  Les  anciens  Cretois  lap* 

^pelaient,  dans  leur  langue  nationale^  Bnto^  le  douce, 

plu»  ordinsirement  Britomartis^  la  douée  viergiTy  et  lei 

donnaient  le  sumom  loeal  «ou^^&it  vulgaire  de  Die*' 

tjmna  y  oomme  à  la  chasseresse  du  mont  Dictys,  situé  au 

couchant  de  k  Crète  ^«  Dans  la  suîte^  les  fables  grecques 

distinguèrent  Britomartis  Dictyima  d'Artéttîs^  et  en  fi^ 

rtttt  mie  nymphe  crétotse  à  la  suite  de  la  déesse^  dont 

elle  reproduisit  le  caractère  et  les  goiits  ^.  Il  en  était 

arrivé  de  mâmei  ainsi  que  nous  lavons  vu  plus  haut, 

de  la  nymphe  asiatique  Opis,  distinguée  de  la  déesse  dès 

Hyperboréens,  quoique  au  fond  elle  ne  fût  qu  une  de  ses 

épithètes  per^nnifiée»  Hérodote,  peu  d'aiccord  avec  la 

ttttditioii  commtme,  farit  venir  de  Sâmos,  en  Crète,  le 


*  Mschjl  Eumenicl^  t^.  Omf,  Cretnstt*.  Mel«teifi«  I  ^  p^  3o  $q. 

*  CbfMpnrM les  %.  9*7  et  d»i  ^  nos  pi.  LXXY  et  IXXXlXf  eî'Véf. 
Tc^Lpiioatiott  des  plaeche».  (  J*  D*  G.) 

^  Sur  les  autres  nom»  et  surnons  dé  Oiafle  clitfssSréMe  ^  vt>f .  en" 
ton  Crttn^  MeWt.  I^  p.  s8  iq.  Cê0f.  Fede»  GôWÊiRe^  itt  Mèehyl. 
Agam.  carta.  epod.  prim.  »  pw  3o  $qq, 

^  Voy,  Spanhcitir  ad  GaUim.  Dian.  190  sq. ,  et  éifat.  ap.  FiselMr  ad 
Pahspbat  Conf.  Clnsliull  Âaiiqaît.  AsiatitfH  p.  <36.  Cesf  fable»  jdaem 
«or  le  nom  de  Dictynna ,  en  ke  rapprechast  de  èv*,fwA ,  détf  fil«ts. 
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culte  de:Dictynna  '.  Ce  culte  se  répandît  au  loin^  et 
\  dans  la  chasseresse  Cretoise  se  conservèrent  avec  fidé-^ 
lité  les  idées  fondamentales  de  la  divinité  qui  porte  la 
lumière  et  qui  favorise  les  naissances.  On  rapportait  son 
nom  de  Dictynna  ou  Dictinna  à  Faction  de  la  lune,  q;ui 
lance  ses  rayons  sur  la  ten^e^;  on  la  représentait  en-^ 
tourée  de  petits  enfans  ^.  Ici  Dictynna,  la  même  qu^Ar- 
témis,  se  rapproche  évidemment  dlHthyia,  et  totittend 
à  se  confondre  de  nouveau  dans  lunité  primitive. 

Si  Ton  prend  en  considération  la  tradition  suivie  par 
Hérodote  sur  Torigine  du  culte  d'Artlémis^Dictynna  en 
Crète,  et  que  Ton  fasse  attention,  d'un  autre  côté,  à 
certains  surnoms  et  à  certaines  généalogies  d'Apollon  ^, 
on  sera  tenté  de  soupçonner  que  l'île  de  Crète  reçut  dî» 
rectement  de  l'Asie  ces  deux  divinités.  Cependant,  en 
y  regardant  de  plus  près ,  on  s'apercevra  bientôt  qu'elle 

*  Herodot.  III ,  Sg. 

'  Du  verbe  grec  ^xgtv>  Gornutus  de  Nat.  Deor. ,  p.  aSo,  éd.  Gale. 
Moser  lit  aussi  dans  Qc.  de  N.  D.  II ,  aj,.  p.  817  sq.,  d'après  Tindi- 
cation  d'un  manuscrit  :  Dictinna  (au  lieu  de  Diana  )  dicta ,  quia  noctu 
quasi  ditm  effioereU 

^  Spanheim  ad  Callimach.  Dîan. ,  ao4  sqq. ,  et  la  médaille  qui  ê*y 
trouve  gravée.  En  qualité  de  Diana  Lucina ,  ou  Aoxeut»  présidant  aux 
enfantemens  (pi.  LXXXI,  3a5),  Dictynna  portait  de  plus,  en  Crètei 
une  couronne  de  dictamne  (^txTafAvov,  mot  fort  voisin  de  AîxTuwa), 
plante  merveilleuse  »  surtout  favorable  aux  femmes  enceintes ,  et  qui , 
selon  les  anciens,  ne  se  trouvait  que  dans  cette  île.  Voy,  Scholiast. 
Ëuripid.  ad  Hippol.  v.  58  ,  73 ,  ibi  Valcken.  Ctmf.  Philochor.  fragm.^ 
p.  88)  Cic.  de  N.  D. ,  5o ,  p.  419»  ^i  animadv. 

4  Cet  ÂpoUon,  né  en  Crète,  mais  fils  de  Gorybas,  aurait  disputé 
à  Jupiterlui-méme  Tempire  de  cette  île.  Cic.  de  N.  D. ,  III ,  i3,  ^i 
Creuzer;  p.  616.  Quant  aux  antiques  liaisons  de  la  Crète  et  de  la 
Phrygie,  on  peut  voir  encore  l'Ëxcursus  V  de  Heyne  sur  l'Enéide 
de  Virg, ,  III,  169,  tom.  1,1,  p.  435  sq. 
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eat  arec  l'Egypte  les  premières  et  les  plus  intimes  rela- 
tions, en  ce  point  comme  en  beaucoup  d'autres.  Une 
foule  de  particularités,  dans  les  religions  dont  il  s'agit, 
ne  peuvent  s'expliquer  que  par  les  doctrines ,  les  sym- 
boles et  les  rites  de  l'Egypte.  La  grande  déesse  d'Éphèse, 
sous  ses  enveloppes  hiéroglyphiques ,  ressemble  à  une 
momie  ',  et  le  premier  fondateur  du  culte  d'Apollon  à 
Argos,  Danaûs,  était  un  colon  de  la  Thébaîde.  Nous 
avons  vu  qu'un  loup  fut  pour  lui  le  gage  de  la  protec- 
lion  du  dieu,  de  la  victoire  sur  un  rival  «.  C'est  ainsi 
que  des  loups  secoururent  jadis  les  Égyptiens  contre 
les  Éthiopiens,  qui  étaient  venus  les  attaquer  J  et  la  cité 
des  loups,  Lycopolis,  fut,  dit-on,  fondée  en  reconnais- 
sance de  ce  bienfait  dàhs  la  Haute-Egypte.  Non  loin  dé 
LyCopolis,  à  Ghemmis,  d'où  partit  Danaûs,  Osiris,  racon- 
tait-on, quittant  les  sombres  demeures  de  l'Amenthès, 
éuiit  apparu  sous  la  forme  d'un  loup  à  son  fils  Horus 
marchant  contre  Typhon,  pour  l'encourager  et  pour 
l'assister  ^.  Or,  comme  Horus  est  généralement  comparé 
à  Apollon  chez  les  anciens ,  on  voit  que  la  connexion 
d'idées,  reconnue  dans  l'article  précédent  entre  Apollon 
el  le  dieu  loup,  existait  déjà  en  Egypte.  Aussi  Horus-Apol- 
lon,  sur  les  monumens  des  temps  postérieurs,  a-t-il  pour 
attribut  constant  le  loup,  qui  se  montre  à  ses  côtés  4. 


'  Il  faut  jeler  un  premier  coup  d'œil  sur  la  pi.  LXXXVIII,  817. 

*  Conf.  ci-dessus  ,  p,  107  »s\.  * 

3  Diodor.  1 ,  88  ;  Syoes.  de  Provid.  I,  1 15  ;  Euseb.,  Prœpar.  EvaDg. 
I,  p.  5o.  Conf,  Zoëga  Num.  «gypt.,  p.  70 ,  de  Obelisc. ,  p.  307  ;  et 
tom.  !•',  p.  393 ,  coll.  867,  888  sqq. 

^  Zoëga  ihid. 
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Quelle  en  est  la  rabon?  quelle  peut  avoir  été  la  notion 
intermédiaire  qui  rapprocha  ainsi  les  deUK  idées  du  loup 
et  du  dieu  de  la  lumière ,  et  donna  lieu  aux  Grecs  de 
rapprocher  également  les  mot»  qui  le$  expriment  y  qui 
expriment  le  sauvage  animal  et  la  naissance  du  jour  '  f 
Le»  Grecâ,  qui  peut-être  en  cela  n  avaient  fait  qu  imiter 
une  analogie  préexistante  dan»  la  langue  égyptienne  ^  as^ 
signent  à  ce  rapprochement  différentes  cause»  naturelles^ 
telles  que  le  regard  de  fèu  du  loup^  ou  cette  circonstance^ 
que  le  loup  comme  le  chien  fait  se»  petits  aveugles ,  ou 
quelque  autre  raison  non 'moins  ^arbitraire  ^.  Il  est  plus 
vraisemblable  que  l'habitude  du  loup,  animal  carnassier, 
qui  pendant  la  nuit  quitte  Sa  retraite  pour  cherchei:  sa 
^roie,  et  au  point  du  jour  rentre  dans  sa  tanière, 
porta  les  anciens  à  le  regarder  comme  étant  en  rapport 
avec  la  région  des  ténèbres,  avec  le  monde  inférieur.  Il 
devint  donc  pour  eux  un  symbole  de  la  transition  de  la 
lumière  aux  ténèbres,  du  passage  du  monde  supérieur 
dans  le  monde  inférieur,  et  fut  en  quelque  sorte  le  mes* 
sager  des  deux  mondes.  Ils  l'employèrent  pour  désigner 
l  apparition  et  la  disparition  de  la  lumière  tant  du  jour 
que  de  Tannée,  et  enfin  la  grande  vicissitude  de  la  vie 
et  de  la  mort  5. 

Mais  pour  développer  le  rapport  qtii  existe  entre  TA* 
poUon  hellénique,  venu  originairement  d'Asie,  et  le  dieu 

'Aùxoç,  Xoxtj,  supra,  p.  loS  sq. 

*  Aristot.  H.  A.  VI,  35 ,  cap.  ag,  p.  3ia  Schneid.  ;  Plïn.  fl.  N. 
XI ,  37, 55,  Harduîn. ,  etc. 

3  Ces^idées ,  comme  Dods  Tavons  déjà  dit,  sont  pleinement  confir- 
mées par  les  symboles  et  les  monumens  de  VÉgypte  :  tom.  1*',  2 , 
p.  865-867,  et  les  renvois  aux  planches.  (J-  T>,  G.) 
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égyptien  Horus,  il  nous  faut  jeter  un  coup  d'oeil  sur 
Tensf  mble  du  système  relatif  à  la  lumière  et  au  soleil 
en  Egypte.  A  la  tête  paraît  Kneph,  ta  lumière  primi- 
tive; vient  ensuite  Phthas^  le  feu  primitif,  puis  le  Soleil, 
né  de  Tlsis  de  Sais;  suivent  les  incarnations  du  Soleil, 
Horus  ou  Arouéris,  Harpocrate,  Sem  ou  Hercule  '.  Les 
Grecs  ont  une  série  analogue  de  dieux  :  HypérioA ,  Hé- 
lius ,  Apollon.  Hypérion  répond  parfaitement  au  Soleil 
du  système  égyptien  ;  il  est  celui  qui  s'avance  au  plus 
haut  de  la  région  céleste.  Le  pore  du  Soleil  d'Egypte 
est  Phthas,  comme  Vulcain  est  le  père  du  troisième 
Soleil  dont  paHe  Cîcéron  *.  Ce  troisième  Soleil  est  iden- 
tique à  l'Apollon  Patrons  d'Athènes,  ou  au  plus  ancien 
des  quatre  Apollons  de  Cicéron,  donné  pour  fils  de 
Vulcain  et  de  Minerve,  c'est-à-dire  de  Neith,  de  la 
grande  Isis  adorée  à  Sais,  et  qnî,  dans  Tinscriplion  du 
temple  de  cette  ville,  se  dit  elle-même  la  mère  du  Soleil  5. 
Si  Ton  demande  maintenant  comment  il  peut  se  faire 
que  le  vieil  Hérodote  affirme  d'une  manière  si  positive 
l'identité  d'Hôrus,  fils  d'Osiris,  et  de  l'Apollon  des  Hel- 
lènes, la  réponse  sera  facile.  Les  Grecs  avaient,  dans 
leurs  religions  populaires,  uii  Apollon  singulièrement 

«  Fox.  liv.  III ,  ch.  II  et  VII ,  tom.  I*',  p.  4o8  sqq. ,  et  46g,  Conf.  la 
note  6  sur  ce  livre ,  fin  du  même  tome. 

>DeN.D.III,ai. 

3  Cic.  de  N.  D.  UI ,  ai ,  s3 ,  ihi  Creuser,  p.  595 ,  699 ,  «14.  Cwf- 
tom.  !•',  p.  4Ba,  n.  3;  617,  h.  a  \  §19  «q.;  et  d-aprèt,  Hv.  VI,  cbap. 
dtt  Minerve ,  «rt.  II.  —  Voy,  encore  le«  développeroenê  de  J.  C.  F. 
Rœfar,  dans  la  dissertation  intitulée  :  De  JpoUine  Patrieh  et  Mi- 
merva  Primigema  Athenientitun^  Heidelberg.  i8a6,  J  ^-8»  P*  l'-'O^"  " 

(J.  D.  G.)     . 
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rapproché  de  la  nature  humaine,  un  Apollon  qui  tan- 
tôt slrrite,  tantôt  triomphe  de  sçs  ennemis,  tantôt, 
chassé  du  cercle  des  dieux  de  l'Olympe ,  s'en  va  paître 
les  troupeaux  sur  la' terre;  enfin,  un  Apollon  tour  à 
tour  élevé  et  humilié.  De  même  Horus,  le  bel  Horuis  à 
la  chevelure  brillante,  tantôt  fuit  devant  Typhon,  tantôt 
paraît  avec  fierté  comme  vengeur  de  son  père  Osiris, 
tantôt,  dans  le  transport  de  la  victoire ,  s'irrite  contre  sa 
mère  Isis,  et  lui  arrache  son  diadème  ^.  Ce  dieu-soleil 
incarné  devait,  bien  plutôt  que  le  dieu -soleil  de  Sais, 
né  des  puissances  suprêmes,  représenter  à  l'imagination 
des  Grecs  leur  populaire  Apollon.  C'est  ce  qui  arriva. 
Tandis  que  le  Soleil  du  système  sacerdotal  de  l'Egypte 
donna  naissance  à  l'Apollon  Patroûs  d'Athènes,  honoré 
dans  les  religions  antiques  de  cette  cité,  fille  de  Sais  ^, 
l'autre  Apollon ,  poétique  objet  des  4;royances  publiques 
parmi  les  Hellènes ,  fut  naturellement  assimilé  à  l'Horus 
non  moins  populaire  des  Égyptiens ,  qui  avait  contribué 
beaucoup  à  sa  formation. 

La  Phénicie  eut  une  semblable  incarnation  du  soleil. 
Sydyk,  le  même  que  Phthas  ou  le  Vulcain  d'Egypte,  mit 

«  Tom.  I",  p.  39a  ,  393,  4oo. 

'  Philochore  témoigne  d'une  manière  positive  (ap.  Etymolog.  M., 
p.  768 ,  p.  696  Lips.;  Photii  Lex. ,  p.  4^>  ^^  Suidas  v,  rptroiraropeç)^ 
que  le  Soleil  y  était  le  même  qu'Apolloâ.  Conf,  Philoch.  fragm.  éd. 
Siebelis»  p.  11;  et  sur  les  origines  d'Athènes,  le  liv.  V,  sect.  I,  ch.  I , 

et  le  liv.  VI  déjà  cité ;  On  trouvera  dans  nos  planches  LXXIV,  3o3, 

LXXXIII,  3o4,  LXXXV,  3o5,  XCV,  38o,  diverses  représentations 
du  àitXk-wAçiXyHÀios,  ou  d'Apollon  considéré  comme  tel,  rapproché 
dans  cette  dernière  scène  de  l'Apollon  des  poèUs.  Apollon  Nomios  ^  ou 
faisant  paître  les  troupeaux  sur  la  terre,  paraît  dans  la  pi.  LXXIIL, 
a83  »    (J.  D.G.) 
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au  jour  avec  les  sept  Cabires  un  huitième  fils,  Esmun. 
Ce  dieu  est  ordinairement  comparé  à.Ësculape  \;  mais 
la  description  qu'on  en  fait  donne  pour  idées  fonda^ 
mentales  le  feu,  la  chaleur  céleste,  la  source  âe  vie.  Son 
histoire  mythique  nous  le  montre  sous  des  traits  abso- 
lument conformes  à  ceux  de  TAttis  de  Phrygie  ^.  Les 
Phéniciens  racontaient  qu  Astronoé,  une  de  leurs  dées- 
ses, ^vait  conçu  pour  lui  une  violente  passion;  que  pour 
se  dérober  à  ses  poursuites,  il  s'était  vu  forcé  de  se  mu- 
tiler de  ses  propres  mains ,  et  que  la  déesse  lui  avait  ac- 
cordé l'immortalité.  Peut-être  fut-ce  dans  ce  mythe  ou 
dans  quelque  autre  pareil  que  vinrent  se  réunir  l'idée  du 
fils  de  PhthÀ  ou  de  Yulcain  et  celle  d'Apollon  ^.  Le 
Phénicien  dont  Pausanias  rapporte  les  paroles  4  dé- 
clare positiveiïient  que  ses  compatriotes ,  aussi  bien  que 
les  Grecs,  regardaient  Apollon  comme  le  père  d'Escu- 
lape,  et  il  explique  ainsi  leur  relation.  Suivant  lui, 
Apollon  est  le  soleil,  qui  par  sa  course  annuelle  fait 
la  salubrité  de  l'air;  cet  air  si  essentiel  à  la  santé  des 
hommes  et  des  animaux  est  Esculape.  Quoi  qu'il  en  soit 

»  Easeb.  Prœpar.  Ev.  I,  lo.  —  Sanchoniath.  fragm.  OrclL,  p.  3i , 
38.  Conf,  ci'dessus ,  p.  i6. 

*  Damasc.  Vît.  Isidor.  ap.  Phot  Cod.  i43*  —  Conf*  Seldeo  ,  n  ^  a  ^ 
p.  a6i;  et  ci'dessus ^  chap.  III,  art.  III. 

'Astronoé,  est- il  dit  chez  Damas'clus,  donna  au  jeune  homme 
mutilé  le  nom  de  Pofan ,  et,  après  avoir  rallumé  en  lui  le  feu  gé- 
nérateur, en  fit  le  dieu  Esmtm,  mot  qui  exprime  cette  idée;  d'autres 
Finterprèlent  le  Auiri^me.  — >  Cestle  Pan  ou  le  Mendès  deTÉgypte, 
également  appelé  Schmoun  ou  le  huitième,  et  avec  qui  Arouéris  ou 
Horus  s'identifie  sous  un  point  de  vue  supérieur.  Conf,  tom.  I ,  a , 
p.  83o,  83a,  856,  864,  coll.  807  sq.  (J.  D.  G.) 

4VII,Achaic.,  aS. 
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de  cette  opinion  et  de  là  Précédente,  le  Phénicien  Cad* 
mus  paraît  avoir  apporté  en  Grèce  avec  lui  un  dieu- 
soleil  Apollon.  Non  pas  ^e  nous  attachions  une  grande 
importance  au  rapprochement  que  l'on  peut  établir  entre 
le  nom  d!Esmun^  Cls  d' Apollon,  et  l'épithète  d^Ismenien 
donnée  à  1* Apollon  de  Thèbes  en  Béotie'^.  Mais  le  culte 
de  cet  Apollon  est  marqué  de  certains  caractères, qui  lé- 
gitiment notre  assertion.  C'est  dans  son  temple  que  se 
voyaient  les  £uneusea  lettres  cadméennes  ^.  Tous  les  neuf 
a^ns  on  célébrait  en  son  honneur  les  Daphnéphories^où 
un  jeune  et  bel  enfant^  portant  un  rameau  de  laurier, 
faisait  le  rôle  de  prêtre ,  et  qui  étaient  une  vértfable  fête 
du  soleil,,  comme  il  est  facile  de  s'en  oo&vaÎGacre  par  la 
descriptiom  que  nou»  en  ont  laissée  les  anciens  3»  L'A- 
pollon de  la  Béotie,  le  mêmie  au  fond  que  cekJi  de  VAt- 
tique/,  prit  sa  route,  selon  toute  apparence,  d'Egypte 
et  de  Phénicîe  par  l'île  de  Samothrace.  Là  se  représente 
Phtha*Yulcain  avec  un  rôle  fort  élevé.  Là  ^  dans  les  mys- 


K  €onf,  Hiulery.  MkKg^  d.  Carthaff,^  p.  91  s^ 

*  Herodot.  V,  5 9.  —  Sur  ces  lettres  Cadméennes  et  sur  le  phénî- 
ciea  Gadmus  on  peut  Toir,  en  attendant  les  déyeloppemens  que  pro- 
met M.  Creuzer  dans  la  continuation  de  ses  Gomment» Herodot.,  le 
liv.  Vy  sect.  I ,  chap»  I ,  ci-après.^  et  les  notes  qui  s'y  rapportent»  à  la 
fin  du  volume.       ,  (J.  D.  G.) 

3  Pansan.  IX,  Boeot. ,  10,  et  surtout  Procl.  Ghrestom.  ap.  Fhot., 
p<  988  »  p.  3ft5  sqq.  ad  calcem  Hephœstion.  éd.  Gaisford* 

^  L'Apollon  Béotien  se  nommait  aussi  Galaxius ,  parce  qu'il  était 
supposé  donner  le  lait  en  abondance  aux  troupeaux  (Plntarch,  Moral, 
t.  IV,  p.  675  Wytt.).  Meursius  (Grœc.  feriat.,  p,  68)  a  cru  que  la  fête 
des  Galaxies,  à  Athènes,  se  célébrait  en  l'honneur  de  cette  divi- 
nité, mais  il  parait  que  c'était  réellement  en  l'honneur  de  la  Mère 
des  dieux  (  Lexic.  Rhetor.  in  Bekker.  Anecdot.  gr.  I^  p.  229). 
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xère»f  3e  retrouTtnt  Ifi^  rameaux  symboliques  portés  en 
prooeaâioQ  à  la  (été  d'ApoUon  Isménieu»  Là  parait  aussi, 
leo&nt  aacré  rerêta  des  fbncÛQiis  sacerdotales  <.  C'est 
Camilius  (Cadiniiluj&^Gadinas),  dont  le  nom  estphéni* 
mUf  et  qoi^  à  Samothrace  comme  en  Étrurie,  à  Rome 
et  dans  la  Grèco^  dessert  le  culte  des  grandes. dârinités 
de  la  natw?6«  Noua  y  reyiendrons  plus  tard. 

Les.  réflexions»  pcéced^fttea  rendent  aisé  à  concevoir 
que  y  daji^  les  systèmes  orphi£[ues  j  se  tenconti'eun  Hé*. 
liitô  ou  un  dieu^oleil,  tandis  que  tout  près  figure  un 
ApoUon  également  sous  ks  traits,  du  soleil*  En  effet , 
PtQchi»  W^Jis  assure»  après  Eschyle,  que  la  doctrine 
d*Qrpbée:  reconnaissait  comme  identiques  le  .soleil  et 
ApoUon^«  Formes  k  1  école  âes  prêtres  die  TEgypte  et 

'  ApoljoD  étBJctjQraommé  w^^ox^ôt^oii,  «a(imi]«  £ivoj;abl€  4  la  croîs* 
sance  des  jeune.^  gens.  C'est  toujours  rApollon-Soleil.  (  Enstath.  ad 
Odyss.  XIX,  86,  p. -683  BaBlh,  coll.  Suid.  Il,  p.  35o  Kust.).  On 
p»vmik:çiwire  que  le  huirier,.  qui  avait  été  Djq>liiié  son^  amante, 
eo  prenait  le*  surnom  de  »9uçofiaX&iflt,r  Cei:É^miQ  d^  xQu^pd(ia%,coaniD« 
Scbndder  corrige  chez  Suidas  ;  mais  il  parait  qu'il  faut  écrire  xopu- 
6aXCa  (Zonarae  Lexîc,  p.  laSS,  iBi  Tittmann,  coll.  HesycIiJ  II, 
p.  Ssi  Albtccî  ^  ilamBterbm»  ad  Hesyeli.  I,  p^  1694),  nom  toujours 
ea  rapport  avec  U  laurû^r,  avec  Dapbué*  Plut«pqiie  rai^oiMi^  (Sjiu- 
po9«III,  9,  p.  681  Wyttenb.)  qu'Apollon  avait  eu  deux  nourrices, 
la  Târité  et  Corythalie.  Si  l'on  cherche  ce  qu'ont  de  commun  la 
njNttpbt^  du  lausiev  et  Ui  Vérité ,  il  faut  se  rappeler'  là  eroyance 
des  anciens  à  la  vertu  prophétique  et  poétique  des  feuilles  du 
Uwier,  ç|  l'épithèt^  de  ^açwi^ot'yQv  dooixée  aux  poètes  et  aux  de- 
▼ÎM.  (Casaub»  sd  Theophr.  Gharact,  XVXj  p.  lyS  «<j.  Fischer; 
i^  ad  Mhen.  IV,  pu  x4o,  p.  461  Schweigh.;  Salmas.  ad  Solin*, 
p. 609;  Tzetz.  ad  Lycophr.,  v.  6,  p.  27a,  éd.  MûUer.) — Apollao, 
Goasidéré  iquil  c«  double  point  de  vue,  est  couronné  de  laurier  dans 
les  monumens ,  pi.  LXXIV  et  LXXV,  a8o,  aSa.  (J.  D.  G.)^ 

»>fr,  Ofpk  hymn.  VUI,  XU,  XXXIV,  fragob  XXVHI»  éd. 
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dç  la  Phénicie>  les  Orphiques  reproduisirent  dans  leur 
Phanès-Apollon,  leur  Hélius,  leur  Héraklès  ou  Her- 
cule, là  série  entière  de  ces  dieux  de  la  lumière  et  du 
soleil,  que  nous  examinions  tqut  à  Theure. 

C'est  à  l'Apollon  Isménien  que  l'on  offrait  encore  des 
holocaustes  où  Ion  prédisait  Tavenir  par  la  flamme  du 
sacrifice,  absolument  comme  à  Olympie  dans  les  sa* 
crifices  en  l'honneur. de  Jupiter  '.  L'idée  d'un  dieu  pro- 
phétisant sort  naturellement  de  celle  du  feu  céleste,  du 
soleil  déifié,  qui  se  trouve  dans  Apollon  conmife  dans 
Jupiter,  Pardillement  s'associent  les  idées  de  dieu  du  soleil 
et  de  dieu  de  la  musique,  de  maître  de  la  lyre;  car  la 
lyre,  comme  nous  l'avons  déjà  vu  et  coMitiè  nous  l'ex- 
pliquerons* plus  loin  avec  détail,  fut  un  symbole  fort 
ancien  de  l'ordonnance  harmonieuse  des  astres.  Nul  doute 
que,  dans  l'antique  sabéisme  de  l'Asie  supérieure,  la  di- 
vination par  le  feu  n'ait  été  aussi  une  partie  importante 
du  culte  divin.  Les  livres  zends  en  fournissent  la  preuve. 
Le  feu,  y  est-il  dit  ex{>ressément ,  donne  la  connais- 
sance de  l'avenir,  la  science  et  les  suaves  discours  ^.  Voilà 
les  fonctions  principales  d'Apollon  réunies  dans  la  no- 
tion médo-persique  du  feu  et  du  soleil;  et  même,  si  nous 
en  voulons  croire  les  indices  rapportés  plus  haut,  il  y 
aurait  là  plus  qu'une  simple  analogie ,  il  y  faudrait  voir 

HermaDo. ,  t^i  Gesner,  p.  487  (citant  Proclui  Theolog.  Platon.  VI, 
la  ,  p.  376);  iEschyl.  în  Ëratosth.  Catast. ,  p.  19  Schaub.  On  a  déjà 
▼a  Hélios  et  Apollon  rapprochés  sur  un  même  monument,  pi.  XGV, 
38o. 

«  Herodot.  VIII,  i34;  Philochor.  ap.  Schol.  Sophocl.  OEdip.  Tyr. 
fto,  et  fragm.  p.  loi. 

*  Izesdiné,  Ha  67.  Conf.  lir.  II ,  ch.  III,  tom.  I«%  p.  333  gq. 
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une  dérivation  historii|iie  <•  L'idée  de  prophétie  attribtiée 
à.ApoUon  pourrait  bien  se  rattacher  primitivement  aux' 
Dadgahs  ou  Pyrées  de  la  Perse,  qui  étaient  les  autels 
du  feu  céleste  et  du  soleil  tout  à  la  fois  ^.  Plus  tard^ 
elle  se  serait  liée,  par  une  com^binaison  nouvelle,  aux 
cultes  de  Phtha,  de  Sydyk  et  d'Esmun,  divinités  du  feu 
terrestre  et  de  la  lumière  qui  luit  au  sein  des  ténèbres. 
Des  circonstances  locales,  des  phénomènes  singuli'ers 
auraient  favorisé  cette  alliance,  tels  que  ce  gouffre  mer» 
veilleux  que  Von  voyait  à  Delphes  au  pied  du  Parnasse, 
et  dont  les  exhalaisons  jetaient  dans  une  espèce  de  trans*» 
port.  Peu  à  peu,  chez  les  prêtres  de  la  Grèee,  qui  firefnt 
d'Apollon  le  dieu -prophète  par  excellencie,  les  notions 
primitives  et  les  fonctions  supérieures,  réunies  d'abord 
dans  ce  dieu,  ou  s'affaiblirent  ou  se  décomposèrent. 
Voilà  comment  le  caractère  de  dieu--soleil  s'obscurcissant 
de  plus  en  plus  chez. l'Apollon  des  Grecs,  brilla  d'un 
éclat  nouveau  dans  Hélius,  dieu  qu'ils  avaient  reçu  égà-* 
lement  des  religions  solaires  de  l'Egypte  et  de  T Asie. 
De  même  la  science  de  la  médecine,  liée  originairement 
à  Vidée  du  soleil  dans  Apollon,  s'en  détacha  et  eut  âon 
type  divin  à  part.  C'est  ainsi  que  presque  partout,  au 
moins  en  ce  qui  concerne  le  culte  populaire ,  le  fils  de 
Latone  se  vit  réduit  aux  attributions  de  dieu  des  ar- 
chers, de  la  musique  et  des  oracles.  C'est  sous  ces  traits 
qu'il  apparut,  rayonnant  d'une  beauté  sensible  et  presque 
humaine,  à  la  brillante  imagination  des  chantres  natio-» 


«  Vwf,  ce  qui  a  élé  dit  de  T Apollon  Cornants ,  p.  1 16. 
»  Tom.  I"  ibid.,  et  p.  378,  coll.  ySoj  et  tom.  IV,  pi:  XXII,  1 17. 
H.  9 
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naux  dQ.laGr>èce,  pai:ÛQu]^ein«Ql;  à  celle  d^Hiomère  <, 
si  Toa  en  excepte  un  petit  npinbre  de  pa&s^ges  ,où  se 
laistse  eotrevoir  un  caractère  plus  éle^é  et  vraimeat  an- 
tique. lrÇ$  récits  de.  Pausanias  moQtréat  aussi  que,  de 
spa.  tçmps.,  à  Oiympie.  et  ailleurs,  on,  adorait,  depuis 
des  Siiècles,  un  HéUus  et  une  Silène,  c^st«^-dire.un  sor 
leil,  et  uo^  lune,  distincts,  d Apollon  et  d'Ârtéoiis  >.  Loin 
de  TQÎr  dans  le^  rôles  si  re3treints ,  maist  tout  eiuéôeurs 
et  par  là  si  éminenuuent  populaires  »  donnés,  pas  les 
poètf^s  à  ces^  deux  dernières  divinités,  la  véritable  odr. 
gij^e  de  leur  culte,  noua  y  reconnaissons  au  contraire 
^ne  victoire  accidentelle  de  la  poésie  sur  les;  doctriii£fi 
sïa^§rdptale3  ou  respirjait  le.sabéisme  primitif >. dont  nous 
r^tarouvQns  plusieurs  élémens  dans  lesi.  traditions  >niémes 
et  dans  les  rites  de.  lage. poétique.  Il  suit  de. notre  ma- 
nière de,  concevoir  le  développement  de  ces.  religions 
orientales  transportées  en  Grèce,  que  les  interprétations 
des  philosQph^.  post-homériques,  depuis  Bhérécyde  et 
IJér^lite.  ju£îqu'au  Qésar.  Julien,  ne  sont  point  à.  nos 
yjBux  des  efforl;s.  récens,  tentés  après  coup  poiur  mettre 
en,  acqord.lej$  idées  d'Ap/)Uon  et  d'Artémis  avec  celle&. 
diL^spjleil  6t  de  ht  lune;  mais  elles  eurent. pour  <but,  se*. 
If^n  i^Qus,  le  rétablissem/ent.de  lantiqué  théologie  prê- 
chée  aux  fîélasges  et  aux  Hellènes.par  des  prêtres  éfaraxiT 
geifS;.  S'il  étût.besoin  d'apporter  un  dernier. argument  en 
faveur  de  l'origine  orientale  d'ApoUon,^  nous  le  trouve- 

»  Voss  a  très  bien  fait  ressortir,  dans  ses  Lettres  mythologiques, 
cette  conception  toute  poétique  de  la  religion  d'Apollon. 

>  Pausan.  V,  EUx^c.  (  I .) ,  u  ;  YI  ( II  ),  a4.  —  Sélène  se  voiç  arec 
Héliusy  £lg.  3o4a. 
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rioiiS'(hiJs  lenom'méitfedéte'di'eu,  dont  les  Grecs  ont' 
si  direrseifièm  et  si  Tdin'^nent  cherché  la  raison  dans 
leur  piroprelâiïgae.  La  forme  crêtoi^ë'^^belidSj'pour  He^ 
Uos ,  montre  tout  ensemble  ison  identité  première  avec'  lé  ' 
nom  du  s<^eil,  et  sa^racinè  asiatîcfàe,  qui,  pour  les  deux 
mob,  doit  être  BètôvL  Hel^  appellation  dù'soleit  ou  du 
dieu  qiii présida  à  cet  astiré^dàhs  lé^  la'àgùes'sémS^quêk^.  ' 
Artémid  aUdstnbVs'îtfdiqiie  l'Orient,  et  plus  parlicùi' 
lièfemetit  TÉgypte,  conittie  là  Source  de*  notabrede  «iéà^ 
attribnts  et  de  ses  foWétions.  A  son  tour  elle  va  iiou^ 
faire  vofer*  ^n'  elle-même  dé  frap^ans  rappbits 'avec  lés  ' 
diiri«ités  égyptiennes  qui  ont  ti^itàla  nuit  etala'ltlné:^ 
Mâb,'  pouif  bien  saisi!*  t^rki^c^is^  \\  est'iiéôeskàiVé  de 
se  Tappder  avant  tôïilf 'le  génie'  desr  religrôhs  orientale^:'* 
UOriewC  etrÉgypte,'  et  les  religidfts  pHAiiftivé^étf^hérafF,^' 
ont  coutume  de  séparer  d'une  divirtité^rititîpalè  cettaîÂ%à'  ' 
pV0pv]été»4itètàntÂt^lle&pet«sëA^%ètttàpslrt/ét{{ae'tâi- 
tel,  au  ooiitraire,  elles  téuiai^sèliît/api^sIéKïiiôii'sëpâi^éds;^^ 
pottr  ies>co«lk»¥dre  dé  nbûvèâti-dlitt^  lettf^HHtt^ëî^ëM/' 
ceiqoi»  s  app^àe  specli^ïéibént  a-ttl'-d'éesàës^TîthHrtrfcld^iF* 
BttïwJBtfe.  yôk»  d'atward  tout' îebehaînëmeVt  des  <KvM-*'* 
tes  femelles  que  reconnaissait  la  théologie  de^^gyptîj^^. 
Ampr  estla  nuit  primitive  cachée  dans  le^  pvçfxÀpdçurfin 
du  temps  el  de  refpaoë;  Bptd  éstJiiiie  t)u{t  seeonéa<!Péy  > 
ou  propfèiHefct  l'air  obscur,  hufnide  et  nour]rissapt  qui 
occupe  ïa  tégibri  subfunàire,  tandis  que  Neithiçst  VJ|îtli^rc, 
femeUev<i^pai^u^dàiftsia>3é^n'6upiditi^âilre|  ii  Biiit'd^  là 
que  fiutô  figtiré  Souvent  commé'la'^hùrt  qdî'  ènyélojppe  ï^^^ 

»  He«ycfc. V.  ÂêrfXroi;  et  ihi  iiitierpk'èt:  ÙoAf .'Smèn'ûé^  S.  Il, "^tr 
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'  terre  y  souvent  aussi  comme  ta  lune  elle-même  '•  Iiis^st 
reaii primitive, de  laquelle  esto^  Ij^.soleiletqui  nourritles^ 
étpiles.CpnsicléréeMu5  un  poim;d^ir%e  supérieur,  elles'i- 
dên^i^  avec  différentes  aiit^es  déesses,  particulièrement 
ay^c  N^th;  comme  eau  pritnitiv^,  elle  est  la  mâme  que 
la  PjÇsqéto^d'Assjrrie  et  FUranie  ^()*Ascalon.  Bubastis^ 
ç'esj&rà-dixe  celle  qui  découvre  ^op^  visage,  qui  change 
dejvisage,  est  la  lune  qui  se  ui<>|itre  et  qtii  parcourt  ses 
pb^fi^,  peiMlant  que  Tithrambp  ou.Ambo  est  laflune 
dans,  son  triple  état,  dans  sa  triple  influence,  mais  sur^ 
tout  .dans  son  influence  re4(t|itabl0^  la  lune  qui  règne 
suTc.les. plantes,  les  aniniaiix^. et  les, hommes,  qui  cause 
les  trplibl^s^  4^  f 'âme,  Jes. transports  fiirieui^,  la  maladie 
etja. mort.  C est  unc;  Isis  irritée ,t)$^4^onfondant auvent- 
avec  Bub^tiStf.  te  Wnç  changeante,  et:  avejK  la  .terrible 
déesse  de  la  mort,. Thern^uthis^  ?*>..,  -     <- 

On  {^perçoit  au  prf^ier  <}oup')4!p^it ,  dans  ce  tableau 
des  déesçes  ,4gyR?iiiWî<^%it  iI^j  principaux  .caractères  q^e 
noi^s  |0^ij?;^iflnji-i|f ,.  (J^ps  .le^^fUftbes  .asiatiq^Uiesi)  les  deux 
airliifilf^  préçjédws*  A^b^J^  <s»^  il'I^hyia.  d*01en ,  divinité 
cosj;aQgpmque^.  Hérodote,  fid<^le  1^  cîoifi  principe  dbe  £ûrc^ 

«  yàjr.  liy.  lîl,  ch.  X^  et  conf.  la  note  6  dapa  les  i)claircls^e-. 
m^s;  t<Jtt».*l^,I  j^PSiif  5t9,'8*x6  8qq.  îVén  résulté  quelques  în'o- ' 
difîca^pf(^^etz  impopttntetf  à:  rjdzposition  que  fait  kt  ^i^tréai»'-^ 

*  Côn/.  lesEclâircissemeus  dutom.  T',  no^eç  4,  5  et  6,  p.  8o5,  8o8, 
8i4,  «35,  ett.  '  '    I  .  .  ,'  .        "    . 

3  Cette  grande  ÏHthyia  aepiMe  ptaaLexaetwneiit  repi^feiitée par  Ia'< 
première  des  deux  Buto  ou  Bouto  égyptiennes ,  quoique  les  Égyp- 
tiens eussent  aussi  en  propre  une  autre  déesse  d'un  ordre  inférieur, 
que  les  Grecs  comparent  à  leu»  vulgaire  llithyia,  en  lu«  donnant 
sin  nom  :  tom.  I"  ibid.y  et  surtout  8a6  sq.  (J.  D,  G.)        . 


Digitized 


by  Google 


RBLIGION^    DB   LASIB   OCGIDENTALB.    CH.    IV.        l33 

dériver  de  VÉgypte  la  plupart  des   dieux  hèlténîquês^ 
assimile  Buto  à  Latone  et  Bubastis  à  Artémiâ  '.  Les  Égyp- 
tien» et  les  Hellènes  étaient  divisés  entre  ettx  stir  là  tuére 
dé' BùbaistiÀ- Artémis ;  Esohyle  les  concilie  en  iaisànt 
d'Artémis  une-  fille  de  Déméter  ou  Cérès  '*,  la  même 
qu*Isis;  tandis  que  la  mythologie  dominante  des  Grecs 
donnait  Apollon  et  Artémis  ou  Diane  pour  enfàns  de 
Latone,  c est-à-dire  de  Buto,  dont  Horus  çt  Bubastis 
n^étaient  que  les  nourrissons  en  Egypte  ^.  IJ  est  probable 
qu*en  cela  le  poète,  amant, de  la  doctrine  des  mystères, 
avait  isùivi  une  tradition  sacrée  venue  de  ce  pays,  au 
lieu  de  la  généalogie  asiatique  chantée  par  Oleh  datis 
les  hymnes  de  Détos,  et  devenue  populaire  en  Grèce. 
Plusieurs  attributs  d'Isis  furent  transportés  à  Bubastis, 
et  passèrent  de  cette  dernière  à  Artémis ,  pai*  exemple 
les  chiens  qui  aident  l'épouse  d'Osiris  à  chercher  le  corps 
de  son  époux  ^,  et  qui  environnent  la  Diane  chasseresse. 
L'animal  ordinairement  consacré  ^  Bubastis  était  le  chat^ 
ce  qui  donna  lieu  aux  Grecs  d'imaginer  la  fable  de  Ga- 
linthias ,  assistant  à  la  naissance  'd'Hercule^  et  chaitgée 
par  Ilithyia  en  chat  ou  en  belette  ^;  mais  comme  lune 
malfaisante  et  identifiée  à  Isis  en  courroux,  Bubastis 
avait  aussi  des  chiens  à  sa  suite.  C  est  la  redoutable 
Brimo,  c'est  la  terrible  Hécate  aux  trois  têtes,  troublant 
le  repos  des  nuits  par  les  aboiemens  des  chiens,  ses. 


>  II,  i37,i56. 

»  Herodot.  7.  /. ;  Pausan.  VIII,  Arcad. ,  37. 

3  Tom.  I",  p.  39a ,  coll.  826  sq. ,  n.  a. 

4  Plntarch.  de  Isid.,  p.  463  Wydenb.  Conf,  tom.  I*';^.'  Sgr. 
'  Antonîn.  Liber,  ag ,  et  ihi  Muncker. 
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ministres  '^.. C'est  encore  rAriémis  bi^uyante,  la  lune  jéT 
nébreuse,  bouleversant  rsitmosphère  et  envoyant  dap^ 
ses  éclipses  de  funestes  influences  sur  la  teinç^  çt  .p.^r 
ses  hab^ans  ^.  G e^^t  Mené,  qiM  cau^e  ^a  map)^)  la  lu^is 
qui  rend  lunatique  ^.  Au^si  les  femmçs  surtout,  dans.lQ3 
maladies  qui  leur  sont  propr^  et  que  rp];i  s;u.ppo3ait  un 
effet  de  cet  astre,  était^nt-elles  appelées  en  grec  .twtQt 
celles  qui  sont  atteintes  de  la  li^iie ,  tantôt  celles  qui  SQnt 
frappées  par  Art^mis  4.  Ici  Bubastis-^Tl^^^i^  es^t  évi- 
demment la  même  ^^e  Titbvainbp,  Ni^i;qjé3is  et,Tber- 
muthis.  Mais  cette  déesse  puissante  n'envoie  pas  seule- 
ment des  maux;  souvent  elle  éiqlaircit  son  front  chargé 
de  ténèbres,  elle  luit  d'une  bienfaisante  lumière.  Déve- 
loppant le  fruit  dans  le  sein  de  la  mère ,  durant  la  suc- 
cession des  lunes ,  elle  le  produit  au  jour  e^  à  la  vie  qi^iand 
elle  l'a  conduit  à  sa  maturité.  Alors  e^e  devient  Ilitjiyiar 
Lucina^*  L'on  sait  que,  dans  la  ^aute-Égyp|;e ,  I4  cité 

»  rojrez  ci'dcssus,  sut.  I,p.  ioi-îo3,  et  les  planches  indiquées,  en 
comparant  XC,  338.  '  ^ 

*  Artémis  surnommée  xiXdSivrn,  la  lune  dans  seé  périhélies  et  dans 
ses  a|)hélie9 ,  dans  Tétat  appelé  par  les  anciens  (r)coTopi.xivft ,  en  dorien 
proprement  axoropiava,  chez  Homère  cncoTopMîvta^-,  de  [i-ava  ou  p.iivv]. 
rôy.  Éustath.  ad  Odyss/XIV,  457,  p.  557  ^^is/  Conf.  Creuzer. 
Meletem.  I,  p.  a8. 

^  Nonni  Dionys.  XLIV,  327,  coll.  Horat.  de  Art.  poët.  454  ihique 
interpret.  De  là  encore  les  aeXy}via^op.6vot  ou  lunatici  du  Nouyeau-Tes- 
tament,  qu'il  'faut  rapprocher  des  vup.çoXyiwTot  et  des  ^âi{xovt^o|i.e^t. 
Conf.  H.  Grotîus  ad  Matth.  IV,  34,  coll.  XVII,  i5;  Ast.  ad  Platon. 
Ph3Bdr.,p.  260;  et  Plutarch.  Aristid.,  11. 

4  SeXYjvodxYiToi ,  ApTe{i.t<Jo6XYîTot ,  Macrob.  Saturn.  I,  17. 

5  Ou  dérive  ordinairement  Lima  de  Lucina  ;  d'autres  le  fopt  venir  de 
Xouvo;,  clair,  brillant.  Conf.  Cic,  de  N.  D.  II,  27,  p.  817  et  7$$,  éd. 
Creuzer. ' 
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dlliihyia  se  trouTait  au  voisinage  de  la  cité  de  Latone  '. 
Ainsi  nous  trouvons,  parfni  les  déesses  de  cet  ordre, 
en  Bgypt»^  une  corrélation  suivie  avec  les  divinités  tout- 
àw&it  ahaidgues,  venues  de  li^  Haute-Asie  chez  les  Grecs. 
Ceci  nous  ramène  naturelleinent  à  la  déesse  d*Éphèse. 

IV.  Retour  but  rArtémts  4*Éphès9  et  ses  différentes  reprééentA^Qns 
sy œboliqaes  ;  doctrine  supérieure  rattachée  au  culte  d'Apollon  et 
d'Artémis,  et  sa  liaison  ayec  les  dogmes  philosophiques  d'Orphée, 
de  Pythagore  et  d'HéracUte. 

-^ 
La  plus  antique  itnagè  de  cette  déesse  fdt^  comme 
cell<e  de  Cybèle,  une  idole  que  Ton  croyait  etrvoyéè  du 
ciel ,  et  les  habitans  d'Éphèse  attachaient  le  pliis  grand 
prix  à  sa  possession  >.  A  enf  juger  par  les  médaille^  de 
cerne  ville,  qui  nous  présentent  souvent  un  simple  tronc 
avec  une  tête  et  des  pieds ,  telle  fut  peut-être  la  fig^ure 
de  cette  idele  primitive,  sans  doute  ac<!Oinpag[née,  dès 
lorigine,  d'attributs  significatife  ^.  Deux  eiipèè^s  de  bâ- 
tons, fixés  eu  terre  ou  à  la  base  de  la  statue,  soutenaient 
ses  brds  étendus  horizontalement,  et  peut-être  apparte- 
naient-ils aussi  au  type  originel.  Un  caraetèi'e  non  moins 
antique,  non  moins  essentiel  daiis  les  idolôs  de  la  dée^, 
c'est  quelles  étaient  faiteé  de  bois  d'ébène;  rarement  on 
le  remplaçait  par  le  bois  de  la  vigne  ou  par  le  cèdre  *. 


>  Sifsb.  XVII ,  p.  8r7  GasBub. 

s  Actor.  XlX,  3S.  Conf,  Grotius  ad  h.  i,  ;  U.  Vales.  «i  Sozom. 
Hîst»  ecdes.  II»  5. 

^  Comparez  les  diyers  sujets  représentés  dffns  les  planches  LXXXVI- 
LXp^IX,  n"  3i4-3i6,  3i8-3ao. 

4^Unw  H.  N.  XVI,  79 ,  coll.  Vitruv.  11,9- 
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En  effet,  la  couleur  noire  était  indiquée  par  Tidée 
fondamentale  de  cet  être  symbolique;  et  dans  les  temps 
postérieurs,  c'est  encore  une  noire  déesse  que  nous  trou- 
vons sous-  les  enveloppes  chargées  d'hiéroglyphes  qui 
couvrent  son  image  '.  C'est  ainsi  que  les  Athéniens  en- 
veloppaient jusqu'aux  pieds  les  images  dllithyia  *.  Déjà 
Xénophon  parle  d'une  statue  d*or  que  Ton  avait  substi- 
tuée à  l'antique  statue  de  bois  ^.  L'idole  arrivée  à  sdn 
point  de  perfection  offre  à  nos  regards  une  figure  pan- 
thée,  assemblage  des  attributs  les  plus  divers,  où  sem- 
blent sç  reproduire  cette  multitude  de  traits  mythiques 
puisés  dans  les  religions  de  la  Haute-Asie ,  de  la  Scythie 
et  de  l'Egypte,  dont  nous  avons  composé  le  portrait  his- 
f  prique  de  la  déesse.  Les  Grecs,  selon  leur  coutume ,  dé- 
composèrent y  soit  dans  leur  poésie ,  soit  dans  leur  sculp- 
ture, cette  grande  et  multiple  unité,  et  partagèrent 
entre  les  différentes  représentations  d'Artémis  les  nom- 
breux attributs  que  réunissait  en  elle  seule  la  divinité 
d'Éphèse.  Toutefois  les  Ioniens,  à  leur  arrivée  sur  ces 
côtes,  respectèrent  le  caractère  antique  de  cette  religion 
et  de  l'idole  qu'elle  avait  pour  objet;  les  Grecs,  à  côté 
des  autres  images  d'Artémis,  conservèrent  cette  idole 
sous  sa  forme  panthée,.  et  son  culte,  par  l'effet  de,  l'é- 


''^07.  la  statue  de  Dresde  dans  l'Augusteam  de  Becker,  I,  n°  i^. 
La  déesse  à  forme  harnaine  paraît  effectivement  enchâssée  dans  une 
espèce  de  caisse  de  momie,  sur  laquelle  sont  appliqués  des  ani- 
maux ou  membres  d'animaux  qui  forment  ses  attributs.  —  Con/,  notre 
planche  LXXXVIII,  817,  avec  l'explication* 

>Pausan.  I,Attic.,  18. 

»Anab.V,3,  i3. 
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«tgratioa  des  Phocéens  j  se  propagea  jusque  dans  TËu* 
rope  occddenitale. 

£ik  coDsidéraEnt  dans  le  détail  les  attributs  de  cette 
figure  si  riche  et  si  yiariée  ^j  nous  sommes  d  abord  frap- 
pés de  celai  qui  surmonte  sa  tête  souvent  voilée  par  der-^ 
liâre} c'est  la  couronne 4e  tours  que  Ion  croit  avoir  été 
anciennement  une  coiffure  propre  aux  Lydiens  ^.  Sur 
les  médailles,  la  déesse  d'Éphèse  porte  encore  le  caia^ 
thus^  où  Von  a  vu  la  trace  antique  d'un  chapiteau  de  co* 
lonne ,  mais  qui  est  plutôt  un  modius  ou  boisseau ,  image 
connue  de  la  fertilité  \  Les  mamelles  qui  ont  mérité  à 
la  figure  dont  nous  parlons  te  nom  de  déesse  aux  nom- 
breuses mamelles,  sont  prévue  toujours  celles  d'ani- 
maux. Au-dessus  se  remarque  fréquemment  le  crois- 
sant de  la  lune;  au-dessous  Ton  aperçcHt  d'abord  les 
tètes  d'animaux  réels,  de  lion&,  de  vaches,  de  cérfsif 
accompagnées  d'abeilles  et  de  l'écrevisse  de  mer;  puis 
des  combinaisons  fantastiques,  telles  que  des  têtes  de 
tigres  ou  de  panthères  avec  des  cornes,  des  ailes,  des 
mamelles;  ensuite  des  animaux  fabuleux,  des  griffons, 

*  On  peut  comparer  avec  la  statue  da  Muaée  Pio-Clémentin,  repro- 
duite dans  la  planche  citée ,  les  diverses  représentations  publiées  par 
I»a Chausse,  Mus.  Rom.,  toro.  T,  sect.  II,  tab.  18,  et  par  Ménétrier,. 
Gronov.  Thés,  antiq.  Gr.  tom.  VII,  p.  36o  sqq.       ^ 

»  Zoëga,  Bàssiriiievi  I,  5i.'—  Conf,  l'explicat.  des  pi.  LVII,  037, 
LXXXVIII,3i7. 

3  PI.  citées ,  3i4-3i6 ,  319 ,  3ao.  —  Conf,,  quant  au  modius,  notre 
dissertation  sur  le  dieu  Sérapîs ,  jointe  au  tom.  Y  des  Œuvres 
de  Tacite  de  M.  Bumouf ,  et  publiée  à  part  comme  appendice  au 
tom.  I*'  des  Religions  \de  TÂntiquité,  p.  17  sq.  —  Les  fignre.% 
3 14.3 16  montrent  la  Diane  d'Éphèse  rapprochée  soit  de  Sérapi», 
êoit  d'Esculape.  (J.  D.  G.) 
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4k$  cbragons,  des  «phinx^.etc;  enfin,  cà  et  là.  de 

tables  arabesques,  sans  oublier  le  double  aoHier  de 

^et  de  fleurs  entre  lesquelles  on  distingise  le  obrysa 

ittum  et  la  rose.    ^ 

Parmi  les  interprétations  que  Ipu  a  donàtées  d 

attributs ,  il  en  est' beaucoup  d'athkraires*  De  ce  no 

sont  les  quatre  têtes  de  cerf  expliquées  par  les  q 

•phases  de  la  lune,  et  cdles  dès  lions  rapportées  à  1 

-aitîon  du  soleil  dans  le  «igné  zodiaeal  du  lion.  Cet 

mal'Oous  semUe  plutôt  ici  l'eitiblême  antique  du 

▼oir  aouTorain;  et  en  effet,  sur  le  co£Ere  de  Gyps 

Anémis  ailée,  conduisant  d'une  main  une  pantl 

de  Tauire  un  lion,  paraissait  comme  la  reine  de 

nent,   sa  patrie  '.  Quelques   figures   parlent   d\ 

mêmes,  par  exemple  les  vache»,  qui  étaient  consa< 

là  TÂrtémis  persane  aussi  bien  qnà  1  egy|)lienne 

d'ailleurs  on  connaît  le  rapport  du  taureau  avec  la 

et  avec  Diane,  surnommée  Tauropolos  ^.  Le  cerf 

attribué  à  TArtémis  des  Grecs,  en  sa  qualité  de  c 

seresse,-et,  dans  la  guerre  des  dieux,  on  disait  qi 

avait  combattu  sous  cette  forme  avec  le  géant  Typl 

circonstance  mythique  dont  l'art  s'est  emparé  ^.  F 

être  est-ce  encore  comme  lune  qiie  là  déesse  d'Ëp 

s'appropria^ le  cerf,  animal  que  la  croyance  des  anc 

à  S2|  longue  existence  éleva  jusqu'au  symbole  de  ït 

nité  ^.  Les  animaux  fabuleux  nous  reportent  vers 

1  Pausan.  V,  Eliac.  (I),  ig. 

*  Coaf,  ei-deasus,  p.  io3  aq.,  1x7,  et  fig.  SaS,  3a3  a. 
^  Fojr,  pi.  LU,  i5i  a,  LXXX,  339.  Con/,  l'expUc.  des  pL  € 
9ujet$  de  comparaison  indiqués  sous  le  dernier  numéro, 
^  Spa&beini  ad  Callimach.  Dian.,  p«  aSc.  —  La  déesse d*Épbè 
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gypte  et  la  Haute-A^e.  On  se  sauvic^nt  d^s  S^tFiemes 
célébrant  rAxtéœis  persanjç  si^r  le-Xino^usde  LyiUe  '. 
Qiiant  à  TÉgypte,  si  la  couleur  jtjiea  chairs  de  l'idole  D-a 
point*,  trait  directement  à  ,ce  p^ys ,  à  .^a  p<)|mlatioo  y  it^ut 
au  moins  cela  est-il  vraiseml^l^hle  du  sjxbiniL^.si  «ouvrent 
mis  en  rapport  avec  les  ÛDOiages  /d'Artén^is  j  WX  ^.% inà^e,  , 
soit  en  Païuphylie/*.  L'écreyisse  djeoier  r^pp^U^lft  déeflie 
syrienne  Dei^céto,  et  la  posjk^  géogra{^îq[|ie  d*Spbà^ 
bâtie  sur  un  sol  enlevé  ^  lajfnei*  ^.  Cet  idxnblèwi  ^ow 
ramène  en  outre  aux  vieilles  cpsinogoaies.  A  Phig^Jiet 
chez  les  Arcad^ens,  Pansants  vit  un^  déesse. femine  et 
poisson  que  les  habitaos  ImI  donnèrent*  pour  Artéfoifi» 
surnon^née  EjurynOme.  Ç^tte  £uiyx^>aie  était  TépoU^fi 
de  lVnti(|ue  dieu-serpent,  qijd  giCMiyeri;ia  le  monde  avaint 
Gronus  et  les  Titaps;  suivit  une  autre  tradition,  «(le 
était  fille  de  TOcéan  et  de  T^tbys  4.  Ce  sont  là  autant 
4 allusions  à  la  terre  sortant  du  s^in  des  eaux,  et  Ar- 
t^mis-Eurynome  n  est  autre  qulsiç  élevée  à  9a  plus  haute 
puissance,  l'eau  pprin^itive  per^Qp^^ifiée^  Dans  un  sens  su- 
balterne, l'écrevisse  de  mer  rappelle  une  épithète  fré- 
cpiemofent  donnée. à  la  Diane  d$s  Grec^,  çeUe  de  déesse 
protectrice  des  ports  ^,  qui  peut  avoir  appartenu  origi- 

voit  ^lle-mdine  ,.siir  le9  monmneus  des  iem^i  postérieurs  ,  dans  ua 
char  traîné  par  des  qeris,  pi.  LXXXiX ,  3aq. 

^  Ci'tks^uf^i^,  iiSsq. 

'  A  Perga ,  où  la  déesse  àyait  uu  temple  ancien  et  fameux,  ayant 
droit  dasyle  comme  celui  d'Éphèse  (Strab.  XIY,  p.  667,  colL  Van 
Dale  ad  Marmor. antiq.,  p.  3i  x  sq.).  Conf,  pL  LXXXVI,  3aotfi. 

*  Ci-dessus ^  p.  9 S  et  la  note  i. 

*Pausan.  VIII,  Arcad.,  41;  Apollon.  Rhod.  I,  5o3;  Hesiod. 
Tbeogon.337,358,  906. 

^  AitJ4vÎTtcetZifuvo(T)co^o;.  — Une  foiUe  de  villes  maritimes,  d'Ues,  etc.. 
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nairtsmetit  à  rArtëmis  d'Éphèse^  adorée  dans  un  des  ports 
les  plus  célèbres  de  Tancien  monde.  Il  se  peut  encore 
que  Ton  voie  ici  un  simple  emblème  de  Vhumide  été- 
ment  subordonné  à  Artémis,  ou  bien  un  symbole  de  Ta 
lune  s'ëlevant  du  sein  de  Focéan  '. 

L'abeille,  que  rÉgyptién  ami  du  merveilleux  faisait, 
par  une  nfétamorpbose  physique ,  naître  du  corps  dé- 
composé d'un  taureau  f  cette  fille  ailée  du  taureau  ott 
de  la  Tache,  comme  rappellent  des  poètes  de  .cette  na- 
tion ^y  qui  à  son  tour  donna  naissance  à  tant  de  fables' 
brillantes,  était  aussi  l'un  des  attributs  dominans  de  la 
déesse  d'Éphèse.  Les*  Muses,  disait -on,  sous  la  figure 
dabeilles,  avaient  montré  la  route  dé  TAsie  et  les  bords 
fortunés  du  Mélès  aux  Ioniens  partis  de  l'Attique^  comme 
des  colombes  servirent  de  guides  aux  émigrés  de  Gbalcis^ 
voguant  vers  les  rivages  de  Cumes  ^.  Les  Ioniens  recon- 
naissans  |>erpétuèrent  sur  leurs  médailles  la  mémoire  de 
ce  miraculeux  événement*.  En  général,  on  rattachait  à 
l'abeille  l'idée  de  la  primitive  nourriture,  pure  et  inno-» 

en  PEénîcîe,  en  lonîe,  en  Éolie,  dans  la  grande  Grèce,  montrent  ce  même 
symbole  sur  \eiixs  monnaies.  Conf,  Bellermann  ftber  Phmn,  Munz. ,  IV, 
p.  ii;  et  la  médaille  des  Brntiens  ayec  la  tête  portant  une  ééreviAe» 
dans  notre  pi.  LXVIII ,  3ao  c. 

*  Diane  est  aussi  appelée  Xtpaia,  Xi^Avân;,  Xipdcç,  qni  se  dérive  de 
XîjAVYi,  un  marais,  un  lac,  par  extension  la  mer.  Cette  Artémis  marine 
se  rapproche  singulièrement  d'Aphrodite  ou  Vénus,  surnommée  à 
Hermione  AtpLsytft  wcvria  (Pausan.  II,  34 >  coll.  7;  III,  a3,  3,  7; 
IV,  4)  3i).  Les  idées f  du  reste,  ne  se  rapprochent  pas  ici  moins  que 
les  mots. 

*  Philetœ  Coï  fragm. ,  p.  63  éd.  Kayser  ;  Virgil.  Georg.  IV,  a8r^ 
ibi  interpret. 

3  Philostrat.  Icon.  II ,  8 ,  p.  833  Olear. 

4  rojr,  l'antique  médaille  des  Éphésiens ,  pi.  LXXXVI,  3ao  k. 
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cente;  on  assurait  que  les  premiers  hommes,  modèles 

de  pureté,  dlnnocence  et  d^  vraie  piété,  avaient  vécu 

de  miel;  la  nymphe  Mélissa  leur  en  avait  enseigné  1 U" 

sage 9  et. les  premières  prétresses,  appelées  paiement 

Mélisses,  du  nom  même  des  abeiUesi,  avaient  appris  a^x 

peuples  à  cultiver  les  fr-ui^  des^-arbres,  alimens  presque 

aussi  simples  f.  Une  vie,  un  oulte  saints,  étaient  donc 

des:  notion^  représentées  par  l'abeille,  et  ee  remarquable  . 

insecte  fut,  encore  choisi  po|ir  exprimer  par  son  image 

ce  qu'il  y- a  de  plus  importai^t,'  de  plusj  grand,  de  plus 

mystérieui;., dans  l'existence  et  dans  les  destinées  de 

Thomme.  La  pure,  la  sobre  abeille  abandonne,  sa  patrie 

pour  se  fixer  dans  un  nouvel  état;  ç*est  pourquoi, elle 

deifii^t,  chez  les  anciens^. le  symbole  d'une  cKxloniç  >• 

Mais,  sur  la  terre  étrangère ,  elle  n'ou)>lie  pas  le  pays  oii 

elle  prit  naissance;  aussi  est-il  probable  qi|e  cette  idée' 

entre  autres  fut  confiée,  sur  les  médaille  d'Ephè$e, 

à  la  figure  de  l'abeille,  par  les 'chefs  de  la-  colonie  io* 

nienne^  que  tant  de  liens ,.  et  surtout  deliens  religieux, 

rattachaient  à  iUhènes,  sa  métropole^Quoi  qu'il  en  soit, 

l'abeill^. n'oublie  pas  ss^  patrie ,  elle  aime  à, y  revenir  ^« 

Quel  embl<N^phis  heureux  de  l'âme,  qui,  des  célestes 

den[^ur0^,,dçsçend  par  la  naiss^Elnce  dans  ce«monde  iq* 

férîf ur,  mai^,  pour  y  mener  uqc  vie  ji|st$  pt  sainte,- ;et 

ppur  se  t§Bir  pT|ê|:e  au  retour  prochain  dans  les  sphères. 

sup'éri^urje^,  retour  ipénagé  par  la  mort  4!  Sous  aucun 

>  Miuiteasftp.ScholiaBt.  Pindar.  Pytfa.IV,  io6.  Pindarc. nomme  la 
Pythie  {i&Xunra  ÀeX^if,  abeille  de  Delphes. 
*  JELlian.  Hist.  Anim.  Y,  i3.  . 
^  <^tXo<r^^oçov  Cûov. 
Porphyr.  ^e  airtro  Nytnph.^  cap.  19»  p.  1 9  »  éd.  Rhœr.  ' 
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de  ces  Pàp|M»^  mêitie'  ÏH  plàÀél^s,  oti  né  s'étonnera 
de  voir  r&beiUe  attribuée  à  la  déesse  d'Bphèse:  D  aboif'd 
elle  désigne  la  grande,  k  bonne  noiirrièe,  la  met e  dès 
hommes  par  excellence;  étalon  sait  que  la' lune,  comme 
pî^ésidatità  la  gériération  doieit  elle  est  lé  prin<iip^,  sttr^ 
tont'à  la  génération' dès  Tégétâtix,  étaif  stùmbinhrëè Mé- 
lissa  ou  Tabeille  ^  Peût^êtt'e'fàut'-ii'elplîqfler  en  ce  sens* 
et  comme  un  attribut  devenu  généri^tied^ArtërtiîsV'la-^* 
beiUe  que  lori  voit  aupî^ès'deisà  têCè,  sur  lesTûéditJB^à* 
de  Naples*,  de» même  qu'on  la  v6ît^à  côté'd'ùn  épî'sur 
celles  de  Métaponte  ^.  Enfin',  diàn^  la'doèttiné'dés  ptê^ 
très  d*Éphèsé,  1  afcleiHe  doit  avoir  été  ifrf  Symfc^ôlé^Me 
rànle  et  de  sefe  .migrations;  car  la  déesse,  sî- rapp^bcbée 
de  Déméter  et  de  PerséphoWe^  qui  avâiètlt  lé  mfêrie  â«i 
tribut,  y  figurait  sans  doute  aussi  îcomnié  sduVëï*àîne  dé 
Ja  vie  et  de  la  mort,  et  comme  cond'ûctrice  des  âmes  ^. 
Mais  voyons  d'abord  comment  la  'croyance*  populaîîi*e 
pouvait  eoacevcfir,  chez  les  ÉphésîetiiiV«3^  divinité  favo- 
rite. Cette  lioire  déesfre,  ensevelie  dans  H  reposi'  sôuy 
ses  '  enrelop^es  de  momie ,  devait''  réellement  '  piféseitter ' 
à-  FimaginiELtion  aèfeti(lUé'  l'idée  de  la  Huit  avèô  tous  les 
aeôessoires  qu-élle- empoite  dans  ces'cliii<»ts;  la  bieii^ 
taisante  roïlée,  le  rafrâtehissemtent  des  plaintes  ^  dé^  ami- 
mauit'  et  des  bbinnïei  )réeréés,  en  qîiël^iiè  sorte,  par 
une  sailûtîiire  et  sècrèté'luflùéneë.  £n''mèinè^ëii]|)s'ëllè' 
rappelait  la  lune  aVec  sa  douce  clarté.  La  Nuit  et  là -fille 
dé  la  Nuit  sont  des  notions  prësqtietidenliques,  surtout 

*  SerTÎus  adVirgil.  ^neid.  I,  434*  ..  *    / 

>  Conf.  Wiockelmaun ,  de  l'Allégorie,  tom.  I,  p.'  ii8vtrnd.  ff^ 

3  II  faut  TOÎF les  déyelopp«iB«ns  et  les  preuves,- iir.  VIII,  tom.  III. 
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dans  le  génie  des  religions  orientales,  qui  ramènent  tout 
à  runité.  Le  génie  opposé  des  Grecs  les  sépara  bientôt 
e^  d'une  manière  constante.  La  Nuit  eut  son  image  à. 
part  dans  FÂrtémisium  d'Éphèse  ',  et  Artémis  ny  fut 
plu&  connue  que  comme  lai  fille  de  lantique  Nuit,  mai»' 
en  i}Qnseçyanty  soijt  dans  ses  attributions,  soit  dans  ses* 
nomts  multipliés.,  de  nonibreuses  traces  de  l'union  pri«- 
mitive  des.  deux  divinités  ^.  Maintenant,  dans  les  my«-> 
thés  Ioniens^  un  bocage  situé  suc  les  bords  du  Gaystre 
devient,  comme  nous  Tavons^u,  le  berceau  où  Latone, 
la  téBébreusa  déesse^  mit  au  jour  Apollon  et  sa  soBur  ^. 
Cette  généalogie  eut  sans  doute  son  premier  fondement 
dans  le3>tbéogonies.deJa  Perseet  de  TÉgypte;  mais  les 
Grecs  .s/euls  lui  doni^èrent  cette  consistance  et  ce  carac- 
tère permanent  d'individualité  qu'elle  porte  dan»  leur 
mythologie.  li  est  possible  aussi  que,  dans  rorigine,'^ 
la.déesseJune  d'Éphèse,  principe  de  la.fécondké^  ait' 
été,  jusqu'à  un  certain  point,  considésée  comme  an-' 
dragyne,  et  réunissant  les  deux  sexes,  conformément  à^ 
l'esprit,  du  sabéismie  anûque.  C'est  la  lune  du  moin^ 
qui,  selon  les*  Égyptiens  et  les  aneîens  Perses,  com-^ 
muniquait   à  la  terre  les   germes  producteurs  quelle* 
avait  reçus  du, soleil,  idée  qui  se  retrouve  dans  la  Sé- 
lène  productrice  des  Orphiques >.  Une  pierre  gravée, 

'  Païuan.  X,  Phocic.  38.       * 

*  La  rosée  elle-même ,  £rsé,  fat  personnifiée  chez  lés  Grecs  comme 
fille  de  Jupiter  et  de  la  Lune.  Conf.  Âleman.  ap,  Platdrch.  question, 
ntt.  XXXIV,  p.  711  Wyttenb.;  Alcman.  fragm.^  éd.  Wélcker,  ' 
P*  ^7>p*  20  Lyri<;or.  gr.  cur.  Boissonade. 

^  Conf,  ci^âessus  ,  p.  94  ,  99  •<!• 

*  Hyrau.  IX  (8  ),  5.  Conf.  chap.  I ,  p.  4;  III,  p.  83,  et  les  renyoia. 
aux  précédens  lÎTres. 
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entre  autres  monumens,  nous  montre  une  conception 
tout«-à-fait  analogue  dans  cette  image  grossière  d'Arté- 
mis ,  ayant  à  ses  côtes  le  soleil ,  la  lune  et  des  épis  >. 
Quant  à  la  croix  qui  surmonte  sa  tête,  faut-il  y  voir 
le  pendant  de  cette  croix  à  anse  que  portent  si  sou- 
vent les  divinités  égyptiennes?  Marque- t-elle,  comme 
on  l'a  pensé,  Tintersection  de  leciiptique  et  de  Téqua- 
teur  aux  points  équinoxiaux?  Et  comme,  ces  points 
forment  le   passage' d un  monde  dans  l'autre^  selon 
la  doctrine  dt  la  transmigration  des  âmes,  ne  serait- 
ce  pas  là  un  nouveau  symbole  caractéristique  de  la 
déesse  puissante  qui  règne  sur  la  vie  et  sur  la  mort  ^  ? 
Nous  doutons  néanmoins  que  jamais  la  religion  d*£* 
phèse  ait  fait  ressortir  dans  son  Artémis  Lldée  propre 
de  rhermaphrddite.  £n  effet,  de  la  Nuit  ^  mère  antique 
.de  toutes  choses.,   étaient  nées  deux  lumières,  lune 
mâle,  lautre  femelle,  dont  la  dernière  échut  en  partage 
à  Artémis.  Tel  fut  le  dogme  fondamental  de  cette  re- 
ligion, attesté  par  Ja  flamme  éternelle  qui  brûlait  dans 
le  temple  de  la  déesse.  Mais  cette  lumière  femelle ,  née 
de^ la  Nuit,  et  que  la  croyance  vulgaire  confondait  avec 
la  lune,  c'était,  daQs  la  croyance  plus  élevée  .des  pré- 

ï  rdy.  pi.  LXVII,  Sao  d.  Confér,  rexpUcat.  des  pi.,  n°  cité.  ' 
•  Conf,  tom.  I",  part,  i,  p.  453 ,  467,  etc.;  part,  â,  p.  S66  sq. 
SSy,  958  sq.  ;  et  tom.  IV,  surtout  l'explicat.  de  la  pi.  XLV,  passim. 
Le  zodiaque  que  porte  évidemment  autour  de  son  col  Tidole  de  la 
Diane  d'Éphèse,  reproduite  dans  notre  pL  LXXXVHI,  317,.  ren- 
trerait dans  le  même  ordre  d'idées  .cosmo-psychologiques.  Et  quant 
aux  serpens  qui,  suivant  Pausan.  (Vin,  Arcad.,  87),  étaient  placés 
dans  la  main  d' Artémis,  à  côté  du  flambeau  (Compar. pL  LXXII,  3a6tf) 
ils  pourraient  exprimer  également  cette  perpétuelle  alternative  de 
la  vie  et  de  la  mort,  dont  la  croix  parait  être  ici  le  symbole. 
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très,  c'était,  dans  les  hymnes  du  vieil  Qlen,  la  douce  et 
secourable  et  primitiv^  lumière,  Ilithyia,  qui  produit 
au  joui*  tous.  les  éti*ea.  Les  Orphiques  chantèrent^  après 
Olen,,  la  grande,  la,  bqpne  Mère,  qui  prend,  jj^i^r  à 
ce  spectacle  varié,  des   innombrables^  esp^çces^.  rayons 
mille  fois  brisés  de  la  lumièr^e  unique^  iJU  reconnurent 
en  elle  la  Nature  '^  Plus  tard,  les  î^ytlj^oriciena.,  <îes 
Orphiques  réforinés,  célébrèrent  aussi  cette  nature  ^nÇ- 
niment  variée,  qui  se. réfléchit  touJQuirSfla^même.  di^p^ 
les  figures  sans  nombre  de  la  création^,  Poijr  eux,, ,c.ll^ 
fut  non  seulement  la  luè^e^  mais  la  nourrice  uxmre|rs^^ç  f  j 
qui,  éteiidant  ses. bras,  reçoit  ses  enfang  ^çur  son  s^n* 
Ainsi  peut-  on  explicç^ç^F  Içs  bras  étendu3>(laus.un:  jgTfii^d 
•nombre;  d'images  de  la  dées&e  d'JÇphèse^,qi^  garjè  s'é*  . 
caitent  de  la  forme. rigoureuse  de  nioi^^es,  /^  ^^jJ^^^^^jî: 
Cette  déesse  de  la  lune^  (jette  ipère*iic^^,^i%  4?^.^!^^ 
reproduit,^  on  le  voit^  sous^ses  p,rj||cipau:xf3L^Ç5t^^  ^àfi^ 
deVénus-Uranie.  Aussi  les  écriyaips  orieijit2u«jc|^p{^ei)t>- 
ils  le  temple  de  Diane  à  Éphèse,  un  ^temple,  d?  V^Pftî^* 
En  effet,  considérait-on  la  lune  dans  sa  puissance  géné- 
ratârice  ^,  on  avait  Aphrodite  i  on  avait  la  Vénu&^ 
asiatique;  et  les  Grecs  .donneur  justemenUi  à'  lia. ^déesse 
d'As^ÎB  le  nbm  de  Sélèile  ou  de -Luhe:  lïài^  îl*  parait 

>  ^uaiç  'iravcfLÎoXo^'  iravTCdv  P'i^rin^y  comme  qn  lit  dans  jeç  .{i^9ççip,ti0pji 
d*an  temps  postérieur/  dès  statues  de  la  déesse  d*lÉ^hèse.  JBpûjftard 
Topogr.  Rom.^  part.  IV,ut>.  ifS,  .....'   ,<   ..,  ,.rj  i' 

*  kloXAf  aîoXv)  (Nicomach.  aritbmet.  ^eologoiai,,  ji,^jifPy%2  sq. 
Ast.),  devenu  éhex,  Sophocle  (aioXy)  yuÇ^  Tracbin«^94}juiD(Ç  .fÂn^ple 
épithète  poétique.  '  ''  ,  ..  î'    i    /  /  ' 

'navTpo^o;^  nÔYivoç,  Orph.  Hymn.  X  (9),  la. .  ,  ,      .. 

<  Hyde  derelîg.  Tét.  Pers.,  p.  9$  sqq.  '  ,u>  '  »  <"  ': 

*  Con/er.  G.  7.  Yossius  de  Orig,  IdoloL  II,  cap.  f\7*  .,':7    .i:. 
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^•fertèftt  qn'urté 'hîéé  difféi-ente ,  éfelle  de  la  dartè  lunaire 
^t  d»  là  ilëèssé  qiiî  tionnë  k  liiraiét'e,'èh  gén^ài,  s*atta- 
cha  ^c^'Bêûiie  fiëùtè  au  ïWhi  tf  Àrtémis ,  ou  même  èoh- 
«tiWkl^buk  cehôtti,  dès  lorigitiei  Une  diVinhé  àiétinc^e 
de  tbùtc  àîitrè.  Que  signifie  le  mot  Ârïémis  P  p^àprès 
\in  ^ssà^è  rèiharquable  de  Clément  d'Alexandrie,  Ja- 
blônskl  se  croît  fôildë  à  le  regarder  cofnmé  phrygien, 
et  à  W^itipprocher  du  notn  rbyal  Arlanias  ';  à  est  pro- 
fiÉiWe^^ute  sa  i*aicliife 'primitive,  comme  celle  du  culte 
même  ^tiTl'k^e|)résente,  se  rattache  à  la  Perse  ^\  ëù*  reste 
ii  ny  à  tïéh  dé'liieh  satisfàisî^ht  sur  sk  sigriificàuon  p6- 
sîlîVëy'éy  éé  ti'ièst'pas  la  pein^  de  mentionner  ici  les  et^- 
môl6iïés  (JÙë'lés  6rëcà  %xi  otit  demandées  à  leur  propre^ 
tkiigittë'^IiNoUs'remârçfùet'ons  seulement  que  ôrêcs  et 
Romains  s'appliquaient  surtout  à  faire  ressortir  dans  leur 
Srièiôîà'  jât  lieto  Dîâtië',  soît  par  (îes  épithètés  exprès- 
SiVcfs',  Bbk  ^iFiès  attributs  âorit  ils  décoraient  ées  inaages, 
ly  il6fl6îA  ^fe îHeesisë'  de  la  limiîère,  ou  qui  porte  la  lu- 
Thî&ë  4^.  îl'é^St'^i*âî  qûéSer^  où  ïùnon,  dani  les  cultes 

.  «  J^I^lonski  4e  Ijng.  Lycaon.,  p.  66,  cpll,  G|em.  Alçx.  SirotiKit.  I , 
' .   » >âj»pdëe f'èlIlé^ttïéittéipçaÎA ,  îcotni^  fe$  Ferse^  ApT^ôtoû  où  Apnf â«at 

iponf^  taiï^  ÏY4  »^  i>-  «8fii;>/A*-Qitiit.),  4e  Am,  Aj^x  '4ni  ^*Ayl- 

labes  bu  -8ylla|)ç  cpii  .^isnifient  grand ^  excellent,  et  se  retrourcnt, 
îcirc'ôbâifàhce  remarqua  pie ,  dans  les  nûiiîs  àe  mois  cajppaclocieps 
ApTàt^rîv, 'AptWwc ,  Ïp6pa  (  JTahions'Èî ,  /.  I.j  iv' i3ii  ei  te  WaterJ." 

3  Aprep-iî  de  àpTgp.iiç,  cellç  qui  aonhe  là  santés»  etcCon/^  Platon. 
Cr%Ki  p^. '5o-BèÎLtW.,  •*-.'•• 

"  ♦'^wéfçopo'ç  ("Pâusan!  IV,  Messeh.,  3i;  et  pi.  LXV,  aSo^  coll. 
LXXXIX,  3aa).  Tel  nous  paraît  encore  le  sens  probaMe  du  sur- 
nom de  Xguxo^puvYiV (pie^iortaît  Artémis  à  Maçnésiie  du  jMéandrç,  et 
que  l'on  dérire  ordinairenifent  de  Taçcien  nom  de  Vîlç  4e  Tén^do* 
(Strab.  XtVf'é4%  côk  XVtt,  604  ;  Pausan.  I,  Att.',  a6;  Gonon. 
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de  Samos  et  de  Crète,  deTÛit  d'assez  bonne  hewe  aussi 
la  sdoourable  Lucine;  mab  cela  ne  se  fit  que  par  Fad- 
mission  de  la  déesse  asiatique  Ilithyia-Artémis  dans  le 
temple  de  Samos,  où  elle  s'assimila  presque  complète- 
ment à  la  ^ande  déesse  nationale  Héré,  et  par  1  Intro-^ 
duction  de  la  même  divinité  dans  la  famille  Cretoise  de 
Jupiter  I.  Entre  toutes  les  créations  du  sabéisme  asia- 
tique, celles  qui  se  rapprochent  le  plus,  tant  par  les 
syznbdes  que  par  le  fond  du  dog^,  ce  sont  la  déesse 
d'Éphèse  et  la  déesse  arménienne  AnalUd  ^.  Peut-être    ' 
est-ce  là  ce  qui  induisit  d'abord  les  colons  Ioniens  à  les 
appder  lune  et  lautre,  dun  nom  coesmun,  Artéaûs, 
Dans  la  suite  on  parut  hésiter  pour  la  seconde  enlaNB  ^e 
nom  et  cdui  d'Uraaie,  tandis  que  le  nom  4*Arïémis 
demeura,  chez  les  Hellènes,  la  dénomination  ^constante 
de  la  déesse  d'Éphèse. 

La  déesse  qui  porte  la  lumière  fut  donc,  dans  le 
principe,  l'hyperboréenne  Ilithyia,^  qui  favorise  les  hais- 
sances,  association  id'idées  perpétuée,  chez  les  Ginecs 
^t  les  Romains,  par  les  surnônas  de  Loçhïa  (cène  qui 
préside  aux  enfantemens)  et  de  Lucine  ^»  Les  Athéniens, 
disciples  de  TÉgypte,  dans  leur  statue  d'IUthyia.  enve- 
loppée jusqu'aux  pieds  ^,  conservèrent  un  symbole  plus 
fidèle  encore  de  cette  fiUe  ée  l'antique  Nmt^  qui  donne 

narrât.  a8 ,  etc.)>  Jusque  chez  Horace,  Carm.  Secàl.  a ,  lucidum  cœli 
deeus, —  rbj.,  d«n8  notre  pi.  LXXXVIÏI,  3 19,  U  Diaue  Icuco- 
phyne^  TédîaUe  knif  .deia  Diane  d'Éphèse. 

«  Conf,  liv.  VI,  chap.  II,  art.  I. 

*  Ci'dessus,  ch.  III,  art.  IV,  p.  76  sqq. 

3  ror,  la^fig.  3a5  de  notre  pi.  LXXXI,  ayee  Tifiscriptioa  iOXIA. 

4  Supra  f  p.  i36,  et  te  «eitaûoii. 
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À  la  fois  la  vie  et  la  lumière,  et  qui,  sous  ce  costu 
sortit  des  temples  de  la  Thébaîde  et  de  rÉthiopie.  Qi 
à  la  jeune  et  svelte  Artémis,  à  cette  sëvère  beauté 
toise,  si  rapprochée  des  Amazones  de  Scythie,  de 
Hiérodoules  belliqueuses  vouées  au  culte  de  la  dé 
d'Éphèse,  nous  en  ayons  parlé  ailleurs'. 

Gomme  le  rayon  femelle  de  la  lumière  divisée  sN 
personnifié  dans  Artémis,  de  même  le  rayon  mâle  se 
fonnifia  dans  Apollon.  Le  culte  de  ce  dieu  était  p; 
cipalement  en  honneur  dans  la  Lycie,  pays  de  la 
mière,  et  dans  lantique  cité  de  Patares;  mais  il 
faudrait  pas  croire  pour  cela  que  jamais  la  déesse  c 
phèse  se  soit  entièrement  séparée  de  son  frère.  Cei 
Ephèse ,  suivant  la  tradition  lydienne ,  que  la  Nuit  a' 
-«nËttiié  à  la  fois  et  le  frère  et  la  sœur,  et  nous  sav 
qu'Apollon  jouissait  lui-même  d'un  culte  dans  c< 
ville  ».  Ici  comme  à  Délos  les  deux  flambeaux  du  joui 
de  la  nuit  étaient  les  communs  objets  d'une  religion  ] 
blique;  seulement  l'Asie  entière  affluait  à  Ephèse,  tan 
que  les  divinités  de  Délos  se  bornaient  à  recevoir 
hommages  tant  de  la  confédération  ionienne  que  < 
autres  Hellènes.  Mais  tous  n'allumaient  pas  une  mé: 
flamme  en  l'honneur  des  dieux  de  la  lumière;  les  enù 
de  la  chair,  comme  parle  l'Histoire  des  apôtres,  n  avai< 
à  offrir  à  leur  grande  Artémis  qu'un  feu  terrestre  et  gr 
sier  j  un  feu  plus  pur,  au  contraire,  brûlait  pour  elle 
pour  son  divin  frère  dans  quelques  âmes  moins  escla^ 
des  sens.  Tel  fut  sans  doute  celui  qui  inspira  les  hymn 

*  Art.  m  y  ci-^etsuSf  p.  1 19  sq. 

•  Plin.  H.  N.  XXXIV,  cg ,  3 ,  p.  65r  Hardoin. 
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du  Tieil  Oien,  et  cette  école  des  Orphiques  à  laquelle 
se  rattache  Pythagore.  Ce  sage,  nous  Tavons  vu,  allait 
sacrifier  à  Fatitel  de  Délos,  et  l'Éphésien  Heraclite  con-> 
sacra  comme  une  pieuse  offrande  ses  livres  sur  la  nature, 
dans  le  temple  de  la  déesse  protectrice  de  sa  yiile  natale  '. 
Partout,  en  effet,  dans  les  fragmens  de  cet  ouvrage, 
perce  une  théorie  fondée  sur  le  feu  et  sur  la  lumière. 
Les  élémens  que  VOrient  et  l'Egypte  avaient  déposés  dla- 
▼ance  dans  la  religion  de  sa  patrie,  ceux  qu'il  puisa  lui» , 
même  dans  le  commerce  si  facile  des  Éphésiens  avec  la 
Haute-Asie,*  Heraclite  les  pénétra  de  toute  la  vivacité 
propre  à  l'esprit  grec,  il  les  consolida  par  la  profondeur 
de  sa  pensée  personnelle,  il  les  lia  dans  nù  enchaînement 
systématique,  et  les  rendit  féconds  en  utiles  conséquences, 
soit  pour  sa  nation  en  général,  soit  en  particulier  pour  ses 
concitoyens,  membres  d'une  cité  libre  d'Ionie.  Sans  doute 
il  y  mit  beaucoup  du  sien;  mais  qu'il  ait  tout  pris  de  son 
propre  fonds,  qu'il  ait  été  dans  un  sens  rigoureux  l'in- 
venteur de  sa  doctrine,  c'est  ce  que  nous  ne  saurions 
penser.  Un  génie  d'homme  ne. s'est  point  rencontre  jus- 
qu'ici qui  n'ait  puisé  qu'en  soi  ^  et  le  philosophe  d'£phèse 
n'a  pas  plus  droit  au  titre  d'inventeur  en  ce  sens  qu'Or- 
phée, Pythagore  ou  Platon.  Son  système  découle  évi- 
demment des  dogmes  sacerdotaux  et  des  symboles  an- 
tiques de  la  reUgion  d'Apollon  et  Artémis. 

Ea  effet,  nous  voyons  la  doctrine  supérieure  du  ma- 

gisme  se  réfléchir  à  la  fois  et  dans  cette*  religion  et  dans 

la  philosophie  d'Heraclite.  Suivant  les  mages ,  Topposî- 

tion  est  le  fondement  de  toutes  choses  ânies.  La  lumière 

»  Art.  Il,  ci'dessuSf  p.  iii  «q.;  Diog.  Laërt.  IX  ,  fi^ 
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est  le  prinic^e  que  le  dieu  suprême,  antérieur  à  toute 
dualité,  produisit  d'abord,  et  que  suhrit,  sans  dessein  de 
sa  part,  le  principe  contraire,  c'est-à-dire  les  ténèbres», 
comme  lombre  suit  le  corps  ».  C'est  là  précisément  le 
grand  axiome  d'Heraclite  :  le  combat  est  le  père  de  toutes 
choses;  et  il  développe  cette  idée  de  l'opposition  primi- 
tive sous  diverses  formes,  telles  que  le  lever  et  le  cou- 
cher, le  Jour  et  la  nuit  ^.  C'est  là  cette  dissonance  de 
l'univers,  d'où  résulte  un  accord  semblable  à  l'harmonie 
de  l'arc  et  à  celle  de  la  lyre  ^.  Dans  les  développemens 
du  philosophe,  les  dogmes  des  prêtres  de  la  Perse  se 
trouvent  Reproduits ,  souvent  jusqu'à  l'identité  des  ex- 
pressions. Est-il  permis  de  douter,  après  les  analogies 
frappantes  déjà  reconnues  entre  le  culte  d'Àrtémis  et  le 
culte  du  feu  dans  la  Haute-Asie ,  qae  ceux  des  prêtres 
d'Éphèse  ne  les  eussent  reproduits  bien  antérieure- 
ment? Ces  prêtres  d'ailleurs^  comme  le  prouve  leur  nom 

>  Cottfiir.  liy.  Il,  chap.  II ,  tom.  1*%  surtout  p.  3a4  sq. 

*  Plutarcb.  de  Isid.,  p.  $17  Wyttenb.,  coll.  interpret.  ad  Lncîan. 
de  cûnscrib.  hîst.»  t.  IV,  p.  47  Bip. 

'  F'cjr,  le  passage  célèbre  du  Baoqaet  de  Platon  9  p>  897  Bekker., 
où  Héradite,  par  la  bouche  du  médecin  Eryximaque,  exprime  son 
principe  fondamental  au  moyen  de  cette  double  comparaison.  Ce 
dogme  de  la  diversité  se  conciliant  dans  l'unité  entraîne  la  nécessité 
de  la  mort,  et  ici  revient  Femblème  de  l'arc  avec  un  jeu  de  mots  sur 
l'expression  ^lo;,  signifiant  ou  arc  ou  wéf  suivant  l'accent  qu'on  lui 
donne  (fit6ç ,  f^ioç).  Conf.  Etymol.  M.  v.  ^ioç ,  et  Eustatb.  ad  Iliad.  I , 
p.  3i,  6.  Valckenaer  ad  Eurip.  Pbœniss.,  1168^  a  .très-bien  établi , 
d*après  ce  dernier  passage,  la  véritable  leçon,  qui  a  échappé  à  Schleier- 
macher  dans  son  ingénieux  morceau  sur  la  philosophie  d'Heraclite 
(WolTs  II*  Bnttmann's  Muséum  dtr  Alttnhumsw,  1,3,  p.  5o3).  Il 
a  été  question  du  symbole  de  l'arc  sous  un  autre  point  de  vue  ^ 
lom.  r%p.  3i4,n.  I. 
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rfe Mégafyzes ?, étaient  dorigine persapç. Tqujt  a^ucq^vk^ 
à  établir  qu'Épbèse  fut  le  lieu  ou  le$  lumières  de  TO^- 
pient  se  combinèrent  diversement  avec  la  pbilosjçphi^ 
et  la  mytbologie  des  Grecs,  Cette  TÎlle  fut  en  D^ma- 
temps  une  véritable  officine  des  artifices  et  déception». 
inagiq[iies  y  parmi  lesquelles  les  Lettres  éphésimnes  étaient 
passées  en  proverbe  chez  les  ao^eos  ^.  Mais,  de  ces  pro« 
ductions  de  l'imposture,  oq  distinguait  ui>  certain  pombre 
de  formules  appartenant  au  magisme  puTi  et  où  se  re^^ 
tix>uvent  tout  ensemble  les  élémens  principal^  4^  I^l  re;^ 
ligion  d'Apollon  et  Artémis,  et  les  idées  fondam^i^^^es 
de  la  doctrine  des  mages,  aussi  bien  que  de  çe^le  d*flé- 
rudite  ^.  Avec  la  grande  lutte  de  la  lumière  et  des  té- 
nèbre i  on  y  vûif  figurei*  la  terre,  l'année,  le  ^çi^iX  et  k 
vérité  4^  0*un  autre  côté,  le  pthilosophe  d'Éphè^fi ^^aît 
une  théorie  du  feu  évideu^i^eat  persane,  et  ^^m  #D9» 

*  Ms<Ya€u!^oi»  On  ne  sait  précisément  si  c'est  un  nom  de  rtne  ou  de 
fi)nctîon.  On  le  rencontre  fréquemment  chez  les  anciens  Perses^ 
piH'ié  pài"  des  persofiln;vgés  des  fatmîliles  lés  plus  dbtingoé'ei^  (Herodot. 
HI ,  701  eto.  Conf,  Hemsterh.  «d  Utoîm.  Timaav  t»  p.  â83  Kp.  -^ 
jé(lJ,'Bx\xT  ad  Ctesiee  fragra.,  p.  iSj,  et  ibi  cits^t.),  N^ons  aTOfif  déj^ 
TU  que  les  Mégabyzes  du  temple  d'Épbèse  devaient  être  eunuques  ^ 
arn  moins  à  pattrr  de  leur  consécration  ;  <ïes  vierges  leur  étaient  as- 
sociées. daiM  Texeifcice  da  sapeirdooe,  et  eeê  vî«»ges  deâcett4ki^iit  sMis 
doute  des  Amazones  (Strab.  XIV,  p.  gSo  Almelov.,  641  Casaub,  Conf, 
chap.  précéd.f  p.  89,  et  tpm.  V,  lotrod.,  p»  0|)* 

*  Voy,  les  vers  du  comique  Aoaxihitf  dan^  Athéuép  ,^XII  »  ')h\  j^*  SSy 
Schweigh. 

3  Vojr.  Çesych.  ft9fiç.'^ayf.*T„>^«fater|wrft,  ^^Phit«ffôhl&|nap<os. 
VII,  5  ;  Clem.  AteXr  $tr«^m.  V,  p,:6i5a;  Phot»  Ltfc.  i.  v,      .  , 

4  Sous  les  noms  suivans:  àenciov  ,  HaTflmcte^,  XfÇ,  tai^S,  #flGfOtap^«tu«, 
atoicv.  Le  cinquième  se  retrouvera  ptinoM  bsOtstylea  idéttts»  oi^fks^ 
Hv.  V,  sect.  I ,  ch.  II. .,,..«  ' 
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principe  et  dans  ses  conséquences,  mais  qui  n'est  peut- 
être  pas  non  plus  tout-à-fait  étrangère  à  TÉgypte.  Le  feu 
d'où  naissent  tous  les  dieux,  et  qu*il  appelle  quelquefois 
Hephaestus  *,  joue  chez  lui  le  même  rôle  que  Phthas^, 
le  feu  primitif,  dans  le  système  des  prêtres  égyptiens^ 
Sa  théorie  du  soleil  dont  la  flamme^  selon  lui,  s'allume 
dans  la  mer  »,  semble  encore  égyptienne,  et  rappelle 
Isis,  eau  primitive  et  mère  du  soleil,  Isis  identique  en 
ce  sens  à  Eurynome,  qui  est  elle-même  Artémis,, 
la  lumière  sortant  des  ténébreuses  profondeurs  de 
l'Océan  3. 

Dans  toutes  ces  religions  originaires  de  l'Egypte  et  de 
la  Haute- Asie,  et  dans  les  systèmes  de  philosophie  qui 
en  dérivèrent,  la  lumière  et  le  soleil,  les  divinités  solaires 
et  lunaire^s ,  les  orbites  des  planètes  et  les  diverses  re- 
lations des  astres  furent  représenté^  symboliquement, 
soit  par  l'arc  et  les  flèches,  soit  par  la  lyre  et  ses  ac- 
cords. Thoth  ou  l'Hermès  égyptien  porta,  dit-on,  suc- 
cessivement de  quatre  jusqu'à  sept  cordes  la  cithare  ou 
la  lyre  d'Apollon  qui  n'en  avait  d'abord  que  trois  ♦. 
Une  tradition  différente  rapportait  au  seul  Apollon  toute 
la  suite  de  ces  inventions  musicales  ^.  Partout,  dans 
l'antiquité,  nous  retrouvons  les  jeux  de  la  musique,  les 

>  Heraclit.  Âllegor.  Hom.,  p.  468,  éd.  GaLe,  p.  i46^Schow. 
s  Stob.  Eolog.  I,  a6,  p.  5a4  Heeren. 

3  Ci'dessttSf  p.  i3a  ,  etc. 

4  Spanheim  ad  Callim.  Del.  %53,  et  ses  remarques  sur  les  Césars  de 
Julien,  p*  117;  Hemsterh.  ad  Luciau.  II,  p.  si 71  Bip.  Conf,  Forkel 
Gesehicht0  dtr  Musià,  I  ,p.  197  sq. 

^  F&y,  diverses  figures  d'ApoUon  Citharœtfei  ou  joueur  de  lyre^ 
dans  nos  pi.  UCXIV  2S2,  LXXVI^  a8i,  LIX,  «84. 
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combats  d'instrumens  établis  et  célébrés  en  l'honneur 
des  dieux,  de  la  lumière,  particulièrement  à  Délos  et  à 
Delphes,  les  deux  foyers  du  culte  d'Apollon  parmi t les 
Hellènes  '.  On  sait  quel  fréquent  et  divers  usage  fai- 
saient de  la  lyre  les  Orphiques  et  les  Pythagoriciens  pour 
exprimer  en  langage  figuré  leurs  idées  sur  le  monde.  Dans 
une  image  de  l'Amour  qui,  après  avoir  lancé  sa  flèche, 
dépose  son  arc  et  saisit  la  lyre,  Winckelmann,  par  une 
ingénieuse  explication ,  croit  voir  une  allégorie  du  dogme 
philosophique  de  Pythagore  sur  l'harmonie  de  l'uni- 
vers ^.  Pareillement  Heraclite,  cherchant  une  expression 
brève  et  frappante  à  son  principe  fondamental  de  l'op- 
position ,  cause  première  de  toutes  choses ,  de  l'harmo- 
nie du  monde  résultant  de  la  dissonance,  delà  lumière 
et  des  ténèbres,  de  la.  vie  et  de  la  mort  en  combat  né- 
cessaire ,  choisit  les   emblèmes  à  demi  transparent  de 
l'arc  et  .de  la  lyre  ^.  Ce  choix,  ne  fut  point  arbitraire. 
Le  philosophe  dut  puiser  ses  images  à  la  même  source 
où  il  avait  puisé  ses  doctrines.  Dans  les  temples  de 
Patares,  d'Éphèse  et  de  Délos,  il  avait  vu  ces  symboles 
mystérieux  auxquels  les  anciens  on  ,  fait  tant  d'allusions 

"  Thucyd.  III,  io4;Stiab.IX,  p.  411  Cas.  Les  Rhodîens  avaient 
aussi  des  jeux  musicaux  en  l'honneur  du  Soleil,  appelés  aXeia  ou 
po^ovaXeia  (Athen.  XIII ,  p.  27  Schw.).  Conf,  Martini  iiberdie  musikal, 
Wettstreite  der  Alten  (N.  Bibl,  d,  schœn.  Wissench.,  VII,  i,  p.  n,  36), 
—  ^ojr,  encore  les  nionumens  relatifs  aux  jeux  pythîques,  établis 
en  divers  lieux,  à  l'imitation  de  ceux  de  Delphes,  dans  nos  pi.  LIX„ 
a84,LVIII,285,  a85a.  (J.  D.  G.) 

'Descript.  des  pierres  gray.  du  cabin>  de  Stosch,  p.  ilfli  colL 
Pausan.  II,  Corinlh.  ,27.  ' 

Çi'dessus^  p.  i5o,  et  la  note  3.  , 


Digitized 
\ 


by  Google 


l54  LIVRE    QUÂTaièMB. 

«gnificatives  ';  il  avait  vu  l'arc  et  la  lyre,  Tare  et  le^ 
flambeau  unis  lun  à  l'autre;  il  avait  vu  cet  arc  de  la 
vie  y  comme  l'appelle  Euripide  ^^  que  tient  en  main  le 
dieii  du  feu  céleste,  lançant  ses  flèches  puissantes,  c'est- 
à-dire  se$  rayons,  tantôt  salutaires  et  tantôt  funestes  ^. 
Enfin  il  avait  vu  Tare  tendu  ou  relâché  de  la  J^éesse  ^ 
qui  possède  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier,  d'Ilithjia,  la 
mèse  de  l'Amour  ou  de  l'harumnie  universelle.  Yoilà 
pourquoi  le  système  du  sage  d'Éphèse,  et  la  forme  sous 
laquelle  il  se  présente,  portent  une  empreinte  si  forte- 
ment sacerdotale,  et  n'ont  encore  rien  de  commun  avec 
la  dialectique,  fotme  tardive  réservée  à  Platon.  Le  lan- 
gage d'Heraclite  est  à  demi  oriental  coipme  sa  doctrine. 
On  dit  que  ce  philosophe  avait  écrit  un  livre  sur  Zo- 
roastre  ;  ce  qui  est  plus  certain ,  c'est  que  sa  philoso- 
phie est  marquée  du  même  caractère  que  celle  du  ré- 
formateur religieux  de  la  Pecse. 

Terminons  ce  chapitre  par  un  coup  d'oeil  sur  quelques 
médailles  relatives  au  culte  d'Apollon,  que  l'on  trouvera 
dans  nos  planches.  L'une  est  de  Crotone,  ville  de  la  grande- 
Grèce,  qui  avait  un  temple  d'Apollon  Pythien  4.  On  y  re- 
marque le  trépied,  symbole  fort  ancien  du  dieu  des 
oracles,  où  l'on  reconnaissait  de  plus,  aussi  bien  que 

'  '^oj.,  par  exemple,  la  Cissandre  deLycophron,  p.  148  Steph.»et 
vers  914  sqq.y  les  scholies  ibid,,  p.  SyS,  et  les  remarques. 

*  Phœnîss.  v.  1 168,  et  cî-dfssus^  p.  r5o,  n.  3. 

5  L*arc  est  donné  également  à  TÂpoUon  Lycien  et  Pytbien  ;  ci-des- 
sus ^  p.  ii3,,  et  planch.  LXXIII,  277,  LXXIV,  a78,LXXV,  279. 

4  Jamblîch.yvit.  Pythag.,  c.  9.  Voy.  pi.  LIX,  279  a,  coll.  LXXV^ 
379.  —  Cette  dernière  médaille  ^est  encore  plus  remarquable  que- 
Tautre;  il  faut  lire  Texplicat.  des  pi.,  n°  cité.  (J.  D.G.) 
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dans  la  lyre  à  trois  cordes ,  un  rapport  aux  trois  saisons 
du  calendrier  primitif  '<  La  diota^  ou  Tase  à  deux  anses," 
qui  est  auprès  du  trépied,  a  probablement  trait  aux  li- 
bations y  mais  peut-être  encore  fait  allusion  à  Dion jsus, 
souvent  présenté  comme  partageant  avec  Apollon  la  pro- 
priété du  trépied  de  Delphes  *.  Sur  une  autre  médaille 
paraît  une  figure  armée  du  casque,  de  l'arc  et  des  flèches, 
et  portant  dans  la  main  une  branche  d'arbre  ou  un  jeune 
arbrisseau;  le  revers  offre  un  épi  sur  lequel  est  posé 
un  grillon  5.  Cette  médaille  est  de  Métaponte,  autre  cité 
de  la  Grande-Grèce.  Tout  annonce  dans  le  personnage 
qu'elle  représente  un  Apollon  sous  l'ancien  costume  asia- 
tique, pareil  à  l'Apollon  d'imycles,  qui  avait  aussi  le 
casque  et  l'arc,  à  l'Apollon  Assyrien,  armé  de  toutes 
pièces  et  tenant  un  bouquet  de  fleurs  *.  L'épi  indique 
la  grande  fertilité  du  territoire  de  la  ville,  qui,  selon 

<  Suidas  in  ,  p.  5o5  Kûstèr.  Conf.  tom.  r%  p.  373.  Il  en  faut  dire 
autant  des  trois  pommes  d'Hercu)e ,  dont  il  s^ra  question  dans  le 
chap.  SUIT.  Au  trépied,  de  Delphes  est  comparé  un  instrument  der 
musique  chez  Athénée  XIV,  p.  3ia  Schweigh.,  coll.  Hesycb.  inTpto(|*.^ 
ibi  interpret. ,  p.  1 4 1 8  Alb. 

»  Conf.  tom.  III,  lir.  VII ,  chap.  de  la  religion  de  Bacchos.  L'on 
Ta  voir  tout  à  Theure,  chap.  V»  Hercule  disputant  à  Apollon  le  m^me 
instrument  sacré,  scène  dont  les  divises  parties  sont  représentées 
dans  lebeau  monument  que  reproduit  notre  planche  LXXV,  a8o  et 
380  a  et  h,  Conf,  Texplication  des  planches. 

3  Voj,  pL  LIX ,  fig.  277  a.  .  ^ 

4  Confér.  ci-dessus,  p.  ii3,  n.  i.  —  Un  autre  Apollon,  également 
asiatique  et  fort  remarquable,  était  TApoUon  Smintheus  ou  Sminthien 
des  Troyens ,  qui  portait  une  bipenne  pour  arme  à  Ténédos ,  et  avait 

-  en  outre  le  rat  comme  attribut.  Voy,  Iliad.  1 ,  39, 1*1  i  nterpret.  ;  Orph. 
Hymn.  XXXIV  (33),  4;  Pausan.  X,  Phocic,  la.  Conf.  pi.  LVIII» 
985,  avec  Texplication. 
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la  coutume  antique,  envoyait  des  épis  d*or  comme  une 
offrande  de  gratitude  à  T Apollon  de  Delphes  '.  Le  grillon 
ou  la  cigale,  quelquefois  remplacée  par  labeille  ou  la 
inoûche,  est  un  emblème  doublement  approprié  au  dieu 
de  la  chaleur  et  de  la  musique;  mais  il  avait  encore  son 
sens  plus  âacré  dans  les  mystères  ^.  Quant  à  TabeiKe,  elle 
appartient  à  Apollon  de  même  qu'à  Artémis,  et  nous  en 
avons  parlé  plus  haut.^. 

»  Strab.  VI ,  p.  a64  Cas. 

»  Tom.  r%  Introd.,  p.  56.  Conf.  Nicaûdr.  Tberiac.  38o;  Plutarch. 
Sympos.  VIII,  p.  1002  ,  Wytt.,  coll.  Anacr.  43 ,  16  sqq.  —  Sur  les 
cigales,  on  peut  voir  encore  lUad.  III,  i5r;  Pausan.  VI,  Eliac. 
(  II  ),  6  ;  Aristot.  Hist.  Anim.  V,  3o  ;  Plin.  H.  N.  XI,  26 ,  et  la  belle 
fiction  de  Platon ,  Pbœdr.,  p.  65  Bekk. 

^  Pag.  z4o-i4a,  et  le  renvoi  indiqué  liv.  VIII.  Nous  nous  seromes 
fait  scrupule  d'interrompre,  dans  le  cours  de  ce  chapitre,  le  déve- 
loppement si  harmonieux  des  idées  de  notre  auteur,  alors  mérn^ 
qu'elles  pouvaient  donner  prise  à  quelques  doutes  ou  à  quelques 
objections.  Récemment  des  vues  fort  différentes  ont  été  présentées 
par  O.  Mùller  (surtout  dans  son  Histpire  des  Dorienf>  en  allemand, 
tom.  I«',  p.  199-394)»  tant  sur  Forigine  du  culte  d'Apollon,  qu'il 
regarde  comme  exclusivement  Dorien  et  Grec ,  que  sur  le  caractère 
primitif  de  ce  dieu ,  où  il  ne  reconnaît  point  le  soleil.  De  même  il 
distingue  essentiellement  TArtémis  Dorienne,  sœur  d'Apollon ,  de  plu* 
sieurs  autres  déesses,  grecques  ou  étrangères ,  portant  le  même  nom, 
surtout  de  la  Diane  d'Ëpbèse,  qu'il  rapporte  à  la  Gappadoce.  On 
trouver^  un  exposé  rapide  de  ce  système,  avec  quelques  remar^ 
ques,  dans  la  note  10  sur  le  présent  livre ,  à  la  fin  de  ce  volume. 

(J.  D.G.) 
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CHAPITRE     V. 

mythes  dx  persse  et  d*ubagule, 
coirsiuérés  dairs  ukur  origine  et  dans  xjsur  passage 
d'orient  en  occident.  ' 

I.  Éiémens  principaux  du  culte  persan  deMithras  retrouvés» dans 
la  légende  de  Persée,  fondateur  de  Mjcènes;  le  même  Persée 
en  Egypte. 

Jfovts  choisissons  deux  des  plus  célèbres  fables  he- 
r€)îques  de  la  Grèce  pour  démontrer  ici  par  un  exemple 
(jue  les  héros,  aussi  bien  que  les  dieux  de  cette  contrée, 
sont  primitivement  des  symboles  dont  les  racines  s  en- 
foncent au  loin  dans  le  sol  religieux  de  l'Asie  ou  de  l'E- 
gypte. Persée  et  Hercule,  envisagés  de  ce  point  de  vue, 
vont  nous  ap^^araitre  comme  deux  incarnations  succes- 
sives du  soleil,  et  se  rattacher  diversement  à  ce  culte 
de  la  pure  lumière  que  la  religion  d'ÂpoUon  et  de  Diane 
vient  de  nous  offrir  sous  une  forme  si  élevée.  Enfans 
de  la  lumière,  c'est  elle  qu'ils  font  prévaloir  l'un  et  l'autre 
par  leurs  exploits  contre  les  monstres  des  ténèbres,  et 
nous  les  trouvons  également  en  lutte  avec  les  créations 
impures  ou  les  grossiers  emblèmes  des  cultes  plus  ma- 
tériels de  la  nature.  N'avons-nous  pas  déjà  vu  Persée 
combattre  le  monstre  marin  Céto ,  sur  les  côtes  de  la 
Phénicie,  où  était  adorée  la  déesse  Dercéto,  femme  et 
.  poisson  ^  ?  Pareillement  les  Perses  chassaient ,  dit-on , 

,     «  Ci'deuus,  chap.  III,  art.  I,  p.  3S,  coll.  art.  IV, p.  91. 
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de  leur  pays  les  colombes  blanches ,  autre  symbol 
religions  syriennes,  comme  impures  et  odieuses  i 
leil'.  Hercule  aussi  s'élève  contre  le  voluptueux 
nis  ^j  et  sa  légende  abonde  en  traits  dont  quelque 
doivent  se  rapporter  aux  débats  de  sectes  opp< 
Les  deux  héros  grecs,  en  effet,  et  particulière 
Persée,  semblent  appartenir  à  une  race  toute  < 
ittnte  de  eelle  qui,  vers  FEuphrate  ou  sur  les  bor 
la  Mé<fiterranée,  se  prosterna  devant  ces  dieux  poi 
et  colombes,  et,  pour  les  honorer  dignement,  se  ] 
gea  dans  le  délire  des  orgies. 

Nous  avons  avancé  ailleurs  que  le  Persée  des  ( 
n'était  autre  qu'un  Mithras  modifié,  et,  après  avoi 
trouvé  certains  symbole^  de  ce  dieu  perse  dans 
des  plus  anciens  monumens  de  la  Grèce,  dans  1 
meuse  porte  de  Mycènes ,  ville  fondée  par  Persée , 
avons  ajouté  que  lexamen  des  tradidons  de  cette 
conduisait  au  même  résultat  ^.  C'est  ici  le  lieu 
donner  les  preuves  et  de  com{déter  les  développei 
de  notre  hypothèse,  en  montrant  l'accord  de  ces 
ditions  et  de  ces  symboles,  quoique  nous  nayonii 
pour  but  d'épuiser  en  ce  moment  le  mythe  de  Perse 
tient  de  trop  près  à  la  reUgion  mystérieuse  4e  Gérc 
de  Proserpine  (Persephoœ)  pour  que  nous  l'en  si 
rions  tout- à-fait  ^* 

I  Herodot.  I,  f38. 

*  Chap.  III,  art.  U,  p.  55. 

3  Liv^  II,  chap.  V,  art.  I,  tom.  1*%  p.  368,  870  sq.,  S^;. 

'♦Il  fiaut  Toir,  comme  complément  nécessaire  de  cet  article,  la 
tîon  V*  du  Ht.  VIII,  -tom.  III ,  surtout  le  chapitre  du  culte  de  ( 
en  Argolide  et  dans  i'Âsie  anténeore. 
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P^r&ée ,  si  l'ùu  consulte  9»  géoëalogie  tctte  qu'elle  nous 
^été  f^^tïsmke  par  les  mjthfigc^pbes  <,  paraîtra  en  rap- 
port avec  rÉgypttâ  plutôt  etf)0ore  qu  avec  l'Asi&  Issu  de 
Faïuique  J{iachu9,' père  de  Phoropee^tilloy  nous  voyons 
sa  £èD»îUQ  ^àkymiv  d!ahôrd-<en  dei&  bonnches.  De  Pho- 
ronée  naÎMentS^ifMtim^  Apis-Sérapis  etrArgieimeJN^ 
on  ^rejetai)  d^  étile^ci  donne  dans  ses  dévelo^ipcfliens 
Argjus  aw  f^imt  yeux,  et  beasicoTip  plus  tard  Ciéknor. 
L'umoln  Céeondb  d'Io  et  de  Jiipites  produit  Épophus, 
Libye,  B4lu«,  Dai^ûâ»  ^^ est  omettant  Quelques  inl»i>- 
n^^diaire^,:  Asrisi^^^  puis  sa  fille  Danaé,  qui  de  nouveau 
s  alliant  ^m.  ptu3  gxamà  dâs  dieuxv  met  au  jour  rbércM^que 
Persiîe.  . . 

MiUnten^t^  si  l'on  exansâne  de  pnès  ^s  nomsifii^^nift- 
catife  do^t  fie.<^omp08«ttt  Tune  et  l'autre  faroncfae  démette 
géft^logieôtOiUiiB  m^r^que,  on  7  déc9uvrira.jniaahte  .'id« 
Uisitm  t^ux  îàÀè0  et  aii£  syoàbqles  imthpiaqués.'^..Mais 
c'!S#i  dai»s  4e  i^ek^onn^g!^  de  Pérséé  que  «»)Bt:se  x^étiàlr 
^\  %^mmïeVi)^^tïuqvfthpàiàckte^  tous  oeè  tita&ts  éfWùs 
foyLTjjifefmhiif^  de  ila:niaBièré.h*  phisirappaMite^^Noias 
YQiven^.par  h.  suite  jcpiefe  «cm  db  sa  laèmDa^BdiA  vfrp- 
piH^4  ftbit  SM.-  imsfi^'k  la  daree^  soit  à  lat^re  stèdie  îôt 
aride ,  comme  la  mythologie  argieiirie  eh  général  repro- 

'  ^or.  Pauiau.  II,  Corînth.,  16;  Apo^k^d^.  U,  t  }^r|e  SlIiK»!. 
tVEuripide,  Orest.  V.  ia47.   : 

^  Par  exeinple^  Spanon  a  pàpjport  ô  (a  s&teénee  ou  aux  9efA«ilieo  ; 
'^i'^»  àçTtam  Sérapis^  «'«st  ]«  diett-tdtii'ettu  sfiM>a  sdtts  liT  tèfre;  /4)» 
«'•8t  U  Tache  «Mgtssitote ,  «MSamt  p^rtoulfe  I*  \&tte ,  «l  eefti  Tet«>t»e 
^B|ptife$  Rpuphi^'t  autre  nonii«^>df  Apis  ^réc»^^  b\sf  le  taureau  «acaré, 
VAK^estaatt^e  tons  les  taureemK  eb  ÉgypW;  ^f^j* ,  </eftt  leTW-^oleil 
«a  Asi^  et  «1  .Egypte  à  la  fois,  etc.  .  ■    J.     : 


Digitized 


by  Google 


l6o  LlVUfi    QUATRISMS. 

duit  constamment  le  contraste  de  la  sécheresse  et  de 
Tàbondance  des  eatix.  Une  demeure  souterraine,  une 
chambre  d'airain'  enferme  la  triste  Danaé,  condamnée 
par  les  terreurs  de  son  père  Acmiusj  l'ennemi  de  la  lu-^ 
mière;  à  une  éternelle  virginité.  Mais  Jupiter,  chatigé  en 
pluie  d*or,  pénètre  jusque  dans  son  sein,  la  féconde,  et 
la. rend  mère  de  Persée,  N'est-cei  pas  là  Mithras  qui,  de 
I. sa. semence  brûlante,  féconde  aussi  le  sein  4e  là  tçrre 
.en  rentr*ouvrant^  et  .lui  donne  pour  fils  un  enfant  lu- 
mineux des  ténèbres*.  Persée  aussi^  pour  toucher  en 
passant  des  faits  non  moins  allégoriques' qui  «seront  dé- 
Yqloppés  ailleurs,  s'élance  delà  cour  du  roi  des  ténèbres, 
PolfdecteSj  et  va,  sous  la  protection  de  la  déesse  de  Tair 
piir  (^Minerve)^  tcfnaait  en  main  la  harpe ^  signe  de  fé- 
condité >;:combàttre  dans  rOccident  les  impures 'et  sté- 
ciles' Gorgones;  puis,  revenant  vers  TOrient',  il  il^livre 
.Aûdromède^  de  qui  nint  bientôt  un  hérôsi  de  lumière, 
Perses  y  fils  semblable  à  son  père^.  Rentré  victoiHeux 
.dans  TArgolide,  celuiKÛ;£ait bâtir  parles  CyclopeS)  for- 
gerons souterrains  qufiL'.nienait 'à  sa  suite,'  uïTe'  ville 
nouvelle 9  Mycènes,  dont  le  nom,  suivant^  des  tradi- 
tions diverses,,  a  trait^  soit  aux  mugissemens  de  la  vache 

»  Pausan.  II,  Corinlh.,  23.  —  Conf.  Pherecyd.  fragm.  eâ.  ait. 
Storz.,  p.  7a  »iic|..,.90  8qq,     .....  .  (J.  D.  G.} 

»  Conf.  liv.  II,  ch.  V,  tom.  !•',  p.  37i.«q.    . 

^  Ces  deux  grands  exploit^  de  Persée  »  lant  célébrés  par  les  poètes , 
nç  Tontpas  été  moins  par  }çs  artistes,  mrtout  le  premier,  que  l'on 
pejit  voir  représenté  ajirieç.tous^ses  détails  et  dans  tous  les  styles,  sur 
DOS  pi..  ÇLX,  CLXl^CLXX,  CLXXIV,  608-61.2.  Quant  à  la  déli- 
vrance d'Androraèdjea  pr^e  ^  devenir  victime  du  moo&tre  marini 
eUe  est  figurée  pL  CLXJ,  61 3.  .      ,    (J.  IXG.) 
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lo  ',  soit  aux  Gorgones  mugissant  elles-mêmes  sur  le  triste 
sort  de  leur  sœur  Méduse,  décapitée  par  Persée,  et  du  sang 
de  laquelle  était  sorti,  avec  Pégase, Ghrjsaor,  ou  Thomme 
à  répée  d'or  ^.  C'est  encore  d'une  épée,  c'est  du  fourreau 
de  l'épée  de  Persée^,  tombé  dans  le  lieu  où  s'éleya  sa 
capitale;  c'est  d'un  champignon  arraché  par  le  héros 
dévore  de- soif,  et  qui  fit  jaillir  une  source  bienfaisante 
au  même  endroit^,  que  des  jeux  de  mots  fréquens  chez 
les  Grecs,  mais  où  se  cachent  fréquemment  aussi  des 
idées  mystiques,  dérivaient  le  nom  de  Mycènes  ^.  Persée, 
le  lumineux,  le  brillant  Persée  ^  n'entreprit  de  bâtir  cette 
TÎlle  qu'après  aroir  tué  (par  mégarde,  dit  la  fable)  son 
aïeul ,  le  ténébreux  Âcrisius^  d'un  coup  de  disque,  sym- 
bole antique  du  soleil.  , 

Rapprochons  actuellement  les  principaux  traits  de  ces 
légendes  des  symboles  essentiels  que  nous  ont  offerts  les 
bas -reliefs  mithriaques,  et  nous  ne  pourrons  mécon- 

*  Muxn  (d*autre$  écrÎTent  {^uxin,  (luxa),  d*on  p.uxào*a0{iat,  magir. 
Stephan.  Byz.  t^.  MuxTjvai,  p.  568  sq.  Berkel. 

*  Gtesias  Ëpbes.  ap.  Plutarch.  de  flumin.  XVIII,  6,  p.  ii6x, 
p.  io34  Wytt.  Con/,  Hesiod.  Theogon.  s8o;  Tzetz.  ad  Lycophr 
T.  17.  ». 

3  Proprement  la  bouteroUe  (en  forme  de  champignon)  qui  ferme 
le  fourreau  à  son  extrémité,  et  ^e  nomme  ^uxy];^ 'comme  le  cham- 
pignon ,  à  cause  de  sa  forme;  d*autres  disent  la  poignée  de  l'épée. 
Pausaa.  II,  16;  Plutarch.  ubi  suprà. 

4-Pausan.  ihid,  Mycènes,  dans  la  suite,  tomba  en' décadence  à 
raison  du  manque  d'eau  (Aristot.  Meteorol.  I,  i4)* 

5  Conf,  Hesych.  II,  p.  629  sq.  Alb.,  et  Toup.  Epist.  crit.  p.  5i,€d. 
Lips.  Une  héroïne  Myeèn^  et  un  certain  Mjreénéas,  fils  de  SpartoiK 
sont  encore  cités  comme  ayant  donné  leurs  noms  à  la  TÎUe  de  My<»- 
cènes  (Steph.  Byz.  et  Pausan.  ibid,), 

*  rof.  tom.  I«%  p.  368 ,  n.  I,  la  jnstificatipn  de  cette  étymologie. 
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naître,  dmiB  le^  mythes  aimi  biea  que  dan^  les  aculpturas 
deMycèneS)  un  accord  merVeiUeu:^  arec  ces  aymboles. 
XiCs  fables  argiennes  nou3  montrent  la  vache,  la  vache 
mugissante  et  emportée.  Une  allusion  au  glaive  plongé 
duns  le  sein  de  la  terre  (représentée  par  la  vache  et  par 
le  taureau  nûthriaque)  s'est  conservée  dans  la  légende 
de  ce  fourreau  depée  tombé  à  terre,  et  qui  donne  son 
nom  à  la  ville  dont  il  présage  la  fondation.  La  grotte 
se  retrouve  dans  cette  demeure  souterraine  où  Danaé 
conçoit  son  fils.  La  pluie  d*or  qui  vient  la  féconder,  le 
champignon  et  Teau  désaltérante  dont  il  est  le  gage,  sont 
les  images  dès  émanations  solaires,  les  signes  terrestres 
de  la  fertilité,  toutes  notions  mithriaques  <•  Les  Gorgones 
ont  trait  à  la  lune  considérée  comme  un  corps  téné- 
breux ^,  et  les  sœurs  mugissantes  de  Kéduse  désignent 
avec  elle  l'impureté  naturelle  de  cet  astre  (également 
figuré  par  la  vache  ou  le  taiureau),  que  doit  purifier  à 
tout  prix  la  vertu  du  soleil  (  Mithras-Persée ,  armé  du 
glsdve  d'or).  Nous  avons  donc  ici,  au  fond,  des  idées  de 
Purification.  Persée  et  Hercule,  qui  descend  de  lui,  sont 
purificateurs  au  ciel  et  sur  la  terre.  Ils  purifient  les  souil- 
lures du  mal  par  la  force  et  en  versant  le  sang.  Ils  sont 
de  justes  meurtriers  ;  et  les  ailes  données  de  préférence 
*  à  Persée  rentrent  dans  ceue  conception  générale  ^.  L'un 

"  Conf.  Ut.  II ,  ck.  lY,  ^t  II,  pastim^  sartout  p.  355  «qq. 

>  Dans  le  langage  antique  U  lane  s'appelait  ^oft^oviov ,  à  eausc  de 
cette  face.noire  que  Uoa  croyait  y  apercevoir  (  Clcm.  Alex.  Stromat. 
y,  p.  667).  Nous  rcTiendrona  plna  d'une  fois  aur  les  Gorgonea ,  dans 
les  livrei  suirans. 

3  Olympiodor.  Gommentar.  in  Alcibiad.  I ,  p.  166  sq.  éd.  Creuser: 
ExqcTt^oc  |iày  ^9.f  itsi  Ka6ftpai(  t«»  k«}c»v  ^ryovf  x.  t.  X. 
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tt  VktLtÉë  prenâht  un  adfi^t  de  pltts^  èii^^  pté^  tk^^; 
finkseiiii  ftidme  {M^rsemêlw  à  l'hiiètii^  Immàti^l^^iiâiîi 
pBtêée^  disait  Utie  Iraâttiëh)  *tfidt  mk  à  métt  W  ièh^ 
ÈXtël  et  Vciuptaém  Sàrdirflttpkle  «.  '  •  '      « 

Ceoi  nouft  mei;  sUi"  la  Voie  dès  nomlKÉ^ûx^à^bt^tÀ  ^Uë 
1«6  anciens  euic-tt^mes  reconïiaisdftietlt  d'une  ïnaiïlèfts 
positive  entre  le  h^roô  gtec  Perséé  el  diVei*Scfe  édhtrfiéi^ 
asiatiques)  telles  que  l'Asié^Mineure,  k  Côlbhlde,  VAS^ 
syrie,  et  fiualettient  la  Perse.  Nous  nous  contetitfet-ohs 
de  temarquer  iei  k  l'avaiice  qu'à  Tafse^  étt  Cflîcie,  â&nt 
Pensée  et  Saii*datiapadé  passaient  tous  deux  pnuf  fàhàà*- 
tetirs  ^  le  |>remier  éknt  adoré  ci)ittme  uti  dieu ,  et  ttès^à^ 
bablement  aussi  le  secôrid  *.  Lè'ftôrti  de  Persh  se  tfbiiyè 
mêlé  dans  les  géilealôgleé  évidén^ment  soIâî/t;S  dé  'Gôl- 
chos  ^j  et  ce  nom  ^  ainsi  que  nous  Tayons  Vu  iAlleùt^  4^ 
est  à  la  fois  celui- d\irt  fils  de  Petsée  et  1  uti  dé  céui  dé 
MithrâS  ùi\  du  ùiiniàtfè  4è  ibil  èiû^i  V'ûtdèiy  tié  dé  Vei-' 
sée  et  d'Andromède,  fat,  sû*mht  HeÛafticftiS ,  l'aùteùf 
delà  civilisirtion  dans  k  tégioul ^eti^iqué  appelée Ârt&eà  ^*' 
Hérodote  aussi  Oôilnaît  des  tk^adftîôhs,  crigiftaittes  de  U 
Perse  même,  qni,'<ïis]^^nf  P^Aà^e  â  la  généalcrjglie  tôtrt 

■  Malai.  Chtonic,  p.  ai  Ôxén.;  Sii'iâà*in  ^apo'av.,  et  fiemes.  (Asê, 
«  ia  8nid.,  f,  tsa  f  eà*  Wk\\», 

'Hellanic.  fragm.,  p.  9a,  ibi  Sturz.  ;  Dio  Chrysostom.  Orat.  3a, 
p.  a  4  sqq.  Beiske;  Ammian.  MarcelKn.  XlVy  S,  1^'  intérpFM^-^  Gétle 
dcKteière  conjecture  Jera  jit^tifiébni^DéieiiFte  YIH»  8é6L  ly  oCJ'^oiit 
examinées  les  traditions  et  les  monomens  de  la  vitl«  ^0  Tai(se#  • 

3 Utfned. Tbeogon.,taK  V,.p.ij64rect Wolf.^(^oi|iQd<^,Iri,  t; 
Diodor.  IV,  45. 

4  Tom.  I",  p.  368  et  U  noie ^'oqtt. -960.  -',!;*  l  .to^o^>  1 
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é|g{|^tî#W^<  d^  &e&  ancêtres,  humains,  rattachaieat  ce  .fils 
dftJttpiw^^-lA^î^ip'*- Enfin,  ^u.lieu  de.P^sè»,  eest 
Ac]:^nji|Biiès  ,  t^ è5  -  prpbablemeii t  •  identique  au,  grand 
Dschemschid,  que  les  anciens  int«prè*es  de  Platon 
fpîjt  mîV^^  4^  P^iS^j  fîU  de  Jupiter  et  de.Danaé  ».  Voilà 
4çalç,  sous  la  forme  dupe  gépéalcjgie  grecque,  Vidée 
foondapiexvtale  du  culte  deMithrasj  le  trait  de  feu  que 
ce  soleil di5?in  plonge  daijs  le  sein  de  la  terre,  produit 
un  héros  solaire,  qui  à  son  tour  enfante  un  agricul- 
teur. Dscheinsphid-Persès ,  le  chef  et  le  modèle  des  rois 
achéménides,  ouvrit  le  premier  le  sol  de  la  Perse  avec 
çe.^ême  glaive  Jipr  que  portent  Persée  et  Mithras,  et 
qui  nest  antre  chpsequjin.en^blêroe  des  rayons  à  la 
foia  pénétrons. et  féçonda^s^ du  soleil 3. 

Mais  si  Persée,  par  son  père  ou,  par  son  type  pri- 
mitif, semble  tenir  à. la  Haute-Asie,  par  sa  mère  il  vient 
de  la  Bbute-Egypte,. patrie  de  D^naùs  et  des  Danaïdes^. 
A  Ghemmis  il  avait  son  tenaid^  av^eç  sa  «tatue,  et  de  même 
que  Tarse  ^  où  on  l'houorait  d<un  cult^,  s'appelait  ainsi 
du  pied  fécond  de  Pégase  pu  de  .Bellé»>phon ,  qui  pour- 
suivit les.  hauts  faits  de  Persée  #n  A^ie- Mineure  ^,  de 
même  les  Ghemmites  prétendaient  que  FEgypte  devait 
sa  fertilité  à  la  sandale,  gigantesque,,  laissée  parle  demi- 
dieu  dans  leur  pays,  lors  de  ses  fréquentes  apparitions. 

.;..;'     .      '  ^        '    ^    ■    (    '-Y         ■  .-j 

^  Herodol.  VI ,  5  J ,  .54  ;  VII  ^  6k. 

'  OJympÎQdor.  liKUud.^  p.  iSii^noUi  i66,  et  Scholiast.  PlatOD.  Al- 
cibiad.  I ,  p.  ;f5  EuhnjLeù. 

3  TQm,X!%^.  3S4.Î8qi,  386et  lanqte^  ayecjes  ÉclaîrcÎMemens, 
p.  68o. 

4  Herodot.  II ,  91, 17 1,  coll.  Apollpdor.  U ,  i,  4 ,  etc. 

5  Alexand.Fi>l)'hû^;etpioiiyi.Thrax.'a^.  St^h.  Byz.  H.Tapoo;. 
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Seuls  de  tous  les  Égyptiens,  Us  célébraient  des  Jcuîr 
gymniques  en  Vhpnneur.de  ce^liéros  belliqueux  du  so- 
leil,'  Tainqueur  dani  la  ekttièfr't  céleslé,'et  dîgnè' pré- 
curseur d*Hercule,  son  petit-fils/.  Si  Ton  rapprocbe  ce 
récit  de  ceux  que  jious  savons  çxtraits  ailleurs  *,  et  qui 
nous  montrent  en  É.tbiopïè  e^t  en  Egypte  un  Mithras , 
aussi  bien  qu'un  Persée  en  Grèce,  dès  les  temp^  les 
plus  rècùïeSj'oi^'sOTà  porté  à  corijecturer  avec  nous  que 
ces  deux  grandes  brancbes  d'une ,. religion  fort  a^ntiqu^ 
de  la  lumière  à  la  fois  pure  et  féconde,  combattant  m^ 
céssamment  les  ténèbres  et  la  stérilité,  vont  se  réunir 
en  un  seul  tronc  au  cœur  niême  de  l'Oriçnt  ^. 

»  ï(éro£>t.  ÏI,  91.  Con/.  tôm.  P',  p.  4»r,  côîl.  40*»  taote  i,  et  Far- 
tioWiobsëqiibent.  *  .      .      •  ? 

»  Tom.  r^  p.  367  sq.,  coll..;3j5y.^     ^  ; . .  .j  ;    . 

3  MM^  Gœrres  et  de  Hammer^  tout  en  admettant ,  avec  M.  Creuzer, 
l'otij^iné  orientale  de  Persée,  né  voîent^  point'  en  liiî  directement 
BfithrM  „  et  le  rattachent  â^atUénra  plus  excUisivetnent-à  là  Perses 
Le  preifiier  retroOTe  P<{r4yfi.danfi^ii^>fyoi(a.,  qu*on  pouri'aity  il  est 
Trai,  nommer  le  héros  mithriaque  par  excellence;  car  il  a  la  plu- 
part des  attributs  de  Mithras  (tom\  I*',  Éclaircîssèmens ,  p.  68a, 
733,  et  la  not«  4  au  ht»  de  IjI*  pege).  Le  lÉecond-  identifie  le  héros 
grec  tiYeô  ,Btrsin  f  Vun  des  antiques  fondateurs  du  culte  du  feu,  en 
rapport  soit  avec  la  foudre,  soit  avec  la  planète  de  Jupiter  (ibid.^ 
p.  780).  On  trouvera  de  plus  amples  détails  sur  l'une  et  l'autre  de 
ces  opinions,  ainsi  qu'un  premier  aperçu  de  celles  qui,  rejetant  ou 
Uissaixt  de  côté  les  origines  asiatiques,  croient  pouvoir  expliquer 
Persée  et  sa  légende  uniquement  par  les  localités  et  l'histoire  de  la 
Grèce,  dans  la  note  11,  J  i,  à  la  fin  de  ce  yqI.         (I.  0.  <J.)i 
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ÎI.  rierct^e  ft  la  foiâ  héros  éV  (fieu,'méme  chez  les  ôrecs;  tes  rap- 
potU  dV» {^i^e  av«c  FÉgyp^é>dt  k^PhénlGie;  son  collé  ^«Dé  l^W 
:  4^XU«tt|,  en.  Phfffg^p  s*  .WJî**^?  »pif!!i^  vi^jiffwlwpaîqiw» 
cale;odaire  et  asraiie..         ^  ^     .  ? 

Heirçiile,  rinvincibïe  Hercule,. a, l^i-méme  les  rapports 
les  plus  nombr^u^  avec;  le  soleil  inTaincu  Mithras.  et 
lious  en  avons  déjà'  signalé  quelques-uns  aan^  le  livre 
précédent  '^  Mîthras-Persès  et  le  descendant  de  Pefsée  ^ 
Hçrcule,  rattachent  Tune  à  lautre-les  deux  famille^  de 
B.élu3^  celle  d*Asie  çt  celle  d'Égyptje.  Suivant  les  vieilles 
généalogies  grecques,  le  fils  d'Amphitryon  et  d'Àlcmène 
était  de  sang  égyptien  par  son  père  et  par  sa  mère  tout 
à  1^  fois>  e^,  p^r  sq^  aïçul  Perséç^.  il  d€3cen4*it}.  <^if. ^^- 
soleil  Bélus  ^.  Mais,  ajoutait  la  tradition,  la .figifi^cr d'Ain*» 
phitryon  n  avait  fait  que  servir  de  masque  au  roi  des 
dieux  et  d,es .  honvmes ,  l,qrsqu*il  ^YQu^u^  .^^  1^  ?iais-» 

$aDce  à  Hercule.  Mémei  ^u  4ite  défi  Gree»^  l^ongôie  dtt 
ce  dernier  était,  donc  niédîatémèïît^et  îmmëdîateibent 
divijne;  et  nous  avons  w  fils,  de  Jupiter  d^ns  VHéraU,ès 
beUén^que  aussi  bieii  que  da-us  le  S^oi-rHéraUès  d^  VS* 
gypte.  Du  reste,  quelle  différence  entre  eux!  Hérodote ,^ 
plein  de  |a  lecturç,  des.  poèmes  nationaux  sur  Hef  cule  ^,, 
le.  plus  i]lvst]$e  cb«f  deâr  races  héroiïque$  de  la  Grèc^,.  ar-. 
rive  en  Egypte;  il  y  trouv«,  îl  trouve  à  Tyr  et  à  Thasos 

*  Vojr,  tom.  I'',  par  exemple  p.  876  et  n.'4. 

^  Foy.  les  tables  généalogiques  X ,  X  a  et  X  ^ ,  à  la  fin  de  TApol- 
lodore  de  Heyne,  avec  les  renvois  au  texte  de  ce  mythographe  et 
aux  observations  de  l'éditeur.  (J»  D.  G.) 

3  Sur  les  Héraclées  et  leurs  auteurs ,  dont  l'un  fut  Toncle  même 
d'Hérodote^  Panyasis,  on  peut  voir  Fabriqus^  BibU  Gr.  I,  p.  $90^ 
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MU  Hercule  tout  autre  que  celui  qu'il  comiàîu  En  vain 

il  esaûe  de  oonciliev  les  récits  mythiques  îles  Grecs  avec 

les  dogmes  étrangets.  Après  un  scrupulenl  examen ,  il 

déclare,  en  implorant  Findulgenoe  des  diwixtés  dé  sa 

patrie  )  que  le  nom  de  Berakles  est  originak'e  de  FÉ^ 

gypte  et  non  de  la  Grèce.  La  mythologie  nationale,  ici 

eontme  dans  beaiveoiip  d'autres  cas,  lui  paraît  n'avoir 

point  sa  base  en  élle*ni6me^  &c  il  finit  en  approuvant 

ceux»  de  se»  compatriotes  qui  faisaient  à  Hercule  héros 

de»  offrandes  fiinèbres^^  mais  qui  en  mAme  temps  be^ 

noyaient  cK>«mie  tm  dketak  Hercule  C^npten^,  Voyons 

donc  si  c'est  que  les*  HeKèiies  ^  confarmëment  au  génie 

tftà  les-  disting«èv  n'auraient  pai^  donné  ^  tfails'  hn* 

mains  à  une  divinité  oûent^ite^  en  se  l'approipriani;!  s'a» 

ne  ramraient  pois  nationalisée  piocir  gtorifier  leur  patrieç 

et  si,  nïéeamorpbosant  le  àitm  étuftiigqr  en  héros  gV6c, 

ils  n'auraient  pas  pris  plaisir  à  e»  faite  un  type  idéal 

de  1»  forcé  héroïque'  qui  tricinpiié  de  t^us  fes  ef^st»ties. 

Nous  avons  dit  que  des  jeux  gynMaques  éta»em  6élé'^ 

bré&  à  Ch«»nmis,  dans  k  HaHCe-Égypte  ^  en»  l'hoitMur 

de  ]^ersée/et  eette  solennité,  Sterne  aucui»  doute^  faisait 

athx^n  au  rehouveHemeiyS  périodique  de  ta  fertiUné  de 

la  terre  ^.  Pa^edlement  on  citait  Henedle,  petit^fils  de 

Persée,  comme  le  principal  fondateur  de&  grafvds  jeux 

qui,  tous  teS' quatre  ans,  rassemblaiein: k  Grèce  entière 

éd.  Harles;  Heyne  ad  Apottodor.,  p.  i3a,  /4a  sq*}.,  avec  son  Éx- 
cursus  II  ad  Vii^.  JEneid.  I;  et  Bitliofkek  der  alten  titt.  w.  if  ««if,  H^ 
p.  7^  sqq.  —  Ajoutez  TEssai  très-rémarqûaMe  d'O.  Miilîer,  Dorier^ 
n ,  nexlage  a  ,  p.  463.4««.  C^.  D.  G.) 

«  Herodot.  H,  43-45. 

»  Confir.  tom.  V%  p.  4a i,  et  TaTticle  précédv ,  p.  164  sq. 


Digitized 


by  Google 


l68  LITRB    QtTATBI£MS« 

à  Olyippie.  Les  prêtres  de  la  Thèbes  d'Egypte,  en  paor*- 
Iant.de  leur  Hercule,  ajoutaient  que  lupiter-Âmmon^ 
pressé  par  ses  vives  instances ,  lui  était  apparu  cou- 
vert de  la  dépouille  d*un  bélier,  et  avait  ainsi  comblé 
ses  vœux.  Depuis,  cet  événement,  les  Thébains  immo- 
laient chaque  année  un  seul  bélier,  recouvraient  de  sa 
peau  la  statue  d'Ammon,  et  en  approchaient  celle  d'Her- 
cule, comme  pour  l'inviter  à  contempler  de  nouveau,  son 
divin  père  '.  Evideimhent  c'étai|:.là  une  fête  du  printemps, 
ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  ailleurs.  Ammon,  sous  la 
forme  du  bélier  zodiacal ,  ouvrait  Tannée  égyptienne  avec 
le  printemps.  Hercule  était  le  soleil  du*  printemps  dans 
toute. sa  force,  idée  à  laquelle  faisait  allusion  [son  ^ôm 
égyptien  Sem,  Som  ou  D/pm^  lejart  par  excellence.  Le 
sigpe  du  bélier  leul:  était  commun  à  tous  deux,  et  leur 
alliance  symbolique  se  trouve  encore  représentée  sur  les 
monumens  astronomîco«religieux  du  pays  ^. 
.  Sem^Hérakles  passait  pour  un  dieu  du  second  ordre 
eh  Egypte.  Les  Thébains,  assignant  une  époque  à  son 
existence,  le  plaçaient  17000  ans  avant  le  Pharaon  Ama* 
sis  ^.  Lui-même  il  avait  été  l'un  des  rois  divin»,  prédéces^ 
seurs  des  rois  humains  de  cette  contrée  4.  Ainsi  les  Égyp- 
tiens  avaient  déjà  classé  dans  Thistàire  le  personnage 
d'Hercule.  Mais  ils  avaient  fait  plus  :  c'est  à  eux,  c'est 
à  l'Orient  qu'appartient  en  principe  cet  idéal  du  héros 

«  Herodot.  II,  49;  et  tom.  I",  p.  4a8. 

»  Confêr.  liv.  III ,  tom.  I",  p.  407,  4io,  43i  *q.,  471  ;  les Éclairciç- 
semenSy  p.  81 5  iq.,  833,  n.  a,  835  etc.;  et  les  conjectures  (très- 
hasardées)  de  Jablonskî  sur  la  Table  Isiaque,  Opusc.  II,  p.  aS;  s^, 

3  Herodot.  II,  43. 

4  Syncçll.  Ghrooogr.,  p.  4i. 
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vainqueur  que  les  Grecs  s'attachèrent  à  dëyelopper.  Nous 
lavons  vu  <,  dans  le  système  de  l'émanation  chaque 
puissance  émanée  tend  incessamment  à  retourner  à  sa 
source  première;  chaque  nouvelle  ^nparnation  veut  re- 
présenter en  elle-même  le. grand  dieu  dont  elle  a  reçu 
la  naissanccy.et  finit  par  &u^nir,;pat  se  confondre  avec 
lui.  Ammqn ,  iphthas,  Sem ,  Osiris,  Horus,  sont  dans  cette 
mutuelle  relation.  Chacun  d'eiu^  prend  successivement 
pour  modèle  son  divin  père.  Ce  sont  autant  d'incarna- 
tions du  soleil,  qui  à  la  fin  s'absorbent  dans  ce  dieu  su- 
prême comme  dans  leur  source.  Indépendamment  du 
sens  astronomique,  le  mythe  égyptien  d'Hejrcule  brûlait 
de  contempler  son  père  Ammon,  a  ce  sens  élevé.  Dans 
la  mythologie  grecque,  Persée  précède  au  même  titre 
son  petit-Çls  Hercule;  il  lui  sert  de  type  et  pour  ainsi 
dire  de  degré  pour  atteindre,  par  une  imitation  fidèle, 
Jupiter,  le  çommiy:!  autçfir  de;  leur  naissance.  Persée 
parcoiirut  la  Libye  et  TÉgypte,  terre  de  Bélus,  et  lors- 
qu'il se  montre  encore  dans  ce  dernier  pays,  il  y  laisse 
la  trace  fépon^le  de  ses  pas.  De  ipême  Hercule  avait  im- 
primé sur  un  rocher,  chez  les  Scythes,  la  trace  de  son 
pied ,  précisément  aussi  grande  que  la  sandale  de  Persée 
à  Chemmis  ^.  C  est  encore  d  après  la  mesure  de  son  pied 
qu'Hercule  avait  déterminé  la  longueur  du  stade  à  Olymr 
pie  3.  H  avait  osé  y  lutter  avec  Jupiter,  et  ce  glorieux 
combat  lui  avait  mérité  le  surnom  de  Palémon^  ou  du 


«  ïom.  r%  p.  408  sq.,.  433,  etc. 
»  Herodot.  II,  91;  IV,  8a. 

3  Plularch.  ap  Gcll.  N.  A.  I,  i,  et  fragm.  X,  p.  867  sq.  Wyt- 
tenb. 
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luneur  par  excellfence^.  Voilà  1  expression  grecqtie  dit 
«»y*^®  ^gyptîtt»  rapporte  pîns  haut.  Hercnle  réûéclât 
•n  aoî  Teelat  divin  de  Bel-Ammon  :  aussi  s'appeUc-t-il 
Tcéil  de  Jupiter.  Bien  plus,  il  s'identifie  teilement  avec 
son  père,  qu^îl  devient  lui-même  l'être  éternel  et  în« 
erééy  rôle  qtie  nous  lui  verrons  jouer  dans  la  cosmo- 
gonie d*une  des  écoles  OrjHiiques.  Mais  dans  un  sens 
fins,  spéda!  et  pfas  populaire,  l'Egypte  concevait  Her- 
cule comme  la  force  divine  apparaissant  avec  gloire  à 
l'époque  du  printemps  nouveau,  après  avoir  vaincu  le 
sombre  hiver».  Le  dieu  avait  en  quelque  sorte  deux 
visages  :  diin  c6té  il  regardait  le  muet  et  perclus  Har- 
poeraté,  divinité  du  solstice  dliiverj  de  1  autre,  if  con- 
templait la  fecè  auguste  et  radieuse  cPAmmoi*  y  qui  renou- 
velfe  la  lumière  à  leqmnoxe  du  printemps.  Ces.t  là  le 
noble  but  quil  atte^ri^  ad  terme  de  ses  trarvaur  dans 
k  carrière  de  l'année.  Sem-Hémllès,  en  effet,  n'était 
autre  que  le  soleil  parcourant  cette  cartiëre  céleste,  lut- 
tant sans  cesse  contre  les  écueils  dont  elle  est  semée, 
et  obtenant  par  son  întmortelfe  vigueur  un  ifîgne  prix 
<fe  ses  nombreux  triomphes.  Sur  les  monumens  égyp- 
tiens, on  le  voyait  voguant  à  travers  les  plaines  de  l'air 
dans  la  nacelle  de  l'astre  du'  jour  5;  d'autres  fois,  le' 
phénix  était  placé  dans  sa  main,  comme  un  gage  de 
victoire  éternelle  et  un  symbole  de  la  grande  aimée  au 

*  Tzetz.  schol.  in  Lycophron.  v.  663.  Confér.  tom.  I**",  p.  4aï 
et  n.  4. 

>  Voy.  la  plupart  des  passages  du  tom.  !•%  déjà  cités  dans  Ta  note 
a,  p.  168. 

3  Plutarclx.  de  Isid'.,  p.  SoffWyttenb.  —  Confér.  le  Panthéon  égyp- 
tien de  M.  ChampolUon  le  jeune,  explic.  de  la  pi.  i5. 


Digitized 


by  Google 


RELIGIONS   BB    LASIB  QCCIDBHTALE.   CH.   T.         tjl 

ratôur  de  bcpielle  faisait  alluaion  le  renaitrellènient  ^e 
chaque  meinée  solaire  ^ 

Maïs  ayaot  que,  pareil  au  phénn,  le  di^în  héroè  pui»' 
saut  riminortalite  au  sein  même  de  la  flamme  où  Uperd 
la  Tie,  s,e  réunisse  à  sou  père  et  deriemie  tm  dieu  puis- 
sant Gavine  lui,  que  de  combats  à  rendre,  que  de  dan** 
géra  à  courir  !  La  Thébaî^  et  la  Libye  eu  savaient  quelque 
chose  :  Hercule  les  parcourut  odmme  afvait  fa?!  Perséb' 
ayant  hii,  nentiersaiitiesrtjTans,  rftou^Ssait  les  nionstres, 
quelquefois  prêt  à  succomber,  mais  échappant  à  tous  les 
périls,  à  lai  taott' tnèmtj  parole  ieeours  de  Jupiter- Am* 
mon^.  Les  OÀeesi  mêlant- à  ces  récits  sjmbtdiqnes  ies 
ilgyptîeDS  quelques-unes  de  leurs  trafditions  nationales, 
en  formèrent  te  pd^tique  et  briHant  tableau  dont  nous 
reproduirons  ailleurs  les  principaux  traits.' 

Dé  l'tieîfeulé  d*Ëg^té  passons  à  celui  de  Hicnicte. 
C'était,  comme  OH  Ta  tu  plus  h&ntj  Mèlkarfhy  lui  aussi 
appartenant  à  la  famille  de  Bel  ou  Baal,  appèléf  €rouo5 
par  les  Grecs  ^.  ^elkard^t  étsut  la  dÎTJnité  tutélaire  de  la 
[HÛssante  vîUe  de  Tyr,  et  les  navigateurs  tjrriens  répan- 
dirent son  culte  d*île  en  île  et  de  rirage  en  rivage^  jus-* 
qu'aux  extrémités  de  FOccident,  jusqu'à  Gades,  où  une 
flamme  perp^uelle  brûlait  dans  sou  iem>ple,  coffuneà 
(%mpie  surFaulel  de  Jupiter  ^.  Son  nom  signifie,  sui- 
vant les  uns,  le  roi  de  la  cité;  suivant  d'autres,  et  avec 

'  'V-  Jabh>iuài ,  ^tté  plas  haii« ,  p.  168,  n.  a,  et  tom.  F%  p.  47^  sq. 
^  U  fi^ak  rtvow  lei  développeiiMikif  àfi  li-r.  Ill,  ckap.  III,  art.  Il' 

^  dUp.  II)  art.  XI  de  ee-krre,  p.  i5  ci^dessus, 
^Heer-en,  idewk  uher  diè  Politik,  etc. ,  l,  ^,  sect.  II,  passim.  — 
^^fér,  Bote  1,8»,  lar  ce  livre,  fin  du  Tolume. 
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ptu9  de .  Traisémblance ,  le  fort  roi  ',  idée  qui  revient 
presque  à  celle  que  nous  donne  le  Sem  égyptien.  Hé- 
rodote trouva  entre  ces  deux  divinités  la  plus  grande 
analo^e.  Les  ptétres  de  Tyr  lui  assurèrent  que  le  temple 
de  Melkarth,  bâUû  en  même  temps  que  là  ville /n  avait 
pas  moins  de  a3oo  ans  d'existence ,  ce  qui  fait  remonter 
sa  fondation  à  2760  ayant  notre  are  ^.  Cette' tradition 
étaif  tout  aussi  peu  d'accord  que  la  d(»ctrine  égyptienne 
avec  les.  récits  mythologiques  des  Grées  sur  leur  Hercule* 
Au  contraire,  le  rapprochement  de  l'Hefrcule  de  Phé« 
nicie  et  de  celui  d'Egypte  est  pleinement  ju^tî^J  par 
l'examen.  Le  roi  de  la^  cité  ou  le.  fort  r^  était  une  Téri- 
table  incs^rnation  du  soleiL  C'était  le  sole^  du  printemps, 
qui  prenait  de  la  forc^  à  mesure  qu'il  n)qa9#e  dans  les 
cieux,  envoie  les,doi^çes  phûes  et  fait  sortir  de  terre 
les  semences.  .Aussi  les  Phéniciens  le,  rjôgardeient  -  ils 
comme  le  dieu  des  moissons  et  de  la  table^  qui  porte 
la  joie  avec  lui  ^.  Peuple  marchand  et  navigateur,  ils  en 
avaient  fait  encore  et  plus  spéqial^meftit.p^ujb-étre  le  pro- 
tecteur du.commerce  et  des  calonies.  On  veut  inéme  rap 
porter  à  cette  idée  l'étyniologie  des  noms  grec,  et  latin 
Hçrakks'Hercules  4.  La  course  périlleuse  et  féconde  du 

<  Bochart,  Geogr.  sacr.  II  »  a ,  1;  Selden  de  D.  S.  î,  6. 

*  Herodot.II,  44.  Confèr.tAtchet,  Çhronobg.  d*Hérodote,  t.  Vli, 
p.  ia8  de  son  édit. 

3  NoDui  Dîonys.,  XL,  418. 

^  Du  phéDicien  ou  de  rhébren  H^ir\t  expliqué  j^ar  circuUor^ 
mfTcator  (Mùnter,  RtUg.  d.  Cartkag.,p,  41,  a*  éd.),  mais  qui  s'applique 
tout  aussi  bien,  dans  le  fond  de  l'idée,  au  soleil  parcourant  Sa  cé- 
leste carrière,  (nrepiov.  Bellermann  (lib,  laud.  I,  aa  ,  IIJ»  5,,  IV;  13) 
écrit  Jrchhs^c^i  rappelle  le^ieux  latin  ou  Tétrusque  ErcU,  Hércole, 
—  On  trouvera  plus  loin  les  étymologies  tirées  par  ïea^  Orecs  de  leuc 
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soleil  dans  les  cieux  peut^  en  efFet,  avoir  passé  pour 
un  type  naturel  des  courses  ayentureuses  sur  terre  et 
sur  mer  qui  enrichissaient  les  audacieux  voyageurs^  et 
sans  doute  le  mythe  d'Hercule  emprunta  plus  d*un  trait 
de  leurs  expéditions  Icnntaines*  A  l'exemple  des  Égyp- 
tiens, ils. racontaient  non  seulement  les  succès  mais  les 
dangers  du  divin  héros  :  ils  avaient  personnifié  en  lui  la 
défaillance  comme  la  vigueur. du  soleil,  vainqueur  de 
l'année»  Nous  avons  vu  que  les  anciens  avaient  coutume 
de  charger  de  liens  les  statues  de  leurs  dieux  quand 
letat  se  voyait  menacé,  afin  de  les  empêcher  de  fuir  >. 
Chez  les  Phéniciens,  l'idole  de  Meikarth  était  presque 
constamment  enchaînée.  De  même  les  peuples  de  l'I- 
talie enchaînaient  leur  Saturne  tous,  les  ans  jusqu'au 
dixième  mois,  et  à. sa  fé.te  en  décembre  ils  lui  rendaient 
la  liberté  ^.  L'idée  fondamentale  de  cet  usage  symbolique 
fut  d'abord  Ja  même  partout,  quoique  diversement  ex- 
primée et  modifiée  par  la  suite  dans  les  différentes  re* 
lirions.  On  croyait,  par  une .  conception  enfantine  des 
temps  primitifs,  retarder  le  cours  du  soleil  en  liant  son 
image,  Taccélérer  en  la  déliant.  On  voulait  représenter 
ainsi  sa  force  et  sa  faiblesse.  Le  Meikarth  enchaîné  de 

propre  langue,  et,  dans  le  chapitre  complémentaire  placé  à  la  fin  de 
ce  litre,  les  développemens  relatifs  à  l'Hercule  phénico-carthaginois 
représenté  sur  les  monnmens ,  et  identifié  oon-seulement  ayec  le  dieu 
da  commerce  et  de  Tabondance,  mais  peut-être  avec  celui  de  la 
gnerre,  comme  Tllercnle  romain  avec  Mercure  et  Mars. 

<  Introduction,  tom.  1*',  p:  91. 

*  Macrob.  Saturnal.  I,  8.  Verrius  Flaccfis  aYouait  ne  pas  savoir  la 
wiion  de  cette  singulière  coutume.  On  peut  voir  dans  les  fragmen» 
d'Apollodore  (p.  4o3,  éd.  Heyn.}»  Texplication  trop  partielle  qu'en 
donnait  ce  savant  grec. 
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Phénieie  revenait  au  Seraphoucratès  de  rÉgypte^  6*en« 
à-dire  à  Hercule  en  rapport  areo  Timmobile  Harpocrate  ^  « 
Nul  doute  que  lea  Tjrieni  ne  déliassent  leur  Melkarth 
i  certaines  époques  de  Tannée,  comme  devaient  faire 
les  Égyptiens  quand  ils  rapprochaient  l'idole  de  Sem  de 
celle  d*Âmmon  son  père^  comme  faisaient  certainement 
les  Latins  quand  ils  déliaient  Saturne  du  solstice  d'hiver* 
On  sait  que  ce  grand,  dieu  de^Fannée^  délivré  de  ses 
liens,  donnait  aussi  pour  quelques  jours  la  liberté  aux 
esclaves,  pendant  les  fêtes  des  Saturnales.  Une  fête  ab- 
solument semblable  avait  lieu  à  Cydonie,  dans  Fîk  de 
Crète^  Les  citoyens  abandonnaient  la  viUe^  les  esclaves 
encraient  en  possession  de  tous  les  biens,  et  même  avaient 
le  droit  de  baure  les  hommes  libres*.  Même  en  Egypte, 
Hercule  délivrait,  en  les  prenant  à  son  service,  les  es- 
claves qui  se  réfugiaient  dans  son  temple  de  Canope  ^. 
L'île  de  Thasos  aussi  honorait  dans  son  Héraklès  un  li-** 
bérateur.  Elle  reconnaissait  lui  devoir  à  la  fois  les  bien-» 
faits  de  la  nature  et  ceux  de  la  société  civile;  car  il  Ta^ 

«  Tott.  r%  p:  4otf  tft  lé»  Éolaircîsieâi.,  p,  SùB^  Btê*  Là  plitpni^t 
des  dieux  égyptiens,  sou8  cet  aspect  cosmique ^  Ammoa  lui-méiDey 
étaient  conçus  et  figurés  comme  n'ayant  pas  le  pouvoir  de  marcher, 
comme  ayant  lea  pieds  liés  ou  malades.  De  là  le  singolier  récit  d'Eu- 
doxe  dana  Plutarque  (de  Isid. ,  p.  S40  Wytt.).  Ammon ,  ainsi  pré* 
sente,  poayait  être  aussi  rintelligence  divine  sur  le  point  de  se  ma- 
nifester hors  de  sa  propre  essence  par  le  mouvement  créateur^  {C^n/. 
tom.  I*',  p.  8a3  ).  Nous  retrouverons  chez  Ifes  Grecs  et  sur  leurs  mo« 
numens  des  conceptions  plus  ou  moins  analogues. 

>  Eustath.  ad  Odyss.  XX,  io5yp.  y^S,  6  sqq.  Bas«»  d*après  Épkore 
dans  son  3*  livre ,  cité  par  Athéoaée ,  VI  ,^  964.  On  regjrette  de  ne  point 
trouver  ce  fragment  dans  la  «oUf  ction  de  Marx* 

3Herodot.II,  11 3. 
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Tait  af&anchie  de  ses  tyrans,  et  sur  ses  rnooniaiies  elle  lui 
décerna  le  titre  de  Sauveur.  GeÇe  notion  de  la  déliirrance 
et  de  la  protection  se  rei^ouye  dans  toute  cette  £iinille 
de  dieux.  Nous  avons  tu  Persée  briser  les  chaînes  d' An« 
dromède  ;  nous  voyons  Hercule,  son  descendant,  punir 
les  oppresseurs  des  peuples»  Thésée  lui-même,  espèce 
d'Hercule  athénien,  était  la  cpnsolatipn  des  esclaves  et 
l'appui  des  faibles'.  Ces  attributions  bien&isantes  se 
rattachaient  primitivement  aux  £âtes  de  Tannée,  aux 
époques  solennelles  de  Véquinoxe  du  printemps  et  du 
solstice  d'hiver,  par  conséquent  au  culte  du  soleil  con- 
sidéré dans  ses  heureuses,  influencés  sur  la  terre.  C'est 
encore  la  religion  de  Thasos  qui  nous  en  offrira  la  preuve. 
On  y  adorait  aussi  Dionysus,  et,  sur  la  même  médaille 
qui  nous  montre  Hercule  sauveur  avec  la  massue  en 
main ,  nous  remarquons  le  buste  de  Dionysus  ou  Bac- 
chus,  couronné  de  lierre,  et  portant  derrière  la  tête  les 
cornes  d'Ammon  ^.  Ce  sont  les  deux  fils  de  ce  dieu,  qui, 
semblables  à  leur  père  délivré  et  rayonnant  d'un  éclat 
nouveau ,  apportent  aux  peuples  la  lumière  et  la  liberté. 
D'autres  médailles  de  Tile  de  Thasos  avaient  pour  lé* 
gende  le  nom  de  Persée  :  nous  savons,  en  effet,  par 
Etienne  de  Byzance ,  que  ce  héros  était  également  as- 
socié à  Hercule  dans  les  généalogies  de  cette  île  ^. 
L'Hercule  de  Thasos  appartenait  aux  Dactyles  Idéens 

>  Plu^iroh.  Th«8.,  e.  36. 

*  Cette  médaille  est-grayée  dans  le  Pollax  dlBemsterhuls ,  p.  1026, 
ad  To65.  Conf,  Spanheim  de  ii8ii.et  pr.  Num.  I ,  p.  418. 

^  Stephan.  Byz.  i».  %â<j<soç.  Son  témoignage  justifie  celui  de  Pollnx 
(Onomastic.  IX,  6, 84),  où  par  conséquent  il  ne  faut  rien  changer,  si 
oe  n*ett  peut-être  Ufyatr*  en  Ut^fxiet.  A  en  juger  par  les  monnaies,  ces 
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OU  aux  yieilles  puissances  cosmiques  de  la  religion  deâ 
Pélasges.  Il  figurait  avec  le  même  caractère  dans  le  culte 
des  Orphiques  >  et  c'est  encore  sous  ces  traits  qu'on  le 
connaissait  en  Bëotie ,  pays  rempli  des  traditions  et  des 
pratiques  religieuses  de  la  Phénicie  et  de  TÉgjrpte.  G'é* 
taient,  disait*on,  les  compagnons  de  Cadmus  allant  à  la  re- 
cherche d'Europe ,  qui  avaient  fondé  le  temple  de  Tha- 
80S,  i66  ans  avant  la  naissance  de  l'Hercule  fils  d'Amphi- 
tryon, et  plus  de  i5oo  ans  avant  notre  ère  <.  Dans  le 
temple  de  Gérés,  à  Mycalessus,  ville  Béotienne,  Hercule 
jouait  le  rôle  d'un  ministre  desservant  du  culte;  il  était 
un  Cadmus  ou  un  Gadmilus  ^.  G'est  ainsi  que  Déraéter, 
aussi  bien  que  Dionysus ,  s'alliait  à  Hérakiès  dans  une 
religion  commune  et  fort  antique.  Ils  y  présidaient  en- 
semble à  la  fécondité  de  la  terre,  à  ces  productions 
nourricières  qu'amène  successivement  l'astre  du  jour 
dans  sa  révolution  annuelle.  Voilà  pourquoi,  sur  d'an- 
ciens monumens ,  l'on  voit  Hercule  tenant  trois  pommes 
dans  sa  maip  ^,  par  allusion  aux  trois  saisons  du  calen- 

religions  d«  Thasos  se  propagèrent  an  loin  vers  le  nord  et  jusque  sur 
les  bords  du  Danube.  Fof.  Eckhel  D.  N.  V.,  II,  p.  54. 

■Herodot.  11,44»  «*«'  Larcher.  — ^  L^Hercule  Thébaîn  lui-même 
était  regardé  par  les  Phéniciens,  et  sans  doute  aussi  par  les  Car- 
thaginois, comme  identique  avec  leur  dieu  national.  Nous  en  avons 
la  preuTe  dans  une  inscription  trouvée  à  Thèbes  et  rapportée  par 
Wheler,  Voyage  if ,  p.  84  (?)  (Mûnter,  Relig.  d,  Cartk,,  p.  43  et  n.  la, 
sec.  édit.).  D'antres  inscriptions;  grecques  et  latines ,  prouvent  que 
l'Hercule  Tjrrien  fut  adoré  avec  cette  épithète  en  Grèce  et  en  Italie. 
yoy.Archasologia  orMisc^Ùaneous  Tracts^  etc.,  London,  1786,  vol.  III, 
p.  3a5  sqq.;  Daniele  Numismat.  Capuâna,  Nap.  i8oa,  p.  90. 

>  Pausan.  IX,  Bœot,  37,  coll.  VIII ,  Arcad.  3i. 

3  MViXuv,  £u[AviXoc,  surnoms  sur  lesquels  il  îavA  voir  notre  Dionysos, 
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drier  primitif,  qui  étaient  le  printemps,  Tété  et  l'hiver  ". 
Un  mythe  que  des  artistes  d'une  époque  non  mo-ns  re- 
culée traitèrent  areC' une  sorte  de  prédilectioYi,  se  rap- 
portait à  la  même t idée;  nous' Voulons  parler  du  trépied 
sacré-  enlevé  à  Apollon  par  Hercule  ^.  Mais  ici  vient  se 
joindre  l'idée  accessoire  de  prophétie.  En  effet,  Hercule 
readait  des  oracles  à  l'exemple  de  son  père  Animoa, 
et,  sur  l'autel  du-  dèvixi  Amphiaraûs ,  le  premier  de  ces 
dieux,  était  représenté  à  cété  de  Jupiter  et  d'Apollon  3. 
On  a  même  cru  le  voir  avec  les  attributs  de  celui-ci 
sur  lès  plus  vieilles  médailles  de  Thasos  4,  par  où  se 
•trouverait  confirmée  l'alliance  nouvelle  d'Apollon  et 
d'Hercule.  Plus  tard,  l'art  cherchant  de  plus  brillans 
sujets  dédaigua  :  ces  antiques  et  ténébreuses  divinités 
de  ^l'année,  et  même  à  TbasM,  le' jeune  fils   d'Am-» 

t,  p.  x45  sqq.  Amsi  le  montre  une  lampe  sëputcrs^Ie  dan»  Bellori, 
.part.  Il ,  fin-  Conf,  notre  pi.  Uï,  t4o  h^  et  Texplicat/^  p.  Sj.    ' 
'    '.D^Wâpr.  Sio.  I,  TX,  us,  a6.  Coi^.. Jablonskl  ad  .Tab/tlftiàe.» 
Opusc.  II,  p.  a3o.  Cette  expUpation  âe9  troir  pommes  est  donnée 
par  Jean  le  Lydien  (demensib.,  p.  g3),  d'après  Nicomague. 

5  a  'F'ùjr*  cUdessus^  p.  t55y  avec  les  iadîcations  et  rehVoîs  des  notes. 
ÛNi/I  pi.  €l^XIV,.678^  et  rexplieation  4ies  plaocfaea. 
.  '3  Tacit.  Annal.  XII,  i3  ;  Paosan.  I ,  .^ttic,  34.  — -  11  s'agit,  dans 
le  passage  de  Tacite,  d'un  Hercule  assyrien  adoré  près  du  mont 
Sambuîos ,  et  qui  est  présenté  moins  comme  prophète! que  comme 
avoher  et  protecteur  «te  la  diasse.  L*Égypte  avait  des  oracles  d'Her- 
cule aussi' bien  que  de  Jupiter  et  d'Apollon,  c'est-à-dire  de  Som, 
à'yimmon  et  d'Horus  (  Herodot.  Il ,  83).  «  (J.  D.  G.) 

4  Payne  Knight,  Spnbol,  lang,  ,St36,p.ioi.  —  Corif,  Mûntcr,  lib, 
laud.f  p.  48,  citant  Pellerin,  tab.  93,  %.  6,  et  nos  pi.,  n«*  656  , 
687/, etc.,  ou  l'on  verra  Hercule  avec  l'arc  et  les  flèches.  —  Suivant 
quelques  anciens,  la.  massue  ne  lui  aurait  point  été  donnée  avant 
Pisandre  et  les  autres  poètes,  auteurs  d'Hcraclées  (Strab.  XV,  p.  688 
Cas.;  Athen.  XII,  p.  5i3  ejnêd>,  40S  sq.  Schweigh.). 
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pbûrjaii  pjil  place)  à  oo^é  dix  yieil  Hercule  pkéniciett  ^t 
La  religîoa  de»  Dactyles  Idéens  régnait  en  Pl^ygie 
comme  w^  Phëfiieie.  H^r^^uley  Mii^aBt  Eufièbs  dans  sa 
CbrAofc|il^ 9  ;, portait  uu  miéiQfe  nèni,  eelui  de  DîadaM, 
^u§  Bqcbaart  €:(pUquQ  D*ât^  ik  Vhfuun  ^é  D'autre»  fin* 
terpçètent  U  cfUri^  ù^'ti^en  encore  U  vojragâur,  idéf 
^.^  riçtroi^ve  im^\e  901»  de  Dido  { Didon),  r^rratUe, 
i^X^cj^l  i^ev^drait  aa  $mfk  ptésumé  des  nams  gi^ec  et 
laij^  du  ^éros;^.  Une  vavianle  singulière  existe  dana  la 
t]^a4HC^o^  latine  (^  l»  Cbr^NÛque^  qui  au  Ueu  de  Diodiu 
porti^  P^anaiisy  <|ae  Vossiua  traduit  te  fort  f  iâ  puissant, 
fipt^.rei)fQrni40  dan» lappellatioo  dominante  del'Heiw 
culf;||hé|iû(fiei>^  Melk^rth  ^.  De  même  qu'une  colonie  de 
'l'jr  ^^^  por^  oe  dieu  (m  Béot^  par  ThesQS ,  une  aujkre 
CQ}^i|(ie  l4  porti»  alixIonieiiaid'Âêie-BiIifteure.  A  Érytlire^ 
sur  les  côtes  dlonie,  se  voyait  une  statue  d'Hercule  d'un 
aspect  coipplètement  ég[yptienf,  et  qui  mwW  upi  Jçg^ 
esquif  9  fionmaô  les  divinités  égyptiennes»  Des  feraimes  de 
Thraiîe  y  célébraient  son  culte,  j^àrce  (^ue^^disait-pn, 
le§  femmc^s  4if  pays  avaient  rêÇ^sé  de  faire  %u  dieu  le 
sacrifice  de  leUf»  cbetelure»,  )ors  de  ^ôn  ^ikhté  à  Éry<' 
thres  ^.  On  a  TU  que  les  'fémm.^  de  Byblo$  sacrifiaient 
à  Adonis  leurs  cheyeux  et  leur  chasteté  tout  à  la  foi^  \ 
Il  esit  probablia  que  le  culte  d'Hercule  n'était  pas  non 

«  Panama.  V,  Elîac.  (I),,a5, 

3  MiÎAtçr»  /.  /,  y  p.  54  »  i'*  édit.  t  oUl  EtycMk  Mtogo. ,  p.  «7a,  p.  %^ 
l^p»^  «t  ci-J!eii«f  ^  p.  ijA. 

4  Vofi.  4«i  Id(^ol,  I»  a) }  ^Mi/l  flî-^/dffiu ,  pi.  17X  a<f« 
^    ^Paufiie.YIJ,A€liiiic.,*. 

«  Chap.  m ,  art.  II,  p,  48  de  ce  lt?re. 
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pin»  exempt  de  ces  offrandes  dissolues  partout  aiHeurs 
qu'en  Grèce.  En  Lydie,  surtout,  H  paraft  avoir  été  d*une 
sensualité  vraiment  durante.  FHles  et  femmes  s^  pro- 
stituaient, sans  doute  aux  fêtes  de  ce  dieu  ».  Les  deux 
sexes  éclian|[^eaient  leurs  rfiles,  «tia  tradition  rapportait 
qu'Hercule  lui-même  en  avait  donné  l'exemple,  lorsque^ 
se  mettant  au  service  de  la  voluptueuse  Omphafe,  il  prît 
les  vêtemens  et  les  occupations  des  femmes  *.  L'Hercule' 
Lydien  était  surnommé  Sandon,  d'après  la  robe  teinte  de 
sandyx ,  assure  un  ancien  ^,  dont  Tavait  revêtu  Omphale, 
robe  transparente,  et  qu'imitèrent  de  lui  les  femmes  du 
pays  en  célébrant  son  culte  ticencieux.  Nous  retrouve- 
rons plus  loin  ce  Sandon  dans  le  Sandàcus  de  CMicie, 
soumis  à  sa  virile  compagne  Pharnacé  comme  I*Her- 
cule  de  Lydie  à  Omphale*.  Nous  retrouverons  cette 
même  opposition,  cette  même  alternative  de  force  eÉ 
de  faiblesse,  de  volupté  et  de  courage,  qui  se  montre 
ici  non  moins  frappante  que  dans  les  rdigioris  de  Ta 
Ph^niçie^  H^pcul^  m^li»  d*OiQ|i^k,  q  e»t  le  Di<eiu-^«il 
descendu  dans  Vomphalas  ou  le  nombril  du  monde,  «ft- 
milieu  des  signes  de  ITiémisphère  austral^;  et  c/ était  la 
fefeidecief^^  »fMW  vjigaur^çux,  éijiçrvé  w  quelque  *orte  w 

«  'Herocfot.  I,  53,  coll,  Clearcb.  ap.  Atbçp.  XII ,  p.  416  Schwcîgh. 

»  Fo^'.PUcrécyde,  Xanthns,  et  d'autres  anciens  historiens  recueiffis 
oi|  citéâ  dans  le&Fragm.'historlc,  etc.»  éd.  Crenzer,  p.  7^7. 
*  3  Jo^n.  Laurent.  Lydus  de  magistrat.  Bomanor.  TII,  64,  p.  a68. 
^  ^i>X.  le  chapitre  suivant,  et  confér.  ci-dessus ,  chap.  III,  art.  IV, 
pi  83,  owPAamac^  est  transformée  en  Phamacès,  dieu-lune. 

5  Ainsi  croit-on  le  voir  sur  un  bas-relief  du  cardinal  Borgia ,  re- 
produit dans  notre  pi.  CLXX^IV,  673.  Conf,  Texplicat.  des  pi.  et  les 
repmentatiqns  analogues,  pl.CXCI,  CLXXXV,  CLXXIV,  67a  a, 
*etc. 
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solstice  d*hiver,  que  solennisait  le  peuple  Lydien  par 
l'échange  des  yêtemens  du  sexe  faible  et  du  sexe  fort* 
Voilà  pourquoi  la  Lydie  eut  aussi  ses  Amazones  '.  Mais 
c'est  en  Lydie  également  qu'Hercule,  devenu  Mélampyge 
(noir  par  derrière),  dompte  les  Cjercopes^  singes  merveil- 
leux, les  réduit  à  l'obéissa^jce,  et  les. mène  à  sa  suite ,^ 
comme  fait  Rama  dans  l'Inde  avec  Hanouman,  Sougriva 
et  leur  troupe  bizarre  *.  Parmi  les  Cercopes  on  cite  sur- 
tout deux  frères,  appelés  Acmon  et  Passabis^  ou  bien 
encore  Candulus  (l'Hercule  Lydien  lui-même  se. nom- 
mait Gandaule)  et  Atla$;  leur  mère  était,  dit-on,  Mem^ 
nonis.  Ces  noms,  aussi  bien  que  ceux  de  l'Inde,  nous 
reportent  involontairement  au  soleil,  aux  astres ^  aux 
puissances  de  toute -espèce,  soit  astronomiques,  soit 
physiques,  dont  la  sphère  d'action  est  la  voûte  céleste 
ou  la  terrç  qui  y  correspond.  C'est  là  qu'il  s'agit  de  re- 
connaître les  traits  principaux  des  récits  fabuleux  qye 
l'antiquité  nous  a  transmis  sur  Hercule  et  les  Cercopes^. 

'  Conf.  ce  qui  a  été  dît  de  ces  femmes  foelliqnenses,  fin  du  «hap.  III, 

CfrdtSfiUS,  ,' 

*  Vojr,  Ut.  I,  ch.  III ,  art.  III,  tom.  r%  p.  aoo  sqq. ,  et  principale- 
ment la  note  de  la  p.  ao3  sq. 

3  Les  sources  de  ce  mythe  important  sont  :  Ovid.  Metamorpli.  XIV^ 
89;  Diodor.Sic.  IV,  3i;  Eustath.  ad  Odyss.  XIX,  247,  p,  695  Bas.; 
Suidas  V,  xépx<d?reç,  et  ibi  Reinesii  Obss.  in  Suid. ,  p.  i36,  Toup. 
cur.  nov.,  p.  ao3  wi.  ed-Lips.  ;  Zonar.  Lex.  s,  v,,  p.  11 86  Tittmann, 
coll.  Etymbl.  M.,  p.  4^9  éd.  Lips.;  Harpocrat.  v.  v.i^,  Conf.  Natal. 
Gom.  Mythol.  II,  p.  85  éd.  Gcn.;  Mûlier  ad  schol.  Tzetz.  in  Lyco- 
pbron.  V.  688  et  i356;  Heyn.  Excurs.  II  ad  Virg.  iEneid.  IX;  cjusd. 
Obss.  ad  Apollodor. ,  p.  81;  Clavier  ad  eumd. ,  p.  3oo  sqq!  ;  Creuzer 
ad  fragm.  Histor.  gr.  aotiquiss.,  p.  i63-i83,  et  citât,  passim,  —  Les 
Cercopes  sont  en  rapport  avec  Hercule  absoïument  comme  ïes  Satyres 
avec  Baccbus.  Foy»  entre  antres  Plutarque,  Moral.,  t.  I,  part.  II, 
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III.  Hercule  Mélampyge  et  les  Cercopes ,  mythe  analogue  à  ceux  de 
Jupiter  et  des  Arimes  et  des  dieux  Paliciens ,  en  Campanie  et  en 
Sicile }  Ifercule  en  Perse  et  dans  l'Inde,  aux  extrémités  de  TOrient 
comme  à  celles  de  l'Occident,  en  Italie  et  dans  la  Gaule  :  Idée 
commune  partout. 

Suivant  Diodore ,  les  Cercopes  habitaient  au  voisinage 

(jL'JSphèse,  et  ils  ravageaient  au  loin  la  contrée,  alors 

qu'Hercule,  dans  les  bras  d'Omphale,  menait  une  vie 

de  mollesse  et  de  servage.  En  vain  leur  mère  les  avait 

avertis  de  prendre  garde  au  braa  toujours  redoutable 

du  héros  :  ils  méprisèrent  ses  exhortations,  et  la  reine 

en  courroux  envoya  contre  eux  Mélampyge  avec  ordre 

de  les  châtier.  Bientôt  il  les  lui  amena  chargés  de  chaînes. 

Une  tradition  différente  place  les  Cercopes  dans  les  île& 

situées  en  face  des  côtes  de  la  Campanie.  Jupiter,  dit  la 

légende,  engagé  dans  la  guerre  des  Titans,  après  avoir 

expulsé  sou  père  Saturne,  vint  dans  ces  îles  demander 

Eu  secours  au  peuple  des  Ârimes.  Mais  les  Arimes,  après, 

lui  avoir  promis  leur  assistance ,  se  jouèrent  de  lui«  Alors 

le  dieu  irrité  les  changea  en  singes  (ou  en  pierres),  et 

depuis  cette  épdque  les  îles  dlnarime  et  de  Prochy  te  pri-. 

rent  le  nom  de  Pitkécuses,  qui  veut  dire  iies  des  Singes  ^, 

Voilà  donc  les  Cercopes  tantôt  eu  Asie-Mineure,  tantôt 

cap.  i8y  p.  aa8  Wytt.,  et  sûr  cette  espèce  de  singes,  Arîstot.  H. 
A.  H,  a,  ibi  Schneider,  t.  II,  p.  94  sqq.;  J.  Lyd.  de  mens.,  p.  38, 
iO!k  sqq.  —  Entre  les  auteurs  dramatiques  qui  s*éfliîent  emparés  da 
mythe  des  Cercopes,  nous  airons  déjà  cité  Euripide.  Les  comiques 
kurtout,  par  exemple  Eubulus,  TaYsient  exploité  avec  succèÀ.  Fojr, 
Atken.  X,  p.  aS.Schweigh.,  XIII,  p.  47»  et  Animadv. ,  t.  V,  p:  53i. 
■  niOv)Kouaai  de  TsiHMÇf  singe.  D'autres  le  rattachent  à  irtOo;,  |rand. 
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dans  les  îles  de  la  Gampanie,  célèbres  par  leurs  érup- 
ÛOB»  yakanîques* 

Le  MAè  de  ces  fabitâ  se  prëstàAte  de  lui^^méiùe,  d'a- 
près les  explications  que  nous  avons  données  plus  haut. 
L'Hercule  Lydien  est  le  soleil  terne  et  ai£adbli  du  sol- 
stice d'hiver,  qui  tourne  en  quelque  sorte  le  dos  à  la 
terre  9  «t  no  lui  mokitre  que  sa  i^ce  obscure  <%  Aits&i 
loN^tenps  que  le  «dieu  ost  livré  à  cette  vie  tans  gloire, 
oà  il  se  parta^  enfin!  les  voluptils  et  les  servâes  occtt«> 
patîons  des  femmes,  cest^-à-dire  durant  l'hiver  entier, 
kn  GercopeS)  ^  sent  le»  divisioni  de  <»tte  période  de 
kafoeur,  se  presseni  ^Mteuf  4e  lai  et  Tinsultent  avee 
aadaoe^  Mais  sitôt  que  l'approctie  de  i'éqmndte  du  prin* 
•temps  renSbroe  les  ray«M  du  soleS  ^t  rend  à  «et  ustre 
se  vigiteisr  première,  Herôule  sortant  d  un  indigne  repos 
dempte  et  sotUnet  les  Ceroopes.  J^npiterj  mis  en  rapport 
avee  ces  créatures  pleines  d'af  tifices,  doit  également  s'ei;* 
pliqaer  tdaos  uo  sens  estrenomîqtte  et  oalenda^re.  Ce 
dieu  étant  le  soleil  des  soleils,  la  force  suprême  qui 
oombat^  «abjugiJM  et  dissipe  tout  ce  qui  tend  à  obscurcir 
la  pureté  de  I»  iumière  et  à  tmubler  l'ordre  de  f  uâiver^, 
les  Céreopes  hii  sont  epposés  au  ménae  titre  que  ^es 
autres edferseiiies,  pav  exemple,  lei^  Timns. 

En  çoaeîdérant  la  nature  volcanique  du  sol  des  3eft  Pi» 


va«e  qui  «erv-ait  d«  tonneau»  peut-étrt  non  «an*  i|uel4{oe' raison , 
comme  il  paraitr»plas  loin.  On  a  voulu  ausâi,  par  ua  T^rîtable  tour 
de  force«  retrouver  dans  InarÙM  ou  Eaariine^  dcnomlnatiou  éviden- 
ment  en  rapport  avec  les  Aritues,  le  même  sena  que  dans  PUhéeuses, 

'  C*est  le  êens  général  de  Mtktt.ujKxt'j^q,  qu*il  e&t  impoaftible  de  tra- 
iukt  Jiuéfalei?K|tt^  en  ffan^aii,  (Jf.  D.  Q.) 
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Àécaâ«6 ,  on  ^ftt  tente  d'envisager  le  lîiyihe  des  Gertope% 
âôtts  tkii  point  de  tue  nouyeàn.  En  effet,  le  grand  îryWi'- 
bole  dUercnlé,  •{rrîs  dans  soh  ctpressîon  la  phis  géné- 
frie^  est  k  puissance  du  fea  luttant  et  combattant  tmrt 
i  k  fois  dans  le  globe  du  soldd  et  dans  les  entrailles 
de  k  terre.  Sous  ce  dernier  rapport ,  tious  aurions  dans 
le  h^kH>s  cette  force  irrésistible  et  si  mystérieuse  encore, 
qui  ^ckte  en  fleuves  de  feu  par  les  éruptions  des  Tolcans. 
Alors  les  Cercopeji  pourraient  être  les  divers  autres  ac- 
eidens  de  ces  éruptions,  les  Jets  de  cendres,  pat  exemple, 
qui  obscurcissent  la  lumière  du  soleil,  cacîrenvla  splten- 
deur  du  feu,  e<  ohîingent  la  cla^rté^  du  jour  en  une  nuit 
ténébreuse. 

Si  le  lecteur  eoni^evait  quelques  doutes  Sut  k  vaUcfité 
ieA  interprétations  précédentes,  nous  lui  rappelleriolis 
0BtVaift9  faits  qui  prouvent  que  ce»  fables,  loin  d'être 
ié  purs  iesax  de  Timagination  des  anciens ,  ont  souvent 
peut  biEtôe  des  idées  positives.  Les  singes,  et  bien  d'autres 
animaux  ou  objets  naturels,  consacrés  dans  le  culte  pu* 
i^e^  soit  en  Égjpte,  soit  ailleurs,  étaient  censés  être  en 
^«iâtkm  directe  et  pettnaAéme  avec  les  astres,  leurs  té- 
YôlutionS  et  les  périodes  de  Tannée  ^ .  Leurs  images  scalp* 
tées  ou  peintes  composaient  les  <2alendriérs  antiques, 
qt<e  les  prêtres  se  chargeaient  d  espfiquer  au  peuplé,  et 


'  ^qr*  1. 1*',  sartout  liv.  I  et  Itl  »  /^oj» mi  ,  at6c  dirers  renlTois  atix 
planches  et  à  lear  explication,  particfeilîéteiticiit  éect.  III,  totn.  IV, 
p-  5a,  84  âqq.  —  Les  noges  paraissent  ayolr  ëté  konorés  d'une  es- 
pèce de  culte  noii  sealeàtent  dans  Vlndt  et  en  Egypte,  mais  anssi 
«*f  let  c6tcs  9ep!entM0fi*!c«  de  l'Afrique ,  peut-être  même  à  €pr- 
vhage,  eetv^e  nous  Iç  Tei:roiis, 
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qui  devinrent  ainsi  une.  source  inépuisable  de  légendes* 
Chez  les  Egyptiens,  le  singe  Cynocéphale  a^alt  irapport 
à  la  luney  au  mois,  à  Téquinoxe;  le  vautour  aii*  solstice 
d'hiver,  époque  où,  disait-on^  il  devenait  perclus,  et  se 
cachait  dans  le  creux  des  rochers  '.  D'un  autre  côté, 
nous  savons  que  différens  peuples  ajiciens  comptaient 
par  le  moyen  de  vases,  d'urnes,  de  coupes,  les  années ^ 
les  mois  et  les  jours  ^,  Or  le  nom  grec  du  singe  semble 
faire  allusipn  au  gran^  vase  qui  servait  de  tonneau,  m 
sur  les  monumens  de  l'antiquité  Ton  remarque  des  singes 
regardant  dans  des  tonneaux  ou  des  urnes,  ce  qui  con- 
firme cette  association  de  noms  et  d'idées.  C'était  de  même 
dans  une  espèce  de  tonneau,  dans  une  ^caisse,  qu'avait 
été  enfermé  et  livré  au  Nil  Osiris,  le  noir  Osiris,  c'est- 
à-dire  le  soleil  obscurci  et  languissant  de  Thiver  ^.  Ainsi^ 
quand  Hercule,  le  héros  de  l'année,  devientjyiélampyge 
et  présente  sa  face  obscure  aux  mois  çt  aux  jours ,  eux 
aussi  languissent  et  s'obscurcissent;  les  sipges  cachent 
leurs  têtes  dans  des  tonneaux^.  Des  urnes. et  des  co.upes, 
dans  les  anciens  calendriers  figurés,  servaient.en  quelque 
sorte  à  mesurer  le  fleuve  de  Tannée.  Hercule,  raconte 
la  faible,  voguait  dans  une  coupe  vers  Tîle  du  soleil, 

«  Sbrapoll.  14-16,  p.  a7  sqq.;  Plin.  H.  N.  XXVII,  10.  Gonfér. 
t.  X*%  ÉclaircitB^m.,  p,  864»  866  sq.,  889 ,  946  sq.t  avec  ks  renvoi* 
aux  planches.      / 

*  Par  exemple  les  Egyptiens ,  t.  1*%  p.  899 ,  et  les  aacieas  Italiens, 
ei-après^  liv.  V,  «ect.  IJ ,  cfcap.  V,  art.  II. 

3  Tom,  I«',  liv,  III,  ch.  Il fpassm. 

4  Notre  pi.  CXCII,  683,  offre  une  scène  fort  remarquable  de 
ce  genre,  à  laquelle  il  faut  comparer  les  (ig.  683  a  et  6S3  b,  où  pa- 
raissent également  les  Cercopes  sous  la  forme  4e  satyres.  Consultez  » 
pour  les  détails,  TexpUcat.  def  planches.  (  J«.  D.  G.) 
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Erythia,  accompagné  des  Cercopes 9  qui  le  poursuivaient 
de  leuKs  railleries.  Mais  tout  en  se  jouant ,  ceux-<:i  se  pré- 
cipitent comme  enivrés  dans  les  tonneaux;  ils  se  noient 
ou  se  roidissent  comme  des  pierres.  Les  mois  d'hiver  se 
perdent  successivement,  entraînés  par  le  courant  de  Tan* 
née,  tandis  que  les  forces  végétantes  de  la  terre  semblent 
pétrifiées.  Car,  nous  lavons  dit,  les  mythes  calendaires 
ainsi  que  les  Cercopes  ont  souvent  deux  points  de  vue. 
Les  Cercopes  ne  sont  pas  seulement  les  mois  et  les  jours 
de  la  saison  ténébreuse,  ils  sont  encore  les  puissances 
occultes  de  la  terre.  C'est  en  vain  qu'ils  se  changent  en 
pierres,  à  la  voix  de  Jupiter  ;  ils  trouvent  moyen  de  se 
venger  dans  ]eur>rôle  nouveau.  Quand  la  force  divine 
éclate  en  colonnes  de  feu  par  le  cratère  des  volcans, 
dans  les  îles  Pithécuses,  les  singes  mystérieux  sont  en- 
core là  pour  la  braver  et  voiler  sa  splendeur  :  des  mon- 
ceaux de  cendres  et  de  pierres  accompagnent  les  érup- 
tions volcaniques  '. 

Le  livre  suivant  nous  montrera,  dans  les  dieux  de  la 
Sicile  appelés  Pallci,  des  créations  mythiques  d'une  na- 
ture analogue  aux  Arimes  et  aux  Cercopes  leurs  frères. 
Jupiter,  changé  en  vautour,  d'autres  disent  un  dieu  Mc" 
nanus  ou  jimenanus y  un  flewre  divinisé,  peut-être  le 
fleuve  de  l'année,  leur  avait  donné  la  naissance '.  Vul- 
cain,  le  dieu  du  feu  et  de  TÉtna,  était  l'un  de  ces  génies 

■  Des  opinions  très -différentes  ont  été  récemment  avancées  sur 
les  Cercopes  par  deux  sa  vans  distingués,  Lobeck  et  Hiillmann  ;  elles 
sont  résumées  et  examinées  dans  la  note  1 1  sur  ce  livre,  à  la  iin  du 
volume.  (  J.  D.  G.) 

>  Clément.  Homil.  VI,  i3.  Creuzer.  ad  Cic  de  N.  D.  III ,«  as, 
p.  60 1  sqq.,  ibi  citata. 
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ftouiemîiift  enfisintéB  par  la  puissance  aMmelltt  dé  la  tia* 
tiire^  inak  bouihîi  oomme  die  à  d'ét«m«Ues  t^iasiiod^s. 
Tmir  à  tour  ils  s  échappent  des  enimilles  de  la  tétte  en 
serreiu  d'eau  oa  de  feu,  et  ê^j  reploogetit  nptèé  air<tar 
exercé  leurs  foreurs ,  pareils  au  divin  irautouf  lent* père, 
qpi  tantôt  mutilé^  paralysé,  se  cache  dans  les  profondes 
eavemesi  tantôt  s  élance  plein  d'une  vigueur  nouvelle^ 
et  manifeste  son  pouvoir  en  donnant  la  vie 'à  ces  for- 
midables enfans  <•  Mais  il  est  temps  de  revenir  à  notre 
sojet* 

Hepcaie^  poursuivent  les  traditions  de  ta  Lydie,  donma 
le  jdur^  dans  cette  contMe,  avec  une  esclave,  peut^tre 
la  mémequ'Omphale  ^,  au  chef  d  une  nouveOe  dynastie 
de  rois.  Déjà  la  dynastie  ^éoédente,  celle  des  Atyades, 
avait  eu  pour  chef  un  Atys ,  homonyme  du  diéu*«ôleil 
da  la  Phrygie  et  de  la  Lydie^  La  seconde  race  royale, 
dans  laquelle  on  remarqtie  encore  un  Bélus,  fut  cd\e 
des  Héraclides,  ou  plutôt  des  Candàulided;  car,  selon 
quelques-uns,  rHercule  Lydien  sappelaiti  Candaule  ^. 
Ce  ncna  rappelé  le  dernier  monarque  de  cette  mdme 
dynastie^  qui,  semblable  à  son  divin  aïeul,  tomba  dans 
les  pièges  d'iuie  femme  artificieuse ,  ei,  plus  malheureux 
que  lt«i,  perdit  à  la  fois4a  vie  et  le  trône.  Sans  parler 

>  L«  nom  mim»  des  Oecl  nâO^ol  exprima  celle  ïàéQ  d'alteroaùve, 
de  nocXiv  et  usoOai,  disent  les  Grecs,  -r-  ^oy,  les  preuves  et  déyelop- 
pemenelÎT.'V,  sect»  II,  obap.  Ili,  art.  II. 

«  f^^y,  âcpodot.  I,  7  et  93,  cJ^'  it]terpil»t,  ;  lH^yne  nd  ApoUodor., 
p,  i8oi.  Corontws,  de  Dcor.  Nat.,  3ï  (p.  si*  G«lei  Opvttù,  itiythol.)^ 
(loone  ivne  îirtefprétatioii  singulière  du  mythe  d'Hercule  et  OapU^ie. 
Çmtftr,  £tidi»ciA  i»  VioUr.  p.  aiH. 

^  Hesych.  v,  Itav^a'jXyi;.  ' 
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des  accessoires  merveilleux  dont  les  récits  postérieurs 
de  cet  éyénement  sont  ornés,  tels  par  exemple  que  Tan- 
neau  magique  de  Gygès ,  la  seule  narration  d'Hérodote 
montre  un  côté  éyidemment  mytliique  dans  toute  rbi3« 
toire  des  rois  de  Lydie  f  la  chute  même  de  cette  mo- 
narchie est  racontée  avec  des  circonstances  qui  portent 
le  caractère  des  antiques  symboles  religieux.  Si  le  roi 
Mélèsj  disait*ou,  eût  conduit  jadis  tout  autour  de  la 
ville  de  Sai*des  le  lion  qu'une  de  ses  concubines  avait 
mis  au  jour,  jamais  cette  capitale  ne  serait  tombée  aux 
mains  de  Cyrus  <  .Voilà  donc  un  lion  royal ,  né  d'une  jeune 
fiUe^  dans  la  famille  des  Héraclides^  et  .qui  reproduit  le 
premier-né  de  cette  famille  aussi  bien  que  le  héros,  son 
père.  En  effet,  le  lion  fut  de  tout  temps  un  symbole 
du  vaillant  et  victorieux  Hercule,  un  emblème  du  so- 
leil dans  sa  force  protectrice*  Il  demeura  l'attribut  sacré 
des  rois  lydiens.  Parmi  les  riches  offrandes  que.  Crésus 
envoya  au  temple  d'Apollon  à  Delphes,  la  principale 
était  un  lion  d'or  *•  Le  lion  d'Hercule  passait  pour  le 
défenseur  de  la  capitale  du  royaume  de  Lydie,  et  on 
le  promenait  solennellemeni;  autour  de  &es  murs.  Cette 
cité  royale  elle-même  était,  comme  l'exprime  son  nom  \ 
la  ville  de  Tannée,  et  à  ce  titre  consacrée  au  dieu  qui 
en  dirige  la  marche.  C'était  la  cité  d'Hercule,  comme 
Tbèbes  d'Egypte  la  cité  d'Amnion,  Babyione  la  cité  de 
Bélus,  Ecbatane,  avec  ses  murs  de  sept  couleurs ,  la  cité 

'  Herodot.  I,  84. 

*  i</<0ffi ,  I  f  5o. 

3  SartUs.  Voy,  Xanthas  le  Lydieo  ches  Je^  ie  Lydien  «  de  Meoiib., 
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des  planètes.  Ainsi  le  ciel  et  son  armée  brillante  avaient 
leurs  miroirs  siir  la  terre ,  tandis  que  les  puissances  cé- 
lestes prenaient  place  parmi  les  terrestres  grandeurs,  et 
qu'aux  rois  se  mêlaient  les  dieux  ^. 

Encore  un  mot  sur  l'Hercule  de  TAsie  -  Mineure. 
Le  héros  du  soleil  se  retrouve  avec  un  trait  pouveau 
dans  la  légende  de  Lity erses  ou  Lytierses  ^.  Ce  fils  de 
Midas  traitait  libéralement  les  étrangers  à  Céiènès  en 
Phrygie;  mais,  après  le  repas,  il  les  contraignait  à  lui 
prêter  leur  aide  pour  couper  ses  blés^  et,  le  soir,  il 
leur  coupait  la  tête  à  eux-mêmes,  puis  cachait  leurs 
cadavres  dans  les  gerbes,  jusqu'à  ce  que  vînt  Hercule, 
qui  mit  à  mort  le  scélérat,  et  jeta  son  corps  dans  le 
Méandre.  Cette  tradition  doit,  comme  les  précédentes, 
avoir  un  fondement  physique.  Ljrticrses  est  une  espèce 
de  Typhon  qui  consume  la  rosée  ^  et  la  salutaire  fraî- 
cheur des  nuits,  menace  la  vie  des  hommes,  et  périt 
sous  les  inévitables  coups  du  soleil  sauveur.  Son  nom 
fut  répété  dans  les  chants  des  moissonneurs  comme 
le  nom  d'Ialemos  dans  les  chants  plaintifs,  et  celui 
d'Iulos  dans  les  hymnes.  Quant  à  son  aventure  avec 
Hercule,  elle  devint,  aussi  bien  que  celle  des  Cercopes, 

X  Â  ropposition  historique  du  roi-lion  Candaule  et  de  Gygës 
(nom  si  rapproché  d*Ogygèi),  sou  meurtri^  correspond  au  ciel 
ropposition  du  signe  du  lion  et  de  celui  du  verseau.  Conf.  Britft 
ubtr  Uomer  und  Hesiodus^  p.  io3  sqq. 

»  f".  Athenœus  X,  p.  i6  sq.  Schweigh.;  Suidas  in  Aoriepa. ,  et Rei- 
nesii  Obss.,  p.  i55  ;  Schol.  Theocrit.  X,  41;  Anonym.  in  Bibl  der 
ait.  Lia,  w.  Kimse,  VII,  inédit,  p.  9  sqq.;  Ëichstaedt  de  dram.  Grsecor^ 
com.  satir.,  p.  16  sq.,  ia5  sq  ,  1 5i  sqq. 

3  ËfOYi  ou  Êpoyi.  Con/,  mp.,  p.  143,  n.  a. 
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le  sujet  de  drames  satyriques  dont  nous  possédons  en- 
core des  fragmens. 

Wpus  avons  reconnu  plus  haut  un  Hercule  ^ans  le 
Sandacus  de  Cilicie;  nous  avons  vu  que  le  héros  por- 
tait en  Lydie  le  nom  de  Sandon  ;  enfin  Ton  cite  Sandcs 
comme  THercule  de  la  Perse  '.  Est-ce  le  grand  Dschem- 
schid?  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  dans  ce  dernier 
se    retrouvent  presque  tous  les  traits  principaux  dont 
se  compose  la  légende  d'Hercule  ^.  Dschemscliid  em- 
pruTite  son  nom  de  l'éclat  du  soleil;  il  s'appelle  l'ceiil 
d'Ormuzd,  comme  Hercule  l'œil  de  Jupiter.  Tous  deux 
font  régner  sur  la  terre  la  justice,  la  paix,  l'abondance 
et  tous  les  biens.  Tous  deux  sont  la  force  divine  du 
principe  de  lumière,  qui  lutte  et  combat  contre  le  prin- 
cipe des  ténèbres.  Mais ,  dans  cette  longue  opposition, 
ni  l'un  ni  l'autre  ne  demeure  exempt  de  faiblesse  ou 
de  trouble.  Dschemschid  aussi  fait  alliance  avec  les  té- 
nèbres en  épousant  la  fille  des  Devs.  De  même  Herculç, 
devenif  Mél^mpygÇji  épouse  une  esclave,  et.selivre  à 
Omphale  entourée  des  noirs  Cercopes,  L'existeq^ce  dç; 
Dschemschid  n'est  pas  moins  prolongée  que  celle  d'Her- 
cule lui-même,  selon  les  tradil^ons  de  l'ÉgyplC}  e(,d^)^, 
Phénicie.  Dschemschid  qst  le  héros  par  excellence  y,  le 
père  des.  héros  ou  des  forts,  des-Kaïanide§,  des  Aché- 
ménides,  qoipme  Hercule  est,  le;. père  des  Héyaclides* 
Enfin,  rÉgypte  et  la  Perse  nous   offrent  .de]j;x.  sé;riçs* 


»  Vossius  de  Idolol.  I,  aa. 

»  Voy.  lir.  II,  ch.  I,  tom,  T',  p.  3ii  sqq.,  etc.  Co»/.  Vendiçlfid , 
Fargard  II,  init.;  Izeschné,  9;  Bandehesch,  3^;  j4nkanff  z.  .Zenday, 
Itl,  .,  p.  85.  '  ,     , 


Digitized 


by  Google 


190  f  LITRE    QCATRIÈMS. 

parallèles  dé  dmnités  ou  personnifications  solaires  :  d'un 
côté,  Ammon,  Bëlus,  Persée,  Hercule;  deTautre,  Or- 
muzd,  Mithra^Hom,  Dscheniachid,  A  toutes  deux  vien- 
nent également  sç  rattacher  les  dynasties  des  monarques 
puissatis,  t^uiont  à  la  fois  leurs  aïeux  et  leurs  modèles 
dans  ces  diéut  et  ces  héros  divins. 

L'Inde  aussi  eut  son  Hercule,  au  dire  même  des  an- 
dens,  quoique  leurs  récits  à  cet  égard  soient  dune 
époque  relativement  très-récente.  H  se  nommait  Dor^ 
ianes  ou  Douanes  *,  qui  rappéHe  le  Desanaûs  de  la  Phry-» 
^e.  En  vain  demanderions-nous  aux  Grecs  des  lumières 
sur  le  sens  de  ce  nom,  et,  quant  aux  traditions  qui  ont 
passé  par  leurs  bouches  peu  fidèles,  elles  ne  sont  pas 
beaucoup  plus  certaines.  Toutefois  elles  semblent  en- 
core s'annoncer  comme  des  interprétations  mythiques 
d'antiques  calendriers  et  de  rites  symboliquesr  apparte- 
flàtit  au  culte  du  soleil.  Hercule,  raconte  Mégasthène  *, 
s  avanil^  jusque  dans  Flnde,  où  il  mît  au  jour  un  grand 
nombre  de  fil»  avectme  seule  fille,  Pandceà^  qu'il  laissa 
héritière  d'un  grand  empire.  Ayant  parcouru  toute  la 
terre,  il  découvrît  au  fond  de  l'Océan  une  parure  for* 
mée  de  perles,  qui,  semblables  aux  abeilles,  ont' une 
reine,  et  vivent  en  société  sous  le»  eaux.  Il  décora  de 
cette  pafure  sa  royale  fille;  puis,  comme  il  n^  lui  trou- 
vait point  d*époux  quif&t  digne  d'elle,  et  qu'avant  sa 
fin  prochaine  9  voulait  voir  ses  petits-enfans^  3  la  rendit 
nubile  à  l'âge  de  sept  ans ,  et  eut  d'elle  un  fils  qui  de- 

*  «  Hesjcb.  f.  Aop<T. ,  Ihî  ^Iberti. 
*  Âp.  Arrian.  Indic,  cap.  8,  9.  Conf.  Philoslrat.  VU.  Apollon.  III, 
46,f^iOlear. 
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vint  1»  ioucbe  des  monarques  de  Flndé.  Sans  parler  du 
nom  du  PamiaBa,  qui  représente  éridemment  les  Pan- 
dmvM  des  légendes  tadigàiies  et  leur  race  royale  ',  œlte 
£emme  exerçant  le  pomroir  suprême  fait  songer  à  la  reine 
de  Lydie  Ontj^ale)  sa  parure  rappelle  le  collier  de  perles, 
en^ilème  ^lien  myi^térieux  qui  réunit  tous  les  êtres ^; 
les  sept  ans,  époque  de  sa  nulùlité^  ont  trait  à  qudk|!i<e 
cyrie  solaire ,  aussi  bien  que  Tamiée  ou  les  trois  années 
de  servitude  de  THercule  hj^e».  Enfin,  de  même  que 
la  Lydiey outre  ses  Atyade»,  arait  ses  Gandtniiides,  l'In^, 
outre  Dionysua,  citait  Hercule  comme  la  tige  divine  de 
sea  rois  ^*  Ses  traditions  nationales  nous  parient  do  deviat 
Ion guesç  dynasties  appelées  l^s  -enfeins  du  soleil  et  les  en» 
fanai dekf  hme.  Dana  la  pveddère  parui  RaiÉa,  quia  tant 
de  apports  avieo  l'Hercule  des  Grecs,  et  dont  les  singes 
belliqueux,  ainsi  que  nous^  lavons  déjà  remarqué,  te^ 

produisent  les  belliquieux  Gereopîea.  k      

La  YeligÎMMt  d'Hercule,  partie  de  VOrient  comme  le 
dieu  qui  ep  était  Tobjet,  s»  £bya  comnnt  hn  une  route, 
^era  VOecident,  et  en  atteigqit^ka  «itrémité$J  Lesr  Fhé^ 
nioîeni  et  les  Oarthaginoîa,  dont  tls-fure»!  les  pères ,  por* 
^ent  d^  toutcdté  le  divîti  patron  de  leurs  oolenies^,  le 
grand  MeUwrtlv  Ce  tiii;:  d  ei^;  q^e  l^  pe^ple»  d'Espagne 
apprirent  à  le  révérer,  après  ceux  d'Afrique;  et  noi^ 
conteni  de  poser  $05  colonnes  à  Venttée  de  fOccao^ 

'  Toqi.  I«% Uy. I,dk.niy  p.  sof  aq.iCt iti  ÉoiaireiM«ai<»  p.  ^9^ 

*  Ibid^  Imiod^ct.»  p.  47  sq. 

3  Diodor.  III,  63  sqq.,  passim;  Arrian.  In4îc«>  9\  PUa.  Ii.N.'\*Iy 
ai.  Conf.  tom.  T',  \\y,  I,  ch.  III,  art.  Vl^passîm,  «t  laftÉcfalr- 
cÎMctn.,  p»  586  sqq. 
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THercule  phénicien   entreprit  sur  cette  vaste  mer-  de 
lointaines  expéditions  '.  D^une  autre  part,  il  franchit 
les  Pyrénées  et  les  Alpes;  lui  et  ses  enfiins  fondèrent 
nombre  de  viUes,  soit  dans  la  Gaule,  soit  dans  les  con- 
trées voisines  ^.  Le  héros  y  fut  surnommé  Deusoniensis, 
mot  qui  rappelle  encore  ujne  fois  Desanaûs.  En  effet,  la 
mythologie  occidentale  semble  ici  répondre  en.  tout  à 
celle  de  TOrient.  La  coupe  du  soleil,   dans  laquelle 
Hercule  traverse  rOcéaa  pour  aborder  à  Fîle  Erythia, 
r.eprésente  la  merveilleuse  coupe  de-  Dschemschid.  Sous 
Vempire  de  ce  dernier,  il  n'y  avait  de  corruption  d'au- 
cune espèce;  et  jamais  les  colonnes  de  bms  du  temple 
d'Hercule  à  Gades  ne::rîsqùent  de  se  corrompre.  Le 
Dschemschid  de  h;  P^se  ec  le  Sem  de  l'Egypte  don- 
naient la  santé;  les  Romains  reconnaissaient  le, même 
pouvoir  à  leur  Hercule,  victorieux  ^.  Rome  elle-même 
voulut  compter  parmi  ses  citoyens  les  fils  du  fort  par 
ei(cellfinoe;  car  ^héroïque .  famille  des  Fabius  lui  rap- 
portait .son  ori^e  A;  Le&  Latins,  aussi  bien  que  les  Ly^ 
di^n$,  ^^ighàielht  au  dieu  puissant  des  concubines  entre 
lesquelles  QU'.cite.Faula.et  Acca  Larentia,  lainourrice 
de  Romulus^.  Ainsi  donc,  en  même  :  temps  i  que.  nous 

'  '  Fox.  le  chapitre  complémentaire  à  la  fin  de  ce  llVre,  et  la  note 
1"^.%  S  a ,  fin  du  Yolume.  j 

»  Alesîa»  Nemau«us,.etc.  Hercule  était  donné,  comme,  le  père  des 
Celtes,  r.  Parthen.  £rot.,  c.  3o;  Dionys.  Halicarn.  XIV,  3,  p.  4S, 
fragm.  réoem.  déconv.  à  Milan;  Diodor.  IV,  19,  V,  a4»  <^<  Wes- 
seUng.^-r-  Conf.  Am^  Tàierry,  Histoire' des  Cttsloisy/part.  I,  ch.  I, 
tom.  I",  p.  a  1-26.  (J.  D.  G.) 

,  ^'J.Lyâ.  de  Men8.v  p.  939.   :     *  .    ' 

-  ^Pliitarch.  Fab.  Max.;  t.  ,  ■       . 

^  Macer  ap.  Macrob.  Satum.  1, 10;  Âugnstin.  de  Civ.  Dei ,  VI ,  7. 
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retrouvons  jusque  dans  TOecident  lés  tracés  d^un  culte 
sensuel  rendu  à  Hercule^  nous  yoyoos  s  y  ;  repiroduire 
la  tendance  générale. de  l'Orient  à  faire,  des  héros  et  des 
rois,  les  enfans  de  ce  soleil  divin,  de  cet ^ astre  vain- 
queur et  bienfaiteur,  qui  nous  raipèn'e  sans  cesse  et  le 
jour  et  Tannée  au  prix  de  ses  glorieux  coinbats.    , 

Quelle  idée  plus  natureUe?  Le  solfeil  n'est- il  p$is  lui- 
même  un  roi  puissant,  un  héros,  constitué  en  état  de 
lutte  permanente  avec  lies  ténèbres  et  lés  mauvais  génies 
qails  enfantent?  Ses  nombreux  adversaires,  dans  la  car- 
rière du  zodiaque  qu'il  parcourt,  sonf  principalement  les 
signes  d*hiver.  Des  rites  solennels,  tels  que  les  jeux  gym- 
niques célébrés  à  Che^mmis.et  à  01ympie,les.  chaiâes 
dont  on  chargeait  la  statue.  d'Hercule  à  Tyr^  le  cercle 
de  femmes  dont  on  l'énviroaiï^it  à  Sardes,  reptésenlaient 
tour  àtour  et  les  victoires  et  les  défaites  de  ce.  lutteur 
courageuxde  l'année,  don  t  la  mort  même  est  Un  triomphe  • 
Aussi,  parmi  les  nombreuses  incarnations  de  l'astre  du 
jour,  le  génie  guerrier  des  peuples  encore  dans  toute  l'é- 
nergie de  la  jeunesse,  dut  choisir  de  préférence,  pour  la 
proposer  en  exemple  aux  chefs  et  aux  monarques,  celle 
qui  personnifiait  le  soleil  sous  ce  point  de  vue.  Et  certes 
les  chefs  des  nations  ne  pouvaient  avoir  de  plus  digne  mo- 
dèle, de  type  ptus  moral  dans  le  sens  élevé  de  ce  mot. 
Si  la.  source  de  leur  sang  était  considérée  comme  divine, 
l'obligation'  d'un  combat  perpétuel  leur  était  imposée 
pour  manifester  aux  yeux  de  tous  le  principe  de  lumière, 
de  force  et  de  bien  que  l'on  croyait  résider  en  ^x^ 
D'ailleurs  c'était  sur  l'année  solaire  et  d'après  ses  pé- 
riodes solennelles  que  toute  l'ordonnance  sociale  avait 
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étéi^eglee.  En  itiâifltéfl«n  «ccft  dtdre  sacré,  ils  ne  f«i-» 
snktit  enûore^  qu'imiter  le  dieu  de  Faïuiëe,  à  1»  fbis  son 
auteur -et  celui  de  leur  race.  Telles  som  les  .résous  |K}ur 
lesquelles  nous  rencontrons,  dans  toute  Fantiqùité,  un 
hérbs-soleil  à  la  tète  des  djnastiisd  royales.  Ce  hérôs-so* 
leil,  c'est  Hercule-,  qui  se  retrouve  {Partout  le  même 
sous   des-  noms  '^divers.    Maintenant  est -il   probable 
que  les  Grecs  setils  se  soient  écartés  en  ce  point  de  la 
pensée  utiiirerselle,  et  que  l'Hercule  qui  figure  dans  leurs 
traditiotis  soit  différent  par  sa  hàture  dé  tous  ceux  qui 
Tiennent  de  passer  souS  nds  yetix?  Le  dleil  de  Tyr  ^eçu 
paroûd  eux,  comme  nous  l'avons  Vu  <,  et  le  fond  tUskiii- 
festement  étranger  de  leur  rdigioh  presque  entière, 
suffiraient  pour  nous  faire  rejeter  cette  supposition; 
un  coup  d'œil  rapide  jeté  sur  les  ^débris  encore  subsis* 
tans  des  vieilles  Héraclées <îhantées  pat  leurs  poètes,  eh 
déhidntrera  là  fausseté  â  tout  esprit  itUpartial. 

IV.  Hérctile  en  Ot'èèe;  àiialyM  et  explication  succincte  de  ta  légéride; 
oomment  lehérbi  solaire  prend  l'aspect  d'un  personnage  homaiD» 
ses  rapports  avec  Apollon  et  fiacchus. 

Dans  la  Grèce,  le  pénible  enfantement  d'Alcmène, 
mère  d'Hercule,  annonce  déjà  le  dieu  de  lumière,  qui 
doit  lutter  péniblement  toute  sa  vie  contre  les  ténèbres. 
Ilîthyia,  elle-même  la  lumière  sortant  du  sein  de  la  nuit, 
se  tejiait  les  mains  croisées  près  du  fojer,  et  la  mère 
cojirageuse  fut  en  proie  aux  douleurs  jusqu'au  moment 
où  la  ruse  de  Galinthias,  appelée  encore  Historis,  vint 


«  Ci'destiis  ^  pag.  176,  note  i* 
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à  fiôn  secours  <»  Long-temp»,  «disent  les .  traditions  an- 
ciennes^ Hère  ou  Junon  mit  x^bstade  à  la  naissance  du 
héros  \  Cette  puissance  «anenaie  pei^séeute  lei^U  itprès 
la  mère,  et  6a  haine  opiniâtre  lui  donné  lieufidepro^» 
duire  avec  un  éclat  toujotnrS' croissant  la  Ibrcedâyine 
dont  il  est  doué.  Aussi  roràolè  lui  imposa i-t-^it  le.Jiom 
d-Béraklès  jfkrce  qu'il  devait,  au -moyen  de  ki.déeslie 
Hdré^  remporter  une  gloire  immcHrtelle  ^.  Quelque  £iusse 
^e  puisse  être  en  soi  cette  étymdogie,  invemée  après 
coupyd'un  nom  fort  antique  et  vraisemblablement  oriisiv 
tsd  4^  elle  prouve  au  moins  que  les  Grecs  eiiii-mèmei  at-» 

'  Ghap.  précéd.,  p.  i33,  avec  la  note,  colU  Pausan.  IX,.Bœotic.,  ii. 
—  Une  scène  analogue  est  représentée  dans  notre  pïanche  CLXXV, 
$S3i  F^fir)»,  rexplieatknï -^ies  plaiMbes.'  ...... 

.>IliAd.XIX,  119.  ...    .,fî.  î         .: 

3  ÈçcLxXriç  de  fi^a  et  xXso;.  F^j»  Diodop.  Sic.  IV,  igi  $çhol.  vçt.  ad 
Pindarl  Olymp.Vl,  iî5.  Con/,  Macrob.  Sat.  î,  20  (Hpaç  xkéoÇflsi 
gtbi^ft  ée'Hérà  on  de  l'air  dont  le  soleil  illumine  lës%ténèbi^s  uatîvés). 

4  Ci*4^ssuSf,^,  17a,  not.  4^  I^  ^^9^  Hercuhs-  (^0tgrooic'^Sr9lf)L'^$t, 
selon  toute  apparence ,  une  forme  pins  ancienne  que  le  grec  Hcr^J\lcsr 
(Lennèp.  Etymol.  1.  gr.^p.  24^;  LaUzi  Saggio  di  ling.  etruscay^yoL 
H,  JJ.'urtffsqq.),  et 'Semblerait  "par  consréquent  devoir  eîcWe  bs  iû« 
tarpréUtîans  nni^pnoent  fondées  sur  cette  detiiuère  forkie.  Gepeii-* 
4ant  (]eux  étymologies  de  ce  genre  ont  été  récemme^  proposées. 
Tune  par  Hermann ,  qui  considère  Hercule  comme  la  vertu  person- 
nifiée, remportant  la  gloire  (èpaxXYÎç,  8;  Tiparç  xXsoç,  Briefe  ûber 
Ittmer  u,U45iàd,,  p*  ao);  Taotre  par  Paytië  Enigbt,  qui,  Anwf  ^« 
Dfédréke  et  notu,  donne  à  cette  ^àiét  une  bsM  physique,  empa'untëi? 
Ml  c!uUe>du  Soleil  {th^giorifim  0/  the  Eairthyde  fyfx.  et  ïkïÂoç,iSymiioi, 
^^'^g'^  S  *3o>  P-  *oi).  Plutarque  voyait  déjà  la  :terre  datrs'JaBOti 
(Fragm.,  p.  7^7  W.ytt.),  tondis  que  Màcrol^e  y  reconnAh  Tair.  Celhî- 
ci,  au  reste,  nous  fait  pénétrer  dans  le  véritable  esprk  du  symbble 
oriedtaly  en  ajonlaiit  ces  parole»:  Quippe  Hercules  ta  estscUs  fèt'es' 
lOéiy  'qaa  hmmBum^fènim  virtuum ad  êimUicudmem  prastat  âéôrnm,,  Sèr- 
cale,  en  effet,  est  la  force  par  excellence,  maia  la  forte  ^a*^>4et 
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tabhaient  à  leur  Hercule  Yidée  fondamentale  d*un  hétoi 
constamment  aux  prises  avec  un  pouvoir  contraire.  Du 
reste,  Imimitié  dé  Junon  avait  primitivement  un  sens 
physique  aussi  bien  que  la  protection  de  Pallas  placée 
aux  côtés  du  demi-dieu  comme  puissance-  favorable  '. 
Toutefois,  si.notre  dessein  était  d'épuiser  les  détails  du 
mythe,  nous  ne  nous  bornerions  pasf  à  faire  remarquer 
que  la  déesse  Héré  personnifie  Vair  inférieur,  opposé  au 
ciel  empyrée  où  réside  Jupiter,  le  feu  céleste^  dont 
Palias,  divinité  de  l'air  supérieur,  est  la  fille,  tandis 
qu'Hercule,  le, fort  soleil,  passe  pour  être  son  fils,  Nous 
montrerions  que  celui-ci  étant  la  force  divine  dans  tous 
les  sens  et  sous  tous  les  aspects,  les  pouvoirs  qui  résistent 
à  cette  force  ou  qui  la  secondent  doivent,  comme  elle, 
se  présenter  sous  bien  des  faces  diverses.  Lorsque  Ju« 
piter  prend  la  figure  d'Amphitryon  pour  féconder  Alc- 
mène^,  la  fable  nous  indique  par  là  que  les  natures 
d'un  certain  ordre  n'ont  de  m'brtel  que  le  corps,  et  que 
leur  essence^ient  de  Dieu,  idée  à  la  hauteur  de  laquelle 
rOrient  était  déjà  sùrefaient  parvenu  dans  ses  divinités 
incarnées.  Le  meurtre  de  Lin  us,  tué  par  Hercule  son 
élève,  d'un  coup  de  cithare  ^,  appartient  sans  doute  en 

cieiix  »  telon  Tidéê  égyptlo*pliéniciennc,  qne  reproduit  par  une  trt* 
daction  fidèle  un  autre  oom  Traîment  grec  du  héros,  kkiiètç  (Alcide, 
petit-fils  d'Alcée),  de  âXxio,yà/ve,  comme  qui  dirait  le /Us  de  la /orée 
ou  du  fore f  fort  lui-même  et  enfant  des  dieux. 

«  Fqx.  les  pi.  CXCII ,  658 ,  CLXXX ,  664 ,  etc. 

»  PI.  CLXXIV,  6S«. 

3  Oon/éfi,  pU  CUlJCy 1 ,  65&,  et  l*explicat.  Divers  autres  détails  de 
réducation  et  de  la  jeunesse  d*Hercttle  ^nt  figurés  daioa  les  pi.  CIXU, 
654«CLXXVIT,656, 
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prindpte  à  la  mythologie  égyptienne  et  phéniciennie; 
Nous  avons  tu  que  TÉgypte  possédait  un  hymn<!  de 
deuil  appelé  Maneras,  et  qui  est  appliqué  par  Hérodote 
à  Linus  i.  Maneros,  disait-on,  avait  enseigné  dans  ce 
pays  Fastronomie  et  les  autres  sciences;  il  passait  pour 
l'inventeur  de  la  musique.  A  Byblos,  il  était  ce  fils  du  roi 
qu'un  regard  dTlsis  en  courroux  frappa  de  mort^  Les 
Égyptiens,  outre  cette  Isis  irritée,  leur  Tithrambo, 
avaient  aussi,  comme  nous  nous  en  convaincrons  plus 
loin,  un  Hercule  courroucé.  En  Grèce,  on  distinguait 
deux  Linus  différens  :  l'un  plus  ancien,  fils  de  la  muse 
Uranie,  et  qui  périt  de  la  main  d'Apollon*;  l'autre, 
plus  jeune,  qui  fut  le  maître  d'Hercule,  et  peut-être  ne 
.prit  naissance  qu'après  que  le  héros  eut  été  enregistré 
dans  l'histoire  humaine.  Les  principaux  traits  de  ce  my- 
the, surtout  Uranie  et  la  lyre  qui  donne  la  mort,  sem- 
blent indiquer  une  source  astronomique,  et  nous  fe^ 
portent  à  la  musique  céleste,  à  Vharmonie  des  sphères, 
selon  les  dogmes  antiques  d*Orphée.  Là  viennent  se  rat- 
tacher et  l'Hercule  à  la  tunique  étoilée  3,  et  l'Hercule 
Musagète  4. On  se  rappelle  encore  le  Memnon  égyptien ,*à 
la  fois  dieu  de  lumière  et  père  des  Muses,  qui  a  tant  de 
rapport  avec  Msmeros  et  Linu§  ^.  Peut-être  aussi  la  co- 

»  H,  79.  Fqy.  toni.  !•',  p.  476»  coll.  489  sq.j  Z^%  ;  Plutarch.delt. 
et  O».  y  p.  466  Wy tt. ,  et  Hesy ch.  in  Mav. 

'  Païuign.  IX,  Boeotîc.y  29. 

'  ÀarpoxiTuv»  Nooii.  Dionys.  XL,  369.    ^ 

4  Ou  eon4iiet4tttr  des  Muics.  Son  culte  fut  introduit  à  Rdm^  sp^^^* 
l*expéditioi|  d'Étolie  par  FuWius  Nobilîor.  Of£d.  Fast.  VI,  797  «qq*; 
Sneton.  Anguat.  ^9.  •—  Conf.  notre  pi.  CLXXIII ,  689.  •  (X.  D.  G.} 

«  Tom.  !•',  Uv.  m,  ch.  VIII,  surtout  p.  4891  49^. 
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1ère  dlsis,  d'Apollon  et  d'Hercule  Itûsse-t^elle  éfBtk*eTotr 
quelques  ti^ces  d'une  lutte  entre  différentes  sectes*  d'a- 
dorateurs du  Soleil.  Déjà  nous  ayons  trouvé  Hercule 
repoussant  du  cortège  des  dieux  le  mol  Adonis,  si  sem- 
blable à  Osiris-Memnon^  et  qui  n'est  pas  non  plus  sans 
rapport  a'^ec  le  doux  Linus  '.  Des  chants  de  douleur, 
du  nom  d'Adonis,  paraissent  avoir  existé  en  Phénide 
et  en  Cypre,  comme  en  Egypte  et  en  Grèce  ceux  de 
Maneros  et  de  Linus  *. 

Hercule,  entre  les  deux  routes  de  la  vertu  et  de  la 
volupté ,  fiction  pleine  de  sens  qu'avait  célébrée  Prodi- 
cus  dans  sfes  Heures  3,  revient  au  dieu  fort  de  l'Orient '> 
tour  à  tour  éprouvé  par  les  obstacles  et  tenté  par  les  dé- 
lices. Les  douze  années  que  le  héros  est  contraint  de 
passer  au  service  de  l'artificieux  Eurystbée,  personnage 
•qui  continue  en  quelque  sorte  Junon  j  lès  fameux  douze 
travaux  sur  lesquels  s'accordent  presque  tous  les  my- 
thologues 4,  ont  également  trait,  soit  par  leur  nombre. 


'  Ci-dessus)  ch.  III,  art.  lî,  p.  55  et'passim. 

*  Herôdot.  nbi  supra. 

^  Xépopbon  nous. Ta  conseryée,  Memorab.  II,  x»  ai  «qq. 

^  Hygîn  les  raconte  brièYcment  avec  les  travaux  secopdaires^  faK 
3o  et  3i.  Ce  sont  i®  la  victoire  sur  le  lion  de  Némée;  a**  celle  sur 
ITiydre  de  Lerne;  3'  celle  sur  le  sanglier  d'Érymanthe  ;  4"  la  capture 
de  la  bidié  merveilleuse  ;  S"  le  nettoioment  de  l'étab'le  d'Augias  ; 
6**  la  Capture  du  taureau  furieux;  y*  la  chasse  aux  oiseaux  du  Ôtym- 
phale;  8<>  renlèvement  des  coursiers  de  Diomède;  g»  la  conquête  du 
baudrier  d'Hîppolyte»  reine  des  Amazones;  lo^  Tenlèveinènt  des 
bœufs  deGéryon;  it*  la  conquête  des  pommes  d'or  du  jardin  des 
Respérides;'  iiî*  la  descente  aux  enfers  et  le  retour  avec  Cerbère.  — 
Les  douze  travaux  sont  représentés  collectivement  dans  nos  planch. 
CLXXVIII-CliXXIX,  CLXXXIV,   67a,  et  séparément,  sur  un 
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floit  pa^r  ieur  pa^^C^  .^  J^w^  cûiConstmpes ,  à  h  ps^rière 
J||}>orieii$a  que  le  spIfiU  paf comt  d«ns  le  zQdi«q^e,iAu 
même  ordre  d'idém  et  4*iw*g<^  ^  rapportent  peptet*- 
«oent,  et  la  ouit  trois  fo^  prolongée  où  le  deaii''dâ^ù 
r^^nt  la  ^ie,  et  les  sept  nuits  durant  lesquelles  il  Ucami^ 
les  cinquaiite  filles  de  Thesiàua,  et  les  cinquante-deux 
fils  i|uïl  eut  d'elles  !.  Les  récits  des  naTÎgateurs  ,phéhi- 
jàenB  sur  rîle  .fiouge,.  iS^r^Aàz,  située  lui  soleil  càiir 
«baat  ^,  le  niyâie  si  sîngulsii»  d'Hercule  .MUa\nprg^ 
dév^)pp|^é  plus  haut  5,  Je  surnpui  de,  Pynosarg^s  pu  de 
^ien  blanc  donné  au  héros  de  la  lumière  4,  doivent 
aussi  s'expliquer  dans  un  sens  astronoïniqùe'  ou  èalen- 
dairç.  ]Parin^  Ijes  .4p^ze  grajjjd^  travaux,  J'enlèveii^ent  4ies 
bœufi»  de  Géryon  en  Ibériè,  fable  chantée  aux  Grecs  par 
Stésîchorè^,  etliéeâ  celle  dé  l'île'Érythia  par  quelques  logo-, 
g^aphçs^est  une  preuye  parlante  en  faveur  de  ce  système 
d'interprétation.  Déjà  les  anciens  avaient  vu  dans  le  vieil- 
lard du  couchant  un  emblème  de  l'hiver^.  Les  trois  bœufs 
qu'Hercule  I  le  soleil  du  printemps  »  ravit  à  ce  çfopstre 
aux  trois  têtes,  et  quil  ramène  du  pays  des  ténèbres, 

sont  évidemment  les  trois  saisons  de  l'année  antique, 

■  / 
grand  nombre  de  monumens,  û^l  (558-665.  Il  fout  voir,  pour  les 
détails,  soit  m3rthologique8 ,  soit  Vchéologiqâes,  rèxplication  des 
planches.  '  (J.Dr  G.) 

*  Apollodor.  II,  4»  9»  Diodor.  IV,  «^9,  îbi  Wesseting. 

■  V0S8  WeUkunde  der  Aiten,  p*  ai.  ^-   ' 

^  Art.  III ,  p.  181  sqq. 

*  Tzetz.  ad  Lycbphr.  gt  ;  Pautan.  I ,  Attic.  89. 

•*  Dans  le  poème  intitulé  Cerjronis.  Conf.  Pherecyd.  fragm.,  p.  io3 
sq.  éd.  alt.Sturz.;  Greuzer  âdfragm.  Histortc.  gr.  antiquiss.';  p-  5d  sqq. 
—  jâdd»  Hesiod.  Theogon.,  ^Sy  s^q. 

^  Ou  do  temps.  Schol.  ad  Hesiod.,  ubi  sup. 
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vieilles  W«r«o  rhivér  et  renouvelées  avec  le  printemps'. 

Quelques-uns-  âes  mythes  corrélatifs  paraissent  plutôt 

physiqfnes  qu'astronomiques,  par  exemple  la  victoire 

remportée  sur  l'hydre  de  Lème.  Cette  hydre  exprime 

leau  corrompue  ou  les  vapeurs  aqueuses  et  malfai^ 

fantcs  que  l'air  précipite  sans  cesse  dans  les  lieux  hu* 

mides:,  et  que  l'action  du  soleil  tend  incessamment  à 

détruire  ^.  Pareillement  le  combat  cont^  les  Centaures, 

l'un  des  travaux  secondaires  d'Hercule  ^^  représente,  â 

'  Le  nom  de  Géryon  (TYipuoveO;,  ou  quelle  qu*en  toit  la  Forme  ches 
lesauteui^  cités  plus  haut)  yiendrait,  suivant  nous,  de  pip^^»  ^P««^ 
^npoç,  et  serait  en  Rapport  avec  les  rpaïai  ou  les  VieUles-  Hermann, 
au  contraire,  le  faisant  dériver  de  pipueiv, /â Warf,  n'y  voit  autre 
chose  que  le  symbole  même  des  récits  des  navigateurs ,  une  espèce 
de  Fama  an  masculin.  Conf,  Briefe  ûktr  Uwner  n.  Hesiod,  pi  176-179, 
et  ci-çprèSf  liv.  V,  secl.  I,  chap,  IV,  art.  I,  avec  la  note  qui  s'y 
rapporte  à  la  fin  du  vol.  Sor  les  monumens ,  Géryon  est  figuré  tantôt 
avec  trois  têtes  seulement ,  pi.  GLXXX,  664 ,  CLXXIX ,  i(,  Untôt 
avec  trois  corps,  CLXXXIV»  67a. 

'  A  cette  explication  physique,  le  ^choliastc  de  la  théogonie  d'Hé- 
siode (ad  V.  3i3  sqq.)  en  ajoute  une  autre  toute  morale  :  l'hydre  se- 
rait'le  mal  personnifié ,  qui  relève  toujours  quelqu'une  de  ses  têtes. 
Cette  hydre,  au  surplus,  ne  fut  pas  d'abord  conçue  ni  représentée 
avec  des  têtes  sans  nombre.  Fof,  interpret.  ad  Hygin.  3o,  p:  83  Stav,  ; 
Heyne  ad  ÂpoUod.,  p.  i45;  Zenob.  Proveib.  Cent.  VI,  %6.^Con/ér, 
pi.  CXCII ,  658 ,  CÇXLV,  658  a ,  CLXXV,  658  ^, 

^  Les  récits  de  ce  combat  ou  de  ces  combats  (car  il  y  en  a  plu- 
sieurs sont  fort  divers.  Foy.  Apollodor.  II,  ch.  5 ,  sect.  4 ,  5  ^  ch.  7, 
sect.  6 ,  ibi  Heyne  ei  Clavier  ;  Hygin  ,3^,  ibj  Muncker,  p.  91  ^tav.  ; 
Spanheim  ad  Callimach.  Del.  loa  ;  Philostrat.  Icon.  IV,  p.  868  Olear. 
Il  faut  surtout  distinguer  les  combats  d'Hercule  contre  les  centaures 
de  Pholoé  en  Arcadie ,.  de  celui  qu'il  livra  sur  les  bords  de  l'Ëvénus 
(d'autres  disent  en  Achaîe),  à  Nessus  (o|i  à  Dexamenus),  ravisseur  de 
sa  femme  Déjanire ,  après  l'avoir  obtenue  d'QEnée,  par  (mite  de  sa 
victoire  sur  le  fleuve  Achéloii^.  Ces  trois  scènes,  avec  leê  variaAtes  de 
h  seconde ,  sont  représentées  dans  nos  pi.  CLXX  »  65^,  CI^XXXV, 
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Ton  en  croit  un  ingénieux  mythologue  <,  les  rayons  de 
l'astre  du  jour  luttant  en  quelque  manière  avec  les  eaux 
qu'ils  absorbent  par  l'effet  de  l'évaporation.  Le  cheval 
^  les  hommes-chevaux,  de  même  que  Thydre,  sont  des 
emblèmes  de  Thumide  élément.  / 

ïful  doute  que  si  nous  avions  le  secret  des  tableaux  * 
luéroglyphiques  de  TÉgypte,  et  si  nous  possédions  toutes 
les  différentes  sphères  de  l'astronomie  ancienne,   les 
moindres  détails  des  traditions  mythologiques  sur  Her« 
ouïe  s'expliqueraient  sans  beaucoup  de  difficulté.  L'une 
clés  plus  remarquables  est  la  descente  du  héros  aux  en- 
fers et  son  retour  avec  Cerbère,  Le  chien  infernal  est 
'  ici  un  trait  essentiel  et  non  nioins  significatif  que  le  loup, 
^    gardien  de  TAmenthès  chez  les  Égyptiens^.  Hercule, 
.dans  ce  travail,  prend  le  surnom  de  Charops^  qui  nous 
reporte  encore  à  l'Egypte  aussi  bien  que  Ckaron  ^'f  il 
laissa,  ajoute- 1- on,  une  fille  du  nom  dé  Charopos  ^. 
Voilà  des  id^es  de  joie  et  de  plaisir  attachées  à  l'autre 
monde,  conoeptian  tout-à-fait  égyptienne  ^«  Le  fils  de 
Jupiter  osa  combattre  Hadès  lui-même,  le  sombre  em- 
pire personnifié  dans  son  chef  ^;  ou,  comme  \p  lui  fait 

659  «,  674,  CX.XXXVI,  674  a,  colL  CLXXXVIl ,  67B.  Conf.  l'çx- 
plicatioii<,  surtout  c«Ue  de  la  fig,  674  a.       ^ 

X  Payne  Knight ,  Symbol,  long,  §  1 15,  p.  89. 

>  Tom.  1",  ÉcUircissem.,  p."  6^.8,  et  TexpUcat.  des  pi.  sect  III, 
/MUiîm,  avec  les  renvois.  y 

^  Tom.  T'y  p.  464  »  et  les  Éclaircîs8eDi.9  M  sup. 

*  Plutarch.  de  Is.  et  Osir.,  p.  484,  Wytt.  , 

^  Ces  idées  rentren/t  dans  la  doctrine  des  mystèrei  auxquels,  dit- 
on,  se  fît  initier  Hercule  avant  de  desceodre  aux  enfers.  .Co^r. 
pL  CLXXXII,  677,  et  l'explicat.  des  pi,  (J.  D  G.) 

^  Iliad.  V,  397.  Sur  le  sens  de  ce  passage  déjà  très  controversé 
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dire  EqrqHde,  avec  uncaixactère  de  siafdicité  anûque , 
il  atta(iua  la  Mort^  Ici  Hercule  se  rapproche  de  Mi- 
thras,  qui,  poiu*  la  gloire  d*Orinuzd  et  le  trionsphe  4e 
la  lumière,  met  T^nfer  au  néant.  Cest  une  victoire 
remportée  tous  les  ans  par  Imvincible  soleil,  £t  avec 
plus  d*ëclat  à  la  fin  de  la  grande  aniaée  4^  monde  ^. 

Mais  celui  qui  dompta  la  Mort  même,  tombe  en  proi^ 
«ùz  plus  funestes  égaremens.  Dans  un  accàs  de  rage,  il 
Ikre  aux  flaoïmes  les  trois  enfans  qu'il  avait  eus  de  M é- 
gare  avec  ceux  de  son  frère  Ipbiclàs.  Une  antre  fois,  il  met 
Hàisérablement  à  mort  son  ami  et  son  bâte  Ipbitus  3.  Ainsi 
la  main  de  Dschem  ou  Dscbemscbid  est  nomàe  par  les 
Devs,  ainsi  son  ame  est  plus  d'une  foift  fasciDée  par  ces 
•mauvais  génies  ^.  L'Egypte  atait  aussi  son  Sem  ou  spn  ^ 
Hercule  en  fureur,  surnommé  Macéris  ou  le  terrible  ^. 
Même  aux  enfers,rombre  d'Héraklès  est  encore  unobjei;  de 
terreur,  et  les  autres  ombres  fuient  devailt  elle^.  Mais  des 
'^gal^emens,  ainsi  que  les  faiblesses  auxqud;les  sont  «ujets 
les  héros  solaires,  «^  doivent  avoir  quui)  temps.  Ce  sont 
-  d  antiques  allégories  des  écarts  périodiques  qui  se  ma- 

par  les  anciens,  il  faut  voir  les  excellentea  remarques  de  Heyoe, 
t.  V,  p.  79  sq.  de  son  édit. 

'  eoéyaroc,  Atcest  846  sqq.  -r-  V.  863  sqq.,'Coll.  ii6i  sq.^ed.  Bois-; 
sonade.  Ce  fat  dans  une  autre  occasion  et  dans  un  He|i  différent.  Canf, 
notre  pi.  CLXXIII ,  6S i,  avec  l'explical.  (  J.  D.  G.) 

•  Tom.  !•',  p.  3a8  sq.,  35a  sq.,  364,  379. 

3  ApoUodor.  11,  ch.  4>  11  sq.,  eh.  6,  r,  a  ;  Diodor»  tV,  11  sq.  — 
La  ûg.  673  de  notre  pl.GXC  le  montre  ayant  près  de  lui  lole,  sa 
captive,  sœur  dlphitus. 

4  Ci-dtasus^  p.  189,  les  rentois  et  citations  de  la  note  a. 

*  Bochart  Geograph.  sacr.,  p.  571. 
'  Odyss.  XI ,  601  sqq. 
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Qîfiçsteiit  dans  le  çour^  orçUiiaip^  de  1*  pat3ir9;./()4jà  JP- 
lient  en  avait  saisi  le  côté  moral  ^t  pratique,  H^nculfç^ 
devenu  esclave  et  femme  à  la  cqur  d'Omphale  »,  ét^ik  un 
grand  exemple  pour  le»  monarq»^  Quelles  plus  gr^y#$ 
leçons  pauvaieot  donner  les  Hér^kl^es  jgreoqu^}  qi^e 
eelles  qui' résultent  de  rhi»|x>ire  mythique  4^  J^ydi^m? 
où  Ton  voit  la  dynastie  même  d6$  KéraçUdei»  périr  d^s  . 
la  personne  de  Gandaule^  déduit  par  h  beauté  d'une 
femme,  et  ^^time  die  sa  vengeance? 

Hercule  eu  esclaydge  est  aussi,  comme  nous  lavons 
reiaarqué,  la  consolation  et  Torgueil  des  esclay^^  ;  un 
dieu  esclarei  Ici  encore  VOrient  avait  fait  loaipte  ap- 
plication momie  des  mythes  antiques.  Hercid^  s  é^itT^ 
3ur  le  point  de  tomber  vkftîme  au  pied  dia  .sanglait 
.  autel ,de  Busiris  *;  ccst  pourquoi  il  «en  va  paprtpwt  ahç- 
lissant  les  sacrifices  Immaijie»  ^  suh^l^tuant,  mêjne^^z 
les  Sabins  barbares,  un  culte  pur  à  un  culte  à§  ç^^g  ^r  A 
prendre  sa  vie  en  général ,  k  diirin  héiH>$  qw  QQmbajtijit  le 

■  Ci-dessus^  p.  1^9,  et  les  renvois  aux  planches. 

*  Cette  fable  et  celle  du  combat  contre  Ântée,  ea  Libye,  tontes 
de«K  ortgittftiremeiit  égyptiennes,  ont  été  rapportées  au  long  Uf.  UI  , 
.  ch.  XII.  Pans  ces  mêmes  contrée^»  Hercule  eut  bien  d'a^tf es  dan- 
gers à  courir,  et  fut  plus  d*une  fois  sauvé  par  son  père  AmmoA  , 
soit  lorsqu'un  bélier  lui  dé<jouvrit  une  source  au  milieu  du  déiert , 
soit  lorsque  les  âècbes  du  héros  étant  .épuisées  et  lui^^méme  tombé 
à  genoux  {ffêroule^  fingenieulus),  le  «Lieu  fit  pleuvoir  des  pierres 
pour  qu'il  s'en  fît  des  armes  contre  aès  ennemis  (Theon,.«d  Arati 
PfasBnoBi/,  p.  374,  ta,  fiuhle).  Une  tradition  plus  i:em^4|iiaMe  en« 
eore,  et  d'un  «jens  non  moins  évidemment  astronomique^  dans  le 
princ^ ,  le  faisak  périr  sons  les  «onps  de  Typhon,  ^«f .  tom.  I^', 
p.  490' sqq.,  4a8  sqq.,  433.  Confér,  la  note  9  dans  les  ÉdairdU- 
semens  sur  le  même  livre,  «t  la  pi.  LQI»  i65  i  et  i65  c. 

^Oionys.  Halic.  I,  <4;  Stephan.  Byz.  in  À€ofi')[. 
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mal  sous  toutes  ses  formes,  porte  à  juste  titre  le  surnom 
de  Tutëlaire  ('AAiS/x^Jt^f). 

Hercule  meurt  en  Orient  comme  en  Grèce,  mais  il 
meurt  pour  revivrei^ius  glorieux.  Peut-être,  son  trépas 
au  sein  des  flammes  sur  le  mont  ŒUj  pareil  à  celui 
du  phénix  qiie  le  héros  porte  dans  sa  main  en  £g]rpte  % 
fut -il  d*abord  simplement  l'expression  mythique  du 
dogme. égyptien  de  lembrasement  du  monde  à  la  fin 
dun  grand  cycle,  et  de  son  renouyellement  arec  un 
cycle  nouveau.  Mais  déjà  les  prêtres  d'Egypte  avaient 
certainement  uni  à  cette  idée  physique  et  astronomique 
l'idée  morale  de  purification  et  de  glorification.  La  flamme 
ne  consuma  dans  Hercule  sur  TOËta  que  les  élémens  ter* 
restres  qu'il  tenait  de  sa  mère,  mortelle;  le  principe  cé- 
leste qu'il  avait  reçu  de  Jupiter,  son  père,  prit  son  essor 
vers  rOlympe  >•  Ainsi  Horus,  meurtrier  de  sa  mère  Isis, 
fut  dépouillé  par  le  dieu  suprême  de  la.  chair  ^t  de  la 
graisse  l^ui  lui  venaient  d'elle ,  et  ne  conserva  que  le  sang 
et  la  moelle  qu'il  tenait  de  son  père  Osiris  ^.  Les  deux 
demi-*dieux,  à  la  fin  de  leur  carrière  humaine,  se  réu- 
nissent également  à  leurs  divins  auteurs.  L'Hercule  olym* 
pien  devient  l'époux  d'Hébé^  il  partage  son  étemelle 
jeunesse  ^,  et  les  Grecs  l'adorent  comme  les  Perses  invo- 

*  Foj.  ci'Jessus,  p.  i7o]sq.,  et  la  note ,  avec  les  renvois  au  tom.  I*^ 

*  Theocrit.  XXIV,  8i;  Lucian.  Hermotim.,  $  7,  p.  xo,  t.  IV  Bip.-^ 
Conf,  pi.  CXCI,  679,  et  Texplic.  des  planches. 

^  Platarqne,  dans  la  légende  dlsis  et  d'Osirîs,  extraite  tome 
I*'  (r.  p.  àgS),  fait  à  peine  allusion  à  ce  trait  mythique  si  remar* 
quable,  qn*un  fragment  du  même  auteur,  publié  par  Tyrhwitt  (ex 
Mus.  Brit»  Lond.  x^73),  raconte  avec  ce  curieux  détail.  Wyttenbach 
Ta  reproduit  yoI.  X ,  p.  709  Oper.  Mor. 

4  Apollod,  II  »  7,1  7.  —  Con/^l  CLXXX ,  669.  Dés  lors  toute  oppo« 
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qûeat  le  Ferrer  de  Dschenischid.  Cest  que  soumis ,  du- 
rant 5on  pippàntion  terrestre,  au  pouvoir  supérieur  d*A«- 
pollon,  qui  règle  sa  course' par  d'infaillibles  oracles  <,  le 
héros  du  soleil,  après  avoir  purifié  dans  les  flammes  ses. 
souillures  accidentelles,  est  admis  dans  la  sphère  de  la 
lumière  et. du  feu  suprême,  où  il  a&souvit  sans  fin  cet 
immense  désir  dé  contemplation  dont  nous  parlait  na- 
guère la  légende  des  prêtres,  de  Thèbes, 

Ces  développemens  suffisent  pour  mettre  dans  une 
parfaite  évidence  là  vérité  de  la  doctrine  de  Porphyre,  qui 
nomme  Hercule  le  soleil,  et  ses  douze  travaux  la  marche 
de  cet  astre  k  travers  les  douze  signes  du  zodiaque  ^.  Ma* 
crobe,  avec  non  moins  de  justesse,  reconnaissant  ce  fait 
fondamental,  en  déduit  les' conséquences  morales  qui  s  y 
rattachèrent  de  bonne  heure.  «Herctile,  dit- il,  est  un 
pouvoir  solaire,  qui  propose  au  genre  humain  la  vertu 
par  Fexemple  des  dieux  ^.  »  Nous  avons  donc  ici  encore 
une  personnification  du  sabéisme  primitif.  La  lumière  sor- 
tant du  sein  de  la  divinité  pour  s'incarner  dans  Thomme^ 
iloit,  jusque  dans  la  condition  mortelle,  réfléchir  la  di- 
vinité. Alaintenant,  les  rois  .élevés  dans  le  culte  de  la 
luniière  se  modèlent  sur  cette  incarnation  solaire,  qui 

•itton,  tonte  latte  est  terminée,  et  le  héros  réconcilié  avec  JoDon; 
pi.  CLXXX VII .  6So ,  CXCIII ,  68 1 .  (J.  D.  G.) 

«.ApoUcid.  II,  4,  la.  —  j4dd.  11,6,  i.  Ce  dernier  passage  noua 
montre  Hercule,  sur  le  refus  d'un  de  ces  oracles,  enlevant  lé  tré- 
pied de  Delpbes  que  lui  dispate  Apollon ,  scène  que  nous  connais- 
sons déjà  par  les  monamens^  Con/.  ci-dessus^  p.  x55 ,  et  pi.  LXXV, 
a8o,  coll.  CLXXIV,  678.  (J.  D.  G.) 

*  Porphyr.  ap.  Euseb.  Prsep.  Evé  III<,  11. 

^  Le  texte  >est  cité  dans  la  note  4>  p*  19^  ti^ê$$us. 
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lettt  est'dffei^tô  ôh^iKéAipkv  Tmdb  «{^tid  les  héîod  de  1» 
te^è  tflchétot  à  â^éleVerjusqtt^aU'héfott  céleste  «luquel  la 
i^^ion  Uê  a  con^^ës,  et  dont  ik  portent  le  nom, 
leM  pâtr6h  divin  semble  descendré' jasqu a- etix  dans 
lès  légendes  populaires,  et  se  rapproche  toujours  da- 
vl^ntage  dé  rhumanité«  Dès-  long^temps  dalis  la  Grèce, 
eTt'fiéètié  comme  ■en-^^Arg^olide)  des  colonies^  orientales 
de  rÉgypte  et  de  la  Phénicîe  àvaieiit  établi  le  otdte  da 
THëèL  lèftv  Quand  les  tribus  doriennesj  abatidonnant 
iMj^s  montagne» 'svéHlé^y  firent  iâvasibn  dans  les  tdk^es 
aiMypàghes  du  Péloponnèse,  ettei^  orurent  f  retrouver 
ce  chef  antique  ^t  fâtneuit  dont  leurs*  indttioiis  ikaiio- 
rhlei  àTËièUf  conserva' le  souvenir;  et  fondère»t<  léura 
dtoils  réels  ou  prétendns  à  la  possession  de  la  pres'*- 
cfittle,  sur  la  généalogie  qui  domiait  Hercule-  pour  im 
piîncë  de  ràlicieilné  mafîéon  de  Tiry&the.  A  Sparte^  el[ 
dasis tous-les  autres  états  du  Péloponnèse,  les-coaqué- 
râils  eurent  soin  de  rfttia^er  leurisi  ^dynasties  nouv^ea 
à  ce  nom  vénéré.  Alots  ledïeu  fut  décidément  natura-f 
lise  dans  Thistoirë  tràdilibiitlislle  dès  Crées,  et  jlesicbsinN 
ti^s  célébrèrent  à  l'envi  ses  exploits.  Il  devint  de  phis 
éti  pki^  H^éUèite ,  dé  plUè-  e^'  ^tià  Dorien.  Ge  ne  fut  même 
plus  un  dieu,  ce  fut  un  héros  tellement  humain,  telle- 
rtrènt^Grèé,  et  qiïi  S'empara 'à  cet  poiâfde  Tihiagination: 
des  peuples,  soit  en  Grèce,. soit  à  Rome,  que  l'antique 
diTinité  solaire,  le  héros  céleste,  de  T^nni^ ,  disparut 
presque  entièrement  de  la  religion  publique,  aveé  toutes 
lès  idées  supérieures  qui  se  liaient  à  ison  caraqtère  sur- 
naturel. A  la  fin,  et  quand  la  copie  fut  ^ev^nue  si  dif- 
férente de  l'original,  on  Conçoit  que  les  philosophes  et 
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les  historiens  se  soient  crus  obligés  de  distinguer  plû«* 
sieurs  Jlerâtdes  '• 

En  jetant  un  regard  en  arrière  sur  tous  les  dieux  in- 
carnés que  nous  avons  parcourus  jusqu  ici,.nous  y  voyons 
dominer  une  seule  et  mênnd  idée»  Chacun  d  eux  est  «éma** 
Aé  d'une  puissance  supérieube^  &t  chacun  retourne  à  la 
source  d*où  il. éuiit  sorti.  La  divinité  se  révèle  prinoipa<* 
ienent  dans,  le  soleil  ^  et  eette^iphânie  n'est  autre  chose 
que  le  développement  de  Faunée  solaire.  MaiB  lé  soleil^ 
dans,  sa  course  à  travers  la  canière  de  l'année  j  prodigue 
à  l'homme  tous  les  bienfaits  de  la  nature  >  il  donne  la 
mesure  du  t^nps,  il  organise  eii. quelque  sorte  la  société 
(âvile.  Chaque  dieu  ^soleil  se  personnifie  donc  de  lui-* 
même;  dispensateak*  des  biens  de  l'année^,  il  en  est  <îon* 

<  F.  Cîc.  de  N.  D.  III y  i6,  p.  55 1  sqq^  éd.  Creuzer.,  iii  adnotat. 
Le  troUièiae  des  six  Herettlesque  iMntionim  Gicéron^  celai  <fai  fut 
da  nombre  des  Dactyles  Idéenfe  (ci-après  ^  Ufi  \ft^t,>l^  th.  II»  «rt. 
I  et  II),  et  auquel  on  offrait  de& sacrifices  funèbres,  èoit  ea  Grèce» 
toit  en  Italie  (Hêrodot.II>  44»  <^olL  huostiSa^gio  di  Ung»  £trwc,  t  H^ 
p.  sod  s^({.)^  panit  àTOir  fonhé  hi  cransltibn  de  rileronle  dîea.od 
(Mympien  à  THercule  mott'd ,  fils  d*Alemèae.  r*^Ceàt  à  ces  tréis  foe 
•e  xédniseBt  lés  éix  Hercules  de  Cicérbn,.si  L'on  exclut  Tégyptièii, 
ie  tyrîea  et  rindien,  qui  u'appartienn^t  (yoiîrt  propremenftîà  ia 
Grècei  Mais  ces  trois  tàémt  n'en  ibot  .qu'un  pour  M.  CkeUzeé> 
dans  k  tonceplion  prîlnitiTè  i  nte  diffèrent  cpe  :daDS  le  développé- 
■wnt  extérieur,  et  Sont  en  rapport  ptiia.  ou  moins  intime  d'nrigitfè 
avec  l'Egypte  et  l'Orient.  Notreautenr  k«pstte  donc  absolument  ici 
tÀite  interprétation  par  Thistoirei  du  :  perionnaîfe  et  du  'ibyM 
d'Htrcule;  quoique,  dans  1»  Lettcea  JBbmériquea  .(i>.,39»'43)yi'ii 
accorde  qu'un;  cbef  antique  des  .Darieas^^èu  .des'  HéracUdes  aît*^ 
étvs  assimilé^  so(l  an  dieu,  «oit -au  héros  •dîmrdotit  il  aiirait>pniè 
le  nom  et  tidhé  la  céhèatt  chrrièfc.  (^/  tooL  Tf,  p;  iva  sqq*^<ei 
la  note  yt  ifàr  le  livre- III,  dans  les  Éclaircissemens ,  ps  84i  aqqO* 
11  rejette  égalemeut^  au  moins  oouiqe  încoïkqiiUte,  toute  eupltcatîon 
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siâeré  comme  le.  roi;  il  passe  pour  le  premier  et  le  plus* 
grand  des  monarques,  11  devient  donc  naturellement 
le  prototype  et  le  premier  père  des  souverains  et  des 
chefs  nationaux.  Toutefois  le  soleil  et  Tannée  solaire  per- 
sonnifiée peuvent  se  présenter  sous  des  points  de  vue 
divers  dans  les  cultes  des  différehs  peuples.  Cependant 
ridée  fondamentale  ise  retrouve  partout,  et  forme  entre 
les  divinités  solaires  des  alliances  multipliées.  Leurs  sym- 
boles, leurs  rites,  leurs  légendes^  et  surtout  leurs  mys- 
tères, les  rapprochent  ou  même  les  confondent ,  comme 
nous  en  avons  déjà  vu  plus  d*un  exemple  '.  Apollon  est 
le  soleil  dans  tout  Téclat  de  la  jeunesse  et  de  la  beauté, 
le  dieu- prophète  qui  dirige  la  marche.de  l'année  jet  de 
toutes  choses.  Hei'culé,  le  soleil  luttant  dans  sa  force, 
li4  dispute  Ye  trépied,  partage  avec  lui  Tempire  de  Tan- 

purement  allégorique  et  parement  grecque ,  par  exemple  celle  de 
Bttttmann  {uBer  den  àijthus  des  Herakles^  Berlin  1810),  quelque  in- 
génieuse qu'elle  lui  semble  du  reste.  Nous  avons  déjà  fait  mention 
dé  celle  de  Hermann  (ç<We5xii5,'p.  igS),  allégorique  aussi,  mais 
beaucoup  plus  étroite.  Le  système  de  symbolisme  oriental»  adopté 
par  M.  Creuzer,  pourrait  lui-même  paraître  un  peu  exclusif,  si  Ton 
oubliait  que,  dans  ce  cba pitre,  ce  n*est  point  de  THercule  grec 
comme  tel,  mais  plut6t  de  sek  rapports  avec  les  divers  Hercules 
de  rOrîent,  et,  pour  ainsi  dire,  d*un  Hercule  de  transition  qu'il 
s'tfgtti  II  faut  voir,  livres  VII  et  VIII,  les  dévèloppemeDS  sur 
l'Hercule  grec,  envisagé,  soit  comme  héros  dans  le  culte  popu- 
laire ,  soit  sous  un  point  de  yue  mystérieux  dans  les  religions^  de 
Baccburet  de  Gérés.  La  note  11,  sur  le  livre  .actuel ,  à  la  fin  de 
ce  .volume,  donnera  une  idée  plus  étendue  tant  des  systèmes  meu* 
tionnés  ici,  que  de  quelques  autres  pl|is  récens  qui  ont  frappé 
Tattentum  de  l'Europe  savante  (surtout  celui  d*0.  MûUer),  dans 
leur  opposition  ou  leur  accord  avec  la  théorie  de  notre  auteur. 

(J.  D.  G.) 
^  Mithras,  Persée  et  Hercule ,  Adonis,  Attis,  Esmun ,  etc. 
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née,  et  finit  par  prendre  pour  sa  compagne  Hébé,  tou- 
jours jeune  et  toujours  belle.  Ces  alliances  reparaissent 
jusque  dans  les  généalogies  (|es  çnfans  du  soleil.  Les 
Bacchiades  de  Corinthe  se  disaient  Héraclides  ;  mais  Her- 
cule partageait  avec  un  certain*  Bacchis  l'honneur  d'a- 
voir été  chef  de  cette  famille  K  De  même,  le  roi  de  la 
Thèbes  de  Béotie,  MéUcerte ,;  qui  rappelle  Melkarth, 
le  roi  par  excellence,  était  né,  ^suivant  la  tradition, 
cTIno,  la  nourrice  de  Bacchus  ^.'  Ainsi  j  et  nous  nous  en 
convaincrons  mieux  encore  par  la  suite,  au  dieu  qui 
porte  ses  combats  solitaires  et  ses  pénibles,  troph&s 
jusque  dans  ribérié,  vers  l'occiderit,  vient  se  réunir  à 
son  tour  le  dieu  qui  promène  vers  l'orient  son  bruyant 
cortège,  et  va  célébrer  joyeusement  dans  l'Inde  un  &.-' 
cilë  triomphe.  Nous  verrons,  dans  notre  septième  lîvrei 
Bacchus  ou  Dionysus ,  soit  par  ses  noms  chez-  différens 
peuples,  soit  par  les  idées  qu'entraînent  ces  noms,' se 
ranger,  comme  Apollon  et  comme  Hercule,  an  nombre 
des  divinités  de  la  lumière  et  du  soleil.  ••'      ' 

^'  Conf,  Diodor.  fragm.  YJ,  tom.  II;  p.  635,  ibi  W^ase^iig,;^ 
Pausan.  II,  Gorinth.,  4  »  V,  Ëliac.  (I),  17,  ibi  iuterpret.  ^ 

>  Apollodor.  I,  9 , 1  ;  ut,  4,  3.  Mélicerte-Palémon  représente  ma- 
nifestement, dans  là  tradition  de  Thèbeé,  PHerciUe  phénicien;  ci-' 
«I^MHi,  169  aq.,  171  sqq.  .     .  (J.  D.  G.)        >- 
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CHAPITRE  VI. 


l^jfj^n^  et  f^iûteê  4«  l*(i^  de  Gypne.  et  de  la^  Cilîcsb  ;  les  Tamirade» 
et  lesCinviiades:  Sandaçiis,  Pharnacé,  Cinvras,  etc.t  combinai-^ 
sons  diverses  a  elémens  orientaux  et  grecs.  IL  La  Vénus  de  Paphos, 

t'lôiràig<iïe;yi»'iflfiBoW4Jèt«8ilh^^  ^ 

f  J,.jBi<^F^%i?})i?^^  i9ai9iena|3,tT^^*ciu:^er  Hercule,  dans.]es 
l;^g^nd^)d^  la  Ciiljx^ie  et  de.  Yiie  d^  Cypce  j  en  rapport  ai^ec 
q|Sjt,.^^4of^is  qi^lil.niacQniiaît  çb^f^  les  Qni^çs^.et  par  lui.avec 
1;^  y|éxia&  de  Paphos^  autre  diriniié  U'ori^fine  pbénicieppe. 
l<içfi  m^^çft  idées. yoTpt^e/egfodHire  ,à  no^  jqu^  s^cm^  <ii^? 
Qjipl^ç^esfç^f qgptf s,  les  même^  çonti^&tes  reparaître  sous 
d^s;QpQUk.-|¥)uye^;iy,:Ausfi  nqijs.  con.t€ait<eron&«naus  de 
ÏÏ^TOf»  ajiepçus  t^'èsri^pifles;  ;.    \.  .   ,  .    ..    ;. 

,^^L^.fjç]Ugj|9^s,d^;GyBre  et  de  Ci,Hcie,  éiroiteçieuti liées 
entre  i^Ue»,  pa^^i^sent  avoir  eu  d'antiques  relations^  non 
seulement  avec  la  Pbéniciej.mais  s^v^c  ÏÉggQXe  ^t  ijiiéme 
rÉthiopie.  On  dit  qu'une  des  tribus  qui  peuplèrent  Tîle 
d«€5fprè^ifà4t:%ôh  ori^né  de  blette  ijteî'ni*ii&  Èfoht^ée  ». 
Conformément  a' cette  tbWdîtïbn,  tibùà  trouvons  a  là  tète 
d^;9ARfJ«i<^V4^0Ç4  luie^néaio^^  wQ^jimifXA^l^ 
rore  a^efe  GëfRlkale,  Tîthon ,  Phaéthon.^  Asiyïioôs^iDUlwé» 
ancêtres  de  Sandacus,  Cinyras  et  Adonis  ^.  Ici  TÂurore 
met  au  jour  Tithon;  ailleurs  nous  lavons  vue  s  unissant 

>  Herodot.  VII,  90. 

»  ApoUodor.  m,  14,  p.  354  sq.  Heyn.,  et  Obss.,  p.  3a3  sqq.; 
JHeyn.  Obss.  ad  Uiad.  XI,  ao,  p.  iz8.  —  Cette  généalogie,  par  Ce- 
pbale,  est  en  rapport  avec  TÂttique,  comme  on  le  verra  livre  VI, 
chap.  de  Minerye ,  art.  VII.  (J.  D.  G.) 
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à  hri  pour  (èoïkfwr  ke  rie  aa  bcau^MénUfoii'  l'Édûôpriëtf  '^ 
L»  plapfiirt.d«  ces  soiub,  ennTtateèiroit  da  rnsDe^  i«dl)-' 
^ttisntim  oaltô  orimt»i  dn  «M^l  et  de  l»  ttttfe;  t^^ritdâ^, 
iioi|¥piosn9(}ii0  lefrgéiiétlogie»  de  Vile  àé  Çyprey  ptCtfMtit 
ce  caractère. 

Tadtie^  daniuif  «mmi:  i^ek^  wotii  ccmdiite  à 
pésultac^  Deeritank  te  teMple  AeVémÉ&  à  P»]^hos,  ai»  dé' 
but 4ui80oolid' livré  d^BesBmmvm'^^  iloîte  deu»  foft*^ 
dateurs  dififatenft  de' ^e  temple  d^aprèfi»  defiat  différadHes 
féadîtlona  t  La  plus  andjenae  i«â  do«m«tit  poàv  ailVéïaïf  le  rot 
A^riofj  mofwqtie  Vam  a  j  uMemeitt  rapprdehë  de  ctUn  âAëà 
ria^  appliqué,  etitre  «Mitres  pay»^  à  VÉgypt^'^.  Une  légende 
plus»voècnte  attribuait  la  fondatitm  db  saÉoetiÉâÉre  de^Pk*» 
prlim'a<GRjTaa.  Mate^poonmit  rhisaovien^  la  âiclëficetbM 
araspioce  etlea  secarets  de  cet  art  furent  imporfé^en  O^p^o 
pRrrle  Gilieidn  Tamirasy  et  il  fut  réglé  que  le»'  de^ecàidaà» 
derTCta-dcttc;  fariiillès  pr^sidetaiéivt  de  concert  à'  t<mi>  \e^ 
smài  ik  cube^  Bientât  cependant  les-^nctiotis  Méaii$ 
d»«Ba6pk»&pHsaè»m  à;la.mcévi)jaled«G!iiyra9i  D'aiitf8$ 
«orîvaiaiaapcieDs  font  mentioii  de&Tamivade»  coii»m^  de 
pffétna  de;Vilé  de  Gfpê^^.'lM^  Ctnyra4^s  ne  mw  pas 

«  Liv'  pt,  cbap.  Vlli,  tom.  I",  p.  48a,  n.  4- 

»  éhap.  fiff,  tom.  IV,  p.  k5?8  sq^q.,  édit.  et  trailuct.  de  M.  Bornouf. 
Oa  p«i«Tiâr!la.di8Mftitâaizi  ^at  liotti'aYôiis  jointe  à  ce  même  témè, 
p.  419  <qq*»  et  où  nous  avons  traité  de  nouveau  tout^  les.'qaél''- 
tions  touchées  dans  le  chapitre  actuel.  Les  principaux  résultats  en 
sont  rappelés  dans  la  note  za  sur  ce  livre,  fin  du  vol.        (J.  D.  G.) 

^  Jnst.  lipft.  ma  Tattitj,  iHd^y  etd.  OWlin.  — '  r<^.,  dans  la  disser- 
tation et  dans  la  note  citées,  les  inductions  différentes  que  xfdtt»  tirèits 
de  ce  nom ,  rapporté  par  fâe^^es^viié»  dit  Taeite,  à  b  ^eSite  elle- 
ménm^  (JV!>.  G.) 

^  Hesych.  in  v,  Ta|ii.  li,  p.  t344  Alkert.  >  «tMeuMîlCyprus  I^  17,  p:  5o. 

14. 
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Uioins  connus,  et  il  est  dit  expcess^m^at  deiUL;  qu il» 
étaient  tout  ensemble  prêtres  et  rois  ^  Voilà  donc  un 
çacerdooe.  héréditaire,  d*âhord  sépacé'  de  la^  royauté^ 
eomme  en  Egypte,  comme  à  Athàies,  puis  réuni  ia*rec 
elle  dans  une  famille  unique. 

'>' «Reprenons  l'analyse  du  récit  de  Taâte,  et  voyons  qtièls 
étaient  lea  sacrifices^  que  l!on  olfmt  dans  le -temple' de 
Paphos.  «Toute  victime  est  reçue,  dit  rhi&torien^  pour^t 
vu/qu^elle  soit  mâle.»  £t  il  ajoute  ce  trait  remarquable  : 
(c  C'est  aux  entrailles  des  chevreaux  quon  a  le.  plns:Ale 
confiance.»  N est-ce  pas  là  un  souvenir  ou  aqc  dé- 
rivation du  culte  égyptien  des  boucs*?  On  pourrait 
croire  aussi.. qu'indépendamment  de  l'idée  géaéradftide 
fécondité  rattachée  à  cet  animal,  non  moins  signiiksaiif 
en  Gypre  qu en  Egypte,  des  pronostics.  astroiBsmiqaes 
et  météorologiques  avaient  plaide  entré  les  présa^fes 
qu'il  donnait.  Telle  serait  Vorigioç  de  la  tradition  po^ 
pulaire  qui  prétendait  que  l'autel  de:Yénus:à  fapfaos, 
quoiqu 'en  plein  air,  n'avait jamais 'étéiiaouillé^iPeut^ 
être  cette, légende  avai^-etle. pour  fond  quelque iiantique 
désiguatioa  aUégerrtqiie  de  la  saisan^aridë,  de  éette  époque 
de  l'année  où,  en  Egypte,  à  la  mort  dcMemnon  (Osiris), 
les  couronnes  tombent  dans  la  poussière,  où  les  Pans 
wx  pieds  de  bouc  annoncent  ;^e  retour  de  'l'èrapircf  de 
^ryphon4,  '  '  .     : 


»  Scholiaat.  Pindar-  Pyth.  II,  «7;  Hesyc^rda  RtV^fcé^ai,  I,.ip.\»€4, 
i^i  mterpret.  .  \., ù-y '>■•<•  •'.     •'■  i"  :;.     ' 

a  Liy,  III,  çh.  IX ,  tom.  I*%  p.  49$  *^,      r    :  =  '  .  ^  -  .:   » .  -: 

3  Tacit.,  ibid.,  —  coll.  Plin.  H.  N.  II,  96.  ^  .   (J.  D.  G.>  '  . 

^  Tom.  l•^  p,  484,  n.  a,.coU.  4o>  et  39a.        .     )    : 
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Qu'il  nous  suffire  de  ces  indications.  C'est  de  la  Ci- 
licie  que  Tacite  feit  yenir  immédiatement  en  Cypre  la 
science  des  aruspices.  Cette  assertion  se  trouve  confirmée 
d'une  manière  frappante  par  les  monumens  de  ce  pays.  . 
D'antiques  médailles  autonomes  extrêmement  remar- 
quables de  la  ville'' forte  appelée  Célendéris,  située  sur 
la  cpt^  de  Cilicie,  qui  regarde  Vîle  de-Cypre,  nous  en 
offrent  la  preuve  non  équivoque  '.  Elias  portent  sur  lé 
revers  un  bouc,  la  tête  tournée  en  arrière^,  et  la  pâte 
de  devant  ployée.  Ici  le  savant  Eckhel  rappelle  avec  juste 
raison  les  religions  de  Cypre  et  l'animal  qui  y  joue  un 
rôle  si  important;  mais  c'est  surtout  la  face  de  ces  mé- 
daille» qui  doit  maintenant  fixer  notre  attention.  Elle  re- 
présente un  homme  nu,  porté  sur  un  cheval  au  galop. 
Déjà  Panel  avait  vu  dans  cette  figure  le  héros  Sandacus, 
fondateur  de  la  ville  de  Célendéris,  explication  à  laquelle 
nous  ne  saurions  non  plus  refuser  notre  assentiment.  En 
scrutant  le^  origines  mytholo^ques  de  ces  cukes  locaux, 
nous  allons  lui  trouver  une  confirmation  nouvelle. 

ApoUodore,  de  qui  est  emprimtée  la  généalogie  dont 
nous  avons  fait  notre  point  de  départ, «raconte  que  San^ 
dacuft  vint  s'établir  de  Syrie  en  Glicie,  bâtit  la  ville  de 
Célendéris  dans  cette  dernière  contrée ,  et  eut  de  Phar- 
nacé  Cinyras,  roi  des  Syriens.  Suivant  cette  tradition, 
CinyraSy  au  lieu  de  régner  en  Cypre,  monte  donc  sur  le 
tr6ne  paternel  en  Syrie  ou  en  Assyrie,  car  ces  deux  noms 
sont  perpétuellement  confondus ,  surtout  dans  la  geogr'a- 

»  Dans  Pelleriii,  Recueil,  etc.,  tab.  78,  et  chez  Huiiter.  Confér. 
Eckhel,  DoctrÎDa  Num.  Vet.  III,  p.  5i  sq.  —  Notre  pi.  LVl/aiy» 
reproduit  iine  de  ces  niédailles.  i}*  D.  C) 
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phie  fabuleuse.  B^i&on  de  plus  pour  que  non/»  acœpâons 
Woptiers  Les  oiiffnes  phéoicienae^  qua  Bacli^^^  m^ 
pouTail:  ;tnai;iqm^  de  rçcpQpai^  ici»  Il  voit,  4w&  U  ge^ 
Qiéalogie  que  nous  venons  de  rappeler,  vn%  p^tive  ma^ 
lûfeste  de  rétablissement  des  Pbeiûciens  w  CiUçi^*  Sf  •* 
lop  ]ui,  Sandocusp  i^omm^  il  écrit,  viendrait  de  S/ut^t 
Je  Ju^e,  e^%ÇcleruierU  iegeidd^r^,  terre  àpre^  La  pre* 
mière  de  ces  fqfines  est  wHtée  en  arabe,  et  la  vilie  dont 
il  s  agit  sç  trouve  préciséjment  située  daps  la  ps^rtie  «m^o-» 
tîiya^neuse  de  la  CiUoie. 

Toutefois,  en  considérant  les  indices  jévidents  dun^ 
jneligion  solaire  que  ren&nna^  CQinme  nous  lovons  di^i 
d^,  la  généalogie  précitée,  nous  ^mmm  ooaduiis  à 
une  étjniologie  différente  >du  nom  de  Sandacus,  Jimn  le 
lijdien  déprit  quelque  par^  la  p^irure  plus  que  vodup«* 
lueusfi  des  femmes  de  Irjdie;  il  raconte  que,  nws  à^iU 
]leur#,  ellçs  ji^tai^t  simplement  autour  de  leurs  ecurps 
iine  pièce  4'é|o£fe  teinte  en  écarlate  ou  couleur  do  «bair/ 
Elles  pbteo4i^Q|;  cette  ooul^ur  en  exprimant  h  suc  4e  la 
plante  dite  sand^rjc.Çémx  un  vétementsemblable  qu  Her- 
cnle  efféminé  avait;  jadis  veçu  des  mains  d'Ompbale,  ce 
42ui  lui  £t  dppner  le  nom  de  San4<m  ^.  Sandacm»  si  jipus 
nous  con^pps  à  ce  ^approcbemept  fort  naturel  en  lui* 
in^me,  s^E^îi:  donc  pour  nous  un  Repeule  C3iâen,  un 
4ieu*^oleijl  engowdi  dans  le  repos  et  soumis  à  son  épouse 
Pbamacé,  absolument  comme  le  dieH-^oleil  d4r  Lydie  à 
Ompbale*  Et  en  effçt,  le  nam  d^  Pk^rmcé  elle-même 
n  a-t-il  pas  trait  à  la  lune?  N'avons-nous  pas  vu,  dans 

I  G#9çraph.  «^cr, ,  lib.  I,  «ap.  V,  p.  ^^S  «q^ 
»  Cotifér,  le  chap.  précéd. ,  p.  179,.^?  n.  ^. 
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Ic^  religion?  dî*  Po^f,  IçPipn  ^mu^,  q^j^-^p-j^Iaiii^ 
cQnsifiérée  comme  màk,  appelç^  i^iarpac^  f'p.'^Pqui.J^s 

él^miepa  oi^  /d«^  r*ppor|;ç  $i4ériguf &;  ^qijîî  iflftpUgu^fjt.ifp 
pultfi  de  lîi  lu^pière  ^%  des  astres.  4  l^J^t^  figurie  T Amrjcjfçi; 

«omip^  ^'^l}e  pni:qrfl  ^oâf.  §qï^  d^rpipr  de*p^ff4ftB^> 
Adop^$^  P<>F:^^^  w^  ï^'W  fpi^t  çfippi^oché,  cpl>ii  d:^,o.*. 
ï^e  jeun^  jet  lîjoguissapt  A4om3  suppoff?  ft»  aïejfl  ^^  ^p 
car^^ctèr^  sep)l)Uble ,  tqut  cpp^rne  Sandaciis  Ipi-mêfl^e  fe- 
jprçduit  d^n^  3a  personne  Tj^mi^pii  aff^bji  fl^ }' AîJirore„  le 
yi^il  eH^pguis^ant 'ipUbpQ. 

oppto^îtiop  dç  1^  force  pt  4fi  1?  %Wf*?P?  dfi  Ip  jqie  ^t 
clje  ^  4qi;Ipw,  qjii  3e  pa^çifeste  ici  comipe  4^9^;!^.  p}p- 
p^r«  4^8  yeligioçs  que  nou$  ,^yQn^  préAé4einîp^t  Ç4(^- 
iTiinées»  Adpni?  e«t  lamànlt  4^  Vénïi^^  e(  la  4^p?^^  fîv^ 
peut  se  CQpsoler  de  sa  pjeftp;  cepentUnt  eU^  p^sçcv^t^e 
«es  SjOBurs^les  trois  (ille§  de  Qipy^*^s,  Çelle$rici^i5^lsi,ef.cji;H?* 
«veuçfe  qrançpprt^  s  abandopnept  fi  4^9  bornme§  étr^n- 

«Ch.in,art.  IV,  p.  83. 

•  EtjrmoK  Magn.,  p.  ir7,p.  ïo6  st^.  Lîps.  ;  Hesych.  I,  p.  668  A!b., 
ihi  interpret.  Conf.  notre  toI.  F',  p.  48a  ,  n.  4»  Qt  ci 'dessus,  p.  45. 
Oa.Toît,  par  le  passage  cité  d^Hésychins ,  qu'eo  jCilicie  et  enÇypre 
la  terre  et  diverses  localités ,  une  montagne ,  un  fleuve ,  rappelaient 
én^en^ent  T Aurore,  et  reflétaient,  pour  ainsi  dire,  ces  dieu^  de 
rAuror.e,  qu'une  tradition  faisait, venir  de  la  Scythie  à  S^knothrace 
(  Hesych.,  ibid.^  coll. ,  p.  66o  ;  Tzetz.  ad  Lycophron.  y.  iga ,  p,.  4^9^ 
(&(  Meursius  et  MûUer).  L'épithète  de  emo^,  sous  laquelle  Apollon 
était  adoré  par  les  habitans  du  Pont  (Apollon.  Bbod.  Il,  686,  ibi 
Scho|.^y  s^n^Ie  le  rattacher  à  ces  dieux,  et  Ton  sait  que  Câendéris. 
portait  aussi  Apollon  sur  w^  moDpaies  (  Eckhel,  ubi  siipra). 
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gers,  *et  s'en  vont  monrir  en  Egypte*.  Ce  sont  là,  sous 
une  enveloppe  mythique,  de  véritables  pamylies,  des 
flStes  voluptueuses  du  phallus,  célébrées  dans  ces  jours 
de  licence  où  les  hiérodoules,  s*entourant  de  voiles  trans- 
parens,  excitaient  les  désirs  des  hommes;  où  les  hommes 
eux-niêmes  prenaient  les  vêtemens  et  la  robe  des  femmes, 
'  cbmme  dans  ces  mystères  d'Hercule  dont  nous  avons  déjà 
•parlé*.  Au  contraire,  à  la  fête  du  deuil  d* Adonis,  les 
femmes,  dénouant  leurs  ceintures,  se  répandaient  en 
dès  chants  lamentables  sur  le  sort  du  jeune  dieu  privé  de 
sa  force  et  frappé  d'impuissance  3.  Mais  épuisons  la 
table  généalogique  qui  nous  occupe.  Ce  même  Ado- 
nis, petit-fils  d'Hercule -Sandacus  asservi  aux  femmes, 
fils  de  Cihyrâs,  le  roi  voluptueux  d'Assyrie  *,' a  pour 
frère  le  vigoureux  marcheur,  le  voyageur  plein  d'activité 
Oxfporus^  symbole  du  soleil  parcourant  dans  sa  force 
et  sa  vigueur  nouvelles  la  carrière  de  l'année.  Ainsi  l'Her- 
cule de  Sardes,  de  cette  cité  de  l'année,  après  s'être 
amolli,  repi*end  son  antique  valeur,  et  dépouillant  la 
parure  de  femme,  revêt  de  nouveau  la  peau  de  lion, 
gage  de  salujt  pour  la  ville  lydienne^.  Ainsi  Sandacus, 
rHeircule  (Je  Cilîçie,  battit  lui-même  une  ville  qui  tire 

'  Âpoliodor,,  n^/iiy^rff, 

*  Ci-dessus,  p.  36.' 

3Ch.m,art.  II,  p.  48. 

^  Proprement  de  Syrie,  Cinyras  eut  de  Métharmé ,  fille  de  Pyg- 
xnalion ,  Oxyporus,  Adonis ,  et  les  trois  filles  dont  il  vient  d'être  fait 
mention^  nommées  Orsédicé,  Laogoré  et  Braesia.  —  Le  mélange  du 
grec  et  du  phénicien,  dans  cette  généalogie,  paraît  ici,  selon  nous, 
avec  une  grande  évidence.  Conf,  la  dissertation  citée,  et  la  note  12  a 
la  fin  du  volume.  (J.  D.  G.) 

5  Chap.  précéd.,  p.  187  coll.  18a. 
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son  iiom'du  prompt  cavalier,  Celenderis  ^,C*est  ce  prompt 
cavalier,  soît  Sandacus  en  personfie,  soit  un  héros ^  épo- 
nyme,  que  nous  montrent  à  la  face  les  médailles  dé  cette 
ville  ^.  Le  cheval  qu'il  monte  est  le  blanc  coursier  dû 
soleil.  En  effet,  Tithon,  l'un  des  ancêtres  de  Sandacus, 
na-t-il  pas  lui-même  fouTaiieiil  Leucippus,  Fhomme  au 
blanc  coursier^? 

Nous  pourrions  donc,  à  la  rigueur,  nous  passer  d'éty- 
mologies  phéniciennes  pour  ftntei^prétation  de  la  plupart 
de  ces  noms  mythologiqiiefs ,  et  la  langue  grecque  suffit 
à  rendre  compte  de  leur  sens  symbolique  ou  symbolique- 
ment sidérique.  Dans  le  fait ,  une  partie  au  moins  de  la  Gi- 
licie  paraît  avoir  été  colonisée  par  les  Grecs,  etCélendéris 
é^st  même  formellement  comptée  au  nombre  des  établis- 
semens  dus  à  Samos  ^.  Si  Ton  en  croît  Théopompe  ^, 
dès  le  temps  d*Âgamemnon,  et  sous  sa  conduite,  les 
Grecs  auraient  également  pris  possession  du  royaume 
de  Cînyras  dans  Tîle  de  Cypre.  Selon  d'autres,  des 
hommes  de  Corinthe  aussi  seraient  venus  en  Cypre  ^  et 
y  auraient  apporté  les  rites  sacrés ,  parmi  lesquels  on 
cite  le  sacrifice  remarquable  d'un  mouton  couvert  de 
sa  toison,  en  l'honneur  de  Vénus,  cérémonie  toute  so- 
laire, et  qui  rappelle  la  fameuse  toison  d'or  de  Colchos^. 

^  K&X^v^ept;,  de  xsXv);,  qd  cheval  àe  course,  qui  vient  lui-même  du 
verbe  xsXci),  x&XXo». 

*  Ci-dessus,  p.  ai 3,  et  la  note. 

^  Saiii  Tab.  genealog.,  iè9  ^1,  Conf.  Creuzer  ad  Cic.  de  N.  D.  Ilï, 
la,  p.  614. 
^  Pompon.  Mêla,  I,  i4»  p.  33  éd.  Gronov. 

*  Ap.  Photium ,  Cod.  186  init: 

^  J:  Laur.  Lyd.  de  Mens. ,  p.  9a ,  éd.  Schow.  —  Bien  d*aûtre»  émi- 
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II  est  im^Qssihle,  au  rçsîte^  4ç  révocp^j:  ^i^  4<*MfeV«xî§- 
tence  de  cérénionies  et  dç  Içg^pdpj^  m^rqi^ée^  d'un  ca- 
ractère semblable,  chez  les  PJaéniciens.  D'ailleurs  les  com- 
binaisons les  plus  singulières  y  les  plus  l^i^iarres  même, 
trouvent  ici  lepr  place.  C'est  ainsi  qua  Mefnphis,  d^QS 
le  camp  de^  Tyriens,  était  adorée  uu^VeQ^s  surpofpqié^ 
rétrangère.  Or,  cette  Vénus,  à  la  connaissance  ^e^  ini- 
tiés, n était  autre  que  la  belle  Ifélènç^,  et  c^  quil  y  a 
de  curieux  p  c'ejst  qu  U.élèn^HVéuu?  compte  aus§i  dans  sa 
famille  un  cavalier  rapide  syr  un  blauç  cqursierj^  Tflir- 
dent  I^ucippus  *• 

Après  tout,  le  caractère  asi^^que  q^i  frappe  ici  dw^ 
les  moi^  comi^ie  dan^  le^  chQsea,  et  V?ua)jpgie  évideufte 
des  rites  avçfi  les  Religions  orientales  ^  doivent  WQV^  im- 
porte^ pliis  que  dps  étyiT^olQgie^  soi^yei^t;  tf-oinpeiju^iç^. 
Âus$i  ne  donn,erQn§-pQus  qife  comme  de  simples  ppiyec- 
tures  pçlles  que  nous  ^vous  proposées  ci-de§su3,  des  uoii^ 
de  Cél(^n4éf  is  ^f;  d^  Sandacus,  et  nous  g^rderpi^^-ntops  .de 
repp^sçef*  THerçule-iSa/ie^i  de  la  Perse,  que  Q,  Vossiu?  f^t 
intewenir^  en  dérivant  son  nom  du  Syrien  sanqdf  êpre  e^ 
Éur^ur^*  l^a  ^^agédie  greçqui^  elle-|i^érae  cpunaît  un  Her- 
cule jp^rieu*x;un  tel  Hercule  e^t  pleinement  dans  le  génie 

graos  de  la  Grèce,  surtout  des  Athéniens  et  des  Âroadiens,  avaient 
Ibndé  des  villes  en  Cypre;  mais  l'existence  de  c^  cplonies  grecqnes» 
généralement  postérieures  à  la  guerre  de  Troie,  n'infirme  nullei^ent, 
soit  la  réalité ,  soit  Tantériorité  des  établissemens  phéniciens  dans  ce 
p^ys.  V9jr,  la  note  cit,ée ,  Cn  du  vol.  Cf.  D.  G.) 

I  Herodot.  Il,  iia,  coll.  iEneap  Gazaei  Theophrast. ,  ^.  4^  ^.^' 
Barth. 

»  Ovid.  Metamorph.  VIII,  3o6. 

3  Pe  Mplol.  I,  23.  Çonf,  chap.  pr^céd.,  firt.  UI,  p.   189. 
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qui  opws  e3Jt4pnjqée.  SîiiMfaçifs  çjtpriwerait  alors  1  e«i»ç 
fanaûque  çui  fmiait  {mrJie  de3  fête^  ^olair^  et  lunai^^» 
de  ces  cpntréçs;  l;î»ndi$  que  0>yT^  indiquerait  la  p^riodjç 
d»  devul  d4P5  ces  raeiaes  fêtée  s  Cinyras  ^  confondrait 
ai»3i  awc  Adonis,  5on  fiUj  et  en  efifet,  $i  le  nom  du 
premier  a  trait  à  la  cithare  et  au^  luguJtwre*  aecen*.  Je 
second  s'appelait  Gingms  du  «pm  de  la  flûtç  de  d^uil 
en  Phénicie  çt  e»  Carie  *.  Cinypas  lui-mei»e  avait  se* 
aventures  traj?ique.5,  11  fut  .maudit  par  Agamemnou, 
s'eagagea  dans  une  lutte  musicale  avec  Apollon,  et 
périt  de  sa  main  \  Ainsi  donc  il  aurait  eu  le  sort  fl« 
Marsjas  et  pojy^  le  mèmfi  motif.  Ci  est  à  Céièues  qi^ 
Maisjas  avait  été  éçorçhé  par  Apollon  \  et  ee  nom  semWe 
eaeore  se  ri^pprocher  de  eelui  de  Célen4éris  ;  upiais  si  vaut 
mieui^  signaler  en  finissant  une  analogie  de  faits,  flji  li^ 
sajDt  ce^  que  nous  rapportons  tout  à  'rbeure,  d'après 
Tajçitei  de  la  divination  par  les  entrailles  des  vietim^# 
importée  de  Cilicie  i  Paphos,  on  se  rappeUit  invoWi* 
uirement  les  Étrusques,  ces  maitres  dans  lart  d.^  arus»- 
pices.  C'était  cbe»  eux  un  présage  de  gloire  pour  ks  fa^ 
milles  souveraines,  qu'un  bélier  ou  une  bt'ebis  se  trouv^j 


«  Qetyçh.  D,  p.  a64  scj.,  ihi  Alberti;  Pfaotii  hp^ia,  gp,,  p,  io3. 
Kwxiça,  xiôàpa  *  xivupà,  oîxrpà,  ôpiQVYiTtxà.  .    , 

»  Pollui^,  IV,  lo,  76.  Cw»/*.  ci-4essv9,  p.  4^. 

3  Eustath.  ad  lUad.  XX«  30 ,  p.  7$3  Bas. 

^  Xenpph.  A|ifiba5*  I,  a,  8.  — '  Try.  cett^  «çj^fii;  répétée  jdfîux 
fois  ayec  des  circonstances  diverses,  dans  nos  |^,  i<Xi^i|^IV,  3op> 
LXXXllI,  3«^  OJ.Pra.) 
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avoir  dans  sa  laine  des  rayures  coulértWéfè- pourpre  ou 
d'or  *.  Voilà  de  nouvelles  allusions  allégoriques  au  bélier 
céleste,  de  nouveaux  pronostics  solaires,  empruntés  aux 
troupeaux  des  prêtres  de  la  lumière,  des  fameux  Lucu- 
mons^.  Ainsi  commence  à  paraître  le  lien  antique  et 
mystérieux  qui  rattache  TÉtrurie,  la  Grèce  et  VAsie-Mi- 
neure  dans  de  communes  origines  religieuses,  dans  une 
civilisation  primitive  identique  ^. 

IL  Parmi  tous  les  élémens  divers  et  si  diversement 
combinés  que  nous  ont  offerts  les  mythes  précédens, 
ceux  qui  dominent  ce  sont  les  élémens  phéniciens.  San- 
dacus,  en  dernière  analyse,  aussi  bien  que  Sandon  et 
Sandès,  paraissent  se  donner  rendez- vous  dans  THer- 
cnle  de  Phénicie,  le  grand  Melkarth,  de  même  que  Ci- 
nyras  se  confond  avec  Adonis,  et  la  Vénus  de  Paphos 
avec  Astarté ,  sa  céleste  amante  *.  Le  culte  de  cette  Vé- 
nus-Uranie  fut,  suivant  Hérodote,  se  fondant  sur  le  té- 
moignage des  Cypriens  eux-mêmes ,  apporté  d'Ascalon 
en  Cypre  et  à  Cythère  ^,  d'où  il  se  répandit  dans  tout 
l'Occident  Le  père  de^^listoire  va  jusqu'à  pi-étendre  que 
le  plus  ancien  temple  de  la  Déesse  céleste  était  celui  d'As- 
calon; mais  cela  doit  s'entendre  probablement  de  la  forme 
de  poisson  sous  laquelle  cette  déesse,  ou  du  moins  sa 


»  Serviusad  Virgil.  Ëclog.  IV,  4i.45;Macrob.  III,  7.  Con/.  Heyne 
ad  Virg.  ibid, 

"  Confér,  liv.  V,  sect.  II,  chap.  I. 

3  Conf,  même  livre,  sect.  I,  ch.  I,  p.  afia,  ci-après. 
'    4  Ci-dessus,  chap.  V,  art.  Il,  Jtn.;  ch.  III,  art.  II,  p.  44,.  et,  fin 
du  vol.,  note  citée. 

^  Herodot.  I,  io5.  Conf.  la  dissertation  et  la  note  citées/ 
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mère.  Dercata^  y  reçut,,  plus  tôt  peut-^être  que  partQut 
ailleurs,  les  hpfn^pfiges  publics '.  Quoi  ^'ijL  ^u.^i^,iq€S 
ne  fut  poiiiif>  sçu^  cette  foirmq,  selon, ^pute  ^pp$^reip^çe| 
qu'Astarté  yi^^,;k  Paphos.  Elle  j  était  représentée  avec 
dés.  ^rait^  fortitifFérens,  et  qui  n'ayaie^t  r^e^  dQ.Vi^LAÎip^) 
ni  niênoe  de  l'hoinme.  Sa  statue,  au  rapport  de  Tacite ,f, 
confirmé,  par  Vau^rité  des  monuineAS,  était  un  bloc  ci;:- 
culaire  qui,  s  ^levant  en  ç(^ne  ^  dj^inuf^t; ^if^^tijfl^fpn^ijt 
de  la  base  au  sommet.  On.i^inoraitd'aîlle^rs  ^^(mplé}<^* 
ment,  ajoute  Vhiftorien,  la  raison  de  ç^fte-l^^af^^^J^^ffJ^iç^^ 
Pour  npus,âlju^uS;par^it.que  cettet£igure.avait.j|i)ii$P9§ 
syinboliqi^ie  tput":>à*,fa^t  d'accord  avec; Vç^pritg^^^érjirl^dQS 
religions  de  l'île /de  Cypre,  et.s^v^p:l^,jites.par^o^Uei^ 
du  tefnpledePaphps^I^^pcilpns'Dous  les  iaâIe8,4es^.9Air 
m^xup  excl«isiv^nie$i(^  ^Aff:jP^^4f4^ï^9§  1^.^  j'st^Q^IJI^ucs, 
immolés, ei^  Tfapni^eur  df  la  déf^fisej^.  Rappelons l7i|f>nf 
c^tte»  ^iiJ^jQf  Viéuu#  i^-  adprée.^  Ai^^tb^nte ,  succiu^ale  «pp« 
nue  de  Vsiphos^ydûifiiX^m&^fiiàq^^ 
une  femme;  portant  de  la  barbe,  avec. tous  les  caractères 
de  ri&enaaphradite4«-  Ruppelons-'noijis  enfin  Fépause  de 


Vénw^.  ]||(|[«imenant,  &i  .ïon.  conâidèi;e,lA,rôle  impor- 
tant q^iie^  j»ttaîiPl^  phaflliis^Éhiris  les^  initiation*  liédrèteiî  Ai 

ootet.ûicliqofiêft  À.U.fia  dR)Y«kuiiQ*t        ^  -  v  :<..f]ii.f 

''Hist.JI^<3  (II/ ;/&!...        .    îi:aC<J  ,0'     )l*'v,   ,]..,; 

.-3  Art  préeéd.y|r^i9i,i;i.  -;!  ;-->•  ^^îi  ,., .  i;  .itj  .  •,  ■:  , 
4  Ci-dessus,  ch.  UI ,  art.  IV,  p.  85. 
^  IHd,  et  p.  83ry  «v«ç  Taru  préoéd/^  p.  ax4  sq. 
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lèU^  de  Plàpbôé>,  i'ëk>hTiefft«>Con  de  ttotuktàk  tâpp^ttèt 
Itt  fc^ftie  «6rti^e  dé  b  dëcféSè  ft  ce  ^til«é  ttdti^edtl  lit^ 
^iti  dû  de  ITofti^Lïflgai?!,  6èfst-à-dire  'ée^fùttiei'pi^ 
é^tlirifctè^' û&  U  haiïixtë  dans  hnv  tttlioti  CébMdé,  et  âati^ 
lèidf  èthiiléxtetl  aVeti  te  ^îéil  cft  k  lufieî'^  ise  ttttùtiré 
dàtihïinà^  tbttH»ô  éft  Égy{)te,  et  qtâ  ptes^ue  pàfftom 
5ëi*vit  de  base  ft  dè^  aàlté»  t>hi!»  éfnlk^^  ^J  IF  se  |y6ut^adt 

sliH^èAitèihT^âFà^ii^ ,  dôtit  ilcHi»  pfliflé  Tttdte  r  deiptièreê 
éftifri'&ùfptti',  *|41,  idût  «(Hit  cëqu'^WyxrfFfë^:  AImsj 

^^bI«^Ai«  utl'«ldd«ltii^â^ifeélltïdef:to  fi^Uré  primitivér^  de» 

VèWtië><àve^^lè  tôibfMv  ^ô«MÀ^>  eoltA^^'  lÀkhrik^iié,  un 
ftm'Aéi^4mH'f^»'mm^Và^i^^  lââééiiàe  de 

^;tt»i|aS»t4^é'bdtil^M|é'rà^  dé  sÀ  mé¥e 

*,yo/f.  lom.  I«',  liv.  I,^ch.  II;  liv.  III,  en.  Hypassvn,  Cette  idée, 
qui  est  au  t'ond' celle  dé  Hiî'tîreûzér/ se  trouve  Idéveïoppée' et  ap- 
l^yiViàe'  disettes' ^M#r«ft'âaMk  ^is6èt«iKttll^  iléJ4  oTtéOrdoit 
r^rtioUacHt^l^'^e.  tM)i^  ;ikviof^^f5|ru  'dtfyolr  wfef^^aj^;  iç]^,  comine 
remplissant  une  lacune,  n'est  en  grande  partie  qu'un  extrait.  Conf. 
la  note  xa,  fin  da  volume.  {/.D.  G.) 

3  €eià  ^p«ie{^ue}fc«:  ^ictiah«*  doiii4ea'«atrmiU»>  «nHOB^aieut 
l'avenir,  étaient  immolées  dans  UpflDMfcv'oii  dâti*-qu«i!qii«'piRrtftd»t«- 
culée  du  temple ,  lequel^  au  i^este^  parait  avoir  éfé  éyplastkàef  pttsque 
Tautel  se  trouvait  en  plein  air»  d'après  la  trMlitioai  MpporMt.  dans 
le  précédent  article.  '  r  ..   .  '  .      • 

4  Conf.  tom.  I",  lit.  DL^  cb}  V,  «rti  I ,  p.  37».  fqqL 
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Deî^'tti'lé'^ttBsëh,  âhtfé  ëtttblMè' de  la  féconditeetlie 
1-a  gelWtitfôïlTMtértéïfèk''.  '  ■'  ■  ''"  "'  '  ";  '  '  "''' 
11  éit  fbut  sîihtil'é,  d'àfllfeut-s,  '^u^  la  iriôluptîlëiise  Ûypre 
iitii'ëçtt a'As'cklo'if, 'âàns  '^shô^c[abti'WmJTtëà,  avec  la 
Aé^e'-mbbàièffé^'pUWàgà'^iW,  parole' JÎiitegraiite  Jç 
s-(Jii 'cttltéj-ëk  S^y-Wàii '^u'â'&àkyî'one'i.  teà pléftesco-^ 
liHjàti'Bu'^yè^lnl'cljileS 'dé  &apÉ.ôs  ne  s'ont,  a  jprôpremént 
pâWéif,  )^d*tiil  ■  ^Végé  âë  ces  mbnsirueux  •phallus",'  "  com^, 

Iidi^l»M*i  ' '" ' 

dèîïilde 

qàe^,  ^StéiiWt^  iWiTà^o&s"èn  âvàm'iiûtempïed^J 

«i^tik  =Cfttë  ïrMs'4-iîi  k'étt^;  i;y''souVèiiteïïés  pâ"^ 

raissent  se  confondre  Tune  avec  Vautre,  en  ùri  mot 
Vénus-Uranie  était  donc  elle-.méme^^pjr.é^agtee^à.'^a- 
phoâ  sona^q^'^ur^  pkaUiquô  bdbueie^  teUeM^uxt^fv^elit 

clans  ses  mystères  ^,  ou  tout  au  moins  ces  petites  idoles 
que  Ton  Tendait  aux  étrangers  4,  et  qui  devaient  être  de 
fidèles  copies  de  l'idole  révérée  du  temple.  C*est  dans^ 
le  sanctuaire  même  de  ce  temple  que  se  voit  le  cône  sa- 
cré sur  les  médailles  de  l'île  de  Cypre  ^.  A  ses  côtés  ou 
au  devant  brillent  deux  flambeaux,  signes  d*orgies  noc- 

>  Cest  au  moins  ce  qae  l'on  peut  induire  du  passage  d*Artémidore, 
cité  plus  haut,  ch.  III,  p.  3o  et  n.  a.  Con/,,  quant  à  la  colombe, 
p.  37  sq. 

>  F'ojr.  ci-dessus,  eh.  HI,  art.  I,  p.  40- 

3  Confir,  les  passages  de  Clément  d'Alexandrie  et  d'Arnobe ,  cités 
plus  haut. 

4  Voyez-en  un  curieux  exemple /remontant  à  la  XXIIP  olympiade» 
dans  Athénée  XV,  x8,  d'après  Polycharme  de  Naùcratis. 

s  Voy,  notre  pi.  LIV,  ao4  -  206. 
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tiirnes.  Au  dessus  paraît  qvielquefois  le  croisjsant  de  la 
lune,  surmonté  d'une  étoile  à  huit  rayons,  figurant  sans 
doute,  comme  sur  le3  inéd$tilles  phénicienne^  et  sur 
d autres  mQnuinens,',,râ5tre. de  Vénus.  Les  çolonibes 
manquenVraremént  :  tantôt  ell^s  yoltîgçnt  autour,  de  la 
déesse,  tantôt  elles  semblent  se  promener  dans  le. ves- 
tibule ou  dans  la  cour  du  temple,  non  moins  diverse- 
ment modifié  que  l'idole  elle-même*.  Quant, au  poisson, 
il  n*eii  est  pas  trace  ^  et  cependant  nous  .verrons  cette 
^forme*,  la  plus  ancienne  peut-être  de  la  grande  divinité 
orientale  de  la  nature,  reparaître  dans  rQcçi.dept,  et  se 
retrouver  parmi  les  attributs  d'Aphrodite  sortie  du  aein 
des  eaux. 

«  <?oii/.,pafexfempie,  pi.  LIV,  aoo.      "  '  ' 

'  ^  On  troi^erâ,-  tant  sur  l'idole  que  aûr  le  temple  ,-1^0  ^taiis  ar* 
cl?L{^l9gic[u/^  et  hi^tprnjues^éceis&îrçf ,  dans  la  dis8ertatloD:etila  note 
plus  d'unç  fpis  mentionnées.  .  (J.  p.  G.) 
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Origine,  élémens  divers  et  sources  de  cette  religion.  Divinités  prin- 
cipales :  Baal  -  Saturne ,  Astarté  -  Junoo ,  Melkarth  -  Hercule  ;  les 
GaBires et Ësmun  ;  le  Dieu  de  la  mer;  Héros»  HëeoSnes»  Génies» 
et  divers  autres  objets  du  culte  carthaginois;  son  caractèi^e  géoécaL 

En  poursuivant  les  dieux  de  la  Phénicie  dans  leurs 
émigrations  y  nous  sommes  entraînés  loin  des  rivages  de 
l'Asie- Mineure,  et  même  de  la  Grèce.  Déjà  la  course 
aventureuse  d'Hercule  iious  avait  transportés  avec  lui 
jusqu'aux  extrémités  occidentales  de  l'Ëùropé^  cest 
maintenaotr^ur  la  côtb  d'Afrique  que  nous  alloiis  es« 
sayer  de  récueillir  quelques  notions  éparses,  qui  ser- 
viront à  compléter  notre  tableau  des  cultes  d'origine 
phénicienne,  et  formeront  eu  même  temps  une  transi- 
tion naturelle  aux  religions  grecques  et  italiques.  Eu 
effet,  si  la  religion  de  Carthage,  fille  de  Tyr,  tient  à 
rOrient  comme  à  son  berceau,  on  la  voit,  elle  aussi, 
dans  le  cours  des  destinées  de  cette  puissante  colonie, 
faire  alliance  avec  la  Sicile,  et  subir  à  la  fin  l'influence 
victorieuse  de  Rome.  Nul  doute  que  des  élément-  Uby-  - 
ques  y  trouvèrent  place  également  de  très  bonne  heure. 
Du  moins,  à  l'arrivée  des  Carthaginois,  bu  plutôt  des 
Phéniciens,  fondateurs  de  Carthage,  certaines  divinités 
locales  étaient-elles  adorées  sur  le  rivage  de  Libye',  atved 
des  cérémonies  qui  portent  le  caractère  (Vun  sabéisme* 
il.  iS 
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grossier,  d*un  culte  tout  orgiastique,  soit  des  astres,  soit 
des  autres  puissances  de  la  nature,  particulièrement  de 
la  terre  et  des  eaux*.  Tel  fut,  nous  Tavons  vu,  le  ca- 
ractère primitif  des  religions  de  TAsie-antérieure  et  de 
la  Phénicie  elle- même.  îl  est  donc  bien  probable  qu'il 
se  fit,  dans  celle  de  Carthage,  un  amalgame  d'élémens 
puniqifes  et  Ubyques,  d  aidant  plus  que,  sur  divers  points^ 
les  deiu  peuples  se  fondirent  en  un  seul,  appelé  Liby- 
Phénicîens  *. 

Malheureusement  la  littérature  entière  de  Carthage 
est  perdue  ^.  Peut-être,  il  est  vrai ,  ne  fut-elle  jamais  très- 

*  Snivaaft  Hérodote  (IV,  i8S),  1<8  Lîbyeoâ  ayaient  paar  dÏTtahh 
domioanljes  le  Soleil  et  la  Lune.  Ceux  des  enTÎrons  du  lac  Triton 
révéraient  en  outre  le  dieu  de  ce  nom,  Poséidon  ou  Neptune,  et  sur- 
tout  Athéné  ou  Minerve ,  surnommée  Tritogéme,  parce  qu'elle  était 
niée,  disait  la  fable  locale;  sur  les  bordé  du  lac  Triton i(lleyne. ad 
Appllod^r.  I«  p*  i&97).  Il  parait  (jue  Diooysus  ou  Bacçhpi  recevait 
aussi  Icsl  hommages  de  ces  peuples,  en  partie  nomades.  De  là  peut- 
être  cette  cité  mouvante  de  Baccliqs,  dont  parle  une  tradition  (Ëusta th. 
ad  Od^ss.  X,  3, p.  ^78  stipr.  Baè;);  C'était  en  Libye  que  le  dieu  avait 
(•kteriniB^  ttp  iooi|Atre  à. cinquante  t4tes,  appelé  Campé,  combat  pro- 
bablement syjpbolique  ainsi  que  ceux  d'Hercule  (Diodor.  III,  71; 
'Nonnî  Dionysiac.  XVIII,  v.  iBs;  Creuzer  ad  Cic.  de  N.  D.  III,  23>, 
•p.  ^o).  La  vierge  belliqueuse  aurait  d'abord  paru  avec  Tégide  dans 
I<^  a^^me  contrée 9.  si  Ton  en  eroit  les  rapprpçbemena  ()u  père  de  l'bia- 
toire  (IV,  189),  et  il  y  faudrait  chercher  également  Torigine  de  ces 
cris  perçans,  reste  d*unè  musique  bruyante  et  sauvage,  dont  reten- 
^saient  en  Grèce  les  tepbples  de.Palias'Athéné.  —  F07.  m^apris, 
.Iiv4;yj,.c2ffi|^»  d«  Minerve 9  iMTii  li  les  4évalopppiBena  4«  IV^^^ret 
DQs  c|xplioations.  *  .  (J.  D.  G.) 

f  Liviûs  XXI,  22,  et  d'autres  auteurs  cités  dans  Mânter,  ReVg.  d. 
Ctirtkag,^  p.  107  sq.,  a*  édît.  - 

,-3;Ci<;érén  asaure,  dans  le  df9  0ra<<  I,  $8»  que  lea  Romaînci  trou- 
vèrent des  bibliothèques  dans  Carthage,  Içirs  de  la  prise  de  cette  ville. 
Us  eu  £rent  présent  aux  princes  numides ,  et  ne  gardèrent  pour  eux 
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tcooâdérabie  ni  d*uDe  aussi  hau^  imppciance  relative 
que  celle  des  autres  nations  ciTÎlisées  de  r^antLquitë)  res*»^ 
ptitet  l'activité  des  Garthaginois.  s'éts^nt  tournés  df  pré- 
férence à:  U.  vie  ju:ati<}u^  et  ^u^  intérêts  comiuerciam:  \ 
Toutefois  cette  perte;  est  fort  à  regretter;  car  aujour- 
d'hui, en  consultant  les  récits  hostiles  des  Romanis,  en 
rassemblant  à  g^rand  peine^  les  notions  éparses  dans  les 
auteurs  grecs  et  dan&  d'autres  écrivains,  la  plupart  des 
derniers  temps,  nous  ne  saurions  nous  former  qu'une 
image  incomplète  et  sans  dotute  peu  fidèle  de  l'ancienne 
Garthage*  Les  médailles  que  ron. trouve  en  assez  g^and 
nombre  en  Afrique,  en  Ëspagnct,  dans  les.  îles  de.la  Mé-^ 
diterranée  et  ailleurs j^  v^a,nen;iti> .^^  noti*e^^cours;  q;«ant 
aux  inscriptions,  i^  n'eq  existe  que  fort  peu.  ^j/outet 
quelques  vers  du  Pœnulus  de  Plaute,  oùifigvre  un  Car- 
thaginois s'^xprimant  dans  sa  latigue  matçrnelle^'.  De 


que  les  livres  de  Magon:SDr  Tagricultcirê  (Plin.  H,.  N»  XVIUr,  3). 
Juba,  auteur  de  nombreux  ouvrages,  avait  puisé  en  partie  à  des  sources 
carthaginoises  (Ammian.  Marcel!.  XXn,'i5).  —  Sa Uuste  parle  de 
livres  puniques  attribués  au  roi  Hiempsal  (Jug.  c.  17,  ibi  Burnouf» 
l^m.  XX  es  la  coll.  LemiUre).  (J.  IX  G:.t) 

^  Il  semble  qqe»  de  bonse  heure,  les  lettres  gseoqueS) a ie^t' pré' 
valu  à  Garthage.  La  philosophie  y  était  eoteiguée  par  fles.Qrees,  et 
des  Grec»  écrivirent  sqn  liisttoise.  Foy,  Fabric.  Bibliotfal.  gf^y  p.  9a  6 
Barise*;  Beck,  AUgtnt,  Gcsch,  I,  i,  p.  798-799. 

»  F4fy!,  BeUermanOy  Fersugi^  einer  Erklarung  d^r  PUniécbtB  Siel' 
Idn,  eto,^»  JQterlin  i8<a.  Le  n^e  savant  a  entrepris  de^défiirie^-etd''ex<i 
pliqner  les  médailles  phéniciennes  et  punîqtlÊs  subsistenteM,  àainn  des 
eahiera  pins  df une  £ols  cités ,  Bérlîj»  x 8 1  a- z 8 1 61  Le  i  *^  cahier,  p  31-34, 
résume  tous  les  travaux  antérieurs,  tant  sur  les  niédaillfes  q«e  ssr  les 
inseriptioDS.  IL  faut  y  joindre  llouvràgé  suivAlit.  :'  0;i«rato  ^es  Màha 
wuiea  Ulustrata  co'  monumenti  e  colV  isioria,  Roma  1816,  4"*  «— ,£tl« 
travail  remarquable  de  M.  Hamakef  sv  kis  ekonumeAs  v^pp^Âés 

i5. 
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ces'sources passablement  stériles,  le  savant  évéqtie  Mûn-- 
ter  a  cependant  su  tirer  nn  tableau  étendu  et  instructif 
de  la  religion  des  Carthaginois  ^,  tableau  dont  la  pré* 
sente  esquisse  ne  sera  en  grande  partie  qu'une  réduction. 
"De  même  que  k  langue  de  Carrhage  fiil  un  idiome 
phénicien,  on  peut  dire  avec  certitiïde  que  ses  croyances 
et  ses  rites  religieux  furent  également,  dans  le  fond, 
ceux  de  la  mère-^patrie.  Aussi  les  dénominations  géné- 
rales des  divinités  s^  retrouvent-elles  toutes  semblables. 
Elfm^  JÉlonim,  et  Alonoth  au  féminin;  Baal  et  Baalath^ 
Mdech  et  Malddth^  Don  'pour  Jdon^j  noms  appli^és 
aux  dieux  et  aux  déesses  dé  Carthiâ^e  comme  à  ceux  de 
la  Phénicie^,  exprimaient  dans  les  deux  pays  la  majesté 
de  ces  êtres  tout ->  puissaiis  et  leur  domination  sur  les 
hommes. 'Calait  surtout  le  soleil,  comme  premier  prin- 
cijpe  de  là  nature,  comme*  pouvoir  générateur/  que  les- 
Carthaginois,  à  Texemple  des  nations  du  Canaan,  appe- 
laient Baal  ou  Moloch ,  le  seigneur^  le  roi ,  ou  encore 
Belsameriy  le  seigneur  du. cieH.  Du  reste >  ils  adoraient 

de  Tunis  par  JH.  Humbert,  et  déposés  a»  Musée  de  Lcyde  :  Diatribe 

phiîologittf'critùfa  m<m«mentorum  atiquot  panioorum rn^rfiretattpnem 

éahibvns,  La^d.  Qat.  i8ai,  4\  (J.  D.  G.) 

«La  i^*:éditit>ii  avait  paru  eiiT6i6}  la  *•%  corrigée  et  augmentée, 
a  été  publiée  en  i8ai,  i  vol.  iii-4*>  L'auteur  a  donné  depins,  eomme 
appendices,  les  deux  opuscules  suivans  i^/uhckrêiàe»  an  Créuzer^ 
ahereinige  Sardiwthe  Idoh^  Gopeuh.  iSfesf'^  dêr^Têrhpel  der  ktmmUsohen 
GéBttin  zu  PapkùtyCb^.  1%%^,  (J.  D.  G.) 

*  Plaut.  Pœniil.,Bet.  V,soen.  I,  v.  i5y  i,  ïi;  scen.  II,  t.  ^r,  Conf, 
Béllennann  »  I,  p.  45,  33;  I[  y  i5!. 

3  ror*  pliis  fawrt,'ch.  II,  art.  II,  p.  la  sqq.  Çonf,  la  noie  3  sur  «« 
E?re,  fin  da-volutne*  ; 

^C»nf,  d'-deisus ,  eb.  HI ,  art  I  >  p.  rp-a».- 
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lé  dieu  sapréme  aTec  une  t^^rear  religieuse  si'  profonde', 

qu'à  peine  osaient  -^s  p]H>noncér  son  nom  propre ,  se 

contentant  de  le  désigner  à  Fordinau'e  sous  cektx  de 

XArmien  ou  de  ï Éternel^.  Ainsi  les  Jui&^cedoûtai^iit^ls 

de  proférer  le  nom  de  JehoVa^  quils  inToquaient  sim-o 

plement  comme  le  seigneur^  .^^^3^^/2/72,  titre  qui  revient  à 

TAdon  des  Phéniciens.  Le»^  Grecs  traidui^en^  ^^siz^  par 

Cronot^..ex\^h  Romainspar^&ziPanz^,  saTis;doute  à  cause 

du  rapport  commun  de  cesdiTinitéiaTec  l'idée  du  temps. 

Ici  Tient  se  rapprocher  nàturellenient  etià  planète  deSa- 

'  ^tnme,  dont  }a  révolulion  estla^plus  lente  dej^tesy  et  son 

'  jfioip  dàPhamon  chez  les  Ëgyptiens;et  lesdhàldéens ^  dequi 

le  prirent  les  Grèos,  et  rétjmoiogie  qne  Cfms^cà.deman- 

.  dèrèntâ  leur  propre  langue  du  npm  même  die/C'^iKÉù^s^. 

'PAof/to/tc^'pFobabAameBt  identique  aLUaPAanks  deSiOn- 

phiques;  l'un  et  l'autre  trauTeutieurr^^pliénttonidans 

^yégjpûenPhenes^  qui  veut  dire  VEtaràel\:jr,[  ,         ;  ,' 

Les  images  aussi  bien  que  les  titres  du  dieu -soleil, 

inkîrre  du  tempâ,  étaient  les' mên:ies,/eldh'  toutè^pa- 

.  rence.:ç]hez:.lçs  Phéniciens  puj.es  Cananéens,  éï  chei  les 

Csotbaginois^  La  de8cripiian;queini>uft»fti  Jais9ée  Diodoce 

•dé  la  statue  dé  Crùttôâ^i-Sàttîî^e'à'eàrtfrïffé  s  afccbrde 

-•»  :     .  ■■■      •  •  .  •■    I    -^  »  >•  ...       jîi»,'  ■.  'jj  «)       ,*  î    .  i^/j  i^j    '  :  .         ,."   ,1) 

•"  *  AogHStmi.  deconsensa  ^v«»gël.l,,  36,xolvIiI,|iur.i/ed.  Mâur. 
-  On  iê  rappelle  ï'jitmiien  desjàtvrs  detBanpelv ^^^l-i  *^i  i^l^  fl>-        ^ 
J  .'  ^'F'ojr.  lé' passnge-  remarquable  de  OFean  }le  -Lydien  «"^  dé  Meesib^» 
'  p.  iS,  éd.  Schow.  (<ï>i»i*ovTt......  àirripi  tô  ipavrttii  .àvc«TaT«>....i<  Kp^vcv 

^i•^dl(ltov  ËX^nonv  i^ç  %oSkM  ■^katoc  ptli»  éeoXoftsiv,  x«t«  èk  8TU(xoXoi^tflcv  At*- 
•  'jtôpw,  ofovei'itXinpYi  Hdw  (*«tft^v  iiTÔv,  Àvw  -wo  (xrtxpttwwt.  )  Cic.  de 

**Wi  iJ!- 1<  ;  iOi  a&f4ààCt^uteP,^-^'Q€ plein' de  jours  on  d* années  ra]^- 
"  -péUè  l^é^ttl6logie  non  m)[>ittttf«t<oée  an  nom  de  Satumus  (qûiase  s^afu- 

rat  anR£5)Snéntk>Dnée  par  Gicéron ,  iWrf. ,  et  III,  a4.         (J.  I^*'  O.) 
^  Conf^  liv.  VU,  chap.  des  Coimogonies  Orphiqaes,  tom.  III. 
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ah  igàiëral  41  veoie  récit -(jaeiioas  font  les  rabbins  de  celle 
de.Moloch,  dans  le  dtnatan^i.  Toutes  deux  étaient  de 
métaiv  ayant  les  bras  étendus^  aiviec  une  eaiÂté  iatâriem*e, 
-espèce  de  foarBaise  alinientëe.  par  un  foyer  placé  àa  lias» 
et  bù  venaient  s  en^ootir.  les.ehfans,  frictimes  ioliortui^s 
quei-affmuse  idole  recevais  dans  ses  maÎRS.iBtrdeiitefi.  Par 
ila^  suite,  lorsque  les  GajrthjlgâiiûiS'  earent  lié  aveu  les  Gcecs 
d!étrostes  Fdatkms  ^  il  est  accroire,  que  iBaal  se.  irapprodhs^ 
.lui^^nêaie  tle  rApollon  de  .ces  derniers:  son  «Qulle  dut 
.  alors  se  piodifièr  ainsi .qué.saii^re,  et.de :lài:ietA|N:>non 
.dû  <j!artlu^^  dont  ta  statue  colofisàlie  taiil3e'Ldoréie  fut 
' trajisportéé  à  Rome  -paor  5eipion'^..Apoliozi. ayaili. égale- 
ment hrj  temple  à  Utique,  autre  oojonie  de  Tyr^,-  îQans 
.la  Cartilage  )romaine,  qui  tx>nserYa  ses  anciens  dîeuix, 
-tout  en  changeant  leurs  ifotfmes  et  leurs  non^B^, le  Saturne 
latin  seinbla)  prendra  :  la>  plâuoe  du  phénicien  i&iaL;- «nais, 
les  sacrificei  hiHnainà  vehouT^l^éfi.  sai^s  cesse,  :nia]|gré  la 

Élus  Syris,  I,  6,,et  if/ Çeyer, 
'  "  «PôîybVvff^'câ^iy  ;^chWetgii:VA'ppiàA/del3VU'pim^^^^    c.79; 

transformé.  On  serait  tenté  d'y  soupçonner  plutôt  une  divinité  grecque, 
adoptée  pan  I^^  .Gài'diagiaoSs^feuHipiê  i^and'OO  .lQS.,tPi&:fMrp  p^résent 
^  la  ville«deXyr»^Mrlnié^to^q^,  jâ')Ufiii^6^{|lR«iQ0U»MâJe4^pQUQ9  0PP' 
.  ifttiae  â  Gela  «ni  Sidile^DioUor.  Sàb^iMllif.'.QS'^.miliiJ^^Jl^*  4'»  4^; 
PtulQrcU..Atex.a4;(Curûus  JY^^.^  PjjHJrâidteiiil  e*t  ,vf ati ,  Mçciiftn^»- 
aaient-iU  dans  ce  dieu.iio  deJteiû»  SaaJ»^  «sr-Jk  e»  di$ti$gm¥i^^ 

lun  de  ces  Baals  pour  leur  ApoUon,  iQN«il¥Va;|MI^  >„tç^C'i^k  M^l^^ 
qui  vien,!  d'étr^t  décrit^  k  Baal  qu'ils  iOtHnp^r^wpt  à  CApp/p^^^tWf  ^ 
dé^drint  9es  enfaAsI  .,..',1     .,,;:)i.:.-       .(J>  ft.'G,)  ...-.v.  iv^. 
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défense  répétée  des  maîtres  du  pays ,  attes^e^^t  la  pei:- 
manence  des  idées  et  des  rites  antiques  ',  Baal-Sa(iu*ne 
maintînt  sçs  honneurs  jusqu'aux  extrémités  de^VOcci- 
dent»  à  Gades,  où)  sous  les  Romains ^  subsistait  encore 
un  temple  de  ce  dieu  ^. 

Divers  animaux  étaient  consacrés  à  Baal  cpmme  à  toutes 
les  grandes  divinités  du  paganisme.  On  lui  sacrifiait  des 
bœufs,  et  lui-même  vraisemblablement  il  por^it  1^&  at- 
tributs du  taureau  ^.  Les  chevai^x  au§si  lui  ^(aiienjt  dédiés 
à  titre  de  dieu  du  soleil  4^  et  leur  sang  dey.^il  également 
couler  dans  ses  fêtes.  Il  est:  encore  assez  probable  que 
les  éléphans,  si  renommés  chez  les  anciens;  poiir  l'espèce 
de  culte  qu'ils  rendaient,  dit-on 9  au  soleil  et  k  \^  lupç^, 
furent  voués  à  Baal«  Du  mpins,  en  Afrique ,  ces  pieux 
animaux  étaient-ils  mis  en  rapport  avec  Amnion,  dieu- 
soleil  comme  lui.  Les  médailles  de  Juba^  roi  de  !K[âuri- 
taiiie,  montrent  d'un  côté  la 'tête  de  Jupitei'-Aiiitnbti, 

X  F'oy.  les  excelleotes  recherches  de  Mûnter  sur  ce  point  ^  •^^^* 
d,  Carth.f  p.  17*17,  ag  sqq.;  uber  SardUche  l4olci  p.,  8, 9^     (?vPr  ^) 

»  Strab.  III,  p.  169  Cas.  •  ,    .        .  i 

'  R«g.  I  (III), XVlïI,aj5,3Ô.  C<vi/,çhrfhis^SrP\.  JXl^ay^ I,p.  ji», 
et  la  <ksçriptiQn  rapportée, d^p«  SçldeUi  loç^:Uwd^\i^T^»ç(g^  4'^nf 
iQjédaille  phéaicienne  ^ul^j^prte.jlfiiiscrîption  Baal  Thurz,  etmon^e 
rivage  d'an  dieu  semblable  au  Jupiter  des  Grecs,  av,eq  une  tète  d^ 
bœuf  sur  sQu  trône ,  Payne  Knight  {J^mbçl  ian^, ,  §  -  3 1^  ^ gppcll^ 
le  nom  de  Thor,  donné  à  ^^et^anii^ial  qbez.  les  Pbénloiepf,  9u|yj^ 
Plutarque  (Sylla,,c.  17)^  et  le  .7A9r,^e«  ScaQ4inave«|  dont  l*idole  «yait 
une  tête  de  taureau.  —.^«7'.  mXf^  pi.  l^V^,  214.  .  .,  -    . 

4  Cest  ce  que  Mûnter.p.  14»  n.  44,indaî|.d*i|o  pfiAsa|ge  ^  liTve 
des  rois,  II  ,(I^)«  XXUI,  11,  où  il  est  aossi  que^t^  4*<if^  char 
du  soleil.  (^.A<ïO 

s^lian.  H.  A.  VII,  44;  Pl^tiifch..  de  soUert,  «niniaJe,  p.  Q7»; 
PUn.  H.  N.  VIII,  i,  ... 
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et  de  rautfe  un  éléphant  '.  En^  Libye,  les  éléphau^ 
avaient  quelque  chose  de  si  mystérieux  que  l'on  faisait 
des  futiérailtés  magnifiques,  accom{>agnées  de  chants  so- 
lennels, à  ceux  qui  étaient  tués  à  la  chasse  ^.  Nous  avons 
TU  ailleurs  que  la  tête  d'éléphant  était  un  symbole  de 
rAfrigûe,*  et  Tattribut  caractéristique  du  génie  dé  cette 
contrée  3. 

Audieu>soleil,roi  des  cieux  et  générateur  suprême,  était 
associée  comme  la  grande  déesse  par  excellence,  comme  la 
reine  des  cieux,  et  le  principe  de  la  nature  fécondée,  une 
puissance  femelle  que  nbus  aVons  déjà  rencontrée  sous  des 
noms  divers  dans  tontes  les  religions  asiatiques,  et  dans  la- 
quelle nous  sommes  fondés  à  réconnaître  principalement 

la  lune  4.  ACarthage,  de  même  quen  Syrie  et  en  Phénicie, 
-'        f  ♦ '^  •  *   '  *  -  ' 

•>  £clÈlieL  Doctr.  Nom.  ^ét.%.iyf:p'.iB4'  ^r  1^«  médailles  jycîeones 
d*Antioch^s  I***,  roi  de  Syrie ,  Ton .  voit  un  trépied  à  côté  d'une 
tète  d*éléphant,  ce  qui  indique  également  un  rapport  religieux. 
Conf,  Cuper  de  ele(>hantis  in  numis  obyiis ,  p.  63,  —  et  notre  planche 
LXXI-,  iyi. 

'  BtiodigiEfi  iect;  antîq.,  p.  io3ôr  ' 

^  Introâuct.,  tom.  V,  p.  6i ,  et  la  Table  des  planches,  ti«»  cités. 
""4 'Ms  Mmakèb  à-tru  retrotiTér  ce  cotiple  divin  data  les  inscrip- 
ttonf  ptmi^peji  da  major  Hatnbert,  9ous^  les  noms  corrélatifs  Tholad  et 
TAb/<trA'(céIttit(ui ^engendre  et  cèMé-qul  coii^oit),  représentent,  «nî- 
-vant  liii  ,'1è '«f  évoi  et  la  «^eved?  de'Saràchotiiàthon  ou  pfetôt  de  Phi- 
loh'dé'Bybldâ/Boii  traducteur,  et  en  même  Xemi^i  Baal  etAstarti, 
Mais'IM.'  Eh  Qc/atremère,  dans  un' travrtil  récent  sur  ces  inscriptions , 
ne  lais'sè  subsister  que  le  nonf  îixsânttk'^làtiaih ,  où  il  reconnaît  une 
déesse  distincte  d*Âstarté,  et  à  Théïàd  î\  substitue  BaalSàmmiUf 
yùy.  Nouveau  Journal  A8Îaliqtie,'toiÀ.-  I'',i8îi8,  p.  ir  sqq.,  surtout 
T^'tg;  et  les  conséquences  que  nous  croyons  devoir  tirer  de 'ces 
faits  et  de  tjuelques  autres,  relativement  à  la  théogonie 'phénibo- 
caKthaginoîse ,  beaucoup  plue  riche  que  ne  la  font  MM.  Miinter 
et  Creuzer,  dans  la  note  3  sur  ce  livre,  fin  du  vol.       (J.  D:  O.) 
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elle  paratt  ayoir  porté  de  préférence  le  nom  diAstartè  ou 
Astaroth  <,  qui  répond  à  Fidée  de  souveraine  du  ciel  et 
des  astres.  Aussi  les  Grecs  Tappellent-ils  dans  leur  langue 
Uranie^  et  les  Romains  la  Déesse  céleste*  Les  uns  et  les 
autres  la  comparent  encore  à  Héra-Junon,  à  Vénu^,  à 
Diane,  même  à  Minerve,  mais  toujours  avec  lepithète 
de  céleste  ou  de  reine  des  deux  ^.  Les  Carthaginois  eux- 
mêmes  crurent  la  retrouver  en  Sicile,  dans  la  Vénus 
Érjcine,  et  à  Crotone,  dans  la  Junon  Lacinienpe;  car 
ils   prodiguèrent  les  hommages  à   ces  deux  divinités, 
et  favorisèrent  leur  culte  ^.  Ce  démon  de^  Carthaginois  4, 
iniroqué  dans  le  traité  entre  Annibal  et  le  roi  de  Macé- 
doine Philippe,'  est  vraiserablablémQ^nt  la  déesse  As- 
tarté;  et  c'est  elle  encore  sans  doute  que  les  È.omains 
évoquèrent  solennellement  lors  du  siège  de  dette  ville, 
conformément  à  leur  ancienne  coutume  ^.  Mais  ils  ne 
savaient  pas  le  nom  du  génie  tutélaire  de  Carthagé,  ni 
même,  à  ce  qu'il  paraît,  son  sexe;  peut-être  le  prenaient- 
ils  poirr  wx  être  mâle,  si  toutefois  il  faut  le  soupçonner 
dans  ce  jeune  homme  à  formes  divines,  qu'ils  nousi  di- 
sent avoir  apparu  en  songe- à  Annibal,  pour  lui  montrer 
la  route  de  l'Italie  ^.  r  •  : 

'  M.  Et.  Quatremère  Ht  Jschtoret  dans  les  inscriptions  citées.  Conf 
çi-dessùsf  ch.'Iir,  art.  I,  p.  a5  sq.  (J.  D.  6.) 

'  f^ojr.'  dans  Mâiiter  les  ii^scnriptions  et  les  auteurs  rapportés  p.-  6s  , 
74  sq.  La  Mnerva  Belisama  d*une  de  ces  inscriptions,  citée  par 
Selden,  p.  171  (al,  ^^6),  rappelle  le  Belsamen  dont  nous  parlions 
tout  à  rheure. 

3  Diodor.  tV,  83.  Conf,  Mûnter,  p.  6g,  «o. 

^  Aat{jt.(dv,Xapx^^9'vtttkv.  Poiyb.  VII,  9,  Sbhweigh. 

5  MacroÊi.  Saturn.  III ,  9.  Conf,  Vlntrbd.,  tomi  1%  p.  9t. 

^  Livîus,  XXI,  aa.  Conf.  Miînter,  'p.  65  sq^. 
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La  Déesse  céleste  était  adorée  dans  des  temples  noaa-^ 
breux  à  Carthage,  sur  les  côtes  d'Afrique,  à  Malte  et 
dans  les  autres  îles  de  la  Méditerranée,  en  Espagne  près  de 
<jâdes  i,  et  son  culte  n'était  pas  moins  voluptueux  que 
celui  de  Mylitta  à  Babylone,  d'Anaïtis  en  Arménie,  de 
Vénus-Uranie  en  Cypre  et  ailleurs  ^.  Ce  culte  se  main- 
tint dans  Carthage,  devenue  romaine,  et  fut  même  cause 
que  Caïiis  Gracchus  appela  Junonienne  la  colpnie  qu'il 
•  yava^t  conduite^.  Le  tempte  d'Astarté  ou  de  Jimon, 
.caipme  les  Romains  nomment  ordinairement  1^.  déesse, 
fat  rebâti  avec  une  grande  magnificence;  ses  fêtes  se  re- 
nouvelèrent, ses  honneurs  se  répandirent  au  loin,  et 
les  pères  de  l'église,  Augustin  surtout  et  Salvieu  de 
Marseille^  déplorent  les  excès  qui  en  faisaient  partie,  et 
qui,  de  leur  temps,  aTaient  eu  sur  l'état  des  mœurs  une 
si  funeste  influence  ^. 

Quelle  ftit  la  figure  de  l'idole  qui  représentait  Astarté 
dans  son  temple  de  Cartlj^ag^,  c'est  ce  qv^  Vqn  ne  sau- 
rait dire  avec  certitude;  les  témoignage^  njanquentl  ce 
Àujet.  Il  est  probable  qu'aux  diverses  époques  la  déesse 
mt  des  images  différentes,  et  peut-être  en  fut-il  de  même 
dès  les  temps  les  plus  reculés.  Un  rapprochement  fort 
naturel  porte  à  croire  que  l'antique  idole  de  la  reine 
des  cieux  dut  être  une  pierre  conique  seifiblable  à  qelle 
de  la  Vénus-^Uranie  de  Paphos, identique  en  effet  avec 


^  Sur  ce  dernier,  "voy,  Straboc ,  III ,  p.  1 70  Ga«. 
*  Voj,  les  développemeoiS  jiutéressaoft  de  Mùoter,  |>.  80  s({<|,  Conf, 
le  chap.  III  ci-dessu9 ,  passim,  . 

3  Macrob.  I,  iS  ;  Solin.,  cap.  3o,;  Plutarch.  G.  Graçch.i  c.  11^ 

4  Mûnter,  p.  76,  81  sqq.«  ihi  çitata* 
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la  dirinité  carthaginoise ,  et,  comme  elle,  originaire  de 
Phénicie  ' .  Dans  le  Canaan ,  Astarté  paraît  avoir  été  se* 
présentée  sous  la  forme  d'une  vache  ^,  ainsi  que  Baal  ou 
Moloch  SOU&  celle  dun  veau  ou  d'un  taureau^  souvent 
«Us^i'iui  et  :l autre  prenaient  simplement  la  tête  de  ees 
animaux,  qui  leur  étaient  consacrés  ^.  De  là  sans  doute 
ces  médailles  sicolo-puniques,  de  travail  grec,  portant 
une  tête  de  femme,  dont  Toreille  est  surmontée  d'une 
corne  de  vache  4,  Peut-être  encore  faut-il  voir  TAstarté 
de  Cartbage  dans  cette  autre  tête  de  femme,  ornée  d^in 
voile  ou  4'jun. diadème,  que  l'on  trouve  sur  les  moniiaies 
des  îles  de  Malte  et  de  Gaulos  ^.  Cette  figure,  dans  quel- 

<  Cqh/,  le  chap.  préçéd.  »  art.  II.  Le  ma jov  Hambert  dit  avoir 
Iroayé  parmi  les  ruiaes  de  Cartilage  »b>  côt;ie  en  pierre  d'usé  di- 
sienHOQ  contidérable  (Hamaker,  pi-  37).  Ce  qu'il  y  a  de  aûr,  c'est 
que  je»  piemes  ;mémes  qu'il  à  rapportées ,  et  «ir  lesquelles  jBcnit  gra- 
vées des  iascriptiops  punîk(iies  611  fiuumâardes  divinités  Cartha-» 
ginoise^y  oat  .une  forme  analogue.  Bien  |ikts ,  on  y  remarque,  pattaii  , 
din^  ^ymbôl^^.wae  figure:  oonîqiie  on  triangnlaife/soit  s^ple, 
soiit  irépéjt^e  devY  fpifti  9t  alon  lea  deux  ^gures  sont  liées  eàsemUe , 
i  p^a  près  commte  «elles  qnè.siantresBt  .sar  ua  char. les  «édaiftes 
de  Sidon.  Pept^éUre  en  £aat-iJ  eobclore  que  non  seulement  Astwrté. 
mais  aiis|i  3aajl  sonépoaXylesjdeMscjgrandâ  principes  unis,  étaient 
adorés  sons  ce^  embièmef.  An  revêts  >de&  médailles  de  l'De  de  iGos- 
enca  se  tKoiH?e  égaWment  le  sypidwlè  conique.  P^ojr^  notre -voUime  IV, 
pl.J.y,.f»o^,  aiio^  tu,  (J.  D.  G.) 

*Â  en  juger  par  le  texte  de9  Septante.»  Tob.  1,5,  où  la  leçon 
T^  i^afio^çt  semUe^devpir.étce  préféiiéeà  ttî  ^yajJKti.  i 

3  CUiesfiUf,  ch*  JXI,  art.  I,  p.  »5  sq»,  coll.  aa, 

4  Fpjr.  pi.  JUV,  3  X 9  coll.  a I  a  <7.  -^  $ou>7ent  i«  corne  manque ,  comme 
dans  la  fig.^aia  ^,  même  plancbe ;  et  alors  la  déesse,  couronnée 
d*épis ,  est  a^Molum^t  identifiée  aT«C  Cécès.  Cof^r,.  d'après,  f .  4^j^ 
et  l'explication  de^  pl^ncbes.  (J.  D.  G.,) 

*  Torrentfz^a  Sicil.  vet.Num.,  tab.  XCII.  Conf,  MûnXer^  Jfàti^iar. 
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ques  unes,  se  rapproche  de  celle  de  Tlsis  égyptienne, 
étant  comme  elle  coiffée  de  lotus;  mais  il  ne  paraît  pas 
que  Ton  doive  en  tirer  aucune  induction  relativement 
à  la  déesse  carthaginoise  '.  D*ailleurs,  il  reste  fort  dou- 
teux qu*au  temps  de  l'indépendance ,  cette  déesse  ait 
jamais  été  adorée  sous  une  forme  complètement  hu^ 
maine  ^.  Sur  les  médailles  des  empereurs  romains,  ainsi 
que  sur  quelques  pierres  gravées,  on  la  voit  devenue 
presque  semblable  à  Gybèle,  couronnée  de  tours ^  la 
foudre  dans  la  main  droite,  le  sceptre  dans  la  gauche, 
et  portée  sur  le  lion  solaire,  qui  court  au^^dessus  ou  à 
côté  d'un  courant  d'eau  ?.  Le  lion  lui  était  donc  dédié, 

/>  Il  y  a  un  mélange  éviden^t  de»  religions  égyptiennes  dans  ces 
monumens,  comme  le  prouve  d'une  manière  incontestable  ie  re- 
vers des  médailles  qui  Tiennent  d'être  citées:  Une -autre' médaille' de 

.  Malte >pajte  au  revers  une  tète  de  bélier,  4  la  face  une  tète  de 
femme  qui  nous- semble  être  celle  d'Astar.té  asdpailée  à  la  Héra 

grecque,  yor.  pi.  LV,  at5.  (J.  D.  G.) 

.  *  Ceflt  ce  que  reconnaît  maintenant  M.  MûntSêr,  qui  av^t  d*al)ord 
pens4  le  contraire  :  der  TempÂ^  znyPap^kos,  p.  i^^n.  i5,  c^ll.  Melig* 
d,  Carùh»,  p.  69.  La  Sardaijgne- aussi,  sous  la  domination  jihéqido- 
cartb'ïginoise ^  reçut,  outre  le  cnltede  Baal  et  ses  affreux-  sacrifices, 
cdui  de  la  Déesse  céleste  j  ccmahe  en  fait  foi  l'une  des  médailfes 
déjà  citées,  ûg.  an  a.  Faut-i^rapporter-à  la  même  religion  etTidole 
groasiàrement  significative^,  publiée  par  \e  savant  évêqne  de  Séeland, 
d'après  l'original  existant  à  Cagliari  (notre  pi»  LVI,  »  i3,  la  l'ëproduit), 
et  les  antiques  constructions  terminées  en  cane ,  qui  se  trouvent  eo 
si  grand  nombre  dans  toutes'  les-  parties  de  l'île  et  sont  connues 
sous  le  nom  traditionnel  de  Nfitaghs?  nous  nons'cbn^eàtefbns,  quant 

.A  présent 9  de  poser  oetfe  double  question.  Cd»/er..  Miinter,  Relig,  d. 
Carth»,  p.  II 5,  n.  ai,  et  l'appendice  iîher  Sànàst^è'  Idoie,  p,  g  sq.; 
Petit-Radel,  Notice  *ur  les  N>ûràghés  de  la'Sardlilîgnb,  etc.,  Paris 
i8s6,.avec  des  planches  représentant  plusieurs' de  éès  monnmens 
singuliers.  .  ^  (J,D.  G./ 

^  Foj.  notre  pi.  LIV,  ao8.  Con/.  Miinter,  Melig^,  de€ahk.fp,  70  sq, 


Digitized 


by  Google 


RBX.IGIONS  DB  l'aSIB  OCCIDENTALE.  GH.  CÔMPL.       ^Z'J 

au  moins  à  celte  éppcfue^  et,  parmi  les  oiseaux,  proba-. 
bl exigent  la  colombe  ,^  attribut  constant  de  la  Vénus  de 
Paphos  et  de  celle  du  mont  Eryx  ^  Parmi  les  animaux 
acjua tiques  elle  paraît  avoir  eu,. comme  la  Diane  d'É- 
phèse,  Técrevisse  de  mer,  que  portent  au  revers,  avec 
le  clieval,  les  médailles  siculo-puniques  dont  nous  avons 
parlé  ,  et  celles  de  Tîle  de  Malte  ^/Ce  fut,  aussi  bien  que 
le  lioTi,  un  symbole  du  solstice  d'été,  ou  de  la  lune,  do- 
minatrice de  rhumide  élément,  et  à  laquelle,  du  reste, 
était  assignée  dans  le  zodiaque  la  constellalian  du  can^ 
eer  ^. 

Immédiatement  après  Baal  et  Astarté  se  plaçait,  parmi. 

lesdivinités  nationales  de  Garthage,  Melkarth^  le  roi  de^ 

la  cité^  le  génie  tutélaire  de  Tyr,  sa  métropole  4.  Partout. 

où  les  Phéniciens  pénétrèrent,  des  autels  élevés  en  Fhon- 

neur  de  ce  dieu ,  des  vestiges  divers  de  son  culte  et  de 

son*  nom  y  attestaient  leur  présence  et  leur  vénération 

pour  luié  Les  colonies  de  Tyr  surtout  le  regardaient 

comme  leur  protecteur  commun ,  lador^ient  comme  le 

divin  médiateur,  comme  le  lien  sacré  qui  les  unissait  y 

ftoit  entre  elles,  soit  avec  la  commune  patrie.  Symbole 

de  la  course  victorieuse  du  soleil  qui  ambrasse  l'univers,' 

<  Aussi  veut-on ,  qQoiqtte  sans  preuves  suffisantes ,  voir  la  déesse' 
de  Gartfaaçe  daps  upe  statue  trouvée  à  Malte ,  et  portant  deux  co- 
iombes  sur  la  poitrine ,  mais  dont  la  tète  est  malheureasement  per-<^ 
due.  Çonf„  Houel,  Voyage  pittoresque ,  tom.  IV,  pi.  a6i,  p.  207^ 
BrâjS*  Jliaitararuica,i^,  ia4;  Miinter,  iéid.  (J.  D.  G.) 

*  Bres,  tab.  I,  5,  et  p,  176, 177.  Conf,  ci^dessus,  eh.  IV,  p.  iSg  s^i^ 

3  Maerob.  Sat.  I^  17,  iz;  l^omn.  Scip.  I|  ai,  Sextus  Empiric.  adv^* 
Matbeniatic.,V,  p,  343  Fabric. 

^  Com/éf.  cbap.  V,  art.  II ,  p.  171  sqq.  ;  Miinterr  p.  ^  sqq^^ 
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il  devint  naturellement,  pour  ces  hardis  navigateuirs^,  lé 
guide  céleste  de  leurs  expéditions  lointaines,  et  par  suite 
le  dieu  du  commerce  '.  Melkartk^HércJclès  se  rapprocha 
ainsi  d*une  autre  divinité,  de  Sumes^ Hermès  j  dont  le 
nom  phénicien  rappelle  le  Som  d'Égypté,  si  toutefois  ce 
n^est  pas  au  fond  un  seul  et  même  dieu  sous  deux  noms 
différens  ^.  Une  semblable  alliance  existait^  chez  les  Ro- 
mains^ entre  Hercule  et  Mercure,  considérés^  tous  deux 
comme  dieux  des  richesses  et  de  l'abondance,  et  re- 
cevant des  hommages  en  cette  qualité.  Les  Romains 
avaient  coutume  d'offrir  à  Hercule  la  dixième  partie  de 
leur  g;ain,  comme  les  Carthaginois  envoyaient  au  Mel- 
karth  de  Tyr  la  dîme  des  revenus  publics  ^.  A  Home 
aussi,  suivant  le  témoignage  de  Varron^,  Hercule  s'iden- 
tifiait avec  Mars  dans  le  système  des  Saliens  et  des  Pon* 
tifes.  Pareillement  on  pourrait  croire,  d après  l'autorité 
d'un  savant  évèque  du  moyen  âge  5,  que,  chez  les  Car- 
Aiagisois,  le  roi  de  la  cité  ou  le  roi  fort  était  honoré 

comme  dieu  de  la  guerre. 

• 

'  Ci'dessus,  p.  17a  et  la  note  4- 

*  Bellermaim,  ûéer  Phanic,  Mûnz.^  I,  p.  a5;  Mtuit^r,  p.  ga,  note 
i^  C^nfér,  notre  pi.  LV,  1x6,.  et  TexpUcation. 

^  Diodor.  Sic.  XX,  14.  Sur  l'iuage  romain  il  faut  voir  Heindorf 
«d  Horat.  Sat.  II,  6,  11,  p.  383. 

4  Ap.  Macrob.  Satumal.  III ,  11,  p.  J3  Bip: 

^  Jean  de  Salisbury,  érdque  de  Chartres,  mort  en  1181  (a5  octobre 
I180,  fluÎTànt  M.  àe  Pastoret,  d'après  les  metlleôres  autorkés).  Il  ra- 
conte qu^après  la  bataille  de- Cannes,  les  anneaux  d^èr  des^evalieri 
romains  forent  envoyés  dans  deux  boisseaux  à  Cartha^,  par  AnA&al, 
^mdeMartem  suttm  Liàyw pnesidem  aureo'cfypeo  ob  imignem  wet^riam 
honoraret  (Pôtycratic.  III,  p.  179,  éd.  Job.  Maire,  Lugd.  1629» 
ui-8°).  A  la  vérité,  aucun  des  historiens  anciens  qui  nous  sont  par- 
venus ne  hit  mention  de  cette  eirconscance;  mais  on  sait  que  Tau' 
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'Quoi  q^u'il  en  soit,  il  faut,  ainsi  que  nous  Tarons  in- 
diqué  ailleurs  ',  remonter  à  la  notion  primitive  du  héros 
solaire ,  luttant  contre  tous  les  dangers  j  et  versant  to^s 
les  biens  sui*la  terre  dans  le  cours  de  sa  carrière  céleste, 
pour  découvrir  Tunité  de  ces  attributions  diverses.  Mel* 
karth ,  en  effet,' était  le  même  que  le  soleil  considéré  dans 
sa  vigueur  sans  cesse  renaissante,  et  aussi  dans  sa  fai- 
blesse at^identelle.  De  là  plusieurs  rites  que  nous  avons 
déjà  signalés,  entre  autres  celui  de  charger  de  liens  les 
statues  de  ce  dieu.  Les  Tyriens,  dans  son  temple  de 
Gades ,  avaient  élevé  un  autel  à  l'Année  *,  et  c'est  sous 
un  point  de  vue  analogue  que  Nonnus  appelle  Hercule 
le  conducteur  des  douze  mois  3.  Tous  les  ans  on  allumait 
en  son  honneur,,  à  Çarthage  comme  à  Tyr,  et  probable- 
ment dans  toutes  les  colonies  phéniciennes,  un  immense 
bûcher  d'où  s'élevait  un  aigle^  pareil  au  phénix  d'Egypte, 
symbole  du  soleil  et  du  temps  qui  renaît  de  ses  propres 
cendres  *.  Cette  scène  fut  transportée  par  les  Grecs  sur 
le  mont  OEta,  où  Hercule,  en  se  brûlant  lui-même, 
célèbre  son  apothéose  après  l'achèvement  de  ses  douze 

tear  du  Polyeraùâts  eontiaiésaîrpliuiéun  écrits  de  l'antiquité ^  perdus 
depuis,  et  en  partie  retrouvés  réoemment.  Voj,  Heeren,  Gesck.  des 
Stud.  der  cJassischen  Literatur,  I,  p.  ao3^  (et  la  Notice  de  M.  de  Pas« 
toret  dans  THistoire  littéraire  de  la  France,  XIV,  ^9  sqq.). 

*  Chap.  V,  p.  17a  sq.  * 

*  Eustathv  ad  Dionys.  Perieget.  ▼.  4^^* 
^  Dionysiac.  XL ,  t.  338* 

4  Conf.  liv.  III,  eh.  Vil,  tom;  I",  p.  474-  —  M.  Mnoter  crok 
retronver  l'image  de  cette  cérémovie,  et  le  type  de  celte  qtri  arait  lieu 
à  la  mort  des  Césars,  sur  une  médaiHe  de  Tarse  que  nôu#  reprodni* 
sons  pi.  LV,  218,  sans  rien  préjuger  quant  à  la  Talenr  de  cette 
interprétation.  On  peut  voir  f explîcat.  difts  pTancbes.       (J.  D.  G.) 
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trayaut  '.  La  grande  solennité  commémorative  de  ce 
sacrifice  annuel  chez  les  Phéniciens ,  et  que  souiUaient 
sans  doute  des  victimes  humaines^,  avait  lieu ^  selon 
toute  apparence^  à  Touverture  du  printemps,  dans  la 
métropole  ^.  Là  se  rendaient,  à  l'époque  de  la  fête,  des 
ambassades  ou  théories  de  toutes  les  colonies  sans  ex^ 
ception,  apportant  au  dieu  national  par  excellence  leurs 
hommages  et  de  riches  tributs  4.  Melkarth  était  donc, 
comme  nous  l'avons  dit,  le  lien  sacré  du  système  fédé- 
ratif  des  cités  phéniciennes ,  et  son  sanctuaire  le  foyer 
des  communs  sacrifices  de  tous  les  peuples  dorigine 
punique.  Une  flamme  éternelle  y  brûlait  aussi  bien  que 
dans  tous  ses  temples  d'Afrique,  et  jusque  sur  les  ri- 
vages de  l'Océan  occidental;  c'est  ce  que  nous  savcMis 
positivement  du  fameux  temple  de  Gades,  où  le  dieu 
n'avait  pas  d'autre  représentation  ^.  Nous  ignorons  s'il 
en  était  de  même  de  son  temple  à  Malte,  dont  l'existence 

i  Dion.  Chrysostom.  Orat.  XXXIII,  eà.  Reisk.,  torm.  II ,  p.  a3. 
Conf,  ci-dessus  j  p.  170  sq. 
>  PHd.  h.  N.  XXXYI,  5,  coll.  Appia<>.  de  belt.  Hlspan.,  éd.  Toll., 
•  p.  4«5. 

3  Gomme  eh  Egypte ,  où  le  signe  du  bélier  était  commqn  à  Her- 
cule et  à  son  père  Ammon;  ci-dessus ^  p.  168.*  Sur  la  médaille  de 
Malte  déjà  citée  (ûg.  21 5),  les  caractères  phéniciens  qui  accompa- 
gnent la  tête  de  bélier  tbnt  croire  qu'elle  peut  avoir  rapport  à  Mel- 
karth. Conf,  Miinter,  p.  169,  coll.  40,  n.  aS.  (J.  D.  G.) 

4  La  puissante  Carthage  ellermème  ne  manqua  jamais  à  ce  de~ 
toir  filial.  V,  Polyb.  excerpta  de  légation.,  c.  1 14)  etc.  Conf,  les  curieax 
détails  rassemblés  à  ce  sujet  par  Miinter,  p.  ôi-54* 

5  Fojt't  »««'  <îe  temple,  Strab.  Ill,  169;  Philostrat.  Y it.  Apollon.  V, 
S  ;  Silius  Ital.  III ,  y.  29  sqq.  Une  tradition  disait  que  les  reliques 
d'Hercule  y  étaient  conservées  :  Mêla ,  III ,  6.  D'immenses  débritf 
fém^îgaent  de  son  étendues  Conf,  Mikiter,  p,  4^,  iài  citata. 
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et  la  grandeur  nous  sont  attestées  aujourd'hui  encore 
par  des  ruines  considérables,  entre  autres  par  des  sub- 
s  tractions  colossales  d'une  haute  antiquité'.  Du  reste, 
il  ne  faudrait  pas  croire  que  THercule  phénicien ,  même  à 
Gades,  manquât  totalement  d'images,  et  d'images. humai- 
nes. Les  monnaies  de  cette  ville  et  de  quelques  autres, 
avec  des  légendes,  soit  puniques,  soit  latines,  prouvent 
le  contraire;  car  elles  portent  ordinairement  la  tête  d'un 
dieu  plus  ou  moins  jeune,  que  caractérisent  la  peau  de 
lion  et  la  massue^.  Le  lion  était  consacré  à  Melkarth,, 
de  même  que  l'aigle,  comme  le  démontrent  enoore  les 
médailles  ^.  Nous  savons  vu  ijue,  sur  les  plus  anciennes 
de  celles  de  Thasos,  colonie  des  Tyriens,  Hercule  est 
armé  de  l'arc  et  des  flèches  ^. 

Le  culte  d'un  Hercule  bien  distinct  de  l'Hercule  thû . 
bain,  qui  paraît  lui  avoir  été  associé  en  divers  lieux  ^, 
se  conserva  jusqu'aux  derniers  temps  du  paganisme,  à 
Garthage  et  dans  toutes  les  villes  phéniciennes.  Les  images 
de  ces  deux  divinités,  fort  rapprochées  dès  l'origine, 
durent  se  confondre  de  plus  en  plus,  et  les  inscriptions 
seules  purent  faire  reconnaître  avec  certitude  l'Hercule 
libyque,  ou  celui  de  Gades,  ou  celui  de  Thasos  ^. 
Melkarth  appartenait  certainement  à  la  série  des  C'a- 

'  Bres,  Maîta  anùca,  p.  i44»  ^t  autres  dans.  Mûntef. 

»  Ftyjf,  notre  pL  LV,  217,  aiy  a,  ^^  c.  Çonf.  l'explicat.  des  pi. 

^  Même  planche,  ûg^  117 ^  et  c,  ail^.  1 

*  €i-dessus^  p.  T77,  et  pL  LVl,ai.ap.      ■  ^ 

^  Par  exemple  k  Gades,  si  Ton  en  croit  Philoltrate  (Vit.  Apol- 
lon. V,  i),qui,  ainsi  que  quelques  autres  anciens,  appelle  égyptien 
THercule  phénicien,  sans  doute  à  cause.de  son  ori^ue. 
.    ^  Miinter,  p.  49»  60;  iôi>.ci|at.  ) 

II.  16 
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bit&i  o^  P^atafueSy  dieux  gsardiens  oa  protecteurs,  forces^ 
Sfémehtùreê^y  telles  qtie  le  feu',  Fcau-,  la  terre ,  en  même 
tâmp»  astres  et  puissances-  sidélriques,  ordKnairement  au 
ikHobre-  de  sept,  avec  un  hmûëmer Esmtm ,  dieu  dé  la 
nïédècme,  identique  à  Eseulape».  tes  Phéniciens  por- 
toieiit  avec  eux  suif  leurs  vaisseaux  les  idblés  bizarres 
el'  ëcpûvoques  die  ces  génieis  tutëlkirès,  dont  les  monii- 
itkens,  cortime  nous-  le  verrons,  confirment  Texistfonce 
chez  les.  Carthaginois  ^v  Ce  furent,  selon  toute  vraisem- 
blanee,  des'Tyriens  qui  fondèrent  à  Samothracele  ce-» 
lèbre  sanètuaîre  des  Gabires,  et  noui»  aurons  Bientôt 
à  nous  occuper  plus*  au  long  de  ce  cultfe  mystérieux,  ett 
t^t&nt  des  religions  primidvfes  dfela  Grèce  ^,  Le  père  et 
le  premier  des  Gabires,  le  métne  que  le  Phtha  d*Égyp€e 
etrHephaBstus(Vulcain)  des  Grecs,  était  chéries  Phé- 
niciens iS^/^^,  te  principe  dû  feu  41.  Oh  conjecture  que 
c'est  lui  ou  quellqtt'àutre' de»  ces  dieux  qui  est  représenté  à 
kÊK^e  des  médailles  de  Mai'aga,  colonie  punique,  avec  un 
bonnet!  en  forme  de  côncj.et  des  tenailles  danà  le  champ  ^. 
Ptiobablement  aussi  il  faut  reconnaître  tel  ou  tel'  de&  Câ- 

'  f^ojr.  ce  qui  en  a-  à^  Hé' dit  dittrlâ  ivlîgîori  de  l-Bg^^pte^JU. 
ni,xh..X,  tom.  1%  p.  5»!,. et  le  passages  d'Hérodote  cité  là  même. 

*  M.  Miinler  croit  maintenant  que  les  Abbadifes ,  divinités  afri- 
caines dont  il  est  question^  dans  saint  Augustin  (£p.  17,  éd.  Maur., 
«/.  44),  et  qWil  avait  pri^  p<wip  dè»Bety}é6  {etfnfi  tùm.  I«%  Éblair- 
cissem.,  ]^.  5i&6};  peuve&c  être r tel  icAilve)  que  l66  <!^birefc,  et  il 
explique  leur  nom  par  dien»^  tm'père'x  puisàansi  henvè  prétt^s  se 
iiomipaient  Encaddires  (  Reli^.  d,  Cdreh.,  p.-  87).v  (J\  B;  Gi) 

*  LivvV,  sect;*!,  oKap.  11^  Là  seront  ààrméé  le^^dêretdppemeîrs 
•t  les.  pranVM; 

4  Con/.€i-d^4fiits^'<h,  II,  p.  9,  i3',  i«.^ 

*  rojr,  notre  pi.  LIV,  198-199,  coll.  aoô,  et  l'^xplfcatîôiv. 
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hiteA  ùxm  ces  figures  de  miiiis  ^nm»s  que  pofrtent  les 
mbitnaieâ  de  Hlcl  de  Gds&u^à<.  B9nmn^  le  huitième^ 
t€fmme  paraît  l'^exprimer  son  nom  à  k  fois  égyptièti  et 
phétiideu  ^,  fut  adoré  à  Cartfaage  ainsi  qu'à  Béryte,  où 
il  avait  ttn  temple  fameux  3.  Nous  avons  dejçi  indiqué  et 
nous  développerons  ailleurs  ses  xâppdrts  avec  le  sokil^ 
dont  Esmun  paraît  avoir  été  une  incarnation,  dé^mènie 
qu  en  Grèce  Esculape  était  donné  pour  fils  d'ApoUon  ^. 
Peut-être  le  dieu  phénicien  porta-t*ii  atissi>  chez  les  Car- 
thaginois, le  nom  de  p€éon  ^;  ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  qu'ils 
Itti  reconnaissaient  le  pouvoir  de  guérir.  Son  cidte  fut 
en  grand  honneur  dans  toute  TAfrique  jusqti  a  l'époque 
romaine  ;  l'on  ne  parlait  qae  des  ciires  ihiracutéuses  opé- 
rées dans  ses  temples,  et  très*probabIement  Ton  y  venait 
doitnir  comme  dans  ceux  du  Canaan  et  de  la  Phénicie^. 
Plusieurs  écrivains  anciens  font  mention  du  temple 
â'Esmun*Eseuldpe  à  Gàrthage  7>  U  était  situé  sur  l'Acro^ 
(lolis,  appelée  Byrsa,  dune  étendue  considérable,  et, 
sbitjpar  sa  position  ^  soit  par  ses  murailles ,  d'une'  force  à 

I  Nét«ikatin,Naiaiiiièâifi^n,tabiIV,  io-t4.  CeHf.nùtt^  pL  Llt^ 
x57  a  ott  hii, 

'  SehmouH  en  copte  (conf.  tom.  I*',  Éclaircîsseni.,  p.  864  «  n.  i,  coll. 
83o,  839,  S33).  M.  Et.  Qaatremère  lit  Aschmun  sur  les  insGriptions 
paniques  du  Musée  de  Leyde  (Nduv.  Jonrn.  A^tiquey  tom,  I^,  p.  16 
et  ai).  (J.D.G.) 

^  Damaièîia  ap.  Phot.  God.  i4a.  ^  Confi  ti-déHus^  cb.  lY,  p.  ia5^ 
et  U  note  3. 

4  Chip.  IV,  i&V. ,  €^  d^ki,  liv;  V^isect.  I,  cbu  III,  art.  IL 

^  Damascius  ihîd,  CànJ.  Mûnter,  p.  91.  *     .     - . 

^  Cest  ce  qn'on  est  éài  droit  d^  ioddore  pav  iddnetietai  d<ii  pa^'' 
teged'Isaîe^LXV,  4.      v^ 

7  Strab.  XVII,  83i  Cas.;  Appian. Panic,  c.  81. 

î6* 


Digitized 


by  Google 


^44      .  IilVRB   QUÀTftISMË.         ^ 

toute  épreuve.  Certains  rites  que  Ton  y  célébrait  rappel- 
knt  le  culte  d'Apollon  à  Tbèbes  et  les  mystères  de.Sa- 
mothrace  <.  Ce  temple  se  releva  de  ses  cendres  comme  la 
plupart  des  autres ,  sous  la  domination  dès  Romains ,  et 
les  médecins,  les  savans,  avaient  coutume  de  s*y  réunir^ 
, suivant  Tusage  des  Grecs,  pour  y  tenir  des  séances,  y 
faire  des  cours,  etc»  ^. 

Aux  Gabires  Phénico- Carthaginois  se  rattachent  sans 

•  doute  les  DioscureSy  qui  protégeaient  les  navigateurs  sur 
la  mer  infidèle,  et  que  représentent,  à  ce  que  Ton  croit, 
dans  cette  fonctioa  les  médailles  phéniciennes  ^.  Il  faut  en 
dire  autant  de  la  petite  Ourse,  qui,  selon  le  témoignage 
formel  d'Aratus  4,  servait  de  guide  sur  les  flots  aux  pilotes 
de  la  même  nation.  Le  dieu  de.  la  mer  dut  aussi  passer  de 
Tyrà  Carthage.  Nous  savons  positivement  que  son  culte 
se  liait  en  Phénicie  à  celui  des  Cabires,  que  les  généraux 

•de  Carthage  précipitaient  dans  les  ondes, pour  Tapaiser 
des  multitudes  de  victimes ,  et  que  ses  amiraux. lui  éle- 

'vaient  des  autels  dans  les  parages  lointains  nouvellen^ent 
découverts  ^.  Malheureusement  son  nom  punique,  que 

,iès  Grecs  traduisent  par  celui  de  Poséidon  (Nqptune), 
nest  point  parvenu  jusqu'à  nous;  ce  qui  a  contribué, 

<  Aj[)pitin.  ihid,  Conf,  cù-dessus^  ch.IV,  p.  ia6sq. 
*  Appui.  Florid.,  p.  36 1  sq.  ;  Mûnter,  p*  gS. 

3  fiellermaïui^  ûber  Phspn,  JUûnz,,  IV,  p.  9.  —  Conf,  notre  pL  LVI^ 
391,  et  rexf>licat. 

4  Phisnom.  ^t^  89,  avecf  la  trad.  de  Cic,  N.  D.  II,  41,  ibi  Greuzer, 
p.  37a  sqq.    * 

s  Sandbonîath.  fragm.  éd.  Or€fll.,:p.  38^,  coll.  32  ;  Dlqdoï.  Sic. 
XIII,  86;  Hannon.  Peripl.  et  Scylax  in  Hadson.  Geogr«  Miner.  I^ 
p.  a»  53. 


Digitized 


5y  Google 


RELIGIONS  DE  hASlB  OGCIDSNTALB.  Cn.  COMPI4.       tH^/^ 

avec  Tassiertion  d'Hérodote ,  Vjui  donne  Poséidon  et  Tri- 
ton <^omme  des  noms  et  des  divinités  originairement  K- 
byques  *,  à  jeter  des  doutes  sur  leur  véritable  beréeau. 
Cependant  il  serait  possible  que  l'antique  dieu  Ogenos, 
analogue  à  Oceanosy  à  Ogjrgesj  et  au  peràoïHiagè  my- 
thique Agênor,  phénicien  d'origine  et  fils'  de  Neptune, 
comme  le  précédent*,  eût  conservé  des  traces  réelles 
de  la  dénomination  nationale  du  Neptune  phénicien. 

Nous  avons,  par  les  inscriptions  la  preuve  que  les  Ty- 
riens  eux-mêmes,  en  commerce  avec  la  Grèce,  reconnu- 
rent l'identité  de  leur  dieu  de  la  met  et  de  Poséidon, 
aussi  bien  que  celle  de  THercule  de  Thèbes  et  de  leur 
Melkarth^.  Les  médailles  de  Carteia,  dans  la  Bétique, 
de  Béryte  dans  la  Phénicie,  comparées  à  celles  des  Béo- 
tiens, semblent  mettre  celte  identité  hors  de  contesta- 
tion 4.  Mais  les  premières  étant  de  l'époque  romaine,  on 
pourrait  croire  qu'il  y  a,  sur  ces  monumens,  amalgame 
des  formes  grecques  avec  une  divinité  orientale.  Ce  qui 
est  plus  que  probable,  c'est  que  le  cheval  était  consacré 
au  dieu  dç  la  mer^  chez  les  Carthaginois  cotnme  chez  les 
Grecs  et  les  Romains,  que  Ton  admette  ou  non  l'origine 


«  Herodpt.  II,  5o,  et  ei^dèfsus,  p.  aa6.  —  Ce  passage  et  toute 
la  question  touchée  ici  d'après  M.  Miinter  (p.  97  sqqO»  «ont  dis-^ 
entés  plus  au  long  dans  le  chapitre  de  Poséidon -Neptune,  qn'il 
faut  voir,  livre  VI.  (J.  D.  G.) 

»  Suidas,  1».  ft-f*^-»  Schol.  ad  Lycophr.,  v.  1106  ;  Eodoc.  Violar., 
p.  a3  et  438. 

^'Fof,  l'inscription  déjà  citée- plus  haut,  p.  176,  n.  i,  d'apr  a 
Whecler. 

4  Fôy,  notre  pi.  LVI,  aaa ,  aaa  «,  ayee  Texplicat.  Con/.  Ëckhel 
D.  N.  V.  II,  p.  197. 
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libjrque  de  cet  animal  et  du  dieu  lui4néine.  f^  cbeva,!, 
«ymbole  da  l'humide  élémeut,  W  aussi  cdui  de  £ar^ 
thage,  dès  rinstajit  de  sa  fondation  <;  il  se  retrouva  à 
toutes  les  époques  sur  les  monnaies  de  cette  rille,  et  pa* 
rak  égaliement  sur  un  très-grand  nombre  d^s  naédaille^ 
puniques  d^  U  Sicile  ^.  Stral^on  nous  apprend'  qitie  le^ 
babstans  de  (^ades  avaieqt  de  petits  navire^  qu'ils  appe- 
laient çheçauxj  à  cause  de  limage  qu^  décorait  leur^ 
éperons  ^.  De  là  ces  ^étês  de  chevaux  et  que^uefpj^  de 
béliers  que  montèrent  certaines  Q)f  dailles  très-yr^sc»|^ 
blablemisnt  cilÎQo- phéniciennes^.  Parmi  les  pois^oijtf, 
révérés  en  général  dans  )a  Phénipie  ^t  da^  la  Sjnie  ^, 
plusieurs  espèc^f  doivent  aussi  a.Toir  été  dédiées .^u  ^/^ 
pl^énipien  de  la  iper,  eniape  ^ut^re^  le  dayphif^  et  le  gtbon, 
qui  se  voient  fj*équei»]|ient  ^ur  les  mofii^aies  de  Gada^] 
de  Kanal^a  et  4^  Car^em  ^» 

Indépe^daffWi^nt  4e  l>au,  le^if  ^Mfn^t  favori,  I^s 
Çarth^gioQis  CQmipe  hp  Pb^niciiQns  l'endaienf:  encore 
up  cul(e  à  r^ip  ^t  AP^  ^e;)^,  /a^i  feu.^t  è  la  l^rfe,  mèpe 
npjurr^eière  i^s  hQmm<$p[9.  |4e^.}Gi<:;^Uté§  tnè|p|e  de  1^  f4" 
bye  d^rtmseftt  ppw  \§^  j^r^m^Vê^  ^mi  que  Taraiem  fxé 

*  F'oy,  Servius  ad  Virgil.  iEneid.  I,  44»  «qq» 
»  Bascbe  JUxip.  in  Cartbagr^;  3«llcrBHUi9u,  /.  /.,  Hl^p*.  «7.  IV, 
p.  9;  }&m%eTf  Ji^tfij.  jéb^ndi.f  p.  3of , 

3  Strs*.  U,  p.  99  C««.  Oï/»/  BastWh»  ad  QdyfS.{,  17 i;  Pin4«r. 

4  f  of .  iu>tre  pi.  LVI,  4^3,  »»?  a,  «t  l'SJ^pfejjt.  jCç^f.  Ecki^l  D.  N. 
V.  III,  p.  4i3. 

5  Citd^vnfi^  «h.  Uï,  p»  3i  «t^MMfff^. 
^Mûnter,  p.  io3,  »fti  citât. 

7  $aiic|uHi»ai^«  fragm»  Pi.  |c9  Prell.;  Jal.  Pirifiic.  #4  cafc.  >lli* 
uucii  Felic.  éd.  Oazel.,  p.  9;  Polyb.  XV,  c.  i.  MiÂn^tv,  p*  t94- 
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^«HT  leur»  pàces  eellas  des  côtes  de  Syrie,  des  obiete 
jdune  yénéra.tkm  ,vA^mx9^  K  Kuldonte  qu'ils  n*aient 
-s^^fibé^  f;^  une  'conséquence  naoessafare,  certaines  <U« 
"vinité»  l0C«ie$  des  Libyens.  C'est  ainsi  ^pie^  dans  les 
lemips  pQStéàenu^j  ils  afiprirejDt  en  Sicile  Je.Gidte  de 
X^/fu  et  .de  Jfroserpine^»  VcûsemblabkraeBl;  il  se  fit  rai 
jffliriggyue  ide  la  pcemiece  de  ces  dée^es  ai^ec  rAstaurié 
4h  Phéoicie,  «et  de  là  l>KpHcauon  la  q[ili]S' iialmrelle  de  * 
eiMi^&gme  eo^atcfonée  d'épis,  entre  lesqnlels  petce  ume 
leorne,  sur  les  Btédaittf&  ûcido  «*  puiûques^.  Ûe  calte 
étranger  se  ooEatiestalisa  t<mt-à^faxt  à  Gaotha^  après  la 
4iQïïïtpiitêà^A^  et  la  Cîàrès. Afirioaine  fut  entouriée  ^'faom- 
mages  .d'autant  plus  éclatans^  que. les  iertilçs  prpTinces 
d'À&icp^  devinrent  I'mp  des  |irÂpcîpatix  g^ren^rs  de 
Rome  et  de  l'Italie  «Btièk<e.  - 

C'était,  dit  un  auteur*,  xlans  lé'tempïe  consacré  ,à 
Didon  ou  Elissa^  et  en  quelque  sorte  soiis  .sop  ^il  tu* 
tébàre^:  qu'étaient  placées  4ei»'S«ittaeB  d«»Uî>vinkés<  sici- 
liennes. En  effet,  tant  que'  Carïhagè  dfemèùraïîbi'e,  sa 
poétique  fondatrice  j  fut  ^n^orée.  àXégaJ  4'uRPpdéçs$e  ^. 
Cet  exemple- suffir^t.pouriKms  con^vaincro  qi^eJes  Car** 
thagînois  avaient  des  héros  et  des  héroïnes  sanctifiés 
par  la  religion,, et  Auxquels  l'état  lujiTïpeime  rendait  un 
culte.  Sur  les  InédAi^e6..d'un  temps .  postérieur,  on  voit 
Didon,  le  sceptre  en  niâin,  idâns' telle  ou  telle  des  si* 

'  ^  Polyb.  vu,  9.  Cônf.  eUdessus,  ch.  ÏI,  p.  i3.        * 
«Sous  le  premier  Deays.  '^oj.  Uiddor.  Sic.  XlV,  65,;  76,  77. 
'  Conjf,  p.  935,  la  note  4)  ic^  '^^  figures  ÎDdiquées. 

4  Mûnter,^.  109' 8<{. 

5  Sîlîas  Italie.  I,  V.  9a. 

^  Jastm,  XVIII;  ^,  Tafteitë  formellement. 
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tuations  connues  de  sa  vie'.  Sans  doute  Anna^  sa  sœur, 
partagea  avec  elle  lés  honneurs  dnii»;  du  moins  les 
poètes  de  Rome  Tont-ils  confondue  avec  la  nymplie 
Italique  Anna  Perenna  ^,  dont  il  sera  question  dans  le 
livre  suivant»  Peui-4tre  aussi  le  héros  sarde  lolaûs^  ne- 
veu d'Hercule  suivant  la  tradition  des  Grecs  ^^  fut-il  ré- 
véré à  Carthage.  Son  nom  figure  dans  le  traité  d'Ânnibal 
avec  Philippe  de  Macédoine  4;  et  comnàe  la  Sardaigne 
était  la  première  et  la  plus  importante  province  de  l'em- 
pire punique,  les  Carthaginois  paraissent  avoir  admis  au 
nombre  de  leurs  dipvinités  protectrices  Fauteur  réel  ou 
prétendu  de  la  civilisation  de  cette  île^.  M'oublions  pas 

»  Eckhel,  D.  N.  V.,  III,  p.  388;  Mîonnet,  Descript.  de  Méd. ,  V, 
p.  44a  aq.  — R  Conf,  Table  des  planches  et  l'explication,  n^'  cités. 
>  Silius  Ital.  VII,  »3a  ;  VIII,  lai.  Ovide  lui-même,  Fast.  III,  5a3. 

3  Hesiod.  Seul.  Qerc.  v.  87  sç[q. ;  ApoUodor.  II,  4»  ''>  Pau^an. 
VII,  Achaic,  2. 

4  Polyb.  VII,  9. 

^  Sur  la  Saixiaigae  antique  et  les  i^ces  direrses  qui  Thidiitèrent 
ou  la  colonisèrent,  il  faut  consulter  le  morceau  capital  de  Pausa- 
uias,  X,  Phocide,  ch.  I7  tout  entier.  M.  M ii  11  ter  rejette  la  plupart 
de  ces  traditions  comme'  empreintes  du  génie  exclusif  des  Grecs  ; 
il  ne  croit  pas 'À  leurs  établisseoieas .  ascicos  .en  Sardaig&e^  ni  k 
rori^ine  grecque  à^Iolaàs,  qu*il  est  porté  à  rapprocher,  de  Sardiis^ 
autre  héros  natiopal,  et  où  ii  voit,  ainsi  que  dans  ce  dernier,  un 
représentant  mythique  tout  à  la  îùis'àe&'îblééns  et  des  Ilietts,  peu- 
plade unique,  selon  lui,  et  de  race  libyqu«  ou  airicaine.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  que,  d'après  Pau^nias,  les  Libyens  furent  les 
premiers  colons  de  Tile,  qu'ils  eurent  pour  chef  «SarJ/ii ,  fîls  d'Her- 
cule, mais  de  l'Hercule  égyptien  et  libyen  surnommé  Maeeris  (ci" 
dtissiiSf  p.  aoa),  que.  les  Viens  ^  encore  appelés,  ainsi  à  l'époque  du 
-voyageur,  ressemblaient  en  tout  aux  Libyens,  çt  que  ceux-ci,  lors 
de  l'arrivée  des  Carthaginois,  dominaient  en  Sardaigne  avçc  les 
Corses.  Remarquons  aussi  que,  parmi  les  plus  aptiques  habitans  de 
rile,  se  placent  des  Ibéri^ns  venus  sous  la  cpndi^ite  d'un  chef  nommé 
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les  PhiVenQSy  ces  deux  illustres  frères  qui  se  dévouèrent 
pour  Fagrandissement  de  leur  patrie,,  et  dont  les  autels 
érigés  sur  les  limites  des  possessions  de  Carthage  et  de 
Cyrène,  récompensèrent  dignement  Fhéroïque  sacrifice  * . 
En  général,  c'étaient  plutôt  des  Génies^  àes  Esprits^i 
que  le^  corps  naturels  eux-mêmes  qui  faisaient,  à  ce 
qu'on  pourrait  croire , lobjet  du  ctilte  caithaginois. Dans 
les  fra  gmens  puniques  de  Piaule,  il  est  question  d'un  «  grand 
£sprit  des  divinités»  et  de  «leur  Providence»^.  Les  âmes 
elles-mêmes  des  morts  qui  avaient  bien  vécu  s'associaient 
à  la  gloire  des  dieux,  et  allaient,  vers  les  régions  supé- 
rieures,  «  se  réup'ir  à  la  troupe  de  ceux  dont  Thabitation 
est  dans  la  lumière  3.  »  Peùtrêtre,  il  est  vrai,  s'agit-il  ici 

Norax^  et  qui,  dit  on,  y  fondèrent  la  première  ville,  Nora,  Il  est 
impossible  de  ne  pas  soupçonner  dans  ce  double  nom  c^tii  des 
i\^r<z^A/ y  c'est-à-dire,  de  ces  mystérieux  édifices  dont  il  a  été  quQSti;qn 
plus  baul,  et  qui  sembleraient  être  d'origine  ibérique  ou  celtique 
plutôt  que  pélasgique,  surtout  s'il  est  vrai  qu'on  en  rencontre  de  sem- 
blables dans  la  Nord-Ecosse  et  en  Irlande.'  Voy.  les  développemens 
4e  Topiniop  de  M.  Mûnter,  Rdig,  d.  Carth.,  p.  ti4  sq.,  et  Tappen- 
dice  ùber  Sard.  Jd.^  p.  10-16.  Le  béro9  Sardus  parait  sur  les  mon- 
naies romaines  de  Sardaigne,  pi.  LVl,  224  a.  Quant  à  lolaûs,  Mîinter 
croit  le  reconnaître  sur  un^  médaille  punique  donnée  pour  être  de 
1^  même  ile,  et  que  hous/rep^odaisons  également,  même  pi.,  9a4* 
Conf.  l'explication.  .  (J.  D.  Gi) 

»  Sallust.  Jug.  81;  Val.  Max.  V,  6,  ext.  4.  Coaf.  Strab.  III,  171  Cas, 
*  Pœnul.  act.  V,  V.  4«  Bellerman,  I,  p.  a6. 

3  V,  i5.  Beîlerm.,  ihîd,  —  L'interprétation  de  Bocbart  est  toute 
différente,  comme  l'observe  M.  Mûnter.  C'est  ici  le  lieu  d'observer 
nous-mêmes  que  les  diverses  traductions  tentées  jusqu'ici  d'un  texte 
à  peu  près  impossible  à  rétablir,  sont  loin  d'atteindre  un  baut  degré 
de  probabilité,  même  celle  de  M.  Bellermann.  Les  dix  premières  lignes 
publiées  en  i8i5  par  l'abbé  Mai,  dans  les  Fragmens  inédits  dePlaute, 
offrent  des  leçons  totalement  neuves,  et  qui  rendent  nécessaire  un 
pouvean  travail*  (J.  D.  G.) 
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des  choeurs  dés  ëtoUeS|  .sym];K>le  du  bonheur  ^sans  £n 
dapÂ  les  mystères  de  Saxnothrace  '.  C'étaient  sans  doute 
j^ncore  des  esprits,  ces  spectres  qui  apparurent  aua^  soi- 
da^  d'Antiibal  lorsque,  .devant  Agrigente^  ils  eurent 
profané  les  tombe^^ux  des  morts;  c'étaient  les  mânes 
troublés  dans  leur  repos  ^.  Du  r^sté,  si  le^  CartbagijMÛs 
a4inettaie&t  un  séjou^r  supérieur  pour  l^s  bo^iiS  déœoAs 
et  les  âmes  qui  leur  ressemblaient,  il  est  plus  que  pro* 
bable  qu'un  séjour  inférîwr  parresp^M^daRt  était  d^s- 
liné,  4a^  leur  çroyappe,  aui^  damons  mallai^^sua^  et  au^ 
Aniejs  ^^^rv^s^  ^.  Un  poét^  lUouiS  dit  qu'ils  avfiient  4«s 
autels  m  l'honneur  de  l'&èj^e  K  Us  re^couQ^issaient  .de 
p^^3  un  géipiie  de  la  Mort,  le  in^me  ap^i^mmept  que 
les  babitans  de  Gades,  seuls  entre  les  hommes^  rieraarque 
mi  autre  auteuir,  célébraieiM;  par  des  chaAts  isolennafe  ^. 
C'était,  cheï  les  Phéniciens,  Mouth^  fils  de  Cronos,  c'est- 
à-dire  de  B^al,  considéré  comme  le  dieu  du  temps  ^i 
Ces  peuples,  d'aiUeuns,  ne  -se  faisaient  point  de  la  moct 
en  elle-mâme  une  idée  très-sombre,  m,  comme  lesGa- 
ditains,  ils  l'app^aient  le  xepos  commun  et  le  dernier 
poirt7,         \  — 

Le  caractère  de  la  religion  carthaginoise  n'en  fut  pas 
inoins,  comme  celui'dç  la  nation  qui  la  professa,  mélanco" 

«  y^fy.  le  livre  soiv«»t,  uol.  Ih  chap.  II,. art.  V, yfit 
»  Diodor.  3ic.  XIII ,  JB6  V^m^i. 

3  C'est  encore  luie  iaductioa  -tirée  du  Pneniilus ,  ncx,  Y^  se.  a ,  v.  53* 
^Uerm.  XI,  p.  %i,  Coftf,  Mapt^,  p.  iî4^- 

4  Sil  luiL  I,  9>. 

5  PbilqMwt.  Vu..ApQllop„  V,  4, 

fi  Sanc^oniath.  fragQ9i./e4«  OrelK,  p,  36  ^q,,  ^  d.  ^. 
7  PhUostnt.  ibid. 
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ijque  jusqu'^  la  cruauté.  I^^  terreur  était  le  mobile  de  cette 
religion  qui  ^vait  ^pif  de  sang,  et  s'environnait  des  plus 
noir.es  image^.  A»  voiries  abstinences ,  les  tortures  volpn- 
taire;^,  et  $^rto^t  les  horribles  sacrifices  dont  elle  faisait  un 
deycûr  ^v^  yiv^ns ,  on  s'étonne  peu  que  les  morts  aient 
du  l^^r  3embier  dignes  d'envie.  Elle  imposait  silence  aux 
sentifQei)$  leç  plus  sacrés  dç  la  nature,  elle  dégradait 
les  âwe$  pçir  des  $y.perçtitions  tour  à  tour  atroces  et, 
dissplues ,  et  Von  est  réduit"  à  se  demander  quelle  în- 
fluepce  vwmçnt  morale  e}\^  put  exercer  sur  les  mpeur^. 
du  p^i^le  ï,  A^3sji  le  portrait  que  l'antiquité  nous  a  laissé 
des  ,C$^rtJ),çiginQis  e$,t-il  Ipin  d*etre  flatteur  j' à  la  fois  durg 
et  sçjrvil^^  tristes  et  cruel§,  égojk^tes  et  cupides,  inexo- 
rable;^ et  sm^  foi,  il  çembjlç.  qu^  l'esprit  dç  leur  cuU^  Mit 
conspiré  avec  I9.  jalpuse  aristpcratie  qui  pesaif  sur  eiuc, 
avec  leur  çxistçpce  toutjÇ  cpmj^nerci^le  et  indus triçUe,  à 
feriQer  leurç  cœur$  aux  éniotions  généreuses*  aux  be-r 
soi^  d'un  ordre  élevé.  Ils  pouvaient  avpir  quelijues 
nobleç  crojanjÇ^S^  IQ^^  dont  1^  pratique  $e  reissentai( 
peu.  Une  déesse  présidait  à  leurs  conseils  publics  *j 
mais  ces  conseils,  ces  assemblées  se  tenaient  la  nuit,  et 
l'histoire  dépose  desjterribles  mesures  qui  s'y  agitaient. 
Le  dieu  de  la  clarté  solaire,  Hercule,  fut  le  patron  de 
Garthage  comnobe  celui  deTyr;  il  y  dopn^  l'exe^iple  dses 
grandes  entreprises  et  des  iiardis  travaux  $  mais  le  sang 
y  souillait  sa  lumière,  et  tous  les  ans,  nous  l'avons  vu, 

'  Mànter,  Relig,  d,,  Cartk. ,  p.  tSo  sqq.,  et  citAY.  passim, 
*  Appian.  Punie,  p.  81  TôUii.  —  Mùnter  est  porté  à  Voir  Didon 
dans  la  Oeà  pouXata  dont  il  s'agît  ;  mais  cette  fonction  et  l'épithète  de 
^ouXaîoc  n'appartiennent  guère  qu'à  des  divinités  du  premier  ordre. 
Nous  y  soup^nnerions  donc  plutôt  Astarté.  (J.  D.  G.) 
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des  victimes  humaines  tombaient  au  pied  de  ses  autel» 
aussi  bien  qu'aux  fêles  de  l'impitoyable,  Baal  '.  Partout 
où  les  Phéniciens,  où  les  Carthaginois  ^après  eux  por- 
tèrent leur  commerce  et  leurs  armes,  non  seulement  à 
certaines  époques,  mais  dans  toutes  les  conjonctures 
critiques,  leur  fanatisme  exalté  renouvela  ces  immola- 
tions sanguinaires.  En  vain  Gélon  de  Syracuse  avec  l'au- 
torité de  la  victoire ,  en  vain  par  une  pacifique  influence 
les  Grecs  eux-mêmes  fixés  à  Cârthage  tentèrent  d  y  mettre 
un  terme  *  ;  l'antique  barbarie  reparut  sans  cesse  et  se 
maintint  dans  la  Cârthage  romaine.  Au  commencement 
du  troisième  siècle  de  notre  ère,  on  découvre  encore 
des  vestiges  de.  ce  culte  affireux,  tout  au  moins  alors 
pratiqué  en  secret  5.  Dès  l'an  655  de  Rome  tous  les 
iacrifices  humains  avaient  été  prohibés;  imais  plus  d'une 
fois  les  empereurs  se  trouverez  dans  la  tiécessité  de 
répéter  cette  défense  ^1  Le  monstre  ne  fut  point  entiè- 
rement extirpé,  et  l'on  vit  dans  Rome  même  le  fréné- 
tique Élagabale  immolei'  des  ènfai^s  parmi  les  pratiques. 
.  de  la  magie  ^. 

'  Conf,  supra  y  p.  %/^o  coll.  iSo  sq.,  et  Mûnter  ihid. 
*  Timsus  Tauromen.  ap.  Schol.  Pindar.  ï*yth.  Il ,  3,  et  ester,  ap. 
MiiQter,  p.  aS. 

3  Tertullîan.  Âpologetîc.,  c.  9.  Monter,  p.  ag  sqq. 

4  Win.  Hist.  Nat.  XXXI,  î,  XXXVIII,  i;  Poiphyr.  de  AbsdiK 
II,  p.  aoa  Rhœr;  Fabric.  ad  Sext.  Empiric.  III,  34,  p.  180. 

5  Xiphilin.,  p.  t36o  Reimar.  — Quelques  nouveaux  déyeloppemeDS 
«ur  la  religion  de  Carthege  sont  donnés  dana  Ja  noio  dernière  du 


livre  ÏV,  ^n  du  volume.  (4.  D.  G.) 


loie 


Digitized 


by  Google 


LIVRE  CINQUIÈME. 

PREMIÈRES  ÉPOQUES  DES  RELIGIONS  DE  LA  GRÈCE 
ET  DE  L'ITALIE. 


SECTION  PREMIERE. 

OAIGIHB,   CA&AGTÈBSS  GEHERAUX   BT   DByBI.0PPBKBV8  PBUflTirA 

DBS  BEI.ipiOir8  DB   LA    GBÈCB, 

jusqu'au  siècle  d'hOMBBE  BT   D*H^IODB. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Sources  diverses  des  institutions  religieuses  des  Grecs  ;  colonies 
d'Egypte,  de  Libye,  de  Phénicie  et  d'Asie-Mineure  ;  établissemens 
étrangers  dans  la  Thrace  et  dans  les  iles;  rapports  obscurs. et 
primîtifii  ayec  la  Scythie,  le  Caucase  et  la  Haute-: Asie;  nature 
et  portée  de  ces  influences  extérieures. 

Ija  Grèce  est  et  devait  être  le  point  central  de  nos 
recherches  sur  les  religions  de  l'antiquité.  C'est  à  elle 
que  Tiennent  principalement  aboutir  ces  rayons  épars 
dont  nous  avons  tâché  d'éclairer  jusqu'ici  les  cultes  des 
peuples  qui  la.  précédèrent  dans  la  carrière  de  la  civili- 
"s^sition.  D'un  autre  cAté,  des  rapports  aussi  certains  que 
nombreux  luîissent  les  races  qui  couvrirent  le  sol  de  cette 
contrée,  leurs  idiomes,  leurs,  institutions  religieuses  avec 
les  institutions  religieuses,  les  idiomes  et  les  races  d'hcwn- 
raes  de  l'ancienne  Italie.  L'oeuvre  de  la  population  comme 
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celle  de  la  culture  intellectuelle,  dans  ces  dieux  pays,  se 
rattachent  également  à  des  mig^tions,  à  des  colonies 
venues  de  lorient  et  du  midi.  Ce  que  l'Italie  ne  put  re- 
cevoir par  elle-même,  la  Grèce  te  lui  communiqua  tôt  ou 
tard.  Civilisée  la  première,  elle  fut  à  plusieurs  reprise» 
l'institutrice  de  sa  sœur,  plus  éloignée  des  sources  an- 
tiques de  la  sagesse  et  des  arts.  Si  donc  la  religion  grecque 
doit  en  définitiTe  avoir  le  pas  dâtts  nos  deTeloppemens 
ultérieurs,  il  était  essentiel  de  rapprocher  d'abord,  son^ 
un  même  coup  d'œîl ,  les  origines  communes  des  deux 
nations.  C'est  ce  que  nous  avons  tâché  de  faire  dans  les 
deux  sections  parallèles  de  ce  livre  cinquième  '. 

C'est  surtout  à  Hérodote  et  à  Strabon  qu'il"  faut  de- 
mander des  lùifiières  sut  les  sources  d^  idées  religieuses 
et  des  cultes  répandus  en  Grèce.  Hérodote ,  animé  du 
plus  pilr  amour  de  la  vérité,  entï'épri't,  4  une  époque 
relativement  ancienne^  des  recbercheis  spéciales  pour 
éclàircir  cet  important  sujet  ^.  Le  résultat  obtetiu  par  le 
père  de  l'histoire  fiit  que  l'Egypte  était  là  pretfiîère  pa- 
trie de  la  plupart  des  divinités,  des  rites  et  des  cérémo- 
nies qui  constituaient  la  religion  des  Grecs.  Telle  fut 
aussi  l'opinion  ïâ  plus  généralement  réçiie  chez  les  an- 
cieAs,  et  qui  se  fondait  en  partie  sur  rantériorité  et  la 

*  Cette  courte  introdti'ctîôii  ndtis  à  paru  nécessaire ,  soit  pour  lier  ce 
livré  alix  préoédensv  soit  pour  jusiSfier  lé  souTean  c^aïkgement  de 
dîtposition  que  nous  nous  sommes  permis,  en  rapprochant  ainsi,  des 
religions  primitiyes  de  la"  Grèce,  tes  religions  de  l'Italie  âncienDe; 
chaugement  qui,  du  resté,  a'  réçfif  l'aj^obittfoii  de  notre  illastre 
auteur.  (J.  D.  Gf-) 

*  Ffi^.  le  second  livre  de  ses,  Histoires ,  chap.  48-58,  comparés  aof 
eHap.  43,  81,  145  etsuiv^ 
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haute  antiquité  dtela  civilisation  égyptienne, /deux  point» 
également  incontestables,  mais  que  prouverait  au  besoin 
le  témoignage  forme)  dtes  livres  hébreux  *.  Si  Plutarque, 
ici  comme  en  tant  d'autres  choses,  contredit  Hérodote , 
dams  Tamère  critique  qull  nous  a'  laissée  de  ce  véné- 
rable historien  *,  il  faut  convenir  que  les  i^nsons-dU  prhi- 
Ibsophe  de  €héronée  sont  d'une  grande  feiblesse,  et  (pie 
ses  autorités  poétiques  ont  bien  peu  de  valeur.  IKiiDe' 
autre  part,  Toiirte  saurait  no  i^  plus  oublier  que  le  père 
de  l'Histoire  puisa  beaucoup  dans  la  tradition  des  prêtres' 
de  Dodone,  et  que  ce  corps  sacerdotal  avait  un  intérêt 
direct  à  revêtir  la  Grèce'  entière  d'une  couleur  égyp- 
denue^.  Mais  ïférodbte  lùi-mémfè  ^  comme  nous  nous  en 
assurerons  pliis  Ibin ,  signale  d^àuù*es  routés  et  d'autres* 
fbyers  des  croyances  religieuse*  importées  parmi  les- 
Gt^ecs.  • 

La  première  et  la  mieux  attestée  des  colonies  venues 
d'Egypte  en  Grèce  est  celle  qui  s'étabUt  à  Argbs.  Les 
plus  anciennes  traditions  qui  s'y  rapportent,  celles  dés' 
Inachides,  d'Io,  d'Épaphus  et  autresr,  sont  enveloppées 
d*épaikses  ténèbresr;  mais  Dànaûs  nottis'  apparaît  sous  un 
aspect  beaucoup  moins  douteux.  Parti  de  Chemmis  dans 
klIaute'Égypte,  il  aborda,  dit-on,  en  Argplidé,  avec  ses: 
cinquante'àilesvef  cette  tterre»,  eneorc  aride  et  sauvo^e^ 
reçut,  de  lUi  les  bienfaits  de  la  culture  et  de  la  religion. 

>  rcy:  SpeDO^défLeg:  Hëbr.  rittitfl.  it,  Aies.  I,Sect.  a;  —  Cd^, 
nairf  te/m:  V,  pkiH.  ^cnÈdàijttiasemtii»,  note  2  »&t  le*  litve  III , 
•uriotit  p.|777-;84.  (Jl  D.  Gi) 

«'Dèmaligti.  Herocbt:,  r.  IV,  p.  44*  »q,  Ojpcr'.Bfbi-al.  éd.  Wytl«ttb. 

3  Conf.  Heeren ,  itUen  uber  die  PoUdk,  dtc,  11\  x,  p.  éi%B, 
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Des  fêtes  antiques,  des  dénominations  locales  subsis<«> 
taient  en  mémoire  de  ce  grand  événement^* 

La  tradition  des  Mégariens  citait  également  Tëgyptien 
Lélex  comme  auteur  de  la  civilisation  de  leur  pays  *. 

En  Attique,  tout  nous  reporte  plus  décidément  en- 
core vers  rÉgypte ,  et  cependant  il  règne  beaucoup  de 
vague  sur  la  nature  des  antiques  relations  de  ces  ^^ux 
contrées.  Athènes  et  Sais,  parentes  seulement  chez  Pla- 
ton, sont  tour  à  tour  présentées  comme  colonies  et 
comme  métropoles  Tune  de  l'autre  chez .  les  historiens 
qui  lui  sont  postérieurs  ^.  Toutefois  Fopinion  finit  par 
prévaloir,  eu  Gi:èce  comme  en  Egypte,  que  les  Athé-^ 
niens  tiraient  leui:  origine  des  Saïtes,  que  Saïs  était  le 
nom  égyptien  de  la  déejsse  Athéné  (  Minerve) ,  et  que  le 
crocodile  qui  l'accompagnait  sur  TAcropolis  prouvait 
incontestablement  sa  patrie  égyptienne  ^.  Quant  au  saïte 

I  Les  Lemœa^  dont  le  fondateur  était,  suivant  la  tradition,  Da- 
naiis  (  Perizonii  Orig.  i£gypt.,  c.  XYI)  ;  et  le  lieu  nommé  àiroëftOpi, 
parce  que,  dit'on,  Ds^aûs  y  prit  terre  pour  la  première  fois  avec  ses 
filles  (Pausan.  II,  Gorinth.,  38). 

*  Pausan.  I ,  Àttic,  39. 

^  Fox»  ^c  passage  important  de  Proclus  sur  le  Timée  de  Platon, , 
^.  3o,  où  sont  rapportées  les  diverses  opinions  de  Théoporope,  de 
Callisthène  et  de  Phanodème.  Ces  deux  derniers  faisaient  descendre 
les  Saïtes  des  Athéniens.  Quant  au  premier,  il  est  cité  vulgairement 
comme  le  premier  auteui:  qui  reconnaisse,  au  contraire ,  les  Atbé-, 
niens  pour  colons  de  Sais;  mais  si,  au  lieu  de  aTroixouç,  on  lit  chez 
Proclus  cTTOMouç,  dans  le  passage  sur  lequel  se  fonde  ce  sentiment, 
il  y  faudrait  voir  tout  autre  chose.  Conf,  Wyltenb.  ad  Jablonski 
Opusc.  m,  p.  19,  éd.  Te  Water;  id,  ad  Plutarch.  II,  i,  p.  5  sq. 

4  Diodor.  Sic.  I ,  a8 ,  ibi  Wesseli^g.  ;  Gharax  ap.  schol.  mscr.  ad 
Aristid.  Panfith.,  t.  I,  p.  9$,  in  Creuzter,  Meletem.  I,  p.  63  sq.; 
Tzetz.  schol.  ad  Lycophr.  v.  1 1, 1. 1,  p.  388,  ibi  Millier;  et  Siebelis 
ad  Phanodem.  fragm.^  p.  3  sqq. 
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Cecrops  ;  ce  nom ,  entre  plusieurs  autres  non  moins  re- 
marquables, devint,  dans  la  tradition  nationale,  le  sym- 
bole de  la  civilisation  égyptienne  apportée  dans  FAtti- 
que  ;  et,  de  quelque  divers  ornemens  que  les  poètes  aient 
revêtu  cette  tradition,  le  fond  historique  s'y: reconiiait 
toujours  *. 

Au  nord  de  la  Grèce ,  on  entrevoit  aussi  des  traces 
•obscures  d'établissemens .  égyptiens  chez  les  Pélasges 
<le  la  Thesprotié.  Nous  avons  déjà  parlé  de  Foraçle  de 
Oodone,  et  nous  y  reviendrons  plus  d'une  fois  daqs  la 
suite  ^. 

Des  :savans  français  ont  objecté  qiie  les  Egyptiens, 
peuple  riche-,  civilisé  et  superstitieux,  très  attachés  au 
sol  de  leur  pays,  et  pleins  d'horreur  pour  la  mer  Médi-  v 
terranée^,  ne  purent  être  les  fondateurs  de  ces  nom- 
breuses colonies  qu'on  leur  attribue  sans  aucune  vrai- 
semblance. Ce  furent  bien  plutôt,  suivant  eux,  les 
différentes  tribus  de  pasteurs,  qui  long- temps  par*- 
coururent  l'Egypte  ou  ses  environs ,  et  plus  d'une  fois 
peut-être  y  dominèrent.  Nous  savons  qu'une  de  ces 
hordes  nomades  tint,  durant  cmq  siècles,  sous  son  joug 
la  plus  grande  partie  de  la  contrée,  et  en  fut.chaas^e 
par  Aménopkis,  père  du  fameux  conquérant  Sésostris  4. 

...  •^  •  '  •  ^       A 

*■  Voj,  les  témoignages  recaeiliis  par:  Menrslus  de  râgno  Athenar^ 
I,  cap.  8;  de  Fortuna  Athen.,  c.  i;  et  Wyttenb.  ad  Plutarch.'de 
Ser.  mim»  Vind.,  p»  36. 

*  Coir/'tom.  I",  p.  98,  ayéc  les  Éclaîrcissem.,  p.  56i,  et  les  dé»- 
velopperaeus  daunés  dams  l'art.  I  du  chap.  de  Jupiter,.  Uv«  VI*- 

^  Voy.  la  note  8  dans  les  Éclaircissem.  du  Ht.  III,  1. 1*%  p.  845  sqq. 

^  Tbni..r',  £clair<âsseôa«,  p.  781  ^i^*^  et  l'article  Sésostris ^  (kns  la 
Biographie  universelle ,  tom.  XLII.  (J.  D.  G.) 

II.  «7 
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-Geêi  à  fiètévéviemeni  et  aux  longues  penécutiom  qu'en- 
traîna le  fanatisme  religieux  des  souverains  nationaux 
de  i'Égypte,  qu*an  raippone  la  colonisation  de  plusieurs 
diêftt-rcts  de  la  Grèce*  On  «ite  à  l'appui  de  bette  conjec- 
ture l'^migratÀm  contemporaine  des  Israélites,  pasteurs 
aussi,  et  Ton  est  même  tenté  de  regarder  comme  un  fait 
la  patenté  supposée  des  Hébreux  et  des  Lacédémoniens  ^ 
Le  séjour  prolongé  de  ces  tribus  pastorales  parmi  les 
Égyptiens  8u  avitoor  d'eux,  expHipieraitla  ressemblance 
Ae  «iMeurs  <q«i  se  remarque  entre  leurs  colonies  d'un 
côté,  et  l'Egypte  avec  la  Phénicie  de  l'autre.  M.  Raoul- 
-Rôc^lt^  «'emparant  de  cette  bypothèse  ^,  que  noiM  ne 
Saurions  admettre  qu'en  un  sens  fort  restreint,  la  gêné- 
*  Talîse  au  poirft  de  reconnaître  exclusivement  dans  les 
|)asteurs  phéniciens,  appelés  IfycsaS',  les  auteurs  de  la 
-civilisation  grecque  K  Repousses  du  Delta,  siège  piîn^ 
cipal  de  leur  antique  dominadon,  iU  se  seraient;  «a 
partie  repliés  sur  Tonest,  Ters  la  petite  %rte,  et  y  au- 
«aient  fc^^mé  de  nouveaux  étaUbsemens.  Cest  de  là  qu'à 
diverses  reprises  ils  auraient  faft  voile  pour  k  ârèoe,  oi 
iàs  auraient  introduit  entre  autres  cultes  celui  de  Posei« 
don  ou  Neptune,  qui  était  propre  aux  libyens.  En  effet, 

»  ^ojr,  la  lettre  d'Aréus,  roi  de  liacédémone ,  au  grand -prêtre 
Onias,  i^ans  Josèphe,  Ht.  XII,  c.  5^  et  celte  de  Jonathas,  XIII,  9. 
,Ge8  denx  épîtres  ne  sont  rien  moins  qn'authenfi^pea. 
♦  »  Nous  BTotas  déjà  dit  (tom.  I'%  p.  783)  qo'elle  arait  été  mise  ea 
ayant  par  Fréret  ;  depuis,  M.  Dubois- Aymé  Tàyak  développée  à  son 
«Mir  datM  la  grande  Description  de  l'Egypte,  Anti(}tntés^  Méataifes, 
tom.  V%  (i.  3o4.Ce3t  d*apvès  ce  dernier  ^«e  M;  Greuzer  vient  d'en 
4oiiner  rttDalyfrè.  ■  (J.  D.-G.) 

^  Kist<Âi«e  de  rétablissement  des  cidoxiies  grecqwss.,  1,  chap.  4, 
p.  60  sq«(.  "^  .      . 
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ce  dieu  est  expressément  distingué  par  Hérodote  des  di- 
vinités importées  d'Egypte;  il  est,  selon  lui,  d origine 
libyque  '.  Le  vieil  historien  nous  parle  au$$i  d  une  P^l^ 
las  libyenne,  et  des  rapports  de  la  Grèce  primitjive  avec 
l'oracle  d'Ammon  en  Libye  ^.  Mais  c'est  encore  de  Do- 
done,  c'est  de  l'Egypte  qu'il  s'agit  ici  au  fond,  et  nous 
avons  promis  d'y  revenir. 

Le  père  de  l'histoire  connaît  également  la  Phénicie 
comme  uii  des  foyers  de  la  religion  des  Grecs.  Le  Tyri^n 
CadmuSp  et  ceux  qui  s'établirent  avec  lui  en  Béotie, 
dit^il,  forent  les  instituteurs  religieux  du  devin  Mé- 
lampus  ^.  Mais  déjà  les  anciens  étaient  fort  diTisés  d  or 
pinion  sur  le  persoiin^ge  de  Cadmus,  et  sur  sa  vraie 
patrie.  Quelques  uns  le  fai$aien|S  venir  d'Egypte  aussi 
bien  que  Danaûs  ^. 

L'Asie-Mineure,  d'où  partit  un  dernier  colon ,  le  Phry- 
^en  Pélopsj  qui  donna  sqn  nom  au  Péloponnèse^,  1$. 
Thr^e  voisine,  et  les  îles  intermédiaires,  réclament 

«  Herodot.  II,  5o.  —  Confér.  le  chap.  complémentaire  du  livre  IV, 
ti-itsswuj  p.  a44  aqq.  ;  et  li^f^rd  VI,  <:hap.  de  Neptune, 

»  Herodo^  ihid, ,  et  IV,  i8p  sf .,  coU.  Apollodor.  1 ,  3, 6,  ibi  Hsype. 

3  Herodot.  II,  49.  ^ 

4  Pausan.  IX,  Bœot.,  la  ;  Pholii  Bibl.  Cod.  CCXLIV,  ex  Diodoro, 
et ejusd.  Eclog.  vol.  X,  p.  at5  Bip.,  ooU.  Clrenzer.  fragm:  GUstor.  Gr. 
antiquiss. ,  p.  35  sqq.  —  Récemment  les  colonies  d*Égypte  et  de  Phé- 
niuieen  Grècie,  et  ayec  elle^  Içs  origines  égyptiennes  et  phéniciennep 
des  religions  grecques ,  ont  été  révoquées  en  doute ,  et  même  niées 
formellement  par  O.  Millier,  Welcker,  Voleter,  elc.  Leurs  prin- 
cipaux -argumens  sont  résnmés  dans  les  Éclaircjssemens  de  notre 
note  i'*  sur  ce  livre ,  g  i,  (J.  D.  G.) 

5  Pans^n.  Il,  Corinlh.,  aa.  —  CeJiXe  colonie  orientj^e  a  été  con- 
testée aussi  bien  que  les  précédentes,  et  Iç  nom  de  Péiops,  ren- 
voyé aux  mythes  pélasgiques  d'origine ,  comme  Cjrax  de  Cécrops,  de 
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maintenant  notre  attention.  Ce  furent  de  nouvelles  routes 
par  où  les  religions  étrangères  pénétrèrent  en  Grèce. 
Peut-être  tes  traditions  sur  Orpliée  et  sur  les  autres 
chantres  sacrés  que  Ton  donne  pour  élèves  des  prêtres 
Égyptiens',  se  rattachent -elles  encore  à  quelque  an- 
tique établissement  de  cette  nation  dans  la  Thrace. 
Hérodote  lui-même  regarde  comme  synonymes,  chez 
les  Grecs,  les  qualifications  d! égyptien  et  d^oIrphiqUfi^, 
Cependant  les  poètes,  qui  plus  est  des  historiens,  appel- 
lent la  Thrace  une  contrée  sauvage,  et  la  représentent 
avec  des  couleurs  qui  excluent  toute  idée  de  civilisa- 
tion, de  sagesse  et  de  science  3.  Tandis  que  les  uns 
vont  chercher  dans  ce  pays  l'origine  de  la  famille  des 
Eumolpides  et  des  célèbres  mystères  d'Eleusis,  d'autres 
revendiquent  en  faveur  de  l'Aitique  et  cet  institut  re- 
ligieux et  cette  race  privilégiée  qui  le  dirigeait.  Le  culte 
des  Muses  d'abord  florissant  dans  la  Piérie,  les  ensei- 
gnemens  donnés  aux  Athéniens  par  les  Pélasges  établis 
depuis  à  Samothrace  4^  et  bien  d'autres  circonstances 
ne  permettent  point  de  balancer  entre  ces  deux  opi- 
nions. Il  fut  un  temps  où  la  Thrace  et  les  îles  voisines, 
gouvernées  par  des  espèces  de  castes  ou  d'écoles  sacer- 
dotales, sortirent  de  la  barbarie,  qui  les  ressaisit  dans 

Danaiirs  et  de  Cadmus.  Voy,  la  note  indiquée  &  la  fin  de  ce  volumey 
même  §.  (J.  D.  G.) 

'  Diodor.  Sic.  I,  93,  96. 

»  II,  81.  coll.  53. 

3  roy.  le  passage  de  TAtthis  d'Androtion  chez  Élien,  Yar.  HisL 
VIII ,  6 ,  avec  les  remarques  de  Périzonins.  (Androtion.  fragm.  éd. 
Lenz  et  Siebelîs,  p.  117.) 

^  Herodot.  II,  5r. 
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la  suite  <.  Ce  fait,  que  nous  développerons  en  son  lieu, 
concilie  des  contradictions  apparentes,  et  jette  une  vive 
lumière  !^r  l'histoire  des  religions  grecques  *.  Tout  an- 
nonce,  en  effet,  que  les  pays  situés  au  nord  dé  la  Grèce 
furent  médiatement  ou  immédiatement  l'une  des  sources 
les  plus  fécondes  de  ses  primitives  institutions.  Samo- 
thrace  connut  un  culte  antique ,  distinct  de  la  religion 
égyptienne,  et  propre  aux  Pélasges^  population  mysté- 
rieuse dont  le  nom  paraît  désigner  en  générai  toute  la 
période  antérieure  aux  Hellènes.  Avec  les  migrations  et 
les  colonies  nombreuses  de  cette  race,  les  éléraens  du 
culte  quelle  professait,  quelle  qu en  soit  du  reste  To- 
rigine,  furent  portés  dans, diverses  parties  de  la  Grèce 
et  bien  ailleurs  ^.  ^ 

Au  nom  de  Samothrace  se  lie  naturellement  celui  de 
DqrdanuSf  personnage  mythique  qui  passa,  dit-on,  de 
cette  île  en  Troade,  mais  qui  précédemment  était  venu 
de  l'Étrurie  4,  Des  traditions  non  moins  re^narquables 
montrent  les  Pélasges  émigrant  d*Arcadie  en  Italie,  et 

I  P^oy.  les  développemens  à  TappuI  de  cette  assertion  et  de  tout  ce 
qai  précède,  tant  dans  le  chapitre  suivant  que  dans  les  livres  VII 
et  VIII,  vol.  III;  et  eon/ér,  rintrodoction ,  1. 1*%  p.  104. 

»  Le  rôle  des  Thraces  dans  les  origines  religieuses  et  poétiques  de 
la  Grèce,  et  les  traditions  relatives  k  Orphée,  au  culte  des  Muses,  etc., 
ont  été  conçus  et  présentés  tout  différemment  par  O.  Millier,  ^o/.  la 
note  déjà  citée,  à  la  fin  du  volume.  (J.  D.  G.) 

3  La  question  des  Pélasges,  une  des  plus  épineuses  de  toutes  celles 
qui  concernent  l'antiquité  grecque,  sera  touchée  dans  la^éme  note, 
consacrée  à  l'exposition  succincte  des  principaux  systèmes  sur  Tori- 
gœe  et  les  époques  primitives  de  la  population ,  de  la  religion ,  de 
l'ait,  et  en  général  de  la  civilisation  en  Grèce.  (J.  D.  G.) 

•      4  r.  Dionys.  Halicarn.  Archaeolog.  I,  68  sq.  Conf.  le  sixième  Ex- 
curtas  de  Heyne  sur  Virgile,  ^n.  III,  p.  486  sq. 
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d'autres  Pélaôges,  surnommés  TjrïrKènes^  rerenant  dl-» 
talie  en  Grèce*.  Il  nous  semble  entreroir  ici  leô  vieut 
souvenirs  d'une  époque  antérieure  à  Orphée,  et  peut- 
être  aux  influences  égyptiennes  ;  d'une  époque  où  l'Asie 
occidentale,  la  Thrace  avec  ses  îles,  et  l'Étrurie,  reçurent 
les  germes  d'une  civilisation  et  d'une  religion  communes. 
Mais  ces  souvenirs  épars,  à  demi  effacés,  malgré  tous 
les  efforts  des  plus  savans  hommes  parmi  les  Grecs  pour 
les  réunir  et  les  éclaircir  *,  ne  sauraient  briller  désor- 
mais de  la  Imnière  historique.  Nous  connaissons  un  peu 
mieux  les  liaisons  prolongées  des  peuples  de  l'Asie^Mi- 
neure  avec  ceux  d'Europe,  et  l'action  réciproque  de 
leurs  institutions  et  de  leurs  idées  ^, 

Enfin  des  élémens  scythiques  se  découvrent  aussi  daiis 
la  religion  grecque.  Nous  voulons  parler  de  quelques  in- 
dices d'où  l'on  peut  conclure  que  certaines  inventions, 
certaines  notions  étaient  venues  aux  Grecs  des  régions 
inconnues  situées  vers  le  nord-est^  et  désignées  par  eux 
sous  la  dénomination  vague  de  Scythie  4.  Les  mythes  si 
riches  de  la  race  deProméthée  nous  reportent  aux  monts 

'  Greuzer.  fragm.  Histor.  Gfc«cor.  anliquias.,  p.  é^i,  •—  Conf,  la 
note  citée  fin  du  toI.,  §  x. 

*  Voy.  le  premier  livre  de»  Antiquités  rt>maines  de  Denyï  d'Hklir 
«amasse,  et  les  recherches  de  Strabon  sur  les  Curetés,  ete.,  Ime 
dixième  de  sa  Géographie. 

3  L-émigration  des  Brigiens  ou  Phrygiens  de  Macédoine  en  Asie- 
Mineure,  et  l'établissement  tléjft  mentionné  du  Phrygien  Pélops  en 
Grèce,  sont  deux  des  principaux  fiiits  de  ce  genre.  Fof.^  gnr  le  pre^ 
ibier,  fragm.  Histor.  Gr.  ant,  p.  170. 

4  Foy.  Levesque,  sur  l'ori^ne  septentrionale  des  Grecs,  etc.^  1  la 
fin  du  3*  vol.  de  sa  traduction  de  Thucydide,  p.  9^8  sqq.X^o/i/.  On- 
waroff,  ûber  das  Varhomtritehe  Zpitaieer,  p.  «3,  t4. 
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Caucase*.  Le  culte  d'Artmi»  dms  la.TauFide,  le^prév 
sena  que  les  Hyperboréeas  envoyaieni  à  travers  1^  pays 
dos  Scythes  jusqu'au  golfe  Adriatique,  de  ^  à  Dodon^^ 
et  enfin  à  Délos,  paraissent  être,  aiusi  que  ^ous  laTQ^^ 
montré  plus  haut  ^,  de  Doureaux  vestiges  de  la  TQMl^e . 
septentrionale  par  ou  les  Grecs  reçurent  U9e  portioni  4^ 
leur  culture  religieuse.  Une  vague  mémoire  de  ç^minuai^ 
€>atiQiis  analogues  semble  s  attacher  aux  noms  mystérieui^ 
de  rhyperboréen  Abaris  et  du  Gète  Zamolxis^en  rapport, 
FuTi  avec  la  religion  d'Apollon,  Tautre  av^  celle  de  Bac- 
chus  et  les  dogmes  orphiques  K  I^a  plupart  des  dévelop- 
pemens  dont  se  compose  le  précédent  livre,  témpigu<^|[it 
d'une  part  non  raoïiia  réelle^  mak  plus  éloignée  eneore^ 
que  l'Inde,  la  Perse,  et  en  général  la  HauterAsie,  récla- 
ment dans  les  origines  de  la  religion  et  de  là  mythologie 
grecques  4.  La  suite  de  iios  recherches  établira  mieux 
encore  ce  fait  important. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  n'était  pas  une  pw* 
plade  en  Grèce  qui  n'^t  de  bonnes  raisons  pour  fêter  . 

«  Telle  p'eat  paf  rinduction  que  tire  de  ces  niythefl  ou  jeune  ^ 
b^rdi  critique,  dans  la  dissertation  intitulée  :  Die  Mythologie  des  Jape- 
thchen  Geschléchtes  von  K.  H.  W.  Vôlcker,  Giessen  i8a4j  dont  nous 
donnerons  ailleurs  une  idée  plus  étendue.  To/.  la  note  et  le  §  indi-r. 
qnés.  (J.P.G.) 

*  liv.  ÏV,  çhap.  IV,  art  I,  passim. 

3  Voy,  l'appendice  à  la  £n  du  présent  chapitre. 

4  Ce  point  de  rue  Second  a  été  traité,- ou,  pour  mieux  dire,  an- 
ticipé par  K.  Ritter,  dans  l'ouyrage  dont  nous  avons  déjà  parlé 
(toUW  I",  p.  3o4,  6$d  sqq,  :  FprMIe  Buropaiisqher  Vtilhergpsçb^^n 
imr  ServdQUti  ufn  den  M^ftkfuus  nn4  m  i^n  Qnta^  des  Pom^ts),  ^%\ir 
{Symbolik  und  Mythologie^  I,  p.  a38  sq%)  1>  sui»*  .«I  gf^»<?^  PAr^*. 
yqy,  la  note  citée  ^  fin  de  ce  yolume.  (J.  D.  G>) 
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les  dieux  étrangers ^  comme  faisaient  entre  autres  h» 
Athéniens  y  d'ailleurs  si  fiers  du  culte  de  leurs  pères  >. 
MaiS|  parmi  toutes  ces  influences  que  Fesprit  des  Grecs 
reçut  du  dehors,  il  n  en  conserva  pas  moins  un  caractère 
qui  lui  est  propre,  et  qui  se  retrouve  dans  sa  religion, 
ainsi  que  dans  mille  autres  choses.  Ni  les  prêtres  de  Do- 
done  ne  réussirent  à  rendre  la  Grèce  égyptienne,  ni  les 
importations  de  l'Orient  ou  du  Nord  ne  parvinrent  à  ef- 
facer l'empreinte  originale  que  gardèrent  constamment 
et  ses  institutions  et  sa  poésie.  Tolérans  jusqu'à  l'excès 
envers  les  cultes  étrangers,  les  Grecs,  si  prompts  à  ad- 
mettre toutes  les  idées  religieuses,  même  les  plus  di- 
verses, demeurèrent  néanmoins  toujours  grecs.  Toujours 
ils  manifestèrent  cette  espèce  d'instinct  que  nous  appel- 
lerons hellénique  par  excellence,  ce  penchant  à  l'anthro- 
pomorphisme, qui,  assimilant  les  dieux  aux  hommes, 
les  classa  dans  l'histoire  en  longues  généalogies ,  et  plus 
tard  mit  sur  leur  compte  de  si  fabuleuses  aventures.  Ce- 
^  pendant  il  y  eut  du  plus  ou«du  moins,  selon  les  temps, 
et  des  époques  distinctes  se  remarquent  dans  la  mytho- 
logie grecque.  Quelle  distance  entre  les  traditions  sa- 
crées des  prêtres  de  Samothrace  *,  brèves  et  pleines  de 
sens  comme  elles  devaient  être,  et  les  récits  héroïques 
des  chantres  étrangers  au  sacerdoce,  qui  s'attachèrent 
à  revêtir  tous  les  sujets  religieux  de  formes  purement 
humaines ,  de  couleurs  de  plus  en  plus  brillantes  !  Ce 

«  etoÇévta.  Voy.  Pansan.  VII,  Achaic,  «7;  Athensiu,  IX,  z3y  iki 
Casaub.  et  Schweîgh. ;  Hesy ch.  I,p.  1694,  Alb.  Conf,  Gronoy.  Thea. 
Antiq.  Grœc.  Vil,  p.  671»  791,  878. 

»  lipct  Xo-^oi,  Herodot.  II,  5 1. 
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sont  là  ces  histoires  des  dieux  que  les  Dodonéens  nom* 
maient  des  \p vantions  d'hier,  et  dont  ils  parlaient  avec 
tant  de  dédain  ».  C'est  en  ce  sens  aussi  qu'Hérodote  ap- 
pelle Homère  et  Hésiode  les  auteurs  de  la  théogonie 
des  Hellènes  a.  ^ 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  nous  étant  proposé 
de  développer,  dans  cet  ouvrage ,  les  points  fondamen- 
taux des  religions  de  la  Grèce,  de  l'Étrurie  et  de  Rome, 
il  était  indispensable  d'embrasser  d'abord  d'un  coup  d'oeil 
général  les  religions  plus  anciennes  de  l'Inde,  de  la  Perse, 
de  l'Egypte,  de  la  Phénicie  et  de  l' Asie-Mineure.  Main- 
tenant, comme  nous  l'avons  déjà  dit,  nous  allons  réunir 
sous  un  même  point  de  vue  les  cultes  primitifs  et  les 
vieilles  théogonies,  d'abord  de  la  Grèce,  puis  de  l'Italie. 
De  là  nous  passerons,  dans  un  livre  suivant,  à  l'examen 
comparé  des  divinités  plus  connues,  auxquelles  étaient 
consacrés  les  temples  et  les  autels  publics  chez  lés  Grecs 
et  les  Romains. 

«  Herodot.  II,  i43. 

»  Herodot.  II,*53,  coll.  8i,  et  Plat.  Tîm.,  p.  xa,  Bekker;  Procl. 
in  Tim.y  p.  4o;  Justin.  Martyr.  Cohortat.  ad  Graec,  sect.  i3,  p.  i6  éd. 
Venet.  —  ^o/.,  sur  le  développement  historique  de  la  mythologie 
grec<J[ue  et  sur  les  époques  correspondantes  de  l'art ,  aussi  hien  que  sur 
les  sources  archéologiques  ou  littéraires  de  cette  mythologie ,  les  $$  % 
et  3  de  la 'note  x'"  sur  ce  livre,,  à  la  fin  du  volume.        (J.  D,  G.) 
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APPENDICE  DU  CHAPITRE  PREMIER. 

▲BARIS   ST    ZâMOLXIS. 

I.  A  ces  deux  noms  se  rattachent,  comme  nous  l'avons 
dit,  de  curieux  quoique  vagues  souvenirs  de  communi- 
cations probablement  fort  antiques  et  toutes  religieuses 
entre  la  Grèce  et  le  Nord.  Voici  en  résumé  les  élémens 
principaux  du  mythe  ^AbariSy  tels  qu'ils  se  trouvent 
épars  chez  divers  auteurs  de  l'antiquité  ^.  Abaris  vint  du 
pays  des  Hyperboréens  chez  les  Grecs,  puis  retourna 
chez  les  Hyperboréens.  Il  parcourt  la  Grèce  avec  une 
flèche  ;  il  est  serviteur  et  prêtre  de  l'Apollon  hyperbo- 
réen  ou  grec;  il  reçoit  de  ce  dieu  une  flèche,  le  don  des 
miracles ,  et  celui  de  prophétie.  Porté  sur  sa  flèche ,  il 
voyage  dans  les  régions  de  l'air  ^  ;  c'est  im  inspiré  qui 
rend  des  oracles,  qui  coïnpose  des  chants  de  conjura- 
tion, d'expiation  et  d'initiation,  donne  une  théogonie, 
célèbi^e  les  noces  du  fleuve  deTHèbre,  et  chante  l'ar- 
rivée d'Apollon,  son  maître,  dans  la  contrée  des  Hyper* 
boréens.  Il  forme  pour  les  Athéniens,  des  ossemens  de 

.  *  yoy,  les  toarces  de  ee  mythe  dâiM  Fabricius,  BîbHotlicca  Gvœca, 
vol.  ly  p.  II  sq.y  éd.  Harles.  y  et  dans  les  notes  sur  la  narrât,  ao.de 
Nounus  (Creuzeri  Meletemat.  I,  p.  76).  —  Conf,  le  Dictionnaire  de 
Bayle,  art.  Abaris  (t.  I,  p.  3  sqq.,  éd.  in-fol.,  1740),  sur  les  diffé- 
rentes époques  assignées  à  son  existence,  laquelle  varie  de  la  3*  à  la  5' 
olympiade.  (  J.  D.  G.) 

*  Hérodote,  IV,  36,  apparemment  dan^  l'hypothèse  d*un  Abaris 
humain,  ne  peut  retenir  ses  doutes  sur  ce  point.  —  ^c^.,  quant  au 
texte,  les  notes  de  Wesseling,  Valckenaer  et  Larcher.     (J.  D.  G.) 
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P^lops,  tin  Palladium;  il  dëlivre  les  peuples  de  la  peste, 
de  la  famine,  et  de  tous  les  flëaux. 

Le  personnage  d'Abaris  appartient  évidemment  aux 
religions  septentrionales  d'Apollon,  et  se  rattache  à  ces 
théories  hyperboréennes,  à  ces  pieux  messages  qui,  des 
profondeurs  du  Nord,  étaient  envoyés  à  Délos  ». 

Platon,  dans  le  Charmide  ^,  rapproche  Aharis  et  Za* 
moùeùy  et  tous  les  deux,  donnés  comme  Scythes,  sont 
mis,  chez  les  anciens,  en  relation  avec  Pythagore.  Main- 
tenant écoutons  un  précieux  témoignage  qui  nous  a  été 
conservé  dans  la  Hialmarsaga  :  «  De  la  Grèce  vinrent 
Abor  ei  SamoUs ^  avec  maints  hommes  excellens;ils  re- 
çurent un  accueil  «mpressé;  leur  successeur  et  servi- 
teur fut  Hersé  de  61isi«valr.  »  En  suivant  cette  donrtée, 
Abaris  serait  un  druide  du  Nord,  et  le  pays  des  Hy- 
perboréens  pourrait  être  les  Hébrides  5.  La  doctrine  des 
druides,  aussi  bien  que  celle  de  Zamolxis,  a,  comme 
on  le  verra  tout  à  l'heure,  de  frappans  rapports  avec 
les  dogmes  pythagoriciens;- elle  paraît  être  dérivée  de 
la  même  source  ^-  Mais  si  Zamolxis  s'unit  à  Abaris  dans 

»  Conf.  Jiv.  IV,  ch.  IV,  art.  I ,  p.  97  et  passim, 
^Pag.  3ia,Bekker. 

3  rof.  le  r'  Yol.  ûm  OEuTi«s  postfatimM  de  Toland ,  HiHoiM  âei 
Dnddes.  *-  li  est  ftohean  po&r  ia  solidité  de  ces  rapprodieaieiis  et 
des  conclusions  qui  en  sont  tirées,  d'étn  ahWgé  de  reooonattpe  le  dé- 
faut d'authenticité  de  la  donnée  première.  X»a  Saga  de  fiîalmar  ««t  une 
œuvre  absolument  controuvée,  comme  euconvieBMAties  plus  savans 
critiques  du  Nord.  Conf,  entre  autres  P.  Ë.  Métier,  Smgaiiiiiatkek ,  II , 
6«3«^.  (J.D,G.) 

4  .Fwjr,  Origan.  philDsophum.,  cap.  -a ,  p.  8ift ,  et  cap.  s  S,  p.  906 , 
éd.  de  la  Rue.  Con/ér.  Chardon  de  la  fi^cbeite,  Mélanges  de  crèti* 
que,  etc.,  t.  I,  p.  58  sqq. 
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la  tradition  qui  vient  detre  citée,  ainsi  que  chez  Platon , 
le  second  seul  est  qualifié  expressément  de  ministre  d'A- 
pollon par  tous  les  témoignages.  Or  Apollon  est  le  dieu 
qui  naquit  le  septième  jour,  et  la  fête  du  septième  jour 
lui  était  consacrée  à  Sparte  '.  Les  sept  dieux  de  la  se- 
maine, dans  la  religion  Scandinave  primitive,  sont  aussi 
les  sept  élémens  de  1  écriture  runique  *.  Dans  les  lettres 
décorées  des  noms  d'Abaris  et  de  Pythagore ,  cet  axiome 
entre  autres  se  rencontre  :  que  l'œil  a  de  l'analogie  avec 
le  feu  5.  Enfin ,  l'on  raconte  d' Abaris  qu'il  avait  écrit  ses 
oracles  ^.  ' 

Si  l'on  rassemble  ces  diverses  indications,  et  si  on  les 
compare  avec  les  traditions  résumées  plus  haut,  peut- 
être  sera-t-on  conduit  avec  nous  aux  résultats  suivans. 
Les  runes  sont  en  grande  partie  des  flèches ,  des  carac- 
tères en  forme  de  flèches  ^.  Les  runes,  suivant  l'étymo- 
logie  du  nom  ^,  s'écoulent,  s'échappent  comme  le  temps, 
comme  l^s  jours  de  la  semaine;  elles  se  répandent  de 
tous  côtés,  du  nord  au  sud  et  du  sud  au  nord;  elles 
circulent  parmi  les  peuples  sur  le  fleuve  du  temps,  dans 
la  carrière  que  parcourent  les  prêtres  et  les  prophètes  ; 
elles  sont,  pour  ainsi  dire,  la  flèche  de  la  parole  qui 

.  X  Herodot.  VI,  Sy.  Conf,  Valckenaer  de  Aristobul.  Jud.,  J  87, 
p«  i3-i6.  —  Apollon  i^o\LOL'^éTOLç,  iê^ofita-yevioç  (Platarch.  Quvft. 
Sympo».  VIII,  I,  a,  p.  958  Wyttenb.). 

*  Gœrres  Mjthengesçh,,  p.  675.  ' 

^  Proclus  in  Plat.  Tim.  III,  p.  i4i. 

4  Apollon.  Hiftt.  oommentit.,  cap.  4. 

s  Voy,  les  tables  runîques,  par  et.  dans  les  Antiquariske  jÉnnàUr, 
KiobeohaTe.  18x7,  vol.  l,  tab,  IV,  fig.  r,  3;  vol.  Il,  i*'. cahier, 
tab.  I;  YoL  III,  x*'  cah.,  teb.  III,  ûg.  a. 

6  Conf.  tom.  r%  Éclaircisseiii.,p.  635.  ^ 
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blesse  et  guérit  à  la  fois,  pareille  aux  traits ,  c est-à-dire 
aux  rayons  tout  ensemble  meurtriers  et  salutaires  du 
soleil.  Le  soleil  lui-même,  ce  grand  chronomètre,  trace 
en  caractères  de  feu,  sous  la  voûte  céleste,  les  types  pri- 
mitifs de  récriture  durant  les  sept  jours  de  la  semaine. 
C'est  par  eux  que  le  prêtre  du  soleil  est  à  la  fois  scribe 
sacré  et  voyant^  c*est-à-dire  prophète  ^  car,  dans  les  sept 
élémens  divins  de  récriture  solaire  ou  planétaire ,  toutes 
choses  sont  révélées  à  ses  yeux.  Comine  la  flèche  du 
soleil ,  la  flèche  de  l'écriture,  lumineuse  aussi  et  prophé- 
tique, vole  de  peuple  en  peuple  le  long- des  fleuves, 
dans  le  cours  de  la  liurée,  portant  de  toutes  parts  la 
doctrine,  les  prescriptions  salutaires,  les  consolations  et 
la  vraie  lumière.  En  im  mot,  Abaris  voyageant  sur  sa 
flèche  est  Runa^  le  voyant,  le  scribe,  le  prophète  et  le 
sauveur,  mais  en  même  temps  récriture,véhicule.de  toutes 
les  connaissances,  et  le  salut '.  11  figure,  dans  la  tradi- 
tion des  Grecs  et  dans  celle  des  Germains  à  la  fois,  comme 
une  rune  parlante  du  culte  antique  de  la  lumière ,  selon 
la  primitive  croyance  qui  embrassa  la  Grèce  et  le  Nord. 

Abaris  serait  donc  au  fond^  selon  nous,  une  person- 
nification de  récriture  et  de  la  doctrine  qu  elle  renferme, 
des  bienfaits  de  cette  doctrine  et  de  la  science  ou  sagesse 
en  général;  enfin,  de  la  propagation  de  récriture  et  de  la 
sagesse  descendant  des  hauteurs  du  Caucase  pour  éclai* 
rer  les  Grecs  aussi  bien  que  les  Scythes  ^ . 

*  G>mparez  quelques  traits  de  rHermès  égyptien,  scribe  céleste, 
tom.  I*',  liv.  m,  ch.  IV,  passim, 

*  Nous  ne  nous  dissimulons  pas  que  cette  interprétation  du  mythe 
d' Alwrîs,  tout  ingénieuse  qu'elle  est,  pourra  sembler  à  quelques  person- 
nes singulièrement  hasardée.  Cependant  O.Mâlter  (Dorier^  IJp.  364  sq., 
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IL  La  fable  de  Zamoixisy  qui  tient  ^  connue  celle  d'A* 
baris,  aux  religions  scjthiques,  ya  nous  fournir  queU 
ques  lumières  sur  les  dogmes  et  le  caractère  de  certaines 
de  ces  religions^  et  sur  leur  relation  antique  avec  celles 
de  la  Grèce.  Hérodote  raconte  que  les  Gètes  de  la  Thrace 
se  croyaient  immortels ,  pensant  que  celui  d^entre  eux 
qui  mourait  s  en  allait  auprès  de  leur  dieu  ou  génie  Za- 
mc^si.  Bientôt  il  ajoute,  d  après  les  Grecs  du  PoBt, 
qui  donnaient  Zamolxis  pour  un  homme  :  «  Frappe  de 
la  yie  misérable  et  grossière  que  menaient  les  Thraces, 
ce  Zalmoxis,  qui  connaissait  la  manière  de  vivre  des  lo* 
niens,  etde»  mœurs  plus  raffinées  que  celles  de  ses  com- 
patriotes, car  il  avait  fréquenté  les  Hellènes  et  Tua  de 
leurs  premiers  sages,  Pythagore,  se  fit  bâtir  une  salle 
pour  y  recevoûr  les  principaux  de  la  nation.  Or^  pen- 
dant le  festin,  il  leur  enseignait  que  ni  lui-même,  ni  ses 
-convives,  ni  leurs  descendans  à  perpétuité  ne  devaient 
mourir,  snais  quils  iraient  dans  un  lieu  où  ils  joui- 
raient éternellement  de  toute  sorte  de  biens.  Tandis  cpi'il 
traitait  ainsi  ses  concitoyens  et  leur  tenait  de  tels  dis** 
oouxs ,  il  se  faisiait  faire  une  demeure  souterraine.*  Quand 

coll.  69,  n.  I,  et  II,  395),  après  aroir  fait  remarquer  le  caractère  fsn 
quelque  sorte  extatique  qui  règne  dans  ce  mythe,  et  qui  se  retrouve 
plus  ou  moins  dans  toute  la  religioa  d*Âpollon ,  avoue  que  la  légende 
•d'Abaris  ne  s'exfdtque  point  complètement  par  cet  hyperboréen»  au^ 
teur  d*oracle$,  de  chants  d*expiation,  et  possédant  le  àvfX  des  mi- 
racles, en  qui  Ton  croit  voir  d'abord  un  prêtre  antique  du  dieu  ou 
un  sage  inspiré ,  verétu  d'un  poçTok*  surjiatju'el.  Schwenc]^  {M^mo^ 
logisch-Mjrthologische  Andeutungen,  p.  358  sq.)  y  yoit  le  dienlui-inéoie^ 
Apc44on:«(pAf  «US  on  «99(10;,  le/Mmi>ecM^,6ous  ljlfoJ^IneIllacédaD^satte  Â6a- 
(»K.(d'QÙ  V4harBis  de  Lampsaque),  devenu  soBprppre|>rétre.  (J.l>.  GJ^ 
,  I  Herodpt.  JV,  94*969  ihi  ioterpret. 
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cette  demeure  fut  prête,  il  disparat  aux  yeux  des  Tfaraces, 
et  étant  descendu  dans  le  souterrain,  il  y  passa  trois 
«ns^  Les  siens  cependant  le  regrettaient  et  le  pleuraient 
cotnniie  mort.  Mais,  la  quatrième  année,  il  reparut  au  mi* 
lieu  d'eux,  et  ainsi  leur  devinrent  croyables  les  choses 
qu avait  dites  Zamolxis.  »  Hérodote  naccorde  ni  ne  re* 
fu&è  définitiYement  sa  croyahce  à  ce  dernier  récit;  mais 
il  déclare  en  termes  formels  qu'à  son  avis  «  Zaniolxis  était 
antérieur  de  bien  des  années  à  Pythagore,  »  sans  se  pro* 
Ttoncer  du  reste  sur  la  question  de  savoir  s'il  y  eut  im 
bomme  du  nom  de  Zamolxis,  ou  si  ce  fut  un  dieu  na* 
tional  des  Gètes  '. 

Rien  de  plus  impartial  et  de  pU&s  sensé  à  la  fois  que 
cette  réserve  et  cette  déclaration  du  père  de  l'histoire. 
La  doctriiye  de  la  permanence  et  de  l'immortalité  de 
l'ame humaine  se  rattachait,  chez  ies  Heliènes,  aux  mys* 
tèresde  Bacchus,  dont  le  siège  très  ancien  fut  en  Thrace, 
ou  Orphée  les  apporta  à  une  époque  reculée.  Il  estpos- 
-siiMe  qse  de  ce  foyer  ils  se  soient  propagés  vers  le  nord , 
dans  la  région  du  Bas -Danube,  et  dans  les  demeures 
des  peuples  appelés,  d'iuie  dénomination  vague,  Scythes. 
£n  ce  sens  Zamolxis  pourrait  être  qualifié  d  orphique  ou 
de  disciipled'Orphée^  aussi  bien  que  Pythagore  venu  long- 

■  Hérodote  se  sert  de  l-expressicni  ^(Kt|xi»v/;  <â*aatTes  TappeNeat  6ioç 
(Plat.<^b«lrmid.,  p.  Sog  Bekk.;  Strab.  VII,  p.  396;  Jamblioh.  Vit. 
^y^^^'j  s  173).  Clément  d'Alexandrie  (Stpomat.  iV,  5go)  le  nomme 
un  héros,  conformément  aux  idéesdes  Creos.  Enstatfae  (ad  Odyas.  IX, 
65 ,  p.  335 , 1.  3  sqq.  Basil.)  parle-de  Zamolxis  à  peu  près  comme  Hé- 
rodote, mais  vans  s^ezpUquer  aur  ce  point.  Il  faut  voir,  dans  Je  vieil 
bisteneo  ,  les  ivarbares  dépataftions  qu'envoyaient  les-Gètes^  leurdieu- 
bomine^  tous  les  cinq  ans,  d*autres  disent  tons  les  ans.    (J.  D:  G.) 
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temps  après  lui  ^  Tous  deux  puisèrent  à/la  même  source, 
à  celle  de lantique  tradition  égyptienne,  décorée  du  nom 
d'Orphée;  tous  deux  y  trouvèrent  le  dogme  de  Timmor- 
talité  de  lame,  et  le  transmirent  à  la  postérité  dans  des 
représentations  scéniques  et  dans  des  mythes  dont  le 
sens  supérieur  était  connu  des  seuls  initiés.  Hellânicus, 
parlant  de.Zamolxis,  rapporte  qu'il  avait  montré  les  mys- 
tères aux  Gètes  de  la  Thrace  ^,  sans  doute  dans, des  lieux 
souterrains,  dans  des  grottes.  Rappelons-nous  les  gt'ottes 
souterraines  de  llnde,  de  la  Perse  et  de  TÉgypte  ^,  des- 
tinées en  effet  à  des  rites  mystérieux,  et  surtout  ces  ca- 
vernes que  Mœser  a  découvertes  en  Westphalie,  Thor- 
lacius  sur  Tun  et  lautre  rivage  de  la  mer  Baltique 4.  U 
est  vraisemblable  que  des  notions  d'un  ordre  élevé  y 
étaient  enseignées  au  moyen  de  scènes  mimiques ,  et  en 
même  temps  des  cérémonies  secrètes,  liées  à  ces  notions, 
célébrées  par  les  druides.  Si  ces  conjectures  sont  fon- 
dées, nous  aurions  ici  des  vestiges  d'une  connexion  réelle 
entre  les  vieilles  religions  de  l'Egypte  et  les  dogmes  drui- 
diques,  celtiques  et  scythiquçs. 

Zamolxis,  dit  la  tradition,  disparut  pendant  trois  ans, 
c'est-à-dire  qu'il  institua  une  fête  triennale  de  l'immor- 

*  Abaris  semble  laî-méme  avoir  été  confondu  avec  Orphée  à  La* 
cédémone»  et  mis  en  rapport  avec  Coré  (Proserpine),  surnommée 
Soteira  ou  qui  sauve ^  ^onséquemment  avec  les  mystères.  Foy,  Pausac. 
III,  Laconic,  la.  (J.  D.  G.) 

*  Ap.  Ëtymol.  M.  s.njoe.s  Hellanic.  fragm.  éd.  Sturz.p.  64.—-'  Conf, 
^  tom.  V\  Introductj,  p.  8 ,  9 ,  note. 

3  Foy.  lom.  I*%  p.  la,  i3,  354 1  «te. 

4  Mœser  Vermischte  Schrifien,  II,  p.  ai5  sqq.,  377;  Thorlacins 
populatre  Aufiœtze^  p.  a$o  sqq.  Confer,  Greuz.  Commentât.  Herodot., 
p.  I7isq. 
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talité,  une  triétéride.  G*est  ainsi  que  Mycërinus,  celui 
qui  donne  le  reposa  le  pieux  Mycérinus,  se  tint  six  an- 
nées sous  terre  en  Egypte,  à  la  lueur  des  flambeaux  ^j 
lui  dont  là  fiHe  avait  été  ensevelie  dans  une  vache  de 
bois,  qui,  tous  les  ans,  pour  la  fête  dil  soleil,  était  ex- 
posée à  la  lumière  du  jour.  Cefs  mythes  et  à*autres  sem- 
blables de  l'antiquité  paraissent  donc  véritablement  avoir 
pris  naissance  dans  les  scènes  des  mystères,  et,  comme 
nous  ravancions  tout  à  Theure,  dans  des  représentations 
mimiques  du  dogme  consolant  de  l'immortalité  ou  de  la 
permanence  des  âmes. 

Si  maintenant  nous  recherchons  l'origine  du  n^  de 
Zamolxis  ou  Zabnoxîs,  qui  semble  dériver  ie  'Zalnios^ 
peau  d'ours,  en  langue  thrace  ^,  il  faudrait  voir  d^i^s  le 
personnage  qui  porte  ce  nom  un  prophète,  à  la.  peau 
d*our8,  comme  nous  trouverons  plus  tard  dans  Silène 
un  prophète  à  la  peau  de  lynx  ou  de  chevreuil,  qui,  dans 
les  bosquets  de  roses  de  la  Piérie,  enseigne  aussi  aux 

>  Zoëga  (de  usu  et  orig.  Obelisc,  p.  4x5)  explique  en  ce  sens  le  nom 
de  Myoérious  ou  Méehérinus.  Il  est  remarquable  qae,  suivant  Bayer 
(Origin.  Sinic,  p.  a83)y  Géhéléizis,  antre  nom  ou  épithète  donnée  à 
Zamolxis»  selon  Hérodote ,  présente  absolument  la  même  idée  dans 
ridiome  lithuanien.  (J.  D.  G.) 

*  Hérodote  (II,  i33)  ne  dit  point  que  Mycérinus  passa  six  ans  sous 
terre,  mais  que  de  ces  six  ans  il  en  voulut  faire  douze,  changeant  les 
nnits  en  jours,  pour  convaincre  de  mensonge  l'oracle  fatal  qui  avait 
^limité  la  durée  de  sa  vie.  Conf,  tom.  F',  p.  468,  et  les  renvois  indiqués 
'aux  livres  VII  et  Vlïl.  (J.  D.  G.) 

3  Porphyr.  Vit.  Pythag.,  §  14.  (Zamolxis,  à  sa  naissance,  fut, 

*  dit-on,  couvert  d*une  peau  d*ours).  D'autres  donnaient  à  ce  nom  le 

sens  Ôl  étranger;  d'autres  encore  lui  substituaient  celui  de  ThaUs^^àovè 

par  les  Thraces  comme  un  Hercule.  —  Bayer,  d'après  le  lithuanien , 

f  interprète  dieu  de  la  terre, 

II.  x8 
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peuples  la  yaleur  relative  de  cette  vie  et  de  l'autre  '.  Cest 
là  encore  une  fête  triennale  de  rimmortalité,  où  Silène, 
docteur  et  satyre,  montre  trois  cornes,  c*est-à-dirê  trob 
coupes  et  trois  temps.  Les  années,  nous  l'avons  vu  déjà, 
étaient  figurées  dans  lantiquité  par  des  taureaux  ou  des 
cornes  de  taureaux;  la  corne  de  taureau  ou  de  gazelle, 
le  premier  vase  à  boire,  et  Femblème  naturel  dp  la  saison 
humide  et  des  fêtes  de  la  vendange,  devint,  dans  le  lan- 
gage hiéroglyphique^  un  gage  de  salut  ^.  Ici  donc,  et  dans 
Iç  même  ordre  d'idées,  doivent  sans  doute  trouver  leur 
place  ces  cornes  d'or  découvertes  en  Jutland,  aux  extré- 
mités de  la  Scythie,  et  qui  portent  de  remarquables 
hiéroglyphes^. 

'  «  Foy.  liv.  Vn,  ch.  de  la  Religion  de  Bacchus. 
•  Tom.  !•',  p.  376,  n.  4,  p.  437,  etc. 

^  Conf.  P.  1$.  Mûller*»  oMiguamehc  Untersutknmg  uker  dit  oknweit 
Tondtm ,  gefiindtntn  •goUmtn  Hcerntr, 
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CHAPITRE   IL 


DB   ïék   PLUS    AHCISNVS   &BLIGIOH   DES   GBBCS, 

BT    DU    GULTB   DES    P^LASGES , 

PABTICULlàEBKEBT  ▲   LBMITOS   BT    A   SAXOTHBAGJI. 

I.  Premiers  institatears  de  la  Grèce  confondus  avec  ses  premiers 
dieux;  Dactyles  Idéens,  Telchines,  etc. 

Les  religions  de  TÉgypte  et  de  la  Phénicie  se  trouvent 
dans  une  liaison  étroite  avec  les  anciens  cultes  de  la 
Phrygie.  En  effet,  nous  avons  vu  Hercule  apparaître  sur 
le  mont  Ida  comme  Tun  des  Dactyles ,  et  le  dieu-soleil 
mutilé,  Attis,  reproduire  en  soi  TEsmun  des  Phéniciens, 
ainsi  que  VÉgyptien  Osiris  '.  D'un  autre  côté,  les  dieux 
de  rida  et  des  côtes  de  FAsie-Mineure  se  rapprochent 
singulièrement  des  dieux  de  Samothrace  et  de  ceux  des 
contrées  voisines.  Ces  derniers  étaient  Pélasgiques,.  et 
nous  reportent  par  conséquent  à  la  première  époque  de 
la  religion  des  Grecs. 

DèsletempsdeStrabon,Iareligionjadis pratiquée  autour 
du  mont  Ida  était  ensevelie  dans  une  obscurité  profonde. 
On  peut  en  dire  presque  autant  des  antiques  institutions 
de  Samothrace;  toutefois  ici  les  faits  sont  plus  nombreux 
et  les  caractères  mieux  déterminés.  En  approchant  de  ces' 
parages,  qui  séparent  l'Asie  de  l'Europe,  et  mettent  en 
communication  ces  deux  parties  du  monde ,  on  se  voit 

>  Com/i  à^iestuip  livre  IV,  chap.  V,  p.  lyS  sq.;  IV,  Ii5,  III,  7a. 

18. 
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pour  ainsi  dire  enferme  dans  un  cercle  magique  de  noms 
confuS|  appliqués  tantôt  à  des  divinités,  et  tantôt  à  leurs 
prêtres  :  ce  sont  les  Dactyles  Idéens  et  les  Corybantes 
de  la  Phrygie,  les  Cabires  et  les  Goês  de  Samothrace, 
les  Garcines  et  les  Sintiens  de  Lemnos,  les  Telchines 
de  Rhodes  et  des  pays  circonvoisins,  les  Curetés  de  lîle 
de  Crète,  et  bien  d'autres  encore.  Tous  ces  êtres,  plus 
ou  moins  mystérieux ,  ont  du  reste  entre  eux  beaucoup 
de  rapports,  et  paraissent  reposer  sur  un  petit  nombre 
d*idées  élémentaires. 

D'anciens  poèmes ,  perdus  aujourd'hui,  tels  que  la 
Phoronide,  où  il  était  question  des  Dactyles  Idéens  ^^ 
avaient  conservé  ces  vieux  souvenirs,  dont  la  plupart  se 
rattachent  certainement  à  la  propagation  des  cultes  et 
des  connaissances  de  la  Phénicie  et  de  TËgypte  parmi 
les  tribus  grossières  des  Grecs -Pélasges.  Ces  poèmes 
durent  en  même  temps  jeter  dans  les  traditions  cette 
confusion  étrange  que  les  efforts  de  Strabon  n'ont  pas 
toujours  réussi  à  débrouiller.  Et  cependant  les  fragmens 
épors  des  extraits  qu'en  firent,  bien  avant  lui,  les  logo- 
graphes,  sont  encore  les  meilleures  sources  où  nous 
ayons  à  puiser  ici.  Phérécydes,  Tun  de  ces  historiens 
primitifs  de  la  Grèce ,  parlait  de  vingt  Dactyles  Idéens 
placés  à  droite ,  et  de  trente-deux  placés  à  gauche ,  tous 
enfans  d'Ida,  leur  mère,  tous  travaillant  le  fer,  jon- 
gleurs et  magiciens  ^..Hellanicus  prétendait  que  les  Dac* 
tyles  de  la  droite'  s'occupaient  à  rompre  le  charme  que 
formaient  ceux  de  la  gauche.  On  en  cite  même  quelques 

<  ScholUst.  Apollon ,  1,  i  lag. 

*  Schol.  Apollon.  i6û/,  et  Pherecyd.  CragQi.,ah.  éd.  Stnrz.,  p.  t46. 
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Uns  par  leurs  noms  <.  Mais  une  cause  nouyelle  de  trouble 
et  d'équivoque  y  c'est  que  les  anciennes  religions  de  la 
Phiygie  et  de  l'île  de  Crète  ayant  entre  elles  la  plus  grande 
analogie,  et  une  montagne  appelée  Ida  se  trouvant  éga- 
lement dans  les  deux  pays ,  les  Dactyles  sont  rapportés 
tantôt  à  l'un  et  tantôt  à  l'autre.  L'historien  Éphore  af* 
firme  positivement  que  les  Dactyles  Idéens  étaient  ainsi 
nommés  de  l'Ida,  mont  de  Phrygie,  où  ils  faisaient  leur 
séjour  ^,  On  ajoute  que  ce  fiit  par  l'effet  d'un  incendie 
allumé  dans  les  forêts  de  cette  montagne,  qu'ib  décou- 
vrirent les  mines  cachées  dans  son  sein,  et  Qu'ils  ap- 
prirent à  mettre  en  œuvre  le  fer  et  le  cuivre  5.  La  chro- 
nique de  Paros  place  l'époque  de  cette  invention  sous 
le  règne  de  Pandion^  roi  d'Athènes^  c'est-a-dire  i43a 
ans  avant  la  naissance  de  Jésus-Christ  ^. 

A  Hercule  sont  associés  comme  Dactyles,  dans  la  tra- 
dition des  Éléens,  qui  disaient  les  avoir  reçus  de  la  Crète, 
PaBonius,  Épimédès,  Jasion  et  Idas^.Deux  de  ces  noms, 
Jasion  et  Pœonius,  dont  le  premier  se  retrouve  à  Sa- 
mothrace,  montrent  par  leur  sens  que  les  Dactyles  Idéens, 
à  l'art  d'employer  le  fer  et  le  cuivre,  joignaient  celui  de 
guérir  les  blessures  et  de  préparer  les  médicamens.  En 
même  temps,  ces  dénominations  divines  et  ces  fonctions 

■  Xelmis,  jéemortf  Damnameneus  (conf,  p.  iSi,Xi.  4)»  d'après  la  Pho- 
ronide;  Strabon  X,  p.  47^»  y  ajoute  Hiraklès  et  Salammus, 

>  Ephor.  ap.  Diodor.  Sic.  V,  64,  i^i  Weiaeliog  ;  ejusd.  fragm.  edi. 
Marx,  p.  176  sq. 

S-Clem.  Alex.  Strom.  I ,  p.  iio. 

4.  Marmor.  Oxon*.  Epoch.  XL 

5  Pausan.V,  EU||c.  (I  ),  7. — Le  texte  de  Clafier  porte  ;  UeutàyaXo^,^ 
taoïov  Tft,  qa'il  faat  traduire  Paionaus  et  /aiuii.  Le  fens,  d*aiiiettr& 
reate  le  même,  (^«  !>•  O.) 
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humaines  ainsi  rapprochées,  témoignent  de  la  réalité 
du  fait  général  signalé  plus  haut:  c*est  que  les  hommes 
et  les  dieux  sont  ici  confondus  dans  un  rôle  commun, 
et  que  les  premiers  instituteurs  des  Grecs  leur  apporté* 
rent  à  la  fois  les  élémens  de  la  religion  et  .ceux  des  arts, 
unis  par  une  mystérieuse  alliance.  Tel  était  le  génie  de 
ces  âges  reculés.  Les  puissances  célestes,  c'est-à-dire  les 
planètes  adorées  comme  des  divinités,  avaient  sous  leur 
domination  et  sous  leur  influence  les  métaux  aussi  bien 
que  .les  plantes  salutaires  ou  nuisibles»  En  domptant  les 
métaux,  en  extrayant  les  sncs  des  simples,  les  prêtres 
ne  faisaient  que  suivre  les  indications  de  leurs  dieux; 
ils  les  imitaient;  ik  leur  rendaient  le  culte  le  plus  agréable^ 
car  ils  devenaient  semblables  à  eux.  Les  danses  militaires 
des  Corybantes  et  des  Curetés  figuraient  les  révolutions 
des  planètes  et  la  marche  harmonieuse  de  l'armée  des 
ci  eux* 

Strabon  raconte  qu'au  dire  de  quelques  anciens,  les 
Curetés  et  les  Corybantes  étaient  is^s  des  Dactyles 
Idéens;que  cent  hommes,  les  premiers  en  Crète,  s'ap- 
pelèrent  de  ce  dernier  nom;  qu'ils  engendrèrent  neuf 
Curetés,  et  que  chacun  de  ceux-ci  engendra  à  son  tour 
dix  fils,  nonumés  Daclyles  Idéens  comme  leurs  grands- 
pères  <.  Déjà  le  savant  géographe  remarquait  à  ce  propos 
que  la  haute  antiquité  avait  coutume  d'envelopper  dans 
des  fables  les  notions  qu'elle  s'était  faites  sur  la  nature 
des  choses.  Un  ingénieux  antiquaire  de  nos  jours,  pé- 
nétré de  cette  vérité,  après  avoir  appelé  l'attention  sur 
le  sens  métrique  du  mot  Dactyle  ou  doigt,  ajoute  avec 

*  Strab.  X,  p.  4y3  sq. 
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raison  (jue  les  nombres  de  loo,  9  et  lo,  appliqués  aux 
Dactyles  et  «lux  Cùrètes,  ont  probablement  trait  à  quel* 
que  tbéorie  arithmétique  ou  physique.  Quant  à  l'éty- 
mologie  du  nom  môme  des  Dactyles,  soit  qu'il  faille  la 
chercher  dans  le  nombre  des  doigts  de  la  main ,  soit 
qu  elle  repose  sur  Vidée  de  mesure  et  par  suite  de  ca- 
dence, également  empruntée  du  doigt,  et  qui  d*ailleurs 
est  identique  avec  celle  de  tiombre,  M.  lomard  pense 
que  ce  fut  en  forgeant  le  fer,  par  le  moyen  de  leurs 
mains  et  de  leurs  doigts,  que  les  Cretois  observèrent 
d'abord  le  mètre  poétique  appelé  dactyle;  que  ce  mètre 
fut  désigné  ainsi  parce  que  le  doigt  de  la  main  était  déjà 
une  mesure,  et  que  les  forgerons  l'ayant  les  premiers 
appliqué  à  la  danse  et  au  chant,  durent  eux-mêmes,  par 
ce  motif ^  être  nommés  Dacty'Iet^. 

Les  Telckines  aussi  passaient  pour  avoir  inventé  Fart 
de  mettre  en  œuvre  le  fer;  eux  aussi  ils  étaient  magi- 
ciens; et  le  sens  de  leur  nom,  suivant  les  grammairiens 
grecs,  flotte  entre  ces  deux  idées  ^.  Ils  exécutèrent  les 
premières  images  des  dieux  ^.  Dans  les  antiques  gé- 
néalogies de  Sicyone^  on  trouve  un  Thelxion  à  la  suite 
d'un  Telc/un^;  et  nous  savons,  en  partie  par  l'histoire 
Telckiniaque  attribuée  à  Épiménide  de  Crète  ou  à  un 

>  Dactyli  inventores  literarum  tXnumerorum  »  iBidor.  Orig.»  p.  c(8o. 
'  —  Conf,  Jonuird,  sur  le  système  métrique  des  anciens  Égyptiens^ 
Descript.  de  TÉgypte,  Antiquités,  Mémoires,  1. 1,  p.  744 sqq. 

*  Voy.  Hesych.  II,  p.  i361  Alb.  Conf.  Photîi  Lexic.  gr.,  p.  ia3, 
Ihi  Schjeusner.  Car*  noyiss.,  p.  438,  et  Animadr.,  p.  xo3;  Zonar» 
Lez.  gr.,  p.  1716. 

5  Diod.  Sic.  V,  55  sq.;  Slrab.  XIV,  p.  ^53  bx]^ 

<  ApoUodor.  H ,  I,  6,  ihi  Heyne, 
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autj^ ij  quuxi  culte  des  poissons,  qu'une  sorte  de dîvina* 
tion  d*apFÇs  .certaines  espèces  de  ces  aniin.au:K:y  tels  que 
le  dauphin  et  le  pompilus^  cher  aux  dieux  deSannotfarace, 
existèrent  jadis  çhez^es  peuples  navigateurs  de  la  Grèce. 
Dans  les  îles  et  dans  les  contrées  maritimes,  les  habi- 
tudes de  tej  ou  tel  poisson  durent  être  observées  de 
bonne  heure,  et  fournirent  matière  à  de  véritables  pré- 
dictions^ aux  annonces  du  v^nt  favorable  ou  de  la  tem- 
pête, Lesjiuteurs  de  c^s  prédictions  furent  regardé»  copime 
des  magiciens  ,^ comme  des  personnages  inspirés,  d'intel* 
ligenceavec  les  dieux  qu'ils  honoraient,  comme  des  TVA 
chines.  Geux<*ci  se  retrouvent  en  effet  en  Crète,  à  Cypre, 
à  Rhodes  ^j;  et  il  semble  que  Ton.  ait  voulu  représenter 
en  eux  les  premiers  essais  de  la  navigation,  dont  le  tra- 
vail des  métaux  est  une  condition  nécessaire.  Bientôt 
nous  voyons  ces  marins  demi-sauvages  en  lutte  avec  les 
agriculteurs.  Les  Telclûnes,  disait  la  tradition,  mirent  à 
mort  Apis^.  On  parle  aussi  de  leur  révolte  contre  Bac* 
chus^.  Sont-ce  là  des  vestiges  de  luttes  antiques  entre 
des  religions  et  des  peuplades  ennemies?  ou  bien  faut-il 
euvisager  les  Telchines  sous  un  point  de  vue  difiCérent; 
et  quand  une  autre  légende  nous  les  montre  versant  les 
eaux  sulfureuses  du  Styx  sur  les  animaux  et  les  plantes 
qu'ils  font  périr  par  ce  moyen  ^,  fauMl  reconnaître  en  eux 

■  Ap.  Athen.  Deipnosoph.  VU,  p.  a  Sa,  p.  3o  Schweigh.  {eonfer^ 
Fabric.  Bîbl.  gr.  I ,  p.  33  Harles.);  alii  ibid. 

*  Strab.  iSid.  et  X  »  47a.  Conf.  Meursii  Creta  la  4  ;  Gypnis  I»  6; 
Rbodus  I,  4. 

^  Apollodor.  ibid,^  coll.  1 ,  7,  6. 

4  Himerii  Orat.  IX  »  4 ,  p.  56o  WcrotdorL 

*  Strab.  XIV,  p.  654. 
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des  puissances  physiques,  de  funestes  influences  de  la  mer 
e(  de  labîme  infernal  sûr  les  végétaux  et  les  êtres  ani* 
mes?  Ces  influences  furent  dominantes  dans  les  âges 
primitifs,  Yoisins  des  grandes  catastrophes  dé  notre  globe. 
Aus!3i  les  vieux  souvenirs  des  Rhodiens  portaient-ib  que 
les  Telchines,  établis  dans  leur  ile  au  nombre  de  neuf, 
avaient  dû  en'  disparaître  pour  que  les  Héliades  vinssent 
l'habiter  I  ;  ceat«à-dire,  suivant  un  autre  mythe,  quilfel- 
lut  que  le  soleil  desséchât  le  territoire  de  l'île  avant  que 
nhode,  son  épouse,  y  donnât  le  jour  aux  fruits  de  leur 
hymen  *• 

Voilà  donc  les  Telchines  reportés  jusqu'au  commen- 
cement des  temps.  Ils  ne  pouvaient  manquer  de  jouer 
leur  rôle  dans  une  théogonie  telle  que  paraît  avoir  été 
cette  histoire  Telchiniaque,  dont  nous  parlions  tout  à 
rheure.  On  les  trouve  en  relation  avec  Cronos  ou  Sa- 
turne, pour  lequel  ils  forgèrent  la  faucille  dont  il  mutila 
son  père  Uranus  ;  avec  Rhéa  et  Jupiter  ^.  Nous  sommes 
tentés  de  les  considérer,  en  général,  comme  une  person- 
nification mythique  de  tout  ce  qui,  soit  dans  les  iles, 
soit  sur  les  côtes  de  la  mer,  retarda,  seconda,  accom- 
pagna la  civilisation  primitive.  Us  figurent  sous  les  traits 
les  plus  divers,  tantôt  génies  bienfaisans  autant  qu*ha- 

>  Strab.  iàid.,  ibid. 

»  Pindar.  Olymp.  VII,  loo  sqi{.\  Dîodor.  V,  56.  Conf.  Crenzer. 
ad  Cic.  de  N.  D.  III,  ai,  p.  5g6  sqq. 

3  Strabv  ibid.^  ibid.Dn  sang-  d'Urantu,  répanda  dans  la  mer,  na- 
quit, comme  Ton  sait,  Aphrodite  ou  Vénos,  et  avec  eiie,  ajoute  une 
tradition,  le  poiason  nommé pompilus  (iïOfi.ffioXc),  qui  suit  ou  accom- 
pagne les  vaisseaux,  et  passe  pour  très  adonné  à  l'amour.  Conf,  Atheii. 
uhi  supra. 
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biles,  tantôt  démons  malfaisans,  jaloux,  adonnés  à  la 
magie  <•  Cette  dernière  idée  semble  surtout  inséparable 
de  leur  caractère  bon  ou  mauvais^.  Auteurs  et  consé* 
crateurs  des  premières  idoles,  ils  leur  communiquent  ce 
pouvoir  équivoque  qui  les  rend  tour  à  tour  objet  de  re« 
connaissance  et  d*exécration  3.  Du  reste,  leur  puissance 
est  sans  bornée;  ils  fondent  les  durs  métaux ,  ils  brisent 
les  barrières  de  la  nature,  ils  tournent  à  leur  gré  le  cœur 
des  hommes,  et  fléchissent  sans  résistance  la  volonté 
même  des  dieux.  H  ne  faut  donc  pas  s'étonner  de  voir 
les  Telchines  passer  eux-mêmes  dans  la  sphère  des  an- 
tiques  divinités  de  la  nature  et  de  leurs  ministres  sacrés^ 
tellement  qulls  paraissent  quelquefois  s'identifier  avec 
les  Cabires. 

*  ^or.  le  fragment  remarquable  de  Nicolas  de  Damas  «  conservé 
dans  Stobée  (serm.  XXXVIII,  p.  406  ;  Nicol.  Damasc.  fragm., p.  146, 
éd.  OfelL).  Cd«/.  Berglcr  ad.  Alciphron.  I,  p.  7$;  Jacobs  ad  Anthol. 
gr.  Il/a,  p.  177;  Withof  et  Valckenaer  ad  Callim.  Eleg.  fragm., 
p.  145  sq.  Le  nom  de  Telchines  fat  appliqué  dans  la  snite,  soit  par 
loi-méme,  soit  par  ses  dérivés^  aux  hommes  d'un  caractère  jaloux, 
envieux»  opiniâtre,  aux  méchantes  actions  exécutées  ayec  adresse  on 
profondeur  de  conxbbaison  (  Hesych.  loa,  ctfa;.;  Suidas  III,  p.  44S 
Rust.;  Liban,  toI.  III,  p.  334  Reisk.). 

*  Aussi  les  Grecs  inclinaient-ils  à  rapporter  leur  nom  an  verbe 
OfiX-^eiv,  dans  le  sens  à* enchanter  (TsXxîviç  quasi  OeX^tviO*  ^ustath.  ad 
Odyss.  I,  57,  p.  a5  Bas. 

5  Les  premiers  ils  élevèrent  une  statue  à  Minerve,  surnommée 
Teèchmia^  c^est-à-dire ,  la  Sorcière  (Patoxàvou,  Nitfol.  Dam.  ubi  smpra)^ 
la  même  probablement  que  Minerve  Gotgo^  adorée  par  les  peuples 
des  bords  de  la  mer  (  Pal«phat*  XXXII ,  6 ,  ibi  Fischer,  p.  r36  )  ;  et 
tel  dut  être  aussi  le  caractère  du  plus  antique  palladium.  Canfér^ 
liv.  VI ,  chap.  de  Minerve. 
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II.  Dieux  Cabîres;  lenrt  rapports  généraux  avec  TÉgypte,  la 
Phénicie  et  la  Haute-Asie.  n 

Tout  conQnne,  eoi  effet,  la  conjecture  que  nous  atons 
formée  plus  haut;  tout  annonce  que  prêtres  et  dieux  sont 
ici  rassemblés  sous  une  dénomination  commune.  Bien 
plus,  il  j  a  lieu  de  croire  que  la  diversité  des  noms  de  Ga« 
bires,  Telchines,  Dactyles,  Gbrybantes,  etc.,  n'a  d'autre 
cause  que  la  diversité  des  localités  et  des  idiomes  <•  Voilà 
pourquoi  Hercule  se  retrouve  à  la  fois  parmi  les  Dactyles 
et  parmi  les  Cabîres.  Son  association  avec  Jasion  et  Paeo- 
nius,  soit  en  Crète,  soit  à  Samothrace,  montre  que  ce 
n'est  point  seulement  à  titre  de  dieu  fort,  ainsi  qu'on 
Ta  pensé  3^  mais  encore  comme  puissance  tellurique, 
comme  auteur  de  la  chaleur  de  la  terre  et  des  sources 
bienfaisant€is  d'eaux  chauds  qui  s'en  échappent,  enfin 
comme  allié  d'Ëscukpe  et  dispensateur  de  la  santé  ^. 

£n  Egypte,  Hercule  était  surnommé  Gigon^.  Que  ce 
nom  signifie  celui  qui  est  conforté^  ou  le  danseuTy  ou  le 
dieu  de  la  table ,  ces  idées  nous  reportent  également  ai^x 
divinités  antiques  de  la  Phénicie,  de  la  Phrygiq,  et  de 
nie  de  Samothrace.  Comme  conducteur  des  danses,  le 

s  Telle  n'est  poiat  précisément  l'opinion  de  M.  WelclLer,  qui  s'est 
appliqué  à  distinguer  plus  encore  qu'à  rapprocher  tous  ces  êtres  my- 
thiques, dans  une  saTante  dissertation  jointe  à  sa  Trilogie  de  Pro^ 
méthée  (Darmstadt»  tfta4»  in-S").  Qa  en  trouvera  les  résultats  prin-^ 
cipaux  dans  notre  note  a  sur  le  livre  Y,  fin  dci  vol.         (J.  D.  Gt) 

*  Sainte-Croix,  Recherches  sur  les  Myst.  du  Pagan.  I ,  p.  65 ,  éd. 
de  M.  Silvestre  de  Saey^ 

^  Conf.  €i'deisuâ\  177,  et  ei-uprès^  ch.  III ,  art.  II. 

*  Hésych.  I,  p.  83o,  ihi  interpret.  Conf,  Creuser.  Dionysua  I^ 
p.  i36. 
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héros  se  rattache  aux  chœurs  des  Dactyles  et  des  Cory- 
bantes;  comme  dieu  de  la  table,  il  figure  dans  les  plus 
anciennes  religions,  et  l'art  perfectionné  des  beaux  temps 
de  là  .Grèce  se  plut  encore  à  représenter  Hercule  à  table 
avec  la  coupe  à  la  main  '.  Il  est  probable  que  les  tradi- 
tions romaines,  relatives  aux  vieux  prêtres  d'Hercule 
appelés  Potitii  et  Pinarii  ^^  dérivaient  aussi  d'un  Hercule 
buveur.  Peut-être  le  Melkarth  phénicien  fut-il  un  dieu 
de  la  table  3,  en  même  temps  qu'il  était  l'un  des  dieux 
gardiens  et  défenseurs  nommés  PatœqueSy  dont  les  Phé- 
niciens plaçaient  les  images  k  la  proue  de  leurs  vaisseaux 
pour  les  protéger  contre  les  périls  de  la  mer  ♦.  En  efFet, 
ces  Pataeques,  ordinairement  à  forme  de,  nains  ou  de 
pygmées,  prenaient  fréquemment  aussi  des  corps  ven- 
trus et  sphériques^.  On  peut  croire  que,  transformé^ 
tout- à-fait  en  dieux-vases,  ei^anopes  surmontés  d'une 
tête,  ils  étaient  placés  sur  les  tables  à  cause  des  dons 
qu'ils  prodiguaient,  tout  comme  au-devant  des  navires 
en  qualité  de  défenseurs  et  sous  la  figure  de  pygmées. 

»  ÊTTiTpttirsTioç,  Voy,  Aristid.  Oraf.  in  Herc,  p.  35  Jebb;  Liician. 
ConyW.^t.  IX y  p.  56  Bip.  Conf,  Yisconti,  Mus.  Pio-Clem.,  toni.y» 
p.  97  ^;  Millin »  Monum.  inéd.,  tom. I,  pi.  a4 ;  ^"  «t  nos  pi.  CXCII» 
683 ,  CXCIV,  ayec  rexplication.     ^  ( J.  D.  G.) 

*Tît.  Liv.1,7. 

^Hesych.  I,  p.  i536,  donne  IlâiTxtxo;,  on  IIoeTaVx^ç  IfrirpairéCioc  » 
pour  commentaire  à  tà^pà^vic  ('(<^)  »  qui  est  évidemment  une  épithète 
d'Hercule  (Hesych.  et  Creuz.  ubi  sup.)^  et  que  Casaubou  rapporte  au 
verbe  cùçpatveaOai  dans  le  sens  du  latin  tpuîari  (in  Suetoo.  Jul.  a8, 
ed.Wolf.).  (J.D.  G.) 

4  Herodot.  III,  37.  naraûcot,  itaraixoi,  de  l'hébreu  XVSZfi^'Wffi^f 
Jirmicer  innîxus  est,  suivant  Bocliart.CiNi^.cb.compl.  du  lîv.IV,  p.  a4s. 

5  Conf.  liv.  IH,  cb.  X,  tom.  I*',  p.  Sac  sq^  et  le»  développe- 
mens  dans  Greuzer,  Dionysos  y  p.  z3x  sqq. 
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Aux  Pataeques  ainsi  représentés,  Hérodote  compare 
les  Gabires  égyptiens,  qui  avaient  leur  siège  à  Memphis 
dans  le  temple  de  Phtha,  leur  père,  de  même  forme  que 
ses  enfans.  Phtha  passait  en  Egypte  pour  le  père  de  toutes 
les  grandes  divinités.  G*est  Fétemel  souffle  de  vie  qui 
anime  le  monde,  qui  soutient  et  réunit  toutes  choses, 
€£uf  donne  la  naissance  aux  Gabires,  et  par  eux  à  toutes 
les  créatures.  Il  n'est  guère  douteux*  que  ces  enfans  de 
Phtha  ne  soient,  au  moins  en  un  sens,  identiques  avec 
les  sept  planètes,  et  ne  composent  avec  leur  père  une 
ogdoade  de  puissances  supérieures.  On  trouve  aussi  des 
traces  remarquables  du  culte  dé  ces  dieux  grands  et  bons 
dans  la  cité  de  Ganope,  au  voisinage  d'Alexandrie'.  Her« 
cule  y  avait  un  temple ,  et  le  vase  mystique  appelé  ca« 
nope,  du  même  nom  que  la  ville,  y  jouissait  des  hon- 
neurs divins,  sans  doute  à  cause  de  son  rapport  avec  les 
Gabires  I. 

Ce  furent  vraisemblablement  les  Phéniciens  qui  im- 
portèrent dans*  la  religion  primitive  des  Grecs  les  dieux 
Gabires,  qu  ils  adoraient  au  même  titre  que  les  Égyptiens. 
On  les  a  vus  plus  haut  jouer  leur  rôle  dans  la  cosmogonie 
phénicienne  *.  Ils  y  paraissent  comme  fils  de  Sydyk,  iden* 
tique  à  Phtha;  ils  sont  au  nombre  de  sept,  suivis  dun 
huitième ,  Esmun  ou .  Esculape.  Ge  sont ,  ainsi  qu'en 
Egypte,  les  sept  planètes,  auxquelles  s'ajoute  un  pouvoir 
suprême,  tantôt  Phtha,  tantôt  Esculape,  fort  rapprochés 
tous  deux  quoique  distincts  Tun  de  l'autre.  Les  Gabires 

«  Conf.  liv.  III,  tom.  F',  p.  4o8,  4i5,  4i6,  5x4  §q.,  &19  «qfq-, 
et  les  Éclaircissemens,  p.  819,  ftaS  sq.,  833. 
*  Livre  IV,  cli.  II ,  p:  9,  i3 ,  i5  «q. 
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phéniciens  passèrent^  Garthage ,  où  nous  les  ayons  trou- 
Tés  également^*  Â  Malte  le  mot  même  de  Cahire  semble 
s'être  conservé  dans  le  dialecte  propre  de  Tîle,  reste 
précieux  de  Tancienne  langue  punique  ^.  Les  médailles 
du  pays  prouvent  concurremment  que  le  cidte  des  dieux 
grands  par  excellence  s*étendi^  jusque-là  ^. 

Il  y  a  plus,  le  nom  des  CabireSj  et  peut-être  même 
leur  rôle  mythologique,  paraissent  se  retrouver  jusque 
dans  la  Haute-Asie.  Sur  la  route  nous  rencontrons  d'a- 
bord Caiîraj  ville  du  Pont  y  et  plus  loin,  dans  la  Méso- 
potamie, CarrcBy  dont  les  médailles  semblent  associer  la 
Teligion  des  Gabires  à  celle  du  dieu  Lonus/ tandis  que 
le  fleuve  cbaldéen  Chobar  ou  Chaboras  reproduirait  aussi 
leur  nom  ^.  D'autres  croient  découvrir  en  Perse  la  trace 
des  Gabires  ;  ce  seraient  les  Gabirinv,  ou  les  hommes  forts, 
que  les  idées  essentielles  de  la  métallurgie  et  des  armes 
rapprocheraiei^it  naturellement,  soit  des  robustes  forge- 
rons deVuIcain  à  Lemnos,  soit  des  vieux  héros,  prêtres 
ou  dieux  armés  de  la  Phrygie,  de  l'île  de  Crète  et  des 
différentes  parties  de  la  Grèce  ^.  On  se  rappelle  d'ail- 
leurs le  vaillant  f(M*geron  Gao^  dont  le  tablier  devint 
l'étendard  national  des  Perses^,  tradition  qui  date  d'une 

'^  '  Ghap.  complém.»  ciniessus^  p.  34 <  s^q* 

.  *  Qbir  ou  Kibir  paraît  y  désigner  une  ancienne  dÎTiaité  payenne, 
prise  aujourd'hui  pour  le  Diable.  F'ojr.  Mûuter,  Reli^,  der  Carihag.f 
a*  édit..y  p.  87,  et  les  auteurs  cités  là  même. 

^  Ccmf,  ctpdessus^  p.  a  41  sqq.,  et  les  planch.  indiquées  avec  Texplicat. 

4  Livre  IV,  eh.  III,  p.  83,  84,  et  la  note  i. 

^  Çonf.  Fottcher,  sur  la  religion  des  Peïves,  Mémoires  de  TAcad. 
des  Injcript  et  Belles-Lettres,  tom.  XXIX(?). 

^  Livre  II,  ch.  I,  tom.  V\  p.  3i3. 
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ëpoqpe  où  le  culte  du  feu  n*était  point  encore  exclusif 
chez  eux,  et  n'avait  pas  fait  du  nom  de  Guebre  un  terme 
de  mépris I.  Enfin ,  Ion  a  cherché  dans  le  Cuvera  et  dans 
quelcjues  autres  personnages  mythologiques  deTlnde*,  de 
nouveaux  termes  de  comparaison  avec  les  dieux  qui  nous  , 
occupent  en  ce  moment. 

Mais  peut-être  vaut-il  mieux  s'en  tenir  aux  rapports» 
les  plus  intimes  et  les  mieux  établis,  que  d'aller  sa«ir 
au  hasard ,  dans  un  lointain  obscur,  des  analogies  vagues 
ou  incertaines.  Tout  annonce  que  ce  fut  des  Égyptiens 
ou  des  Phéniciens  que  les  Pélasges.  reçurent  immédia- 
tement leurs  Cabires  comme  les  êtres  grands  et  puissans 
par  excellence^.  Le  nom  très  probablement  phénicien 
de  Cabires  ne  paraît  pas  lui-même  signifier  autre  chose 
que  les  puissans  ou  les  forts  4.  Ce  seraient  les  DU  potes. 
4es  livres  des  augures  chez  le^  Romains  ^.  Un  savant  de 
nos  jours  y  reconnaît  au  contraire,  d'après' une  étymo-^ 
logie  nouvelle,  les  DU  consentes  ou  DU  complices  que  les 
Romains  empruntèrent  des  Étrusques^. 

■  FoQcher,  ibid.  Conf,  Jnhang  z,  Zendwestay  i,  »,  p«  317. 

•  Tom.  I**,  p.  a48  sq.  Conf.  Wiiford»  Asiatie  Restarches^  tom.  V^ 
p.  997  sq^.;  Polier,  Mytholog.  des  Indous,  tom.  Il,  p.  3i3  sqq. 

^  etol  (AS'^aXot,  ^varoC,  titres  qu'ib  reçoivent  fréquemment,  ainsi 
qne  celui  de  xt^m^ai ,  bona. 

^  D^T3D  (Cabirim),  patentes,  Conf.  Grotios  ad  Matth.  IV,  ^4. 

^  Varro  de  L.  L.  IV,  zo,  p.  16,  éd.  Scalig.,  avec  la  note  p.  aSi 

^  D^Sn  (Chaàerim),  sœii^  les  dieux,  associés.  Schelliog ,  ûberdiêGot^ 
thmten'von  Samotkraee^  p.  107  sqq.  — >  Le  même  savant  rapproche  les 
noms,  identiques  suivant  lui ,  Kàêitpot,  Kâëapoi ,  KoSaXoi,  de  Tallemand 
Koboidf  et  y  trouve  une  idéa  commune.  Du  reste,  sa  théorie  de  la  reli- 
gion des  Cabires,  qu'il  rapporte  exclusivement  aux  origines  phéni* 
ciennes,  hébraïques,  et  sémitiques  en  général,  diffère  de  cêilé  de 
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m.  Cabires  de  Samothrace,  leur  nombre  divers,  leurs  ûoms 
mystérieux  diyersemeiit  représentés  par  les.  Grecs. 

ReTenons  à  la  Grèce  et  à  ses  origines  religieuses.  Sui- 
vant Hérodote,  ce  furent  les  Pélasges  qui  fondèrent  les 
orgies  de  Samothrace  '•  Cette  île,  ainsi  que  les  îles  et 
les  côtes  voisines,  avait  essuyé  de  grandes  révolutions 

3I«  CreaiKer  sur  un  assez  grand  nombre  d'autres  points  împortans, 
elle  a  excité  à  uii  assez  baut  degré  l'attention  de  l'Europe  savante , 
pour  que  nous  nous  croyions  obligés  de  reproduire  l'analyse  critique 
que  notre  auteur  lui-même  en  a  donnée  {"voy,  la  note  a  sur  ce  livre, 
à  la  fin  du  vol.,  $  i*').  C'est  en  suivant  les  traces  de  M.  Schelling, 
que  M.  Adolpbe  Pictet  a  retrouvé  depuis,  dans  la  mythologue  des 
anciens  Irlandais ,  et  les  idées,  et  jusqu'aux  noms  des  Cabires  de  Sa- 
mothrace (  du  Culte  des  Cabires  chez  les  anciens  Irlandais ,  Genève 
i8a4»  et  dans  la  Bibliothèque  universelle,  tom.  XXIV.  Con/.  la  même 
note,  ibid).  Ni  O.  MiiUer,  dans  une  dissertation  extrêmement  remar- 
quable placée  à  la  fin  de  son  Orchomène  (OrcAomf /loi  und  die  Atùiyer, 
Beiiage  a,  p.  45o  sqq.),  ni  Welcker,  dans  l'ouvrage  cité  plus  haut  y  n'ad- 
mettent l'origine  phénicienne  ou  même  orientale  proprement  dite , 
soit  du  nom ,  soit  du  culte  des  Cabires.  Ils  y  recpnnaissent ,  le  premier 
un  cuite  purement  pélasgique ,  et  jusqu'à  un  certain  point  la  religion 
primitive  des  Grecs  tout  entière,  avec  un  regard  possible  mais  éloigné 
aux  théogonies  de  l'Inde;  le  second  un  mélange  de  divers  élémens 
successivement  amalgamés,  et  dont  les  pins  anciens  seraient  les  Pé- 
nates Dardaniens  ou  Troyens ,  devenus  par  la  suite  les  Dioscures ,  ou 
confondus  avec  eux,  et  de  bonne  heure  transportés  à  Rome.  M.  Wel- 
cker sépare,  du  reste,  absolument  les  Cabires  de  Samothrace  de  ceux 
deLemnos,  quoique  Dardaniens  aussi,  selon  lui,  et  les  mêmes  que 
les  Dactylljes  Idéens.  Il  ne  veut  voir  les  planètes  ni  dans  les  uns  ni 
dans  les  autres  (ni  même  dans  les  Cabires  de  l'Egypte  et  de  la  Phé- 
nicie),  et  dérive  le  nom  qui  leur  est  commun,  ou  ne-saît  trop  pour- 
quoi dans  sou  système,  de  xocctv,  xautv,  brûler,  Kattpot,  Kauipoi,  et 
avec  le  digamma ,  Kqcêeipoi.  Il  reste  là  plus  d'une  grave  difficulté. 
Fojr,  les  éclaircissemens  et  développemens  de  la  note  citée,  fin  du 
volume.  Sa.  (J.  D.  G.) 

f  Herodot.  II,  5r. 
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Baturdlef  <•  Eii  aeiçeptant  la  domiëe  du  père  de  Miktoire, 
on  Savait  tenté  de  penser  que  ces  ëyénemens  physiqties 
firent,  pour  la  première  fois,  descendre  d!u  ciel  sisr  ia 
ttrr^,  ohex  tes  P^éla^es  effrayas,  la  paissante  armée  des 
planètes,  qvTûs  adoraient  de  tout  temps ^.  Ce  peuple  eré- 

«  Fq^,  Uero^Qt.  VII,  6;  Pausaw,  VIII,  Arcadiç.,  33 //i.  Cw^ép. 
Choiseul-Gouffier,  Voyage  pittoresque,,  tom.  II. 

*  Fojr,  le  passage  remarquable  de  Platon  dans  le  Cratyle,  p.  3a 
JBdLkev.,  coH.  de  Leg.,  p.  a64  sq.,  X,  p.  18»;  Clem.  Alex.  Protrepc. , 
p«  a»  Potter»  ;  Simplic.  in  Epictet ,  p.  3^8  Scbwcigli.  ;  Ëu^tath.  ad 
lUad.  I9  p-  9  Bas.,  XIV,  p.  966.  Il  en  résulte  que,  dès  les  temps 
les  plus  anciens,  le  culte  des  Grecs  ne  s'était  point  borné  à  des 
f(écîf:b«s  pb)»  en  moins  groseiers;  mais  q«e,  pareils  aux  Orienumc, 
aux  anciens  Germains»  etc.,  ils  avaient  divinisé  de  bonne  heure  et 
les  élémens  e^  les  astres,  le  soleil,  la  lune ,, le  ciel,  aussi  bien  qnç  la 
terre,  ses  forces  occultes ,  et  tous  les  grands  phénomènes  de  la  na- 
ture. C'est  ce  pandiéîsme  primitif  et,  é^a  l'origine,  éminemment  sjm* 
boUque,,  «loBt  jl  a  été  questiov  ,  tome  V't  Introduction,  ebap.  T'. 
Ce  sont  là  ces  dieux  auxquels  les  Pélasges  sacrifièrent  d'abord  sans 
connaître  leurs  noms,  et  qu'ils  appelaient,  d'une  dénomination  gé- 
nérique, 60<K  (Herodot.  Il,  Sa).  Quant  à  l'étymologie  de  ce  mot, 
qpi  aîgnifi^  4(4«x,  Hérodote  le  rapporte  à  l'ordonnnance  et  au  gomver- 
nement  du  monde  (dévT&ç);  Platon,  dans  le  passage  cité  du  Cratyle, 
an  mcntTement  des  corps  célestes  (6éfitv)  ;  d'autres  le  font  yenîr  de 
S^,  Oftèia ,  de0io{A«i,  coatempler'ou  surreiller;  d'autres  enfin  de  l'idée 
die  «srainte.,  ^ioç»QAn*SL  pat  manqaé  non  j^us  d'en  chercher  H  racine 
en  Egypte.  Il  eal  plus  qao  probabW  que  Oeo;  est  identique  an  latin 
ifèa»,  sa  forme  éolique  ou  grecque-primitive  ayant  dà  être  Aeuc  on 
A(ç,  qui  sa  retrouve  aussi  en  latin.  Dis,  et  a  donné  le  génitif  Aïoç 
appliqué  à  Ztuc  on  X^euc,  nom  du  plus  grand  des  dieux,  dont  Oeo;, 
quant  an  apn,  ne  serain  qu'un  adoucissement ,  et,  quant  au  sens,  une 
extension.  La  forme  Aéa,  au  féminin,  appliquée  à  Rhéa ,  comme  à  la 
déesse  par  ex-eellence ,  est  donnée  pour  tyrrhénienne  dans  Hésychius 
(I,  p.  896  et  917,  ibi  Alb.).  Le  Déva  sanscrit,  le  Dw  Zend,  le  Detv 
slave  y  tous  signifiant  dUu;  le  Tivi,  dieu  encore,  et  le  Disen,  déesses, 
chez  les  anciens  Scandinaves ,  le  3V«^des  anciens  Teutons,  peut-être 
aHssl  h  PMer  Dm  des  Gaulois,  sont  Sf»alogues.  Quelle  est  l'idée  fbn- 
II.  «9 
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dule  s'imagina  que  les  autres  seuls^  agissant  au  sein  des 
montagnes  et  dans  les  profondeurs  de  la  mer^  étaient 
capables  de  produire  de  pareilles  catastrophes.  Eux  seuls 
pouvaient  gouTerner  les  flots  p^r  l'action  des  vents,  eux 
seuls  dompter  les  métaux  par  celle  du  feu.  Il  est  à  croire 
toutefois  que  les  Égyptiens ,  les  Phéniciens  et  les  habi- 
tans  de  T Asie-Mineure ,  long- temps  avant  les  Pélasges, 
avaient  associé,  dans  les  dieux  forts,  l'idée  du  pouvoir 
tellurique  à  celle  du  pouvoir  céleste.  Si'main'tenant  Ton 
observe  que  des  preuves  de  toute  espèce  démontrent 
l'existence  et  la  longue  durée  d'établissemens  phéniciens, 
soit  à  Samothrace,.  soit  dans  les  îles  du  voisinage,  il  pa* 
raîtra  vraisemblable  que  les  Pélasges,  ici  comme  ail- 
leurs, avaient  eu  des  instituteurs  étrangers.  Jadis  la 
langue  .phénicienne  fut  parlée  dans  ces  contrées,  et  ce 
dut  être  par  conséquent  dans  cette  langue  ou  en  égyp- 
tien que  la  première  instruction  religieuse  fut  commu- 
niquée aux  indigènes,  encore  fort  barbares,  et  dont  l'i- 
diome peu  cultivé  ne  pouvait  suffire  à  un  tel  emploi  *. 

damentale  qui  se  cache  sous  ces  formes  variées  d'un  mot  unique  et 
si  répandu ,  c'est  ce  qu'il  est  moins  facile  de  dire  ;  mais  elle  doit  être 
fort  généra  le,  comme  celle  de  maiira  ou  seigneur,  qu*y  soupçonne  Bar- 
thélémy. ^/i/.Lennep.  Ëtymolog.  ling.  gr.,  p.  aSi^q.,  a34 »  f^^' citât.  ; 
Zoëga  de  Obelisc.,p.  a 07,  ihi  Barthélémy;  Payne  Sûuight  Prolegom. 
ad  Horaer.j  p.  79,  éd.  Lond.,  i5i  éd.  Lips.;yon  der  Hagen,  Irmi/tf 
p.  66;  Schwenk,  EtjmoJog,' 3fytkolog.  Andcutungen  y  p.  3a  sqq.,  où 
d'utiles  rapprochemens  se  mêlent  à  beaucoup  de  pures  hypothèses; 
et,  pour  le  nom  de  Zeus  ou  Jupiter^  les  développemens  ci-après^  liv.VI, 
chap.  I ,  art.  I^  II ,  etc.  (C— r  et  J.  D.  G.) 

>  Hérodote  distinguo  cependant  d'une  manière  formelle  les  mys- 
tères institués  à  Samothrace  par  les  Pélasges  venus  de  TAttiqoe, 
des  cultes  importés,  à  son  avis*  d'Egypte  en  Grèce,  et  M.  Creuzer 
avait  paru  lui-même  reconnaître  cette  distinction  (p.  a6i  sq. ,  ci- 
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Probablement  la  langue  grecque  s'introduisit  dans  le 
culte  des  Cabirés  à  une  époque  plus  récente,  et  peut- 
être  même  les  idées  eh  reçurent*elles  quelques  modifi* 
•  cations.  Une  raison  plus  certaine  et  plus  générale  des 
différences  assez  considérables  que  Ton  remarque  dans 
les  relations  des  anciens  auteurs  sur  ces  divinités  ^  c'est 
que  leurs  mystères,  comme  tous  les  autres,  eurent  sans 
doute  des  degrés  divers  et  une  biérarcbie  d'enseigne- 
mens  plus  ou  moins  relevés.  • 

Le  plus  remarquable  de  tous  les  récits  de  rantiquitë 
sur  les  Cabires  nous  paraît  être  celui  de  Phérécydes', 
non  seulement  à  cause  de  l'époque  relative  de  cet  écri- 
vain^ mais  parce  que  son  témoignage  s'accorde  à  mer- 
veille avec  les  doctrines  égyptiennes  et  phéniciennes. 
Suivant  lui  lès  Cabires  sont  enfans  d'Héphsestus  ou  dèTul- 
caîn,  et  de  Cabira,  fille  de  Protée.  Ce  sont  trois  êtres 
mâles  et  trois  êtres  femelles  (les  nymphes  Cabirides),  qui 
reçoivent  un  culte  dans  les  îles  de  Lemnos,  Imbros,  et 
les  villes  de  la  Tf oade.  Ils  portent  des  noms  pleins  de 
mystère.  Le  Vieil  historien  Acusilaûs  connaît  également 

dessus).  Peut-être  y  a-t-il  ici,  quant  aux  influences  égyptiennes  et 
à  cet  état  de  barbarie  absolue  dans  lequel  sont  représentés  les  Pé- 
lasges,  confusion  des  Pélasges  primitifs  de  Dodone  avec  les  Pélasges- 
Tyrrhènes ,  établis  en  Béotie,  en  Attique,  à  Samotbrace  et  ailleurs, 
et  qu'il  est  difficile  au  surplus  de  ne  pas  mettre  en  rapport  ayec  les 
Phéniciens.  Fi>y,  les  notes  l'et  a  sur  ce  litre ,  passim.       (J.  D.  G.) 

>  Ap.  Strab.  X,  p.  473  sq. ,  et  Pherecyd-  fragm.  éd.  ait.  Stnrz. , 
p.  141,  ibi  annotata.  Il  faut  lire  les  remarques  du  savant  éditeur,  qui 
non  content  de  rapprocher  les  autres  passages  des  anciens,  a  cité  et 
résumé  les  opinions  des  érudits  des  deux  derniers  siècles  sur  la 
question.  Sainte-Croix  etZoega  doivent  y  être  ajoutés.  Ct>7t/;Greuzer. 
Dionys.,p.  i5o. 

19. 
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Çabiraçqffff{f^fe{9{i)e4']p[^p.haest^$;  il  qt^fcq^  Ç^bire^ 
ç^  tjçoh  pymph^  Cfi|^i^idks  '•  Y^i^  rpgdci|ade  sacrée  4^4 
Égyptiens  e|  ^es  Phéi^icieq^.  ^  se^le  différence,  cçs( 
quici  ph^a-Sydyk  et  Esmun,  pè^pes  d^  sept  Cabire$, 
son|  présentés  sans  épouseï^^  peu;-^,u*je  ^  titre  4'andrçtT 
gynçs  eingendrant  c^e  h^lç  propre  $u^$t^pce>  ^elon  I4 
croyance  antique  des  Orientaux.  P'ailleurs,  t\ov^  nç  cq^« 
naissons  point  exactement  Isi  généalogie  des  Cabire^  pri- 
mitifs. On  peut  croire  que  déjà  il$  avaient  é^é,  heUéni$é$ 
ÇU  Grèce,  au  temps  4^, Pbérécyde^  :  Tidée  fondapieptale 
^\9S  ogdoade  divine  n'en  subsiste  p^$  moi^s.  Les  Ca- 
l)ixeç  pé.las^iques ,  co]|;p.i][(ie  les  Gabires  de  VJ^gyp^e  et  d^ 
la  Phénicie,  n'en  sont  p/^s  mojps  les  g^ndes  divinit;é3 
planétaires,  les  puissances  du  ciel,  qui  doniipent  à  la 
fpis  sur  l'air,  la  terre  et  ^a  mer,  et  forment  eijitre  elles 
diyef  ses  combinaisons.  De  là  ces  nombres  divers  de  dei^y 
^e  trois  et  de  quatre  Gabires,  auxquels  le  non^re  priwtif 
d^s  Gabires  de  la  Grèce  se  trouve  ordinairement  réduit. 
Chaque  noïfxi^xe  et  chaque  combinaison  étjaiepty  suivait 
tpi^Çc  app^i;e^cie,  pris  eij^.  des  $en^  diffé^ens  d^ns  les,  dif- 
férens  degrés  ou  systèmes  de  la  doctrine  *.  Nous  en 
trouverons  bientôt  des  exemple^, 

>  Le  passage  d'Acusilaûs  (ap.  Strab,  et  Stnrz.,  ibieL)  ^t  ponr  It 
mpins  aussi  important  que  celui  de  PhérécydeSy  commç  Ta  tr^s  bien 
saisi  l^ûUer.  Camilus  y  figure  entre  Uéphxstus  avep  sa  femme  Çabira* 
et  Iff  Cabires  tant  mâles  que  fpmelles.  Conf,  la  note  a  sur  ce  Uyi^e, 
S^,  V  (J.  D.  G.) 

;  *  l^aipte-Croix  (Myst.  du  Pagan.,  t,  I»  p.  38  sqq.,  éd.  de  Af,  df 
Sacy),  après ^réret  (Mémoires  de  l'Académie  des  Inscrlpt,  et  Belles- 
Lettres,  to.m.  XXlfl^  P*  37  s<ic[0»  ^^  place  au  contraire  dans  le.poioï 
de  Yue  d*ui^  développement  successif  et  pi^rement  historique ,  comme 
l'a  fait  depuis  M.  Welcker.  Le  premier  soutient  en  outre  que  le  culte , 
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•  LèâcHôHastëd*ipofHdaiiiSdèfthoaeSnôiisà 
d'après  rWstbîieh  MnàéëisV  ^hï  p^étieuilfiràfgiheTfi' flijrf 
dbgiHés  o'rîgiiiatri  flè'  SâinotWâcè.  Gè  sont  J'dbbrd  ïéi? 
nbitis  vëritalblesf  atihe  màdè  dfe  divinités  ^ue  voîcî  r -^j:ïi- 
r<^^;  Axltikersos;  Àxiokèrsà.  A  cette  triade  vient  s'fiîjôùtëi* 
Ufi  dieu  ^faborddnné,  appelé  Cdsrnlluà^.  ïoiis  ces  Aoms  p'a- 
ràis^ènt  déôïdémènt  orientaux,  et  voici  iAaitrtenarit  \ék  iif- 
mologies  plus  ou  moins  vraisemblables  que  Ton  en*  Aùtiiiè: 
jixiéros  sigiïifie  en  égyptien, le  tout •  puissant ^\egràkd^ 
et  ne  saurait  être  que  Phtlia  oriHêphaesturf-Vukaîn'.  ta  ^ê-' 
Corïdè  pèis6iirié ,'  Axtokersos^  véui:  dKre  le  grand fécoûffà'-^ 
teur:  ce  doit  être  Arès-Mars,  la  planète  nommée,  en  lan^e 
égyptienne,  Ertosi^  mot  qui  présente  la  même  idée  *. 
AàiohePsa  est  conséquenutt'ent  la  grande  fécondatrice;. 
Aplifôdité  6u  Véiiiis ,  cbm^âgiiè'  dté  Mars  3.  Quant  àiï 
quatrième  personnage,  Casmilui^  Zoëga  Le^plique .aus$i< 
d'après  1  égyptien,  et  traduit  sonrnom  le  tkBt-^àge  fBo^ 
ébafrt,  avec  plus  de  proï)âbirité,  Savait  rapproché  d'é  l*hé- 
breu  Cosmielj  qui  signifie  un  sen^iteuTy  un  ministre  de 
dieu^.  Ge  nom  s'écrit  diversement,  chez  les  Grecs,  *ii- 

ôHgÎDairemënt  példsgîqû'é^'cfë  Sâmôthrâ'cie  se  coinlimà'^ëuleniëîiVi^iiy' 
fil*  tfdité  avec  dés'  éllêmens  égyjitîéns'  et'  phéniciens.         (J.  D.  G.)'  ' 

»  Schbl.  Apollon'.  RHbd.  ad'I,  917.  —  Mna8éas,à  ce  qu'il pardit',' 
donnait  sleulemeiit  les  ttois  premiers  noms;  quelques' tins,' suiv'aiitf 
lé  sbholiaste»  ajoutaîettty  comme,  quatrième  Càbire/  OastniluSf  qiiij' 
Dionysodoràs  assurait  être  Hermès.  Les  trois  autres,  selon  Mnàséa^/ 
étaient  Démëte^Perséphbtiè  et  Hâdès.  ^iiyièy 

»  Cànf.  les'  Édalrcifts^mèiik  <Tu  tbni.'  V',pl  833",' ni  ai* 

3  éei'étymôtb^ies' coptes  soîit  dé  Zoe^a,  de  Ol)eli8c. ,  p^  aal»';^ 
BassiriliéviVl,  p".  9'.  Elle*  ont  éiê  adoptées  par  Miîîrier,  J^ntiquar.' 
AhkùÀ*âl.  p!  19b  sq.  Cànf.  J^abfôttsk'  Voc.  iEgypt.;  ji'.  71  iq.       ^^  :*^ 

^  Gébgra^H.  sacr.,  I,  p.  896.  Bocbiiirt  tire  égalèitient  les  autres  liôins*" 
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miloSy  KasmiloSy  Kadmilos^  et  même  Kadmos^  mais  sans 
changer,  d  acception.  C'esi;  Y Hermes^Camillus  des  Étrus- 
ques >  pouvoir  subordonné  y  r^^oduit  dans  le  jeune  Co- 
niïlluSy  ministre  des  sacrifices  chez  les  Romains^  et  dont 
l'idée  remonte  9  à  travers  les  mystères  de  Bacchus,  jus- 
qu'à ce  Cadmus  tout  mythique,  qui  en  Phénicie,  à  Sa- 
mothrace,  enBéotie,  était  le  premier  serviteur  des  grands 
dieux '. 

Mais  que  sont  en  eux-mêmes  ces  grands  dieux;  que 
veu^  dire  au  fond  cette  triade,  et  pourquoi  ce  rôle  de  dé- 
pendance où  se  trouve  vis-à-vis  d  elle  une  quatrième  per- 
de rhébreu,  et  y  trouve  la  confirmation  des  interprétations  de  Mna- 
•éas  et  de  Dionysodorus.  Récentment  Schelling,  partant  au  même 
prineipe,  est  arrivé  an  même  résultat,  mais  d*ii.ne  manière  tonte  dif- 
férente (Samothrae.  Gouheittn,  p.  1 6, 17,  63,  67-75  sqq.)*^^  étymo^ 
logies  nouvelles  sont  jugées  peu  favorablement  par  M.  Silvestre  de 
Saey,  aussi  bien  que  celles  de  Zoéga  (note  sur  Sainte>Croix,  t:  I*% 
p.  43  ).  Miinter  défend  ces  deraiéres  contre  ScbeUîng,  et  soutient  en 
général,  avec  M.  Creuzer,  l'origioe  égyptienne  des  Cabires ,  quoiqu'il 
incline  à  reconnaître  le  dernier  comme  phénicien ,  au  moins  quant  au 
nom ,  et  l'explique,  avec  ScheHing,  plus  simplement  que  ne  fait  Bo* 
chari,  Çaékniel^  celui  qui  se  tient  devant  Dieu,  ou  qui  voit  la  face 
de  Dieu  {ReUg.  d.  Carthag.^  p.  89  sq.,  a*  édit.).  Millier,  Welcker» 
Schirenk  et  Vôlcker  ont,  comme- on  le  pense  bien,  demandé  au  grec 
seul  la  raison  de  ces  noms  mystérieux.  Le  premier  de  ces  savant 
toutefois,  en  dépit  de  son  système  purement  hellénique,  ne  peut 
s'empêcher  d'être  frappé  du  rapport,  non  pas  tant  encore  verbal 
que  réel,  de  Cama^  VAmour  indl^eo ^  a,yec  Çamilus^  dont  on  va  voir  le 
rôle.  Conf,  la  note  2  sur  ce  Uvre.  (J.  D.  G.) 

<  Ka^pMXo;  é  ÈpfXTi;  BoiuTPc&cTzetze^  in  J^ycophi^n.  v.  i6a,  coll. 
a  19,  où  Kadmos  est  présenté  comme  une  syncope  de  fydmUos,  en 
sorte  que  le  Camillus  étrusco -romain  serait  une  contraction  d'une 
autre  espèce.  —  K.à^p.oç  6  Èpp.^ç  irapà  toï;  TupoiQvotç,  Etymol.  Gudian., 
p.  290,  d'après  la  correction  d'O.  Millier,  qui  voit  ici  les  Pélasges* 
Tyrrhènes  {Orchom,,  p.  461,  n.  i).,  (J.  D.  GJ^  . 
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sonne?  A  la  forme  seule,  on  reconnaît  une  doctrine  sa- 
cerdotale d'un  caractère  ésotérique  et  mystérieux.  Ces 
dieux  sont  les  suprêmes  puissances  cosmogoniques,  et 
l'ensemble  est  un  grand  symbole  de  Tharmonie  du  monde, 
Axieros  ou  Hépliaestus  représente,  comme  nous  l'avons 
dît,  le  Phtha  égyptien,  force  primitive,  premier  souffle 
de  vie,  Gabire  par  excellence,  père  de  tous  les  autrels, 
qui  à  leur  tour  empruntent  son  nom,  étant  sortis  de  sa 
substance  ' .  Même  dans  la  mythologie  poétique  des  Grecs, 
on  voit  encore  pejrcer  les  antiques  conceptions  orientales. 
Ainsi Héré  ou  Junon engendre Vulcain d'elle-même,  ou, 
si  Jupiter  e*t  son  père,  elle  n'en  précipite  pas  moins  ce 
fils  informe  et  boiteux  dans  la  mer,  où  Thétis  et  Eury- 
nomele  cachent  au  fond  de  leurs  grottes  ^.  Une  secondé 
fois  tombé  de  l'Olympe,  les  Sin tiens  le  reçurent  à  Lem- 
nos  3.  Ce  sont  là  évidemment  les  dogmes  égyptiens  du  feu, 
générateur  universel,  du  soleil  fécondant  la  terre  et  les 
eaux;  et  ils  ne  l'ignoraient  pas  ces  penseurs  Hellènes  qui 
expliquaient  la  marche  inégale  de  Vulcain  par  la  course 
oblique  de  l'astre  du  jour  4.  Mais  aussitôt  que  les  poètes 
se  furent  emparés  de  ce  dieu ,  ils  divisèrent  6on  unité  • 
primitive  en  une  multitude  de  personnes,  qu'ils  ratta- 
chèrent à  différentes  généalogies.  Alors  on  put  cpmpter 
jusqu'à  quatre  Vulcains  differens  ^, 

Maintenant,  sous  le  pouvoir  suprême  d' Axieros,  les 

>  Ka6£ipot*â(pai(rToi,  Photii  Lez.  gr.  in  Kà6. 

*  He8iod;'Theogo<i.  gay;  Odyss.lVm,  tia;lUâd.  XVIIl,  SqI 

3  Iliad.  I,  590.  '       ^ 

4  J.Lydus  de  Mensib.,  p.  to5  S^ch'ow./p*.  a 46  Rœlher. 

*  F;  Cfc,  de  N.  D.  III,  ai,-fft«  Creû^er^p.  ^98  «qq   Cow/T  Lydus, 
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deux  autr^B  pimsances  émanées  de  Lui  coDSommept  Im 
grand  œuvre  de  la  génération.  La  doctrine  de  Sasao- 
thrace  donne  à  Mars,  qui  est  Jœiokarsos^  Vénus  /oik 
Axiokersa  pour  légitime  épouse^^  idée  fidèlement  conser-» 
vée  par  la  sculpture  antique,  qui  toujours  rapprochait 
Mars  et  Vénus  dans  les  temples  comme  sur  les  lits  sb« 
leonels  <,  Mars  et  Vénus,  par  leur  alliance,  mettent  au 
jour  Harmonie.  La  discorde  mariée  à  Tunion  produit 
Tordre  du  monde.  C'est  le  dogme  philosophi>que  d*£n- 
pédocle  sur  la  députe  e;  Famitié;  c'est  laxiome  déjà  * 
cité  de  rionien  Heraclite  :  le  combat  est  le  père  de  toutes 
choses  ^.  Passé  des  mystères  de  Samothrace  dans  la  théo- 
logie des  Orphiques,  où  le  puisèrent  ces  anciens  sages, 
ce  dogme  se  propagea  d*école  en  école  jusqu'aux  der- 
niers temps  ^. 

Pendant  que  les  deux  grandes  divinités  nées  d'Axieros 
s'unijssent  pour  enfanter  le  monde,  un  quatrième  per- 
sonnage assiste  à  leur  opération  en  qualité  de  minisire 
ou  de  serviteur.  C'est  ce  Gigon  dont  nous  parEons  tout 
à  l'heure,  ce  joyeux  dieu  dç  la  table,  ce  danseur,  qui 
figure  ici  comme  rieur  et  moqueur,  cc^nme  un  génie 
aphrodisiaque  favorisant  l'acte  de  Mars  4.  A  l'instant  où 

f  rej.  pi.  C,  Ui ,  coll.  X6V,  3I80.  (J.  D. G-) 

*  roy,  £ustath.  ad  Ody«B.  VIII,  9S6  «qq.,  j^.Sza  Ba««}  Ëittp«doel. 
fragm.  V.  2o3  sqq.,  p.  $32 ,  ibi  Sturz.  p.  SqS;  Julian.  Oratl  IV,  p.  i5o 
Spanh.  Conf.  livre  II,  ckag.  ÏI,  toin.  T*",  p.  3a4,  note;  et  ci-dessus^ 
liY,IV,p.  i49sqq.  .  ; 

^  Plutarch.  de  Isid. ,  p.  46^  sq.  Reûîç.  ;  Heraclid.  Mlçgpr.  Hom. , 
p.  ao6  Schow;  Proclus  in  Plat.  Tim.,  p.  147. 

4  Cyrill.  Lex,  mscr.  in  Ti-^wv j  giwtatli.  adOdyss.  XX,  p.  ynS^  35 
Bas.  Conf,  ci-dessus,  p,  a83  B^.  Oa  y«;rr0 ,  dans  la  suite,  que  lei  mys- 
tères (Je  Bacchus  et  de  Cérès  avaient  aussi  Jeurs  gémts  farceurs^ 
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hk  Imte  «t  runioli  des  fofoea  coiitrairssproduiaent  hors, 
des  profondeurs  de  l'être  le  tno&de  éclatant  d  une  hàr«> 
monieose  beauté)  le  Démiurge  5e  cônttfliple  avec  satU*> 
facÛDQ  dans  son  ouVtage  accompli,  et  sourit  à  la  créi- 
^on  nouvdUe^  Cigouj  dans  lequel  cette  idée  se  trouve  i6i 
personnifiée)  est  un  nom  donné  tantôt  à-Hercule,  tantât 
à  Dionjsua,  et  tant&t  à  un  prétendu  roi  d'Ethiopie  <; 
e'est<-à»dire  qu'il  faut  voir  en  lui  une  incarnation  qui 
se  rattache  à  la  théogonie  égyptienne  ou  éthiopienne, 
un  ministre  de  Phthas  et  d'Ertosi,  représenté  à  Samo^ 
thraee  par  Casmilus^  fils  d'Héphœstus-Axieros  et  de 
Cabira,  fille  elle-même  de  Protée^.  Les  Grecs  rappelè- 
rent Hermès^  l'intelligence  incarnée ,  et  par  là  le  serti- 
teuF  naturel  des  dieua  créateur^,  au&  dJfférens  degrés  de 
la  cosmogonie*  Les  Égypnens  lassodaient  entre  antres 
à  la  Lune,  mère  féconde  et  dépositaire  dés  germes  de 
tomes  les  créatures  ^.  Une  tradition  sactée  disait  :  Her/» 
mes  (Thoth)  voulut  un  jour  faire  violence  à  Proserpine 
(Bubastis-'Luna);  cell&«i  tout*à-coup  cHangeade  figure,  et 
parut  sous  les  traits  redoutables  de  Brimo  en  colèra»  C'est 
l'Hermès  ithyphalUcus  dont  parle  Cictron,  chez  lui  éga- 
lement en  rapport  avec  Proserpine  ^.  Plutarqtie,  dans  cettie 
tradition  sacrée,  explique  avec  raison  Hermès  comme  im 

'  ËtyaioL  M.  k  ri^cdvCcy  coll.  Stephan.  By^.  iil  Fi^tti^l^c»     * 

*  AcusUaûs  et  liiérecydeM  ap.  Stirabon»,  tiHsupra4  •*—  On  a  yja  da^s 
le  chapitré  complémentaire  du  livre  IV,  p.  a38,  combien  étaient  rap- 
prochés l'on  de  ràutre  THeronle  et  le  Mercure  dea  Phéniciéli»,  si 
semblables  au  Somtl  au  Thoth  de  l'Egypte.  (J^  D.  G*) 

5  Plutarch.  de  Isid.,  p.  449  Reisk.  —  Conf.  tom.  F',  Éclâir*is*Bm. 
da  liyre  m ,  p.  864 ,  83o  »  834. 

^  De  Nat.  I>eor.  III,  ^2  ^  p.  6o4  B^q»,  46i  Cnazer.  anîniady/,  éolt. 
Stymol,  11.  r.  B^ifMA^  Tzetz.  ad  Ly^oplivon.  v.  698. 
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,  principe  ou  une  intelligence  solaire,  et  Proserpine  comine 
la  lune,  en  tant  que  la  régularité  et  la  juste  proportion  qui 
se  manifestent  dans  les  phases  de  cet  astre,  sont  un  effet 
de  sa  conjonction  avec  Mercure  *.  Porphyre  généralisant 
davantage,  voit  dans  cette  alliance  des  Heux  principes 
molaire  et  lunaire  ^  Faction  de  la  force  fécondante  et  à  la 
fois  intelligente  qui  communique  à  Proserpine,  non  seu- 
lement la  fécondité,  mais  la  vertu  et  la  raison  forma- 
trices  \  Plotin  considère  la  chose  sous  un  point  de  vue 
encore- plus  élevé.  Pour  lui  Hermès  ithyphallicus  est  l'i- 
dée, la  forme;  Proserpina^lune,  la  matière.  Celle-là  seule 
est  féconde,  celle-ci  stérile  ^.  Sans  forme  et  sans  loi  par 
elle-même,  la  matière  rebelle  a  besoin  d'être  constam- 
ment domptée  et  disciplinée  par  la  forme.  Leur  union 
représente  le  principe  fécondant  et  formateur  enfin  réa- 
lisé; la  loi,  la  raison  incarnée.  En  donnant  à  Aphrodite 
ou  Vénus  le  rôle  d'épouse  dans  cet  hymen  mystique,  per- 
sonnifié à  son  tour  sous  l'image  d'un  seul  corps  réunis- 
sant les  deux  sexes,  on  obtint  l'être  symbolique  appelé 
Hermaphrodite^  emblème  du  mariage  chez  les  anciens  4. 
Hermès  est  donc  le  même  que  Gadmus  ou  Cadmilus, 
le  ministre  divin  par  excellence.  C'est  un  dieu  médiateur 
qui  met  en  communication  le  ciel  et  la  terre,  le  monde 
des  corps  et  le  monde  des  esprits,  et  par  là  conduit  à  fin 
l'œuVre  de  la  création  universelle  ^.  Tel  devait  être  le 

»  De  fac.  in  orb.  lun.,  p.  8i5  ^k^,  Wytt.  ;  de  Isid.,  ihid, 
*  Ap.  Ëuseb.  Prsepar.  £v.  III,  p.  Tti(  Colon.'*    < 
3  Plotîn,,  p.  3n. 

^  Alciphron.  III,  37,  p.  117,  iW  Wagner. 

^  ScfaelUng  se  représente  Gadmîlus-He Anes  sons  un-  pdint  de  Toe 
tottt-à-fait  analogue  {Samothr,  Cotiheit.f  p.  a8,  et  là.  no^  s  for  ce 
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sens  caché  de  ce  mystérieux  symbole  du  phallus,  célébré 
dans  les  religions  de  Samothrace.  De  celte  île  il  passa, 
ayecle^ rites  et  les  dogmes  qui  s'y  rattachaient,  en  Béotie 
et  dans  le  reste  de  la  Grèce  '.  Long- temps  cette  doctrine 
antique  et  son  appareil  de  symboles,  cette  mystique  Ge- 
nèse, comme  on  pourrait  la  nommer  à  bon  droit,  se  con* 
servèrent  au  fond  des  temples  :  on  Tentrevoit  encore, 
même  à  travers  le  voile  brillant  de  Tépopée.  Hésiode, 
conformément  à  la  légende  de  Samothrace,  appelle  Aphro- 
dite ou  YéuuÂ  l'épouse  d'Ares  ou  Mars;  mais  il  ne  parle 
point  de  ses  rapports  avec  Héphaestus-Yulcain^.  Homère, 
quoiqu'il  fasse  deVulcain  l'époux  de  Vénus  3,  et  donne 
Mars  pour  son  amant,  est. ici  plus  fidèle  du  reste  à  Ja 
mythologie  primitive.  Jetons  un  regard  sur  la  fable  ra» 
contée  dans  l'Odyssée  par  le  chantre  Démodocus  ^,  et  les 

liTre,  S  i).  —  Il  faut  y  joindre  les  développeineDS  de  M.  Crewzer 
mr  le  passage  cité  de  Gcéron.  I^es  autres  passages  auxquels  vient  de 
renvoyer  notre,  auteur,  y  sont  transcrits  textuellement.     (J.  D.  G.) 

'  Millier  et  'Welcker  le  font,  au  contraire,  passer  avec  les  Pélasges 
cle  la  Béotie  ou  de  l'Attique  à  Samothrace.  Foy,  fin  du  vol.,  la  note 
citée,  S  a.  (J.  D.G.) 

*  Il  donne  à  ce  dernier  Aglaîa  pour  femme.  Tlieogon.  gaS , 
coll.  945. 

3  Dans  rilîade  XYIII ,  38a ,  Héphœstus  a  pour  femme  Charis , 
et  dans  l'Odyssée  Aphrodite,  ce  qui  porta  les Ghorizontes  à  recon- 
naître aux  deux  récits  deux  différons  auteurs.  Conf.  Heyne  ad  Iliad., 
tom.  VII,  p.  .49»«  » 

4  VIII ,  a66  sqq.  Indépendamment  des  interprétations  philoso- 
phiques d' Empédocle  et  de  Julien ,  cités  dans  la  note  a ,  p.  apô  cf- 
dessus,  Eustathe  rapporte  plusieurs  autres  explications  de  ce  mythe» 
qui  avaient  cours  chez  les  anciens,  et  dont  l'une,  toute  physique^ 
considérait  Vénus,  épouse  de  Vulcaio,  comme  la  beauté  resplen- 
dissante ou  du  feu ,  ou  des  ouvrages  en  métaux  du  divin  artisan  ; 
Hars  comme  le  fer,  de  tous  les  métaux  le  moins  beau,  le  moins* éda- 
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Testiges  du  sens  profdiid  de»  tieut  èyttibbléft  éàftiëroitt 
aussitôt  nôtre  esprit.  Vulcaih^  qui  prerid  et  i'ètièttt  iM- 
mobile  dans  d'intisibles  filets  le  couple  î^dnltètë  de  Mstfé 
et  dé  Vénus,  est  le  gtaftd  Aiierôs,  lé  âièvt  tohiit^j)ùî^sîirit 
du  fea,  dont  lé  souffle  intisîblè  pénètfe,  crfvélo^ppé  éi 
eaptire  tout  ee  qui  respif e  y  liiêtte  le^  puisèàncèà  cféâ' 
triées.  Lé  soleil  qufi  trabit  lès  dêùi  amans  poiiriàîi  être 
le  même  qtr'Herciile^  iitearnaftlotrf  sdUUé  àri  sèrVicé  rféif 
dieux  stiptêmcs  èrt  Egypte.  Neptuùe  implorant  la  délî- 
Ttsnce  dé  Mats  n'est  pas  ïftoins  srignîfîcatîf.  Mai*  c  ès< 
surtout  dans  Mèrotfré  éteitarit  le  rite  des  diêûx  iTtutiàt- 
tels^  qiie  Von  reconnaît  lé  gaî  railleut  Grgoti?,  Fénjouê 
Gûsvnîhis;  ci,  à  en  juger  par  laf  nature  de  ses  ptaisarntèi^ 
ries,  c  est  de  Metcure  ithypbalKqué  qu fl  s'agit.  Î^SLUtfëà 
sjiràfolesj  puisés  à»  laf  mênie  source,  firréÂt  égalétiifènï 
développés  en  mythes  par  les  poètes  de  cet  âge  ou  des 
suivans.  Tel  esty  par  exemple,  ee  lien  fatal  du  mondey 
ce  coffiet  m;^stérieu^  fotgé  ]()ar  Vùlcairf  eh'  baîhe  d'HàN* 
m^nie,  fruit  de  raduïtere,  et  qui  devint  si  funeste  à  toute 
sa  postérité  I. 

.  Une  formée  fton^élle  de  ïa  rfoctrrrie  âè  Saïnofli^ace, 
peut-être  empruntée  à  l'une  des  écoles  orphiques ,  est 
indiquée  dans  un  passage  de  Pline^^.  Scopasy  dilC^le^Na^ 
tifcraK^e^ataSt  ftt«  trois  itattfô'SV  i'eprëséttta'nVAV/4i/i,  PV^ 
thos  et  Phaëthon^  qui  jouissent  à  Samothracé  du  plus  saint 
de  tous  les  cultes.  Phaêthon  paifaît être ^A!£^a;$yqùi  donne 

làttt',  aiitsi  nes'atiit-il  à  Vénus  (Ju'éii  secret,  eVpQiir  'l'ai  raVu-'  à'U' 
dérobée  quiiilqttè  ^etC  dé  tetf  charmes. 
*  Apollodor.  r,  9 ,  i3. 

-  »  m  i^r.  x*xvr,  4^,  7. 
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la  lumière ,  Vénus  Âxiokersa{  quant  à  Pothos,  il  faudmt 
j  voir  le  g^n^e  ^eryi^evir  qu^  FÎiiton  nomme  Eros  ou  TA- 
mour,  et  par  conséquent  le  jeune  Cadmilus.  Pausanias 
parle  aussi  de  trois  statues  attribuées  à  Scopas,  et  qu'il 
avait  vuesj  mais  il  les  nomme  Eros,  Himeros  et  Pothos  '. 
En  supposant  qu  elles  soient  les  mêmes  que  celles  de 
Pline,  Pothos  et  Eros  ou  l'Amour  seinbleraient  devoir 
être  distingués  l'un  de  l'autre.  Peut-être  faudrait-il  alors 
exclure  Çadmilus  du  nombre  de  ces  divinités ,  et  appli- 
quer les  noms  de  Pausanias  et  de  Pline  à  Axièros^  Axior 
kersos  et  Axiokersa  ^. 


<  L'Amour,  le  Désir  et  la  Passion.  Pausan.  I,  Âttic,  4^. 

^  G'est  la  pensée  de  M.  Silvestre  deSacy  siir  Sainte«Croix ,  p.  4^ 
44  y  pensée  â  la^ueljie  M.  Greuzeir  p^ail;  aujourd'hui  s'arrêter,  d'après 
les  olj)$eryations  du  savait  éditeur,  qui  ne  peut  admettre  Tidentité 
du  Pothos  de  Pline  ayec  VEros  de  Pausanias ,  Pothos  étant  le  seul  nom 
commua  à  ces  deux  écrivain^.  Il  y  a,  selon  M.  de  Saey,  beaucoup 
d)'a|i;biJU*a^i;ç  dans  rappUcatiofi  faite  par  Saipte-Croix,  et  suivie  dV 
h^và  par  notre  auteur,  des  trois  statues  de  Scopa8,'telles  qu'elles  son| 
désignées  par  Pline,  à  trois  des  divinités  cabiriques.  Y  en  a-t-il  moins 
dans  le  rapprochement  de  ces  trois  statues  et  de  celles  que  mentionne 
Pj^u^nias.çomipe  existant  4^  son  tempf  à  Mégare?  ^ûllei;  {Orfhomen,^ 
p.  458)  a  fait  le  même  rapprochen^ent  avec  des  applications  p^ut-éti^ 
encore  plus  hasardées.  Welcker  conteste  le  rapport ,  soit  des  unes , 
soit  des  autres,  avec  les  Gabires  et  leur  culte  mystérieux.  {Prometh., 
p.  34i).  Ç^pçndant  il  reconnaît  lui-m^me  ailleurs  (p.  %iy)  qu'on  dtff 
noms  de  THermès  pélasgique  ou  de  Gadmilus ,  principe  fprmateqr  ()i) 
monde,  était  Imbramos  ou  même  Imhros  (d'où  le  nom  de  l'île,  Stephan. 
Byz.  s,  V.) ,  qu'il  identifie  justement  avec  Himeros,  Oonf.  la  note  s  sur 
ce  livre,  S  «•  (J-  D.  G.) 
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rV.  ÂnaceSy  Tritopatores ,  Dioscores,  et  lenrs  rapports  avec  les 
Gabires;  représentations  figurées  de  ces  dieux. 

Outre  les  huit  grandes  puissances  primitives,  les  quatre 
auxquelles  celles-ci  se  trouvent  réduites  dans  le  fragment 
original  de  la  doctrine  de  Samothrace,  et  la  triade  ou  tri- 
nité  qui  y  ressort  principalement,  il  est  encore  question 
d*une  autre  triade  divine  célébrée  dans  les  mystères  de 
cette  île.  Deux  Corjrbantes  ^  nommés  aussi  Cabires^  disait 
une  tradition  sacrée ,  mirent  à  mort  leur  frère.  Ils  enve- 
loppèrent sa  tête  dans  im  voile  de  pourpre,  après  avoir 
ceint  les  tempes  d'une  couronne,  la' placèrent  sur  un  bou- 
clier d'airain,  et  l'ensevelirent  au  pied  du  mont  Olympe. 
Les  deux  meurtriers,  ajoutaient  quelques  initiés  d'un 
rang  supérieur,  mirent  ensuite  dans  une  ciste  le  membre 
viril  du  frère  qu'ils  avaient  tué,  et  le  portèrent  c»  Tyr- 
rhénie'.  Ce  frère  infortuné  était,  à  ce  qu'il  paraît,  Dw- 
nysus  ^.  Dans  ce  mythe  remarquable,  il  joue  le  rôle  d'une 
troisième  puissance,  d*un  dieu  incarné,  et  rappelle  la 
mort  d'Osiris.  C'est  une  espèce  de  Cadmilus  ou  de  mi  • 
nistre  divin,  et  nous  le  retrouverons  avec  ce  caractère 
dans  les  mystères  de  Cérès.  Cicéron  connaît  un  Diony- 
sus,  fils  de  Cabirus,  parmi  les  Cabires,  aussi  bien  que 
parmi  les  Anaces  ou  les  Tritopatores  de  l'Attique  ^.  C'est 
en  son  honneur,  ajoute-t-il ,  que  sont  célébrées  les  fêtes 
cabiriques.  D'autres  disaient  :  Jupiter  est  le  premier  Ca^ 

>  Clem.  Alex.  Protrept. ,  p.  i5  sq.  Pot  ter. 

*  Les  habitans  de  Thessalonîque  l'inToquaient  aTec  des  mains  san- 
glantes, en  mémoire  de  son  sanglant  trépas  (Jal.  Fîrmic.  de  error. 
profan.  relig.,  cap.  la.) 

3  Cic.  de  N.  D.  III,  a3,  p.  6i8,  coll.  ai,  p.  58;. 
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bire  et  Dionysus  le  second  '.  Tous  deux  Misemble  sap* 
pelaient  les  anciens  Gabires. 

CSette  nouvelle  combinaison,  cette  di^alité  de  Gabires 
est,  en  effet,  de  la  plus  haute  antiquité.  Mais  quels  fu- 
rent réellement  ces  deux  Gabires?  Nous  venons  d'en- 
tendre, une  réponse ,  en  voici  d'autres.  L'opinion  popu- 
laire, au  temps  deVarron,  faisait  les  Gabires  identiques 
aux  Dloscures^  ou  à  ces  frères  belliqueux  qui  avaient 
combattu  pour  les  Romains  dans  plus  d'une  bataille. 
Vairon  n'est  point  de  cet  avis  ^;  à  ses  yeux  sans  doute, 
comme  à  ceux  d'Hérodote,  les  anciens  Gabires  étaient 
des  dieux  égyptiens,  et  les  Égyptiens  ne  connabsaient 
point  les  Dioscures^,  c'est-à-dire  ces  fils  de  Tyndare, 
ces  héros  mortels,  dont  les  formes  étaient  tout  humaines 
et  l'histoire  toute  mythique.  Geux-ci,  suivant  la  remarque 
judicieuse  de  Sextus  Empiricus  4,  avaient  usurpé  les  hon- 
neurs dus  aux  véritables  Dioscures,  dieux  aussi  bien  que 

'  Scbol.  Apollon.  1 ,  917. 

»De  L.  L.,  IV,  10. 

'Herodot.  II,  43. 

*  Ady.  Mathemat.  IX,  p.  557  «q;  Fabric.  —  M.  Welcker  ne  par- 
tage point  l'opinion  deSextns,  ni  par  conséquent  celle  de  M.  Creuzer 
et  de  beaucoup  d'autres  savans,  sur  les  Tyndarides,  dans  lesquels  il 
'Voit,  lion  des  héros  humains  divinisés  et  substitués  avec  le  temps 
aux  anciens  Dioscures  Achéo-Doriens  ;  mais  ces  dieux  eux-mêmes , 
sous  une  forme  nouvelle,  héroïque,  poétique,  qui  finit  par  prévaloir 
et  par  être  appliquée ,  ainsi  que  le  nom  de  Dioscures,  à  tputes  les  di- 
vinités analogues ,  particulièrement  aux  Gabires  primitifs  de  Samo- 
thvace,  eux  aussi  jumeaux  divins.  Ces  derniers,  du  reste»  n'auraient 
rieo  à  démêler,  suivant  M.  Welcker,  avec  les  trois  frères  Gabires , 
propres  aux  religions  de  Lemnos ,  non  plus  apparemment  qu'avec 
les  Tritopatores  de  l'Atûque.  Con/ér.  ci-dessus ,  p.  a88,  et  la  note  a 
sur  ce  livre ,  §  a,  fin  du  vol.  (J.  D.  G.) 
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kfl  Cabirefl«  Les  Dio8<mres  primitifs  oectt|iaîeBt  la  moitié 
supérieure  jde  Tœuf  du  monde^  ou  le  royaume  de  Jupiter; 
de  là  leur  descente  altematÎTe  dans  Thémisphèye  infé- 
rieur ou  le  royaume  de  Pluton  <  ;  de  là  enfin  la  premike 
origine  de  Tœuf  de  Léda,  mère  des  Dioscurea,  fécondée 
par  Jiipiter  qous  la  figure  d  un  cygne.  Les  deux  anciens 
Dioscures  n'étaient  autres  que  les  deux  anciens  Gakiies 
de  Samothrace,  ou  ces  DU  potes  venus  de  là  en  Étrurie. 
C'étaient  les  dieux  puissans,  les  dieux  grands,  les  dieux 
bons,  mais  conçus  dupe  manière  différente,  selon  les 
différens  degrés  de  la  doctrine.  Voilà  pounquoi  Varron 
les  appelle  soit  te  ciel  et  la  terre,  soit  le  corps  et  l'ame, 
soit  même  Thumide  et  la  froid.  Epiménide  de  Crète,  qui 
avait  chanté  k  naissance  des  Curâtes  et  des  Corybantea, 
représentait  déjà  les  4eux  Cabires  cônume  mâle  et  fennelli^ 
oomme  les  deux  grandes  puissances  cosmiques.  Le  maie 
était,  suivant  lui,  JEon  ou  la  Monade.  La  femelle  était 
la  Dyade  ou  Physîs  (la  Nature),  De  l'unité  et  de  la  dua- 
lité procéda  le  nombre  créateur  dé  tous  les  êtres*.  Les 
Cabires,  en  ce  sens,  sont  l'es  premiers  principes  de  r9:tis* 
tence,  et  en  ce  sens  aussi  les  Romains  les  identifiaient 
^vec  leurs  Pénates  ^. 

Xsk  piêoie  idée  ét;^it  att9cbé^  w^  TfkQpottqx^s  pu  w^ 

*  ÀiobiGoupoi  ou  Ato(R6opoi,  frepYtjJkepCa.  Oonf.  J>,  Lyclu»dle  Meiiftib.y 
p.  65  Schow.,  p.  164  Rcether. 

*  J.  Lydas,  ibid.f  coIK  Varron.,  uhisM^r», 

3  Per  quos  penitus  spiramus.  Suivant  Gassia»  Bemina  (ap.  Macrôb. 
Saturn.  III ,  4  )*  tes  Pénates  de  Ronae  n'étaient  antres  qae  les  (lieux  de 
Samothrace.  —  Cest ,  ainsi  qu^on  l'a  vu  plus  haut ,  la  pensée  de 
M.  Welcker,  c^ni  donne  à  eeux-là  comme  à  ceux-ci  la  même  origine 
troyenne.  Conf,  la  note  citée,  fin  du  volume.  (J.  D.  G.) 
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trois  pères  )  aux  trois  génératieurs  des,  anciens*  Chez  les 
Athéniens  ils  se  nommaient  Anales  ou  Anactes^  c'est-à^ 
dire  administrateurs,  présidens,  chefs  '  ;  et  leur  nombre, 
qui  rappeQe  celui  des  trois  frères  de  Samothrace ,  doit  pro- 
bablement aussi  s'entendre  de  deux  êtres  supérieurs  aux» 
quels  un  troisième  est  subordonné  à  titre  de  Camille^. 
L'identité  des  Tritopatores  et  des  trois  frères  Cabires  se* 
rait  prouvée  par  cette  seule  circonstance  que  le  troisième 
frère  et  le  troisième  père  pointent  le  même  nom ,  celui 
de  Dionysus,  Aussi  les  Tritopatores  passaient-ils  pour  les 
premiers  Dioscures,  à  la  suite  desquels  venaient,  en  se- 
conde ligne ,  les  deux  Tyndarides ,  puis  en  troisième  ligne 
une  nouvelle  triade  de  fils  de  Jupiter  ^.  En  réunissant  les 
trois  séries ,  nous  retrouvons  ici  le  nombre  primitif  des 

*  Les  Avoxec,  forme  prlmitiTe  et  consacrée  de  ce  nom ,  étaient  par 

excellence  les  dieux  que  Ton  croyait  veiller  spécialement  aux  intérêts, 

soit  publics,  soit  privés ,  à  Athènes;  leur  temple  s'aî>p€!lait  ÂvàxEiov 

on  ÂvaxTopov,  quoique  cette  dernière  forme  fut  une  dénomination 

commune  à  tous  les  temples  des  dieux,  et  que  portail  én'particolier 

celui  de  Cérès  et  de  Proserpine  à  Eleusis.  Spanheim  (ad  Gallimaoh. 

Jov.y  79)  et  Schelling  (Samoehr.  Gotiheie.y  p.  gS)  dérÎTent  le  mot 

ÂvaxE^  de  l'hébreu  EnaJdm^  Deuteronom.  I,  a8.  Les  grammairiens 

grecs  en  ont  cherché  Fétymologie  dans  leur  propre  langue,  et  le  font 

venir  de  ^o» ,  exprimant  l'idée  dé  supériorité ,  dé  >doniination.  Ils 

attachent, à  ce, nom  le  triple  sena  de  Mi,  ^aatXeOç  et  o(xo<^«monQç.-De 

là  encore  l'adverbe  àvftxûç  (Herodot.  I,  a49  Thucyd^  VIII^ixoa), 

expliqué  par  les  scholiastes  irpovoviTuc&ç  xixi  ^uXoxrtxêiiç.  Confi  Tsetz. 

ad  Iliad,,  p.  69;  Ëustath.  ad  Odyss«  1 ,  897  ;  Orion  Theban^^iiistr;  ; 

Marcellin.  Vit.  Thucyd. ,  p.  780,  éd.  Beck. 

^  Les  JLvaxTeç  iToct<^sç  d'Amphisse  étaient ,  pour  les  initiés.,  iden« 
tiques  aux  Cabires.  Pausan.  X  ,  Phoeic,  38»  '.>*.}. 

3  Gic.  de  N.  D.  III,  ai ,  p.  58j^.  sqq.,  Creuzer.  — -  Les  àcxtn  premiers 
membres  de  cette  dernière  triade  sont  nommés  dans  Cicéroh  Alco  et 
Melampus ,  et  rappellent  les  deux  Cabires»  fil»  de  Yulcaib  et'  de.Ca« 
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huit  grands  di«ux  de  TEgypte,  de  la  Phémcie  et  de  Sa* 
,  mothrace.  Pour  revenir  aux  trois  pères,  leurs  noîns  étaient 
ZagreuSy  Eubulem  et  Dioryrsus  <  /  Ce  dernier,  le  plus  jeune 
des  trois,  et  leur  ministre  ou  serviteur,  ftit  ëlevé  au  des*» 
sus  d'eux  dans  le  système  orphique,  et  par  iuite  rassem- 
bla sur  lui  seul,  dans  les  mystères  de  Bacchus,  les  fonc^^ 
tions,  les  honneurs ,  et  même  les  noms  de  ses  deux  frères. 
D  tt*y  fut  plus  question  que  de  Dionjrsus^Zagreus  ^  fruit 
de  rhymen  mystique  du  dieu-serpent  Jupiter  et  de  Pro- 
serpine,  et  oonnu  également  sous  le  nom  ^Eubuleus. 
C'est  ainsi  que  souveqt,  dans  les  religions  de  Tantiquifé, 
un  être  symbolique  parait  ici  avec  un   rôle  très  su- 

bîro,  chez  Nonnus  (Dionysiac.  XIV,  i6  sc[q.),  Alcon  et  Eurymedon; 
le  nom  du  teoiaième  est  éridemment  ccnrotnpu ,  Emohs,  peut-être 
et  Tmoius,  suiyant  la  conjecture  de  Dayb.  Toujours  est-il  qu'il  paraît 
5*a£;ir  ici  de»  Cabvtfrioxf  «tons  de  Lemnoa ,  de  la  Tbraee  et  de  la 
Phrygie,  (i.  D.  G.) 

'  Cje»  iHd*f  d'apièt  l-excallenle  conjecture  de  T2k  Bemstephots 
(ad  Luom^Dial*  Deor.  XXVI,  i,  p.  33S  Bip.),  qui,  att  \ipa  de  Tn- 
t^gmirws,  Ut,7ViA^p<Marea(oa  Tntopatnti)  Zagnus.,»;  conjeetHi«  reçue 
par  Soh6tz,*eÇ  adoptée  par  MM.  Afoser  ft  Greazer,  queiqu'ila  aient 
oonief  ré.  Ifi  teste  d^nosti  dans  leur  édition.  Un  arai  et  dîseîple  de 
Mr  CrenBcr,  |l»  W.  Fr.  B.iDk,*p«istenr  ppotestant  à  Venise,  peu  sa- 
tûifait  d'une  pfircie  de  la  leçon  d'Hem(|terhui$,  propose  de  substituer 
4  ZagvoiUf  TtttfUokmitSf  ce  pe^sennage  étant  donné  pour  frère  d'JTa- 
kfikm-f^  dana  Cmiaawiaa,  I ,  Attic. ,  i4>  Mai*  Zagrêus ,  comme  noos  le 
yorvons  par  laisnits^  aiiasi  bien  que  Diemysus^  dans  lequel  il  revit,  est 
ixla  dk  JnpitePt  uétainvrphosé  en  serpent,  et  de  Proserpino;  or, 
C*e»t  préoîsëment  de  eesr  4^^^  grandes  divinités  que  naquirent ,  sui- 
vant Cicéron ,  les  Anaces  en  les  Tritopatores,  SuMeus  hti-ménié  n^est, 
daBSCQtteTrînîté-de  pquvoirs  générateurs  si  semblable  à  la  Trànourti 
deTInde,  où  Siva,  la  troisième  personne,  absorbe  en  soi  les  deux 
autres ,  qn*mie  nouvelle  ferme  de  Zagretu-Dionystis,  Conf,  adnotat. 
ad  Cic.  de  N.  D.  Ilï,  a3 ,  p.  617  sq.,  éd.  Creuz.  ;  et  notre  livre  Vil, 
«hfp*:de8  Mystères  de  Baccbos,  vol.  III.  (C-r.  et  J.  D.  G.) 
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baltenke^  lw4i$  que  là  il  aspire  au  rang  de  la  dninitë 
suprême.  - 

Outre  les  idées  d'uB  ordre  supéri^ir  rattaehées  aux 
anciens  Dioscures^  ib  étaient  révérés  pcanme  dominateurs 
des  vents  et  tomme  protecteurs  sur  la  mer^  aussi  faieii 
que  les  Tritopatores  d'Athènes  <•  Ces  attributions  pas- 
sèrent aux  Tyndarîdes,  sauveurs  dans  la  ftirie  des  tem^ 
pétes  comme  dans  le  tumulte  des  combats  ^.  Les  Dîos* 
cures  étaient  en  même  temps  dieux  du  feuy  et  lorsqu'ils 
avaient  apaisé  Tarage  et  fait  taire  les  vents,  ils  apparais- 
saient à  la  pointe  des  mats  sous  la  forme  d^  ces  petites 
flammes  cTheureux  augure,  que  les  marins  aujourd'hui 
encore  appellent  le  feu  Saint^Ëlme  oii  Saint-Hélène  K 
Ce  couple  divin  dominait  donc  à  la  fois  sur  l-eau  et  sur 
le  £eu,  ces  pr]mili&  élémens  de  la  vie,  qui  jouaient  nn 
r^e  si  important  dans  les  cérémonies  nuptiales  des  an- 
ciens Romains  K  Athènes  aussi,  dès  les  temps  les  pluS' 
reculés,  adora,  dans  ses  Tritopatores  et  ses  Ânaèes, 

'  Sur  les  Tritopatores,  génies  ou  maîtres  des  vents,  et  auxquels  on 
donnait  des  noms  divers,  suivant  leurs  divers  points  de  vue,  îl  faut 
lire  Suidas  s,  t>,,  coll.  Phanod.,  Démon,  et  Clitodemi'fragm.  éd.  Sie- 
beKs;  p.  df  17  et  43.  Qnanf  aux  Dtosctires,  nous  lés  âvôns'di^jà 
^ttiMiTés  eomme  gardiens  des  navigateurs  sur  l^s  médaiflesr  phiéni* 
ciennés  (chap.  eompl  du  Ut.  IV^p.  a44J,  et  il  serèth  facile  de  nkiil- 
tiplier  à  cet  égard  les  autorités  poétiques.  ^      '  '*  '     '         ^ 

»  SicfiettrerHeieruelaeida  ïû^em,  Horat.  èarrii."  I,'3,  a,  iKîfiter- 
pret.yColV.  Hesych.  v,  Aio<jx.,I,  p.  ioo5  Alb.  —  Selon  ce  derliier; 
Zéthus  et  Amphion  auraient  J)artagé  avec  Castor  ef  follux  le  tîfr^  de 
Dioscnres.  '       .    (J.  D.  C:)        " 

^  Diodor.  IV,  43,  ibi  Wesseling.;  Hemsterh.  aâtuciaiji.  Dfàl:  • 
Deor.  XXVI^  tom.  II,  p.  34a  sq.  Bip.;  Horat.  Câfiû;  1',"!^,  i^  ft^c|., 
»WFea,  p.  19.  '  "      ' 

^  ^.  Festus,  ?'/!  aqya. 
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les  dieux  de  l'hymen ,  les  auteurs  de  la  fécondité  '.  Nul 
doute  que  les  vieux  Pélasges  n'aient  même  été  jusqu  à 
reconnaître  aux  idoles  de  leurs  Cabires  une  vertu  fé- 
condante. Dans  la  religion  de  Samothrace ,  ces  idoles 
étaient  gardées  avec  un  soin  tout  mystérieuse,  qui  rappelle 
les  Theraphim  de  la  Genèse,  si  soigneusement  et  si  se- 
crètement cachés  par  Rachel,  sans  doute  comme  un  re- 
mède à  sa  trop  longue  stérilité^.  Les  Théraphim,  espèce 
de  dieux  Pénates  ou  Lares,  probablement  de  forme  hu- 
maine,  paraissent  avoir  fait  partie  du  culte  domestique 
des  anciens  patriarches  hébreux^. 

Ceci  nous  conduit  à  la  question  générale  des  formes 
extérieures  sous  lesquelles  étaient  représentées  les  divi- 
nités primitives  de  Samothrace  et  de  la  Grèce*  Nous  en 
avons  traité  au  long  dans  l'ouvrage  intitulé  Dionysus  4; 
aussi  nous  bornerons-nous  dans  celui«ci  à  quelques  xe- 
marques  indispensables  ou  nouvelles.  Hérodote,  comme 
on  Ta  vu  plus  haut,  connaissait  les  Cabires  égyptiens  et 
les  Pataeques  de  la  Phénicie  sous  la  figure  de  dieux  nains, 
difformes  et  ventrus^.  Ce  fut  sous  cette  même  figure 

>  3|ii<lsi$  V*  TpiTOir.  Conf.  Lucian.  GonTiv.»  tom.  IX,  p.  ^^  Bip.  Le 
sanotuaire  desDioscores  se  nommait  aussi  6a^pi.0cîy  à  la  différence  de 
6aXa|i.(Xiy  les  retraites  des  animaux.  V.  Ammonius  et  ihi  Yalckenaer, 
p.  68  sq.,  etc. 

*  Gènes.  XXX,  19,  34,  coll.  XXX,  x  sqq.;  Michaêlis  Bibeluber' 
setzungtîl,  p.  142. 

3  Conf,  Schelling,,  Samothr,  Gotth,^  p.  9$;  Siçkler,  dU  Hiûnogl,  m 
Hjrtk,  des  ^sculap.f.)^,  61  sqq.;  Creuzer.  Commentât.  Herodot.  l, 
p.  377,  ibi  citata^ 

^J,  p.  ii5  sqq.,  166  sqq. 

5  Ci-dessus f  p.  2B4  sq.,  arec  les  renvois  de  la  note  5  au  1. 1*%  liv.  IIÏ. 
Conf.  le  chap.  compiém.  du  liy.  lY,  p.  s4a  sq. 
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qu'ils  passèrent  dans  les  vieilles  religions  pélasgiques. 
En  Laconie  on  voyait  encore,  au  temps  de  Paijisanias, 
quatre  statues  d*airain  semblables,  avec  des  bonnets,  pro-» 
bablement  de  forme  conique,  sur  leurs  têtes.  Trois  sont 
nommées  par  conjecture  Dioscures  ou  Gorybante&^  la 
quatrième  est  jlonnée  pour  Minerve*.  C'étaient  les  Tri- 
topatores  laconiens  accompagnés  d'une  grande  Mère.  On 
parlait  aussi  de  deux  Dioscures  seulement,  toujours  avec 
une  Mère.  Peut-être'  mêiïie  comptsut-on  jusqu'à  sept  puis- 
sances sidériques  de  cet  ordre  :  Zeus  bu  Jupiter,  Léda^ 
GastQr,^PoUux^  Hélène,  puis  HUaïra  et  Phébé ,  filles  de 
Leuclppus,  qui  furent  enlevées  et  épousées  par  les  t)ios- 
cures  3.  Dans,  la  tradition  historique  des  Lacédémoniens, 
la  triade  divine  devint  le  couple  héroïque  des  Tynrfarides 
avec  leur  sœur  Hélène.  Quant  à  la  croyance  populaire  qui 
les  faisait  naître  d'un  œuf  ^jdéjà .  nous  avons  indiqué  le 
symbole  qui  en  fut  l'origine»  Les  deux  hémisphères  du 
monde  avaient  pour  images  najlaurelles  deux  demi-globes , 
tantôt  séparés  et  parsemés  d'étoiles,  ttatQt<réùnis  pour 
marquer  le  \ever  et  le  coucber  dçs  astres.  Leur  réunion 
produisit  cet  œuf  -  mystérieux  que  l'on  voyait  suspendu 
dans  les  temples ,  que  l'pn  disait  enfanté  par  Lédà,  mais 
qu'une  légende  plus  significative  prétendait  tombé  ^  de  la 
lune  ^  et  où  la  lune  se  trouvait  réellenient  sous  le  person-* 

nage  allégorique  d'Hélène^.  Maintenant  supposons  un 

-"!••!      • 

I  Pansan.  III,  Laconiç.^  34*^ 

>  Apoilodor.  III,  iq,  2.  -1  Con/,  notre  pi.  CLXXXVII,  737. 

^  Pau^aD.  III ^  Laççnic.y  16^  Âtheçieu^^jH,  p.  58,  p.  321  Schweîgh. 
Conf.  cirdes^uSf  lir.  IV, chap.  III,  p.  3a  et q.  i,  avec latcilatîôn  À^'E/a* 
stathe  ;  le  même,  ad  Odys5.  IV,,  12a  j|  p.  iSyi6  sqq.Bas.  —  La  nais» 
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des  dieujHiaiBs  placé  sous  l'une  des  moitiés  de  l'oeuf  du 
XDondey  c«Ue*Gi  le  couvrira,  hii  formera  une  sorte  d<s 
bonnet  cooiique.  âupposons-k^aa  contraire,  placé  des- 
sus comme  dominateur,  cette  combinaison  rappellera  une 
«utie  série  de  symboles  antiques,  celle  des  dieux  -vases 
ou  des  Canopes  ^.  En  effet,  un  ratythe  infiniment  remaiv 
«puble  rattachait  Canobus,  si  révéré  dans  la  Basse^Egypte, 
aui  Dioscures.  U  s'appdiaft  comme  eux  Amycléen,  du 
nom  d'Amycks,  ville  de  Laconie,  sa  patrie  prétendue  î*. 
Iol  fable  disait  que  Canobus,  en  qualité  de  pilote,  avait 
accompagné  Ménélas  et  Hélène  en  Egypte.  Ce  soot  éfi* 
demment  tro»  Patœques  ou  dieux  protecteurs  des  rais- 
^caïKz.,  que  la  tradition  des  Grecs,  selon  son  habitude, 
renvoieà  leur  première  patrie.  Canobus,  poursuit  la  fable, 
mourût  en  Egypte  du  venin  d'un  serpent;  mais  il  y  fat 
honoré  oontme  an  dieu,  et  la  lé  te  de  sa  statue  posée  sur 
uh  vase  où  le  £éu  et  Teau  se  combattent^.  On  reconnaît 
^GÎ  le  g^nie  populaire  de  la  C^rèce  interprétant  à  sa  ma<* 
niàre  les  idoles  phéniciennes  oii  égyptiennes  qui,  diver* 
semen»  combinées^  tantM  étaient  portées  sur  la  mer  pour 
eft  écaxter  les  périls,  tantôt  figuraient  sur  les  tables,  dans 
les  festins,  pour  y  répandre  l^alk>ndance  *. 

sance  d'Hélène  et  des  Tyndarides  est  représentée  dans  notre  planche 

ccxyis;7d6v  -     -  <j.  d.g.) 

^  ÇQp/,Uyfi9  fil,  «bap.  H^p^  4.rS>  et>  pow  ce  911  suit,  obap.X, 
p.  5i5  sq.,  avec  les  Éclaircissem.,  p.  819 ,  8i5. 
*  Dionys.  Perieget.  ▼.  i3. 

3  Suidas  V,  Kavwir.;  Rufin.  Hist.  eccL,  Il ,  16.  Cm/,  notre  disserta- 
tion sur  Sera  pîtf,  p.  s'a  sqq.,  iHeitàt.     -"         •      (Jî'©.  C^.J 

4  Des  médailtea  d'avgeatde  Lacbnie  mbatrent  le  serpent  snr  le 
Ttiitl«  <hlMe  DloUa,  et  à  cM  les  ftouAets  étoiles'  des  Dioscures  ^oj, 
PcUeriiiv  Recueil  I,  tak  rg,  i-?.  Ccnf.  rtùire  pi.  CCXXI,  740. 
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Partout  oi^  fut  incrodttit  le  cuhé  de^  dmmtés  de  Sa* 
mothrace,  de  pareilles  idoles  se  fetfoitvaient^;  Mais  tout 
comme)  à  oèté  deè  Gaftope»)  les  tiàins  Tentraé  prirent 
iHÛisanee,  et  ne  forent  peut-^éfs^^  dans  Toriginè,  qu'ufie 
modification  de  cette  forme  première,  de  même,  dans  les 
dieuK-itôins,  k  figure  hummne  se  dégagea  peu  à  peu, 
et  les  pygtnëes  armés  de  lanees  leur  succédèrent  ^.  De 
ces  {>ygmées  naq[uirent  à  leur  tour,  par  un  déreloppement 
progi^if ,  les  formes  aussi  belles  ({n'élancées  des  jeunes 
Dioscu^  avec  leurs  boimets  coniques  ou  étoiles,  dèt- 
nier  ve^gc  de  Faiitique  symbole^.  Telles  n'étaient  point 
les  î)rimitiYes  divinités  tntélaires,  non  setilement  des 
îles  et  des  côtes  de  la  Grèce,  mais  des  côtes  voisines  de 
rAâie^Mineure,  où  les  inétHéS'religk>ns  étaient  profes- 
sées. Tel  n'étaÀ  pt^nt  le  vieofx  t^diadiùm ,  iiife 'Jupiter 
iierceus  de  la  Troade,  ni  les-  Pénirfes  vénéraWes  ^uè  le 
pieuk  Énée  porta  en  Italie 4.  On  Voit  encore,  sur  les 
pierres  gpdvétes  et  sur  quelques  bas-<reliefs ,  le  Palladintrf 

>  Sur  les  médailles  de  Thasos,  île  voisme  de  Saniothrace.».o9,voit 
deux  urAes  qui  ont  trait  aux  anciens  Dioscures,  aussi  bien  que  les' 
Dibte»,  qttetqu€f6i^  au  ncfmhttt  de  ûéttx  ëgafciûfeirt,  des  tobhnaîèâ^fe 
Sparte. -- <;onfi  vptre  pi.  CCiXXh  74oa.  (J.  D.  &>.        [ 

*  V»,  seuiement  comme  objet  de  comparaison,  pL  CCXXXVII,  8x4f 

^  Ainsi  les  vôyaït-on  représentés  en  bronze  aux  portes  d* Ambra cie 
(on  d'Imbrusia,  comme  lit  Scalîger),  suivant  Varron ,  de  L.  L.  IV, 
p.  17.  —  Cest  à  S«fBpèl]|]fate-tnÀné^  deVafkit  le  po^t,  ^^  ^tibafssent 
avoir  été -placées  te»  deiuf  %ur^s  ita^s  d'alraib  dont  parlé  Vark^n', 
la  leçon  Valgaire  SàmMfkièfki  et  le  changement  de  ffortns  «n  portum 
étant  autorités  pèr  Sérvius  atf  iEneîd.  ïll ,  i  a.  <>aHfir,  nos  pK  GCXVI, 
73»,7Î$,CGXXI,74o,etiî:  (J.D.G.) 

4  Apollodot.  III,  ia/3,  ihrfteft.,  (>.  agS  éqq.;  Pausan.  Vîll , 
Arcad.,  46;  Dion^s.  Halie.  I,  €7,  p.  54  éd.  Sylburg.  Conf.  sect.  II 
de  ce  livre,  ch.  II,  art.  II,  et  liv.  VI,  cbap.  de  Minerve. 
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Qguré  comme  un  simple  Hermès,  avec  les  jambes  étroi- 
tement serrées  <.  Nous  savons  également  que  les  Pénates 
phrygiens  .  étaient  enfermés  dans  des  bandelettes  ou 
des  voiles,  comme  l'urne  sacrée  de  la  ville  de  Ganope, 
comme  U  tête  du  jeune  Camille  tué  en  Phrygie  même, 
comipe  le  g)obe  dans  la  pompe  sacrée  de  Bacchus.  Cet 
usage  de  voiler  les  idoles,  et  d'en  faire  des  espèces  de 
momies,  paraît  donc  ^voir  été  une  particularité  nou- 
velle des  cultes  (k>nt  il  s'agit^.  Mais  nous  reviendrons 
sur  ces  caractères  et  rites  symboliques,  communs  à  toute 
la  haute  antiquité  grecque  et  italique,  tant  dans  la.se- 
condç  section  4e  ce  l^yre  que  dans  le  cours  du  livre 
suivs^nt. 

Qui)  ^ou^  suffise  de  remarquer  ici  avec  quelle,  naï- 
veté^, givac^  quelle  simplicité  énergique  les  hottoies  de 
ces  t^ipp^^reculés^exprimaient  leurs  idées  sur  J'ordon* 
nançç^.du  n^On^e,  et  sur  les  forces  de  la  nature  qu'ils 
avaient  déifiées.  Plus  ^rd  vint  la  réflexion,  et,  soiis 
l'empire  du  mythe,  l'art  perfectionna  et  arrêta  les  formes 
dans  un  esprit  tout  différent.  La  coiffure .  antique  des 
Dioscures  fut  diversement  modifiée;  ms^  1§^  étpiles  qui 
l'accompagnaient  se  retrouvent  encore  ^r  jpresque  tons 
les  monumens^.  Cette  coiffure  significative  passa  des  Ca- 

'  Winckelmann ,  Hist.  de  l'art,  1, 1,$  xi,  tom.  1*%  p.  la,  n.  a  de 
la  traduction  franc,  Conf,  pi.  CC^CVII ,  777,  CCÎLIV,  77S,  780 ,  etc. 

>  Fojr.  la  médaille  phrygienne  publiée  par  Pellerin,  Recueil  II, 
tab.  36 ,  f.  70.  —  On  trouvera  de;  nouyeauz  détails  et  des  indications 
plus  précises  sur  ces  primitives  représentations  des  dienx  de  la  Grèce 
dans  la  note  a  sur  ce  livre,  fin  du  vol.,  §  3.  (J.  D.  G.) 

^  Miinter,  Antiquar,  AbhandL,  p.  ao2  sqq,  Conf.  les  planches  citées 
plus  haut.  Pausanias  ne  parle  point  d*étoiles  dans  sa  description  rap- 
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bires  à  leurs  adorateurs;  Énée,  Ulysse ^  la  portent  aussi 
bien  que  leurs  dieux.  Avant  de  parler  des  autres  sym- 
boles qui  se  rattachent  aux  reUgioiis  de  Samothrace,  il 
nous  faut  développer  un  nouveau  point  de  vue  (^ans 
lequel  les  mystères  cabiriques  sont  en  contact  évident 
avec  les  E)eusinies. 

V.  Différens  points  de  vue  et  .diffërens  systèmes  de  la  relî|;lon  des 
Cabîres  ;  sa  liaison  antique  avec  les  mystèires  de  Gérés  Élensîne  et 
avec  ceux  de  Bacchus;  aperças  de  rhistoire»  de  la  doctrine  et  des 
rites  des  mystères  cabiriqnes  à  Samothrac^. 

Sous  ce  point  de  vue  Axieros  devient  Déméter  ou  Gé- 
rés, Axiohersa  Perséphoné  ou  Proserpine,  Axiokersos 
Hadès  pu  Plutonj  Casmilus veste  Hermès,  mais  il  se ;rap7 
proche  aussi  d'Iacchus ,  c'est-à-dire  de  Bacchus  comme 
génie  attaché  à  Cérès  *.  Ce  système  de  la  religion  desCa- 
bires  se  répandit  au  loin.  On  en  trouve  des  vestiges  à 
Thasos,  en  Béotie,  en  Crète,  en  Messénie,  et  principa- 
lement à  Athènes.  Une  branche  des. mystères  d*Eleusis 

portée^  ciréessus  des  Diosoures)  ou  Coryhantes  de  Laconie»  auxquels 
peut-être  il  faut  don,ner  plutôt  le  nom  dé  Gabires,  ainsi  qu'aux  deux 
jumeaux  d^  nôtre  pi.  GGXVIII^  740  ^  j  dont  les  bonnets  sont  également 
dénués  d'étoiles. — Selon  M.  Welcker,  les  chevaux  ^  les  bonnets,  l'œuf 
et  les  deux  étoiles,  primitiyement  étrailgers  aux  grands  dieux  de  Saroo- 
thra^e»  n'auraient  été  attribués  à,  ces  derniefs  qu'aiparês  leur  mélange 
avec  les  Qipseures,  mélange  par  suite  duquel  ceux-ci,  de  leur  côté  , 
ivçureat  la.  mission  de  protéger  ks  navigateurs.  Ce  serait ,  d'après  le 
inéme  savant,  piq:  une  coïncidence  purement  accidentelle,  que  le  bon- 
net, comme  le  nom  des  Gabires,  se  trouve  être  commun  au  couple, 
divin  de  Samothrace  et  aux  trois  frères  de  Lemnos.  Les  navigateurs 
et  les  forgerons ,  Ulysse  et  Vulcain ,  ont  également  le  bonnet,  yojr.  nos 
pi.,  passitn,  et  eonf,  la  note  citée,  à  la  fin  du  vol.  (J.  D.  G.) 

'  Conf.  à-dessus,  art.  III,  p.  agS  sqq.,  et  n.  i,  4-        («f-  ^^  ^O 
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tirait  évidemment  sofi  origine  de  Satnothrâce.  Des  my* 
thés,  deA  noms  sacrés  avaient  conserve  l'histoire  de  ia 
puopâgafion  du  culte'  antique  de  cette  île  5  0t  de  sou  al- 
liance avec  difists  autt^s  cultes.  D'abord  se  présente  à 
nous  un  nouTean  couple  de  frères^  Jas^n  et  Dantàfnm. 
Jasion,  fils  de  Jupiter  et  da  la  pléiade  Electre  ^  apprit  de 
son  père  les  mystères  de  Samothrace.  Aux  noces  fa- 
mettses  de  sa  sœur  Harmonie,  Gërès  s'éprit  d^amour  pour 
sa  beauté,  et  eut  de  lui  Plutus  et  Cory tus;, lui-même, 
après  avoir  été  frappé  de  la  fondre  par  Ijapiter^  bxt  placé 
au  nombre  des  dieux  '.  Une  autre  tradition,  au  lieu  de 
Gérés,  met  Cybèle  en  rapport  avec  Jasion,  et  leur  donne 
pour  fils  Corybas.  Quand  Jasion  eut  été  reçu  parmi  les 
dieux,  Dardanus,  Corybas  et  Cybèle  vinrent  en  Asie,  où 
ils  fondèrent  le  culte  de  la  grande-Mère  *.  Plusieurs  mo- 
numens  constatent  cette  liaison  de  la  religion  de  Phrygie 
avec  celle  des  Cabires^. 

«  Diodor.  V,  48  sq.  Hotoaère  fak  allusion  à  cette  légende,  Odyss. 
V,  laS.  Hésiode ,  Théogon.  v.  969 ,  met  la  scène  en  Crète.  Harmonie 
passait  pour  fille  d'Arès-Maars ,  ce  ^t  son»  reporte  jnsqA'aâx  pms- 
sauces  cosmôigoiiiqtfeB  (oi<'(i^jtti',  p.  396);  Co^f,  Creuser.  Melefem.  I, 
p.  St  sq,^  Noani  Dionysiac*  tll  ^  ^jti'tyy,  «t  If oéer  ad  Nonti.  VIII, 
t6o,  p.  «78. 

*  Diodor*  iètd^  *-«  Le«  nom»  de  Jasion ,  6t  vartoat  de  Dardémis,  in* 
dkpfént  006  telàtîoa  ion  antique  des  refijgions  de  Samethhicé  ^tcc 
celles  de  la  Troade.'Co/i/.  la  note  citée  »  $  «.  (J.  tK  G.) 

3  ^ojr,  les  médailles  de  Thessalonique  reproduite»  Ans  notre  pi. 
LIX ,  9^,  a34  à^^  la  htce  pairad  Cyfoèle  vôAée ,  an  revers  uit  Gai^îre 
avec  le  tnarteati.  Cdnf.  Texplicat.  des  pi. — Cestun  Cftbfre  déLen- 
nos  et  non  de  Samothrace  qne  toit  ici  M.  Welcker.  Ce  savant  rap- 
porte à-  des  additions  ou  importations  8«cceS6iv«s  toutes  iea  alliances 
de  dieux  et  de  cultes  dont  il  vient  d'être  parlé.  C&rtf,  la  note  citée, 
8  a  et  3.  (J.  D.  G  ) 
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Lé  culte  de  la  Cërès  cabirique  était  un  des  plus  sacrés 
chez  les  Grecs.  D'après  un  récit  de  Pansanias,  on  pour-* 
fait  croii-e  que  ice  ctdte  fut  primitivenient  celui  dlsis  ou 
de  la  Déméter  égyptienne,  et  qu'il  passa  d'Egypte  ou  de 
Crète  à  Samothrace  et  dans  les  contrées  voisines  ^.  En 
effet,  Varron  cite  Isis  parmi  les  divinités  qu'il  appelle 
Cabires  tiil  Dii  potes ^.  Cette  Isis  ou  Cérès  cabirique, 
comme  protectrice  de  la  navigation,  se  rapproche  na- 
turellement des  Dioscures;  aussi  la  tfottve-»t-on  rappro- 
chée d'eux  sur  les  médailles  de  Tîle  de  Thasos,  et,  sur 
celles  de  Sardes  en  Lydie,  de  la  période  romaine,  on  la  voit 
arec  la  rame  à  côté  de  la  cOTûé  d'abondance,  du  calathus 
et  des  épis  ^.  Cést  Cérès-Fortuné,  reine  de  la  terre  et  de 
la  mel*,  dont  fi  sera  question  dans  la  section  suivante  de 
ce  livre.  La  Béotie  avait  un  temple  de  Cérès  et  de  Pro- 
serpine  cabiriques,  où  ne  pouvait  pénétrer  personne  qui 
ne  fût  initié  4.  A  l'idée  d'une  saiiiteté  extraordinaire  se 
liait  celle  d'un  pouvoir  magique  extrêmement  redou-  . 
table ,  dans  ces  antiques  et  mystérieuses  divinités  dé  Sa- 
mothrace. Des  Athéniens,des  Péiasges  Ioniens  les  avaient 

'  Pafttsan.  X»  Phocic.  98.  —  Il  est  simplement  queétîon ,  dans  ce  pas- 
sage,  <itf  la  vierge GleolH»a ,  qui  apporta  la  première,  de  Paro*  à  Tba- 
808  y  les  mystères  de  Cérès ,  et  que  Polygnote  avait  représentée  avec 
la  cîs6î  nfjrstviQe  sur  les  genon^r.  (J.  D.  G:)- 

■  Varro,  «W  sapra. 

»  P^>r-  p*.  CCÎVin,  740  5,  LXXXIX,  3ao.  Con/,  tom.  T^  Éclair- 
cissem.,p.  ^47,  et  les  plancli.  indiquées. 

'^fojT,  les  détails  curieux  donués  à  ce  sujet  par  Pausanîas,  IX, 
Baotie. ,  •»$.  Gérés,  est-il  dit,  fondatrice  de  ses  propres  mystères, 
avait  confié  un  dépôt  sacré  (sans  doute  la  cêste  mystique  dont  il 
s*agit  plus  haut)  à  Prométbée,  fun  des  Gabiréens,  et  à  ^tnaeus, 
son  fils. 
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introduites  en  Béotie  :  ce  fut  encore  d*Eleusis.  et  d'Athènes, 
yéritables  foyers  de  ces  religions  péla6gi({ues  sur  le  con- 
tinent, que  les  deux  grandes  déesses  furent  portées  en 
Messénie^. 

Partout  où  se  rencontrent  ces  religions,  les  prêtres 
sont  étroitement  unis  aux  diTinités,  reproduisent  leurs 
noms,  leur  nombre,  leur  caractère,  et  jusqu'à  lisur  pou-* 
voir.  Les  Gabires  s'appellent  Hephœstes  ou  Yulcains^  les 
prêtres  des  Gabires  se  nomment  eux-n^iêmes  Gabires.  Il 
en  est  de  même  desCorybantes,  des  Carcines,  des  Sin- 
tiens^,  et  de  bi^n  datitres.  Ainsi  encore  lasion  figure 
parmi  les  dieux  de  Tlda,  et  parmi  les  fopdftteurs'du  culte 
des  Gabires.  Nous  démontrerons  ailleurs  ce  que  àé\k  nous 
avons  avancé  plus  d  une  fois,  que,  dans  l^i  Grèce  primi- 
tive comme  dans  tout  rOrient,  le  prêtre  représentait 

<  Caucon,  Ljcus,  fils  de  Pandîon,  et  Méthapus  rÂtbénîen  sont 
cité»  daoB-  Paavaaias  (IV,  Mesieâ,,'  i)  comme  les  missionnaires  et  les 
réformatears  successifs  des  mystères  de  Cérès  et  de  ceux  des  Gabires. 
—  M.  Welcker  ne  veut  reconnaître ,  dans  toutes  ces  traditions,  qu*un 
mélange  assez  tardif  des  cultes  mystérieux  d'Athènes  et  deThèbes 
avec  la  rdigion  dé  Lemnos.  M.  IX  Millier,  au  contraire,  fait,  comme 
nous  Ta  vous  vu,  de  cette  même  Thèbes  le  foyer  primitif  du  culte  des 
Gabires,  auquel  se  rattache  essentiellement  dans  ^on  opmion.celni  de 
Gérés,  et  qu'il  CFoit  s'être  propagé  de  là  tant  à  Lemnos.  qu'à  Samo- 
thrace.Co»/  la  note  citée,  §  a.  \  .  ,  (J«  D-  PO 

'  Kapxîyoi  est  un  nom  des  Gabires  de  Lemnos  qui. parait  signifier 
porte-tenailles f  ou  qui  peut-être  se  résolvant  en  K^cpoucJvcH,  rentre  dans 
ridée  attachée  à  celui  de  Corybanus  (livre  précéd.,  chap.  III,  p.  60). 
Quant  au  nom  des  Simiens,  premiers  habitans  de  la  même  île ,  inven- 
teurs desaroaes,  pirates  ou  prêtres  des  Gabires ,  il  est  ençoje  appliqué 
à  un  mauvais  génie  qui  fait  sa  demeure  dans  les  eaux  et  y  tçapid  des 
pièges  (5îvTitç,  2ivTtoi,  Sivrot,  Sivit;;  ou  Sîvtiç,  du  verbe  .aweoûat).  He- 
sych.  9.  Kapx.,  ibi  iiiterpr.  ;  Eustath.  ad  Iliad.  I,  593  ;.Zonar.  Lexic, 
p.  1640,  i^iTittmaun. 
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réellemelit  son  dieu  aux  fêtes  solennelles ,  où  se  jouaient 
des  espèces  de  drames  religieux.  Selon  les  différens  sys- 
tèmes ,  ou  les  différens  points  de  vue  sous  lesquels  était 
envisagé  un  même  système,  le  nombre  des  prêtres  va- 
riait avec  le  nombre  des  divinités.  Jasion  et  Dardanus 
répondent  aux  deux  grandes  puissances  cosmiques  de 
Samothrace  ;  leur  sœur  Harmonie  se  joignant  à  eixx  forme 
la  triade;  et  si  Ton  ajoute  Cadmus,  son  époux.  Ton  ob- 
tient les  quatre  Cabires  de  la  légende  mystérieuse  ex- 
pliquée plus  haut.  Mais,  de  ces  rites  singuliers  et  des 
mythes  qui  s'y  rattachèrent,  il  résulta  que  les  dietu^  et 
leurs  ministres^  surtout  les  premiers  instituteurs  de  leur 
culte,  se  confondirent  ensemble  à*tcl  point  qu'il  est  sou- 
vent impossible  de  les  distinguer  avec  certitude*  Les 
doubles  noms  sous  lesquels  se  produisent  si  fréquem- 
ment, dans  l'antiquité,  les  prêtres  assimilés  ainsi  à  leurs 
dieux,  ne  font  qu^augmenter  la  difficulté.  A  Samothrace, 
Dardanus  s'appelait  alissi  Polyarches^  et  Jasion,  son  frère, 
Eetion^. 

L'histoire  de  l'origine  et  du  développement  des  reli- 
gions cabiriques  n'est  pas  tellement  claire  que  l'on  puisse, 
avec  Sainte-Croix,  y  reconnaître  quatre  périodes  succes- 
sives *.  Des  systèmes  asseï  distincts  s*y  remarquent  à  la 

'  Hellanicufl  ap.  Scliol.  Apollon.  1 ,  916. 

>  Recherches  sur  les  Myst.  da  pagan.,  1. 1*%  p.  40  et  siiiv.,  sec.  édit. 
Schelliog  ÇSamothr,  GotthêU,,  Anmerk.  11  s,  p.  100  sqq.)  s'élève  avec 
raison  contre  cette  chronologie  prétendue  y  où  il  ne  voit  qu'une  série 
d'assertions  arbitraires  et  sans  fondement.  —  Sainte-Croix  n'a  fait  en 
grande  partie  qu'exagérer  et  fausser  l'opinion  de  Fréret  (Acad.  des 
Inscript.,  t.  XXYII,  p.  i  a  sqq.),  dont  se  rapproche  beaucoup  la  théorie 
de  M.  Wêlcker.  O.  Mûller,  au  contraire,  penche  avec  notre  auteur 


Digitized 


by  Google 


3l8  tlYAB    CINQUIEMS. 

vérité,  mais  &an^  dates  précises,  et  rbbtoîre  même  dé 
Samothrace  porte  une  empreinte  mythique  dans  presque 
toutes  ses  époques.  Cette  île  se  nomma  d'abord  Leucosie, 
et  prit  ensuite  le  nom  de  Sw>s  ou  Saon^  premier  légis- 
lateur de  ses  habitans  ^.  Saos  ou  Saon ,  qui  peut-être  fut 
ainsi  appelé  de  l'île  elle-même  >  où  se  trouvait  un  mont 
Saoce  \  était  fils  soit  de  Jupiter^  soit  d'Hermès.  C'est 
encore  le  prêtre  rattaché  à  la  généalogie  4^  ^^^  dieux. 
Bientôt  paraît  Dardanus ,  qui  invente  Tart  de  construire 
des  radeaux»  sur  I^quels  il  porte  en  Asie  les  divins 
protecteurs  de  la  naTigation»  les  Cabires.  Son  frère  Ja- 
sion,  réformateur  du  culte  national,  ouvre  aux  étrangers 
.  l'accès  des  mystères.  Orphée  arrive  à  Samothrace  avec 
les  Argonautes^  qui  se  font  initier  d'après  ses  conseils  ^ ; 
et  l'on  ajoute  que,  dans  la  suite,  fidèle  aux  exempbs 

à  voir  plutôt  des  formes  diverses  que  de%  élémens  d'origine  diffé- 
rente, successivement  amalgamés,  dans  la  relisdon  des  Gabires, 
telle  qa*eUe  uous  est  coqiiue  par  les  paatsgea  ai  peu  d*aocord  eotre 
eux  des  anciens.  Conf,  ci-dessus ,  p.  a^a,  n.  i,  et  les  Éclaircissera,,  Bn 
du  volume.  (J.  D.  G.) 

>  Schoi  Apolbn.  Rbod.  I,  917,  ex  Aristot.  —  Aristotelis  Rerum- 
publîcaruiii  retiq.,  p«x48»  éd.  Nenmann;  Diodor.  Sic.  V,  4B  Wes- 
«eling.  (J.  D.  G.) 

*  Diodor.  ibidr,  PKn.  H.  N.  IV,  a3.  D'autres  pensent  que  Samos  fut 
la  forme  primîtîye  du  nom  èe  Samothrace,  et  le  dérivent,  soit  du 
grec,  soit  de  Thébreu,  avec  le  sens  de  Jouteur  (Schellîng,  L  /.,  p.  44 
sq.).  —  M.  Welcker  rapporte  SapLoç  à  2aoç,  où  îl  voit  primitivement 
ttn  nom  d'Hermès,  et  le  même  mot  que  ïcÉSoç  en  phrygien.  2»xoç 
en  est  une  autre  forme  donnée  par  Suidas ,  d'où  Satoxîf  et  2acè/.Y).  Im- 
bros  tirait  pareillement  son  nom  d'un  autre  nom  de  la  même  divinité 
{ei-dessusy  p.  3oî).  Con/,  JEschyl.  Trihg,^  p.  217.  (J.  D.  G.) 

5  Eschyle  avait  employé  cette  tradition  dans  son  drame  sat^nrique 
des  Cabires,  où  figuraient  silr  la  scène  Jason  et  ses  compagnons  en 
étatdlvresse,  traces  évidentes  d'un  culte  orgîastîque  (Cbamœteon  ap. 
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d'Orphée  9  fjtjiagore  en  fit  autani^  C'est  ainsi  que  Vile 
sacrée  y  tonle  dépourvue  de  ports  quelle  était,  ne  cessa 
pas  d'èlrQ  visitée  dans  tous  Ids  âges  par  de  pieux  étran- 
gers* he.  grand-' prêtre  recevait  sur  le  rivage  ceux  qui 
abjprdaie&t  ^.  De  même  que  les  Argonautes,  suivant  la 
traditioa,  y  avaient  trouvera  délivrance  ^u  fort  de  la 
tempête^  chacun  des  initiés  aux  mystères  se  croyait  as«- 
suré  contre  les  fureurs  des  vents  et  de  la  mer.Les  Anao  • 
totélesteSj  ou  chefs  des  mystères,  garantissaient  encore 
d*autreâ  biens  physiques,  tels  que  la  santé  du  corps, 
idée  à  laquelle  se  rapporte  surtout  le  nom  de  JasUm^ 
comme  nous  le  verrons  plus  loin.  Nul  doute  que  la  santé 
de  rame  et  le  perfectionnement  moral  ne  fussent  aussi 
l'un  des  buts  principaux  de  ces  antiques  cérémonies;  des 
témoignages  positifs  en  font  foi.  De  sévères  épreuves, 
une  confession  en  forme  ^,  des  sacrifices  expiatoires, 
des  purifications  précédaient  l'admission  de  l'initié.  Le 
prêtre  qui  y  présidait  se  nomqiâit  Coës  4.  Il  avait  le  pou- 

At1ien8ei],m,  X,  33 ,  p.  68  Schweigh,  ;  Plutarch.  Sympos.,  XI,  i,  p.  368 
Wytt.). 
<  Jambliok.  Vit.  Pythag.  sS,  p.  Siâ  Kies^el. 

*  Valer.  Flacc.  Argon.  II ,  4^5  sqq. 

^  Vojr*  Plutarch.  Apophthegm.  LacoD.,^  F*  ^^7»  **9»  ^^*  Francof. 

*  Ko'iQç  ou  eoeore  Rotio<f  que  Bochart  (Gcogr.  Sacr. ,  p.  747)  dérive 
de  Vhêbrea  ^nS  {cokerî)^  sacerdos ,  ^rHre.  Les  lexicographes  noas  ont 
conservé  Us  formes  KoioXyiç  ,  Ko(a»(» ,  et  le  verbe  xotaffôat  (  Hesych.  II , 
p.  493  -  296  Alb.).  Isaac  Vossins  (ad  Catnll.,  p.  8S)  feît  venir  de  là 
lancien  mot  sacerdotal  des  Latins  in^okare^ovt  inckoare.  Schellidg, 
P-  81,  avai^  piroposé  d^^^pliquer  Coës  ou  Cevs  par  prophiie^  d'après 
une  autre  racine  hébraïque  ;  depuis  il  est  revenu  nur  cette  étymo- 
l^gie,  et  en  a  donné  une  nouvelle,. d'où  il  tire  le  sens  de  purifica* 
teur,  tout-à-fa!Ît  conforme  aux  fonctions  du  prêtre  de  Samothrace^  -:-* 
Fréret  interprète  KoViç ,  V auditeur,  le  rapportant  à  Tidéede  confession^ 
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Yoîr  d'absoudre  du  meurtre;  mais  le  parjure  était  con- 
sidéré comme  un  criixie  capital'.  Des  exemples  remar- 
quables prouvent  aussi  quelles  grands  attentats,  tels  que 
le  meurtre  commis  dans  les  temples ,  n  étaient  point  par- 
donnés,  mais  portés  devant  un  tribunal  antique,  qui  jugeait 
les  coupables,  et  pouvait  même  prononcer  la  mort  ^.  Les 
habitans  de  Tîle  et  des  pays  voisins  avaient  la  coutume 
presque  générale  de  se  faire  initier  dès  la  tendre  enfance, 
ce  qui  les  dispensait  naturellement  de  la  plupart  des  pré- 
parations dont  nous  avons  parlé.  On  cite  entre  autres 
l'exemple  de  Philippe  de  Macédoine,  initié  avec  Olym- 
pias,  qui  fut  dans  la  suite  son  épouse  ^  tous  deux  fort 
jeunes  encore  ^* 

Dans  les  cérémonies  de  l'initiation,  le  novice,  couronné 
d'un  rameau  d'olivier,  et  ceint  d'une  écharpe  de  pourpre*, 
était  placé  sur  une  chaise  ou  un  trône;  tous  les  initiés 
présens  formaient  un  cercle  autour  de  lui,  et  se  tenant 
par  la  main,  ils  exécutaient  une  danse  circulaire  au  bruit 
des  hymnes  sacrés  ^.  Une  impression  auguste  et  profonde 
saisissait  l'ame  du  nouvel  initié,  qui  gardait  tout  le  reste 
de  sa  vie  la  ceinture,  comme  un  signe  de  son  caractère. 


d*après  une  ancienae  forme  grecque  de  àxoucd.  Welcker  le  considère 
aussi  comme  grec,  mais  sans  rien  préciser  à  cet  égard;  il  renvoie,  du 
reste  »  à  Labeck  sur  Phrynichus ,  p.  6i3.  (J.  D.  G.) 

X  Hesych.  II ,  p.  agS  ;  Suidas  in  ^loXaf&êavei. 

*  Liyius  XLV,  5.  Conf.  Sainte-Croix ,  p.  49  sq. 

^  Plutarch.  Alexand.,  cap.  %  init,  Schelling,  p.  5,  49  sq« 

4  Tatvî«,  Schol.  Apollon.  ly  917. 

^  Cet  acte  était  appelé  Opovtâat^  ou  6povi(r|i.oç.  Conf.  Plat.  Euthydem., 
p.  4o5  Bekker;  Dio  Chrysostom.  XII ,  p.  388  Reisk.Un  des  hymnes 
d'Orphée  se  nomme  6povia(Aoi. 
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Un  parle  aussi  dune  espèce  de  voile',. également  .dfa 
couleur  de  pourpre ,  <Jui  couvrait  ou  ceignait  la  tête  ^,  ^i 
passait,  de  n^iéaie  que  1  eçharpe,  pour  être  4oujé  d'uue 
Tertu  merveilleuse^,  La  couleur  en  était  s^nifiqative;{ 
c'était  celle  des  puiss^ces  tellui^ués  et  des;  divinités  de 
la  mort  chez  les  Egyptiens*.  A  Meçsèue  et. à,  Sparte  les 
Dioseures  portaient  une  chlamyde  de  pourpre  4,  et  de  I4 
vint  peut-être  par  imitation  la  teinte  du  vêtement  de 
guerre  des  Spartiates.  La  tradition  sacrée  du  voile  de 
pourpre  dans  lecpiel  avait  été  envelpppéç  la  tête  de  Cad- 
milus  immolé  par  ses  frères^,  était  sans  doute  chargée 
d'expliquer  rusag;e  antique  de.Samothrace,  comme  il  ar- 
rivait toujours  pour  les  principaux  symboles  de^  fliystères . 
Quant  à  Fécharpe  sainte,  elle  passa  dans  le3  initiations 
du  culte  secret  de  Bacchus,  mis  à  mort  comme  Çadmir 
lus  ;  et  ces  bandelettes,  ces  ceintures,  que  VoareiijaiHme 
si  souvent  sur  les  vases  de  la  Grande  •Grrècê^d^nsle^ 
mains. des  personnages  bachiq^es,  ou  saspMeijndues  auf 
murailles^  n'ont  pat  d'autre  origine  que  les  rites  anté^ 

■      ■  *  V  ■    ''^' 

>  Kpii^fipLvov,  Ffléado-Did^mas  ad  Iliâ4-  ï»  lOQ^-i^d  Qdysa.  Jr^^- 
*  Cependant  c'est  autour  de  sa  poitrine  qu'Ulysse  ceint  le  xpTi<^e(i.vov 
que  Leucothée  lui  avait  ^onné  pour  sa  déliyrance  (Odyss.  V,  346).  Ce 
WroSy  ajoute^t-on,  était  initié  aux  mystères  de  Samothraee,  et  il  se 
servit  du  xpTi^gpov  au  lieu  de  la  TAivta  (Scbol.  Apollon,  ubi  supra), 
Mûnter,  comme  nous  ,  distingue  eès  deux  ornemens,  et  il  y  vpif.avec 
beaucoup  de  vraisemblance  deux  dégpr^  di.fférens  des  mystèr^9.Jl  re- 
trouve la  ceinture  ou  bandelette  en  rapport  avec  les  G^bires^sur  les 
médailles  de  Thessalonique  et  de  Gapoue.  Conf,  Jtoiquar.  Abhandl., 
p.  ao4  sqq.  —  Et  notre  pi.  CCXLV,  853,  avec  l'expiicat.  (J.  P-  G) 
3  Brie/e  ûher  Homer  u.Hesiod,,  p.  3i;  "" 

/  Pausan.  IV,  Messeniàc,  17. 
^  Ci-dessus  y  p.  3oa. 

U.  «i 
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rieufi  tihi  ^te  tÀjf^tiJriètix  des  CatatëÀ.  Ltà  couleur  éè 
pourpi^^it  ê^ënUéhl sâcréë  à  Eleusis,  d'^ù  Ion  peut 
conchii^  <^é  le  cbiHkné  dés  £Um:6l(>ides  provenait  dé 
làihéMë^^ifàrc^^ 

A%îi  fétës  de  SàhMffit^dè,  éàVùtûé  aux  fêtes  de  Ce- 
rèh  ët^èBaiéaiTi^y  WA  ^ortàft  éhôbre  hob  sëulehient 
des  cMirbâltès  ità&  deslramëaux,  et  particulièrement 
dés  raiiileatùL  d'^dliVîèr^.  le  Séhs  de  cet  lisagé  était  déjà 
Wtàbé  )Sn  bubk  à  i'épcy^àé  de  Gléiûent  d'Alexandrie,  pu 
du  ihèibs  h^étàik'|>M  eohnii  cjufe  d  un  Jetit  ttoinbipe  d'i* 
hiHé5;^c*%fe  ^Vkttt4i6tîvaili  balance  eUtlre  dés  întérpiié- 
tàtion^  dîte^sës  :  Sbit  une  allusion  à  U  ïioùMture  pri- 
mitîvé^dés  hdh^ùïes^  soit  un  symbole  dé  la  vie  humaine 
i^  se  Hâri^  àu^si  |)MMptèMent  cjfdè  le  feuilla^des  ar- 
bres ^.  G'êtitfb  vKiîS^émbfablement  aussi  d'uiiè  branché 
d'èliVi^r ^'àV^k  été  èbutt)ttiiée,  stdvànt  la  légèiide,  là 
tête  de  GàdîhâUis,  identifié  aVec  Bacchus  daùS  la  doc- 
Wfee  '^iës  W|AiqÙ«s  4.  Batîchus  où  Dronystts  é^aît  à  la 
fois  te  diëh  dfes  ^i^bî^ès  et  celui  des*fléuW;  il.  aimait  les 
couronnes  ^;  lui-même  se  nommait  symboliquement  la 
^ôùrèime  odérame  ^i  G%st  d(»ne  av^c  Éraison ,  c'est  i6ôn- 

*  Pitoètes  fli  tt^lôn.  Pb«t.>,  p.  %. 
«  OKfa.  Alex,  «trèli.  V,  p. 'éfya  Pbh^. 

«  moittù^ç,)?]iii.  H.  N.  xvi,  '^. 

<  Beôtxbç,  ÎSxîcèt  «taôSA  le  tiàm  d'imfe'cdiirôriiïè  ÀèlTeùi^  daïii  lé 
dialecte  dorien  et  chez  les  habltanb  et  Sîèyone.  t^/.  liéxlà.  t'h'etor. 
ma.  in  Auctar.  ad  Hesych.  Ruhnkeii.,  et  in  Be^L^er.  A'âîëddbt.  gr. 
p.  aa4  «q.;  Philetas  ap.  Atheo.  etinFragm.,  p.  78  éd.  Eaysôr. 
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farmément  à  l'tuagé  dé  leur  atictenné  làtrguè,  qti^ies 
nythologuès  grd^s  dxplii{ttent  leur  Dionysciâ'-Bacchm 
comme  la  forcé  q^i  opètt  et  (jpn  Tit  dans  les  fietnrs  et 
dans  les  régétstui^  ^  i^hiétal^  ;  et  la  eduronfie  portée  à 
ses  fâteîdèrakai^oîr/eikt^e  antres >  ee  sens  pliysiijae'sd- 
périeuïv'  ...-.:'  '^  ••    »  r-  - 

Après,  toiiis  lès  dëvetoppemens  qui  ptéeèdent,  ilnt^us 
reste. peu  de  chose  à  dife  sur  le  fend  de  là  doctrine  -en^ 
seîgnée  à  Samothmoe.  Nous  avons  tu  se  dérouler  sous 
nosyetmx  les  lUfiére^is  systèmes  ou  plut6t  les  diEférentes 
fincesidii  ^lème  unique  qu'elle  renfermait,  et  qui  se 
rapprocâie,  taui^  pluâ ,  tantôt  moins  du  polythâsme  de- 
venu, par  la  suite,  dominant  chez  les  Grecs.  Dah^^tà 
ferme  primicive  de  h  reKgi<to  d^î^  Gabiréï,  dû'  À±ieros 
oecupe  lie  premier Mnfg  domme  limité  smprêHié  ét'sotitcê 
fiâcoftde  des  àmjOLëi  de  l^univ^rs,  se  révèle,  selbh  tlètis,* 
ttB)grand  système  d'émanation  analc^e  à  celui  que  nous 
avons  dëookven  <ên  Egypte.  Tout  son  d*uti  être  um^ué,' 
toaty>i«mt«,  ^ogme  «a^s  doute  ^servé  aux  plus  écltiirés 
pomii  les  iidliés^  QuàM  ttUl  Pélà^gès  barbares  dont  là 
frotstete  imelii]g«nce n'aurait  pu  s*élevet^  Jusque-là,  il 
^tpi»(dMible  fu*ott  leur  dtmnàiettxAa^  une  série  de  diebit 
visibles;,  d'astres  diviiitsés  e^  d^  bétyl^  t»u  idoles. :ina- 
^ues.qià^  oorrespottdaient.  La  ibroe  ^n^ratrice^  la 
nature  dut  aussi  se  produire  à  leurs  yeux  sous  la  forme 
d  un  Hermès  ithjphaUigue.  Ce  qu  il  y  a  de^sûr,  c  eu  fue 
i'^doftttiûh  de^  planètes  et  de  leur  «ihef  sû|^éme  «e  ve-^ 
*rt>uve  dans  toutes  les  branches  de  cette  religion.  Vient 
^y  rattacher  le  dogme  des  démons  ou  géqiet,  et  même 
*  Eweb.  tVi0par.  Ev.  III ,  p.  i  lo. 
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celui  des  récon^enses  et  des  peines  après  la  mort.  JJhè 
inscription  grecque  fort  curieuse  *  en  fournit  la  preuve^ 
elle  contre  en  même  temps  la  vaste  extension  et  la  longue 
durais  du  culte,  des  Catures.  Quoi(ju*,elle  aoit ,  comme  .on 
Ta  conjecture,  du. second. ou <iuti^i5ième  siècle  de  notre 
ère,  et  qu  elle  appartienne  à  la  Gaule,  il  est  certain  que 
la  doctrine  morale  qui  s'y  trouve  consignée  remonte 
beaucoup  plus  haut,  et  se  U^  étroitement  à  cet  antique 
sabéisme  qi^e  Ton  enseignait  à  Samothrace.  Le  jeune 
marin  sur  le  tombeau  duquel  était  gravée  cette  inscrip- 
tion, dut  être  )ui-méme,  selon  toute  apparence,  un  initié 
aux  mystères  cabiriques.  On  lit  dans  les  quatre  derniers 
vers.; 

«  Mais  les  âmes  des  morts  sont  divisées  en  deux  troupes, 
dont,l*i^ne  erre  vagabonde  sur  la  i^urface  de  la  terre, 
l'autre. forme  des  chœurs  aveq«les  astres  qui  BrUlentaux 
cieux.  C'est  à  cette  armée  céleste  que  j'appartiens  ;  car 
j'^i  eu  le  bonheur  d'avoir  un  dieu  pour  guide.  » 

La  religion  des  Cabires  fut,  comme  nous  nous  en  as- 
surerons bientôt^  l'une  des  plus  importantes  et  des  plus 
caractéristiques  de  l'ancienne  Italie.  £Ue  se  répandit  au 
loin  vers  l'occident,  dans  le  pays  des  Celtes^  où  les  Grecs 

'  Cette  hificriptioii  métrique*,  doùnée  d'abord  par  Spon  d'une  ma- 
nière fort  incorrecte  (MîsoeUan.  erudit.  antiguit,'p.  374 )V  ^  ^^^  ^' 
tirée  des  caves  de  la  maison  du  célèbre  Peiresc  à  Âix,  par  Fauris  de 
Saint-Vincens,  et  insérée  par  son  fils  dans  la  Notice  sur  J.  F.  P.  Fauris 
de  Saint-Vincens ,  Àix,  an  VII,  ayec  une  double  traduction  de  Villoi- 
se^.  Chardon  de  la  Rochette  Ta  reproduite  dans  le  Magasin  encyclo'i 
pédique ,  ann.  V,  tom.  V,  p.  7  sqq.,  avec  les  remarques  de  Villoison 
et  les  siennes.  Depuis,  M.  Miinter  Ta  commentée  au  long  dans  la  dis- 
sertation citée  nombre  de  fois,  et  qui  est  la  VII^  dé  ses  Àhtiquar, 
Ahhandlung9n  ,  Copenhag.  1816.  (J.  D.  G.) 
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paraissent  FaToir  reconnue  '.  On  en  trouvait  dès  vestiges 
jusque  dans  les  îles  Britanniques  ^.  Les  Romains ,  de- 
venus maîtres  du  monde,  voulurent  honorer  Tîle  sainte 
de  Samothrace,  en  lui  accordant  une  sorte  de  liberté  ^; 
et  rhéroïque  Germanicus  avait  eu  le  dessein  de  se  faire 
initier  à  ses  iQystères  4.  Quant  à  Tusage  de  représenter 
sur  les  médailles,  avec  les  attributs  des  Gabires,  tels  ou 
tels  personnages  de^la  famille  impériale ,  ce  ne  fut  jamais 
qu  une  basse  flatterie  des  Romains  dégénérés,  tandis  que 
maint  Grec  pieux  continua  de  puiser,  dans  ce  culte^  pri- 
mitif de  ses  ancêtres ,  Tespoir  de  rimmortalité. 

»  Diodor.  IV,  56. 

3  Strab.  lY,  p.  198  Cas.  —  Conf.  la  dissertation  déjà  motionnée  de 
M.  A.  Pictet,  et  la  note  a  sur  ce  livre ,  §  i,  fin  du  vol.      (J.  D.  G.]h 

3  Plin!  H.  N.  IV,  a3. 

4  Tadt.  Annal.  II,  54.  Conf.  Schelling,  Samoîhr,  GoHh^.  5,  49. 
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CHAPITRE   III. 

ablâtites  ▲  £▲  pxus  avciehhe  relioioh 

ST   11   X.A.  'GiTlX.18ATtOV  PBXMItlVB  DB   1.À    GBÀCB. 

APFISPIOB  AU  CtJI.1»  DBS  CAHiâBS} 

BSCUl'A?*  BV  AXaXJI» 

Le  chapitre  précédent  suffirait  seul  pour  montrer  à 
quel  point  l'histoire  de  la  primitive  reli|;iou  et  de  la  pri- 
mitive civilisation  des  Grecs  porte  un  caractère  symbo- 
lique et  figuré.  Les  planètes ,  les  vents ,  les  métaux  et  l'art 
ée  les  tourner  à  Tusage  des  hommes^  les  phénomènes 
du  ciel,  les  révolutions  physiques  d^  la  lerrC)  les  pre- 
miers étiblmenudas  de  la  société,  même  les  fidts  ou  les 
idées  d'un  ordre  supérieur  et  tout  intellectuel,  se  .sont 
présentés  devant  nous  comme  autant  de  personnes.  L'a- 
gricuTtiu'e  aussi  a  ses  personnifications  historiques ,  mê- 
lées à  des  notions  plus  ou  moins  élevées.  C'est  seulement 
dans  la  suite  de  nos  recherches  qu'il  nous  sera  permis 
de  traiter  àfis  grandes  institutions  ^  fondées  sur  cette 
base,  qui  se  rattachaient  aux  cultes  dé  Bacchus  et  de 
Gérés.  Nous  nous  bornerons,  quant  à  présent,  à  essayer 
de  développer  quelques  symboles  relatifs  au  même  ordre 
d'idées,  et  qui  se  lient  sur  différens  points  à  la  reUgion 
des  Gabires. 
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I.  Jasi9B,Trophomu8,  les  Aloïdes  ^t  les  lk>Monides  :  symbdiîéà  de  ù 

à  dompter.9a  à  «ubîçpour  m|ttç^e£  1^  t^r^e,  çj  o^ey^  !^^Ft  ^ 
ragricùlture.  ,        *  .    ^  ,     *■  ' 

Ces  symboles  8*D£freqt  à  nous  sou»  la  formé  dè^géni^i^ 
logifs,  et  ^*eKtréme  simpliosté  du  son»  qu'ils  renfermenjt 
atteatç  leur  haute  antiquité.  La  Force  et  la  Prudence , 
estnil  dit  d*abord,  mettent  au  jour  Jasùm^-  et  Dëméter, 
qui  à  leuctouo  dqnnent  nfûssanoe  ^  Plutus.  Cçla  signifie  : 
la  forée,  k  oaufageau  travail,  et  la  prudence  ou  rjiabi" 
}eté  excitent  la  puissance  instinetive  4e  la  t«!ire,puissaDCê 
qui  fait  cesser  la  disette,  noumt  Fli0iaiQec  le  vend  vi« 
goureuK  ût  sain;  l'abondanoe  des  moissqns  est  la  irécom- 
pense  de  l'activité  et  de  Tindustrie  ^.  Suivant  une  tradi- 
tion analogue,  Jasionne  déceuvril  qu^après  le  déluge  les 
semçnceç  du  l^lë.  En  cofpipérporat^on  4^  ce  ];^é^ie  dé- 
luge, i(B^  Mliéniç^s,  4îin§  le^F  mm^  m%l^}éfiov^9  T^ 

tombait  en  février  et  mars  du  calendri^  romain ,.  pré- 
sentaient à  Ifermès  ChthçTiU^  desT  vases  tëmbtis.de  se^ 
]^epp^^  de  jtputç  ^^pèçç,  PQiï^w.fi  effFftil4ç?i  ^wiëî^ff?? 
pour  ç&xKf  qui  avaies^];  pévi  sous  les  eaum^..Get^^€r/?}àf 

PFudençp  ¥i)iî^  è^  1§  fytçf^  ^^pçljo^ftr.  J,  9,  î§|  ^PfilIPBt  SMt  ï» 

loin,  ii'^t  4tT9Pger  ni  à  Tagriculture,  ni  aux  reljg^jqs  ciil^gu^f  4^ 
Lepmqs. 

*  ^««rîf  PPO'  ce  qi^i  précède  et  pour  p^  qpî  «litf,  Ç|r|}a|:<|?.  }(f^et«B^ 
I,  p.  $3»i^f  cifau. 

3  TfieopQqap.  e(  Fhilpphpv*  ap.  SpJïp)-  Ariftpph.  Achari». ,  y-  %pt7^i 
ÇWloptpr.  frwHM  P-  8Pf  CétjMl  è  la  foif  use  fête  d^  moflf  et  WHP 
fête  des  semailles.  Suiyant  la  qrpy^Qpe  l^jéi^dituire  4^  Qf^êf  \9f 
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Çhthonius  est  le  Mercure  qui  habite  sous  la  terre,  dont 
-parle  *Cicëron  <,  c'est-à-dire  rinstinct  de  formation ,  le 
principe  ijui  ordonne ^  pénètre,  vivifie  la  matière,  en  un 
mot  la  vie  et  Tesprit  en  tant  que  résidant  et  opérant  dans 
les. régions  souterraines.  Il  s'appelle  encore  Trophonius 
ou  le  nourricier,  et,  de  même  que  Jasion,  il  passe  pour 
fils  de  la  Force  ^.  Mais  TropJionius  et  ErichthoniuSy  autre 
ferme  de  Çhthonius  ^j  tantôt  s'identifient  avec  l'Hermès 
souterrain,  tantôt  figurent  à  part  et  pour  leur  propre 
compte^  celui-ci  révéré  en  Attique,  celui-là  en.  Béotie, 
tous  deux  comme  prenkiers  auteurs  de  la  culture  dans 
cies  contrées,  comme  héros  et  demi-dieux. 

Jasion  et  Trophonius  sont  l'un  et  l'autre  nourriciers  et 

âmes  des  anoétres  ëtident  deyeques  des  génies  tntélaires  qai  prodi- 
guaient les  biens  de  I9,  terre  (^aC^ove;  irXouTO^orai ,  Hesiod.  Op,  et  D. 
laa,  coll.  Platon^.  Gratyl.,  p.  33  Bekker).  La  religion  des  Pénates 
et  des  Lares  y  chez  les  Étmsqaes  et  les  Romains,  reposait  sar  des 
conceptions  analogues. 

>  De  N.  D.  III,  aa  y  p.  607  sq.,  ibi  Greozer. 

'  De  Falens,  par  où  Cicéron  traduit  ïax«Ç  (  Pausan.  II ,  Gorinth.,  a6), 
et  de  Coronisf  que  Ton  est  fondé  à  substituer  dans  son  texte  à  Phoro- 
nis.  —  Ce  nom  coïncide  d'une  façon  singolière  ayec  4»povta ,  unie  à 
Xparoç  pour  donner  le  jour  à  Jasion ,  dans  la  généalogie  précédente. 
Mais  comme  le  second  Esculape  est  frère  du  second  Mercure ,  sui- 
vant Cicéron  lui  -  même  (  ibid.,  p.  61  a  sq.) ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
qu'il  a  Toulu  parler  de  Coronis ,  mère  bien  connue  d'Esculape.  Ampé- 
lius  finit  le  Mercure  dont  il  s'agit  ici,  fîls  de  Jupiter  et  de  Cronia ,  c'est- 
à-dire  de  Proserpine.  (J.  D.  G.) 

3  Etymol.  M.,  p.  371,  p.  336  tiips.  :  oûtwç  Ipio6vioç  Èpix-n;  xat  x^ovw; 
xotl  £pixô<^vioç  Èp[i.tiî.  Conf.  Etymc^.  Gudian.,  p.  ao8,  Si.  Eustathe  (ad 
Iliad.  XX  y  7a)  dériye  la  première  de  ces  épithètes  de  fpt  et  ovo» ,  et 
l'explique  par  ô  Xîav  6çeX«v ,  xep^ôoç.  Elle  parait  aussi  aToir  trait  au 
nom  de  la  terre,  t^%,  qui  se  retrouve  peut-être  sous  une  double  ex- 
pression dans  la  troisième  épithète. 
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sauveurs.  Qe  dernier  avait  une  seconde  généalogie^  qui  ap-. 
partenazt  à  Fantique  et  opulente  Qrchomène,  capitale  des 
|ff inyens  de  la  Béotie':  Erginus,  le  protecteur  du  travail, 
eut  deux  fils,  Trophoniusj  le  nourricier,  et  Jgamédèsy  le 
prudent  par  excellence'^.  On  raconte  de  ces  deux  frères 
une  merveilleuse  histoire.  Ils  sont  les  architectes  du  temple 
du  soleil  ou  d'Apollon  à  Delphes  ;  ils  bâtissent  un  trésor 
souterrain  au  roi  Hyriéus^  et  ils  en  profitent  pour  s'en- 
richir eux-mêmes  par  l'adresse  et  la  ruse  ;  mais  enfin  ils 
deviennent  la  proie  de  l'abîme  qui  les  englçutit.  C^endaiit  ' 
l'un  d'eux,  Trophonius,.fait  incessamment  entendre  sa 
voix  du  sein  de  ces  ténébreuses  profondeurs  ;  il  se  montre, 
ici  encore,  sous  les  traits  de  l'esprit  souterrain,  d'Her- 
mès Ghthonius.  Bien  plus,  il  commande  aux  puissances 
de  l'abîme,  il  devient  Jupiter-Trophotiius  ^ ,•  parmi  des 
rites  mystérieux  et  terribles ,  il  accorde  conseil  et  se- 
cours à  ceux  qui  osent  descendre  dans  le  gouffre  de  Lé- 
badée.  C'est  Hadès,  c'est  le  dieu  sage  et  bon,  comme 
Platon  l'appelle  ^.  C'est  aussi  la  suprême  intelligence  qui 
domine  aux  enfers  comme  aux  deux,  qui  sert  de  guide 
aux  âmes  après  la  mort,  et  les  accompagne  dans  leurs  mi- 
grations. Jasion ,  comme  nous  nous  en  convaincrons  dans 

»  roy.  Pausan.  IX,  Bœotic;,  34  et  38.  —  M.  O.  MûUer  a  fait  d'Or- 
chomène  et  4e  ses  traditions  le  lujet  de  recherches  critiques  d*un  haut 
intérêt.  Les  résultats  de  ces  recherches  et  de  celles  de  M.  Vôlcker, 
l^lativement  aux  personnages  mythologiques  dont  il  s'agit  ici,  sont 
consignés  dans  la  note  ^  sur  ce  livre ,  à  la  fin  du  yol.        (J.  D.  G.) 

^  Pausan.  IX  y  37;  Schol.  ad  Âristoph.  Nub. ,  5o8y  ibi  Spanheim.; 
iElian.Yar.  Hist.  III,  45,  ib,  Perizon. 

3  Z6i>c  x^^'^wc»  'kiè-nn:  Hesych.  s.  v. 

4  Ph^don.,  p.  5i,  coll.  Gratyl. ,  p.  4^  Bekkeir. 
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la  suite  i  joue  un  rglei  Absolument  «embltUQf  et  vappatte 
également  l'Henuè*  PîiycbQpQïiipe..  I^e  roi  Njcnéuâ^  mi« 
quel  les  deux  fràres  TropbQuiun  eir  AgWiédèa  hâtiisent 
un  trésor,  est  rbomme  dci  h  rucb^i  on  des  ajtieillesy  seLon 
FétjmologiQ  de  «on  nom  s  Son  lr«soP  pillé  rappette  celui 
de  Rbampsiuit,  d^  œ  Pbdf^ou  qui  reçut  en  présent  de 
Cérè^y  dapa  les  «^imbrea  demeuret,  uoe  senriette  d'oc^ 
Nous  ayons  déjlt  iA>  9t  now  prouveronaplus  loin,  que 
le  symbole  de  Tabeille  a  trait  WK  mystères  de  Cérèa  et  i 
la  métenqpsyçhQse  ^.  Ain^  touJQUM  des  penionnages  et 
des  fables  dQnt  le  foiQid  Mt  emprunté  à  Vagrioulture,  et 
où  vieuneilt  9a  mtRcber  des  idéea  d'un  ordre  aupérieur. 
PounuiyQfi^, 

Hyriéus,  roi  d'Hyria  en  Béotie»  &1&  de  Neptune  et  d' Al» 
cypne,  donna  le  jour  h  Ofion,  qui  eut  lui-mâme  deux 
fille#,  Métioebé  et  Ménippéy  surnommées  dans  la  suite 
les  C^ronid^^.  Ces  deux  filles ,  aimées  de  Vénus  et  de 
Miuerye,  aussi  belles  quadrQiteii)  se  dévQuèreul  à  la 
mort^  en  vertu  (Jup  oracle  dAppU^^^t  P^**^  lipaiser  les 
dieux  sputerrains  qui  ayaieilt  eif^yçyé  une  peste.  Mais 
Pluton  et  Proserpine,  à  la  place  de  leurs  porps,  firent 
j^prtir  de  terre  dem  çpmètesy  et  Iqq  bâtit  un  temple 
aux  vierges  Coronides^  comme  elles  furent  dès  lors  ap- 
pelées par  leç  Éolieiis.  Ce  mythe  yeut  dire  :  les  puissances 

»  tpitôç ,  de  ôpov ,  ÔpiO¥. 

»  Hero€lot  H,  i«r,  ita,  —  Conf,  Ht.  III,  tom.  !•%  p.  4««>  et  1« 
renvoi  indiqué  an  livre  VIII. 

^  Conf.  liv.  IV,  chap.  IV,  p.  t4o  sqq.  ei-detsm,  avec  le  Fmvol  au 
livre  Vm. 

4  Eratosdien,  Catasterism.  a3;  Antonin.  Libéral. ,  cap.  a 5  ;  Apol- 
lodor.  III,  9, p.  3o9  Heyn.  Con/,  Grenzer.  MeleCem.  ï,  p.  Si,  €9sqq. 
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noumciièr^  de  la  <^it#  wyoWnt  quelquefois  des  fleaui^ 
au  lieu  (k  bçoédiaioillî  ell9«  donnent  h  riehesse,  inai« 
parfois  ell^f  exig^pt  le  bien  le  plu»  précieux  du  monde, 
la  TÎe  UuQiaine  dana  aa  â^ur*  At«c  la  peate,  des  astres 
redoutables,  des  étoiles  à  queue  semblent  s'élerer  de 
terre,  nûniçtres  de  Proserpiiie  et  de  Plntôn^  de  ces  mêmes 
divipitéa  de  Tabîine  q^ii  prodiguent  les  trésors.  Mais  lea 
biens  reviennent  chaque  anuiée  «  tandis  que  les  fléaux  sont 
rare$*  lies  fiUe^  irritées  d*Orion  cessent  d'épouvanter  la 
terre  daps  lenr  eourse  yagabonde ,  et  prennent  leup  place 
aux  ciaux  çpmme  les  a.str#s  paisibles.  Onon  Ivî^niâme  est 
une  constella tiou,  qui,  ae  leyani  au  solstice  deté  et  se 
couc^nt  au  sol3iiee  d'biver^  ramène  deux  fois  par  an  les 
temples  ^ 

VpiUt  donc  les  forces  de  la  nature  et  celles  de  Tesprit 
personnifiées  et  déi^es  dans  1$  langage  du  monde  pri^  . 
mitif.  En  premier  lieu  >  la  puissance  de  la  terre  et  la  puisr 
sance  de  l  eau,  comme  principes  nourriciers  et  conditions 
du  bien-^tre  physique ,  de  la  force.,  ie  la  santé,  de  la  ri<- 
chesse.  En  second  Ueu?  les  môme^  puissances  comme 
force»  élémentaires  résidait  au  sein  de  Tabîme,  avec 
allusion  aux  antiques  révolutions  du  globe,  aux  cata- 
clysmes. En  troisième  lieu,  la  puissance  de  la  terre  comme 
force  attr^tive  ;  le  laboureur,  le  nourricier  descend  dans 
les  profondeurs  souierrain(«i,  et  devient  la  proie  de  ïa 

»  ÇQnf,  Virait  ^jEfteid,  l»  535,  #*  »»yn.  M^^4sm«iQ»t  d'O- 
rion,  Hyriéus  a  deux  autres  fils,  Ny^t^s^  TJ^^mms  de  la  «pit»  «t 
Ljcfis^  le  hmm^  (çi^4^ufts ,  Ut,  IV,  ^k?  IV,  p*^  1 1,  a-  j).  ^pjt,  Apol- 
lodor.  lllp  |o,  p.  3o9  9q.,  coll.  Hl,  5,  p,  9167,  qU  Ny«téw  e$î  «uç.. 
nommé  le  fils  de  la  terre  ou  îe  souterrain. 
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mort.  Enfin  Veau  et  la  terre  comme  pouvoirs  donnani 
Tinspiration,  comme  ëlémens  prophétiques.  Trophonius 
rend  des  oracles  du  fond  de  sa  caverne ,  et  il  est  dit  de 
Jasion  que  Cérès  et  Proserpine  lui  avaient  accordé  le 
don  de  prophétie  «. 

'  De  nouvelles  et  plus  bizarres  personnifications  des 
puissances  telluriques  et  agraires  vont  maintenant  nous 
*  apparaître  sous  les  formes  de  géans ,  de  monstres,  d'êtres 
merveilleux.  Viennent  s  y  lier,  comme  plus  haut ,  des  sou- 
venirs d'un  déluge,  des  traditions  relatives  aux  obstacles 
que  l'agriaulture  eut  à  vaincre  pour  s'établir  en  Grèce, 
ou  bien  aux  premières  et  si  simples  institutions  de  la  so- 
ciété civile.  Commençons  par  les  gigantesques  Aloïdes^. 
Ce  sont  les  hommes  ou  les  fils  de  Taire  à  battre  le  grain. 
Leur  généalogie  se  rattache,  de  même  que  celle  d'Hy- 
riéus,  à  Poséidon  ou  Neptune,  qui  eut  de  Ganache, 
Aloéus,  marié  à  Iphimédie,  fille  de  Tfiops,  laquelle  mit 
au  jour,  par  suite  de  ses  amours  secrètes  avec  le  dieu 
des  eaux,  Otm  et  Éphialtèsy  les  Aloïdes,  Ceux-ci  passent 
donc  pour  fils  de  l'homme  de  l'aire ,  Aloéus  5,  mais  en 
réalité  ils  descendent  doublement  de  Neptune.  Iphimé- 
die, la  très  avisée  y  est  unie  à  l'agriculteur,  mais  die  lui 
préfère  encore  le  souverain  de  la  mer  ^.  Aussi  ses  en- 
fans,  bien  qu'ils  exercent  la  profession  de  leur  père  pu- 
tatif, sont-ils  les  forces  prodigieuses  de  l'humide  empire, 

■  Arrian.  ap.  Eustath.  in  Homer.,  p.  iSaS.      . 

a  Les  sources  de  ce  mythe  sont  exactement  rapportée»  dans  le 
tom.  I*"  des  Meletenmta»  p.  83. 

^  lXfl»iuc  de  "h  àX(i>^qai  signifie  encore  un  champ  ensemencé ,  d'où 
la  fête  des  semailles,  appelée  rà  ÀXûa.  Les  Aloïdes,  A^tdtï^at. 
*    *  ApoUodor.  I,  7,  p.  46  Heyn. 
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les  sauyages  el  audacieux\fils  de  Poséidon  '.  L'un  d'eux 
s'appelle  ûfus  ou  le  hibou,  l'oiseau  des  nuits;  l'autre 
Éphiabèsj  ou  l'agresseur,  le  gënie  qui  oppresse  et  tour* 
mente,  le  cauchemar  '.  Leur  force  .est  démesurée  .comme 
leur  taille?^  ils  osent  défier  les  dieux  au  combat,  pré- 
tendre à  la  possession  des  déesses;  d'un  autre  côté^  ils 
bâtissent  des  villas ,  fondent  enBéotie  le  culte  dèâ  Muses; 
enfin,  ils  périssent  par  les  mains  l'un  de  l'autre,  ou  par 
les  flèches  d'Apollon  et  de  Dianie^.  Qui  n'entrevoit  ici 
la  terre  des  régions  maritimes  et  des  côtes  en  lutté  aved 
la  mer,  et  les  révolutions  physiques  jadis  opérées  dans  les 
bassins  du  Pénée  et  de  l' Asope  ?  Ce  sont  les  agens  désor<- 
donnés  des  premiers  âges  de  notre  continent^  et,  avant 
qu'ils  soient  enchaînés,  l'aire,  ne  saurait  ^e  couvrir  de 
grainsi  En  vain  l'homme  de  Taire  met  en  œuvre  Ipute 
son  industrie;  la  terre,  son  infidèle  jépouse,  a  toujours 
commerce  avec  la  mer,  et  celle-ci  enfante  avec  violence 
des  forces  gigantesques,  volcaniques^  qui, obscurcissent 
le  jour,  interceptent  l'air  et  coupent  la  respiration^  des 
masses  et  des  puissances  oppressi]ires  et  ténébreuses  ^. 

«  Gellii  Noct  Atdc.  XV,  ai. 

*  ftroç  de  wtoç,  le  moyeD-Duc  É^taXTYjç,  proprement  Toppretseur^ 
incuba,  Conf.  Homerische  Briefiy  p.  146. 

3  0d]rBS.XI,3o4. 

4  Iliad^-V,  385,  ibi  Schol. ;  Piodor.  Sic.  ly,  8y.        >      . 

^  MM.  O.  Mûller  et  Welcker,  ont  e^^aminé  de  noayeati  l^-  mjûjté 
des  Moîdesy  Tan  sons  on  point  de  yne  hialorique,  rilatr.e,  comme 
M.  Greazer,  sous  un  aspect  purement  mythologique.  Oni  troqyera  la 
substance  de  lenrs«recherches  dana.la  note  3  sur  ce  livre,  fin  du  toL 
tphialtès^^paAté  dans  la  Gigantomachie  (Apollodor.  I,  6)^  se  yoit  sur 
quelques  peintures  de  yases,  combattant  contre  Neptune  et  ApoUotf* 
Con/^notre  pi,.  GXXXl ,  509 ,  ayec  Texplicat.  (J.  D.  G.) 
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PâBKmg  à  là  ûibte  àéfi  Mûiië^îàèÈ  dti  dèi  Att^dèi^ 
nommés  Êutym^iC^ttà.  Sà^i  leà  vên^i  A*l!éiâèï«  sûf 
e»ft^]^  Âlig^ltérdi,  là  pk{^i:  dè6  tli^kdlôgiieft  aW 
tu  ja^u^im  âûtrè  dboiè  t][uë  âes  gUét^ék'è  jtutteatit  «t 
ct)i0bd!n&fn  IDOS  d^UlÉ  eii^n^ble  ^t  ttïl  ïnékné  char.  P«tt 
teiir  lifi^cmë  q[uè  déjà  1«  sMte  At'i^tàrqîit;  y  isât  ^eccmhà 
Ifti  âôlaM^ebi^^  à  déU%  tèle^  ^  à  quact^è  brai,  teh^^e 
«ê6  homâi^ft  doublée  doh%  |làtMlt  Hésiérdèi  On  rejette  ce! 
i^tià  ^t(»ftmé  Irôp  ^rtiÔ([iiël  pbUr  le  ^iëét^  d'Ht)tftièré,  ^ 
i'^fi  déit  tmitÉ»  é^  âiéMe ,  à  i*é)téttipte  dé  quêlqùeis  aA* 
^tté,  la  trailiilott  dii  |)ôëi^  lyrique  lby(riis,.tftiri  faii^s^t 
swiû* d'un  «af  <f  Kfg^t  cô  66Tiple  hër^ïqtié  ».  Four  nôti:*, 
^aiMiRtmstl'ab(]^rà  fo  gën^al&gië  d^à  M6lk»nide$.  G^  ^tà 
thc^  ^à«d  fik  lid'éU'si^  pète»,  rÀn  h<>mm^ et  l'autre  dieu; 
eè  S4itt  lèS  ^fifen^  de  Éfotiëne^  qui  tes  feut  dtActor^  <)tt 
J^Ut^  de  îtéj^iUUè^  Âé^r  ^st  l'hettiUlè  du  ritârge  centre 
lequd  tiéâl  §e  &ri»ët  le  flmdë  là^^^  il  est  àusâi  l'homme 
de  la  itlo«i«U¥e,  du tilé  éôl^ié  et  moulu ^.  M>Udn^  est  k 
femme  âéd  e^^îibàts^^  <î'èsl  Quelle  que  bâ  gu^rkvs,  sêis 
filh^  ptigvmëUt  lé  ném  dè^ ilft^/^Âii?t^5,  tandis  que,  IkHis 
un  autre  aspect,  ils  s'appellent  Actorides^  du  nom  de  leur 
père.  Sans  ][a  guerre  on  ne  peut  conquérir  ni  défendre 

>  liîad.  XXIII,  638  sqq. ,  surtout  64i-64a ,  coft.  H, ^^i^  Xk>  7t)8» 
5^49.  Co»/  Heyne,-0l>8à.^d  «Èa».,  t.  Vl,  }>.  iff^WJ.,  Vtll,  p.  ifîi;  eV. 
«i  Affoiloâè*.  ÏI,^,^.  %«4  fcjq.  '^tfif.  Pfcerèitjriii*  fi^é*»-  ««l.'alt  Aun., 
f>.  I>r8  «f.VOèurtfi'M^létén.  î ,  ^.  ê3.  (J.  D.  ^.) 

»  iirtej)  dfe  «id-rti.  A*^fiYJr8>tfç  \iîiV^ ,  1*c*ï6d.  Op.  et  D.,  3*. 

ie^m  1 1 ,  ^ ,  titm.  ttï ,  S)  <5it6  ^ù^  «blo^ ,  riin  ftls  êe  Mars ,  l'aatrê 
de  Deèerilidn.  (J^D.IÎ.^ 
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iesol  destina  à  là  bultOre.  Voilà  ^dut'<j[tf  oi  tiH  de  tes  hétoâ 
se  nomitie  Ewymè  «^.ttte  !ë  bon  défenseuf,  Ite  gaï^dten, 
pai«îi  «qt  d«ux  g&rdtend  d'Athènes ,  àto  Àtiàcés,  àtbt 
Dioécores,  if»è  là  tfàdieteii'd^  Spatte  faisait  ha^Crë  d'ûYl 
œuf  ^  i  l'autre  est  Ctéatus  ^,  ou  le  possesseur,  ou  le  proprjé* 
taire,  (^uand  la  mer  est  rentrée  dans  ses  limites  et' que 
le  riinâge  la  oôntietet^  ^rs  paraissent  lés  lalybùreUrs,  le 
htrJfaU  dans  une  hlaih,  lé  glaive  dans  Fauti'è.  Lliomme 
qui  velitifester  maître  de  sa  terre  natale  doit^  enqvdL^e 
sorte,  se  doubler.  Il  lui  faut  deux  bras  pour  ïêpêé  "et  le 
bouclier,  deux  pour  le  fouet  et  les  rênes  dont  il  dirige' 
ses  coursiers  de  guerre  K  tJn  seul  corps  doit  porter  lé 
doi:à)le  s^pareà  àe  ses  membres,  une  seule  volonté  mou- 
voir en  lui.  deux  âmes.  (Je  sont  là  les  hommes  doubles 
d'tlesiodè,  et  tel  ^ut  aussi  le  double  Gécrops  ^,  cet  hemme- 
serpenlt  aux  deux  natures,  1  une  douce  et  pariisiitement 
droite,  l'autre  terrible,  tortueuse,  pleine  d'astuce  ^.  C'est 

'^Wf^^çi  âe  'Â  et  ^i^0)iÀt,  fltttéc  là  si|;hiâcation  actîre.  &uttmann 
(  twOogasi^  l,  ft.  i46> icà)k  i3  ^q.yri^iktée  le  Mot  È^^drèc',  Vjftii  «è 
rencontra  chez.  leA^lusaQciiens  auteurs ,  dJômnfe  la  vraie  feme  dece 
nom  {^pre  daps  la  tradition  àe  la  tribu  à  laquelle  appartient  le  héros 
qui  le  pWté. 

»  €lM/.  te  ^iip.j]^dMi,  I».  dtta^^. 

^  KTtATOC,  XTtapy  res  mancipL 

4  Ta  (u^  signifié  Yei  i^es  (J.Diacdà.  Àà  Hesiod.  Se,  ^.  Vi3),  et 
n>9l^tft4éa'e'pas  Mlû^  l'appbi't  aVec  le  tittm  Êûpurôç.  le  toôm  d*^c- 
tofi,  ^êM'dëi  ^tmi^s,  pév^  ^nsiiî  k^ti'er  dans  lè  mèUè  àèxis,  a^«> , 
ix^  (  Hèsych.  s,  V. ,  ^.  41ca  Alb.). 

«  ÎPteaith.  «è  iSWra  Nùm. Vibfd.,  p.  il J  Wytt^nb.  —  M.  ttermana 
(fiM^r  7<to  ';rtf/0ii  IKR»  ^e  Éehàndlû^  dèr  Hrythoîogiè^  p.  ^5)  a  donné 
dela'fàble  ^^Molionides  une  ëiftli'CÀtîôn  tonte  différente  et  singulier 
réHoîaï  "p&MOffie^  dtstàttsxQ  la  pitepan  àe  celles  qa*îl  oppose  ii  tt.  Creu< 
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le  modèle  du  cultivateur,^  fin  et  redoutable  envers  sei 
eniiemis ,  juste  et  bon. avec  ses  amis*  La  haine  et  Famonr 
sont  les  deux  grands  nstobiles  du  monde,* ail  physique  et 
au  moral.  Ils  assistent  au  bisrp^u  de  la  s<>ciété  civile. 

IL  Esciilapé,  soit  dans  son  rapport  avec  PÊgypte  et.la  Phénîcîe,  «oît 
dans  soti  caraètèèe  pritoîtif  chez  les  Grecs  ;  l^élésphorus/Hygie  et 
autres  divinités  sa)(itf  ^res  du  cortège  4'£soalape  ^  leurs  attr^uts  et 
leurs  images;  liaison  antique  d«  la  médecine  avec  la  m,a|;ie ,  les  amu- 
lettes et  Tadoration  des  sérpens,  dans  le  culte  d*£sculape  ;  point  de 

'  Vue  historique  ;  famiUes  consacrées^àËécniàpé  chè2  leâ  Grecs  et les 
Romains. 

Jfietons  maintenant  un  coup  d^oeil  sur  le  huitième  frère 
des  Cabires,  jB5/ww  ou  Esculape^  qui  nous  offrira  pliis 
d'un  rapport  avec  les  syiùboles  précédens.  Cette  huitième 
{)Uissànce  peut  encore  être  considérée  coinme  la  première. 
En  effet,  que  Phthàs  s'ajoute  aux  sept  Cabires,  il  dé- 
tient leiit  père  et  leur  chef,  et  le  huitième,  avant  sa  nais- 
sance, est  en  lui  et  avec  lui  le  premier.  Tel  est  aussi  le 
Schmoun^  le  Mendès  pu  le  Pan  de  l'Egypte,  identique  à 
XEsmun  de  Pbénici^^k  II .  est  le  huitième ^  ce  qu'exprime 
son  nom[\  parmi  les  dieux  du  premier  ordre,  et  pour- 
tant il  s'identifie  avec  Âmmon  bu  Kneph,  à  la  fois  leur 
chef  et  leur  père^.  Esmun  n'est  qu'une  éitMination  de 

zer.  Se  fondant  également. sur  Fétymologie^  il. voit  dans  les  noms  de 
MoUone  unie  à  Neptune,  diActor^  son  époux,  d^Eurytus,^  de  Ctéatusy 
leurs  enfans,  le  sens  général  qui  suit  :  «  Des  hommes  arrivant  par 
îner,  et  apportant  des  marchandises  qui  s^écoiilent  bien ,  font  de  bonnes 
affaires  et  gagnent  de;  richesses.  »  Une  interprétation  non  moins  sin- 
gulière au  premier  abord,  mais  beaucoup  plus  conforme  au  génie. de 
la  mythologie  grecque ,  a  été  proposée  dépuis  par  M.  Welcker  :  nous 
la  reproduisons  dans  notre  note  déjà  citée.-  (J.  D.  G.) 

»  Confér.  ci-dessus ^  ch.  îl,  art.  II,  p.  285  ;  liy.  FV,  chap.  complém., 
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Phtha-Sydyk,  issue  de  cette  source  divine  et  individua* 
lisée  à  part.  C'est  le  beau  jeune  homme  de  Béryte,  qui 
se  mutila  lui-même,  et  fut  placé  au  nombre  des  dieux'. 
En  cette  qualité  il  se  nomme  Pœon  ou  Pœan^  le  méde- 
cin, et  il  est  dit  de  lui  quil  avait  allumé  un  grand  féu 
au  sein  deis  ténèbres  *.  Nous  avons  donc  ici  encore  une 
incarnation  divine,  un  dieu*soleil  personnifié  dans  sa 
beauté  et  dans  sa  faiblesse.  Esmun-Esciulape  se  rattache 
au  bel  Apollon,  dont  il  passe  pour  fils  chez  les  Grecs  ^J 
comme  dieu  mutilé ,  il  se  confond  avec  TAttis  de  Phrygié, 
il  se  rapproche  d* Adonis,  son  compatriote,  et  même  de 
l'Hercule  enchaîné  des  ïyriens ,  deux  autres  formes  de 
la  même  idée.  Il  est,  comme  ces  derniers,  le  soleil  saiis 
force  de  la  fin  de  l'automne  *.  Soùs  tous  ces  rapports, 
on  le  voit  répondre  aux  divinités  égyptiennes,  à  HoruS 
dans  le  premier  sens,  dans  les  autres  à  Harpocrate,  à  Sèm, 
au  dieu  de  la  terre  Sérapis.  De  tout  temps  'l'E^pte  fut 
célèbre  par  les  connaissances  de  ses  habitans  ëh  méde* 
cirie;  de  tout  temps  elle  se  représenta  les  gi^âhds  dieux, 
symboles  des  forces' de  la  nature,  comme  doués  de  la 
puissance  curative^.  Isis,  dans  les  inscriptions,  reçoit 
répithète  àe  salutaire^.  Sérapis,  dont  le  nom  s-y'refn- 

p.  a43  sq.  ;  et  surtout  tom.  I''*',  lîv.  III ,  ch.  IX ,  p.  49^  sq. ,  X ,  5 19, 
5a  I,  ayec  les  Éclairoissemens,  p.  83o,  83a,  833,  856,  864»  note.' 

'  Ci*dessus,  liv.  IV,  ch.lV,  p.  ia5.     - 

2  Ce  n'est  pas  précisément  là  le  sens  des  paroles  de  Daftiascius,  ci- 
tées dans  la  note  3  sur  la  pag.  i  a$.  .  (J.  D.  G;) 

^J^oX'  sur  leur  rapport,  tel  que  Tadmettaient  les  Phéniciens  eux^ 
m^mes,  le  curieux  passage-de  Pausaniasj  même  pstge  ci-dessus.  ' 

4  Con/,  Ut.  IV,  ch.  V,  p.  »^é,  173  sq.,  etpassim. 

*  Tom.  I",  p.  5 16,  coll.  45o,  etc.^  - 

^  Gruter.,  p.  83  ;  Fabrett ,  p.  470  ;  Reioes.  cl.  I ,  n"  i3a* 

II.  ^1       .    . 
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contre  souiren^  à  c6té  du  nom  de  son  épouse ,  possédait 
àCanope,  vil)^  déjà  fameuse  par  sou  temple  d'Hercule, 
un  sfinctuaire  non  inoins  renomiiié  pour  les  cures  mcrveil* 
leuses  qui  s  y  opéraiept  et  dont  on  y  tenait  registre  <•  Sur 
les  monumens  figuré^,  Tu^e  et  Tautre  de  ces  diTinités  por- 
tant des  serpen»,  des  agathodémons,  emblèmes  de  la 
santé;  elles  portent  encore  le  caiÀçe  ou  la  coupe  salu* 
t^îre  de  la  nature,  entourée  de  serpens,  et  qui  fut  peut- 
être  iQcir  plus  ancienne  idole  ^.  Ce  qu  il  y  a  de  sûr,  c*est 
que  des  serpens  sacrés  étaient  nourris  dans  leurs  temples 
comme,  l^s  vivantes  images  de  ce$  dieux  de  la  santé  ^.  La 
nourriture  de  ces  véritables  fétiches  nationaux  consistait 
en  gàt;eaux  de  miel ,  et  c'était  aussi  celle  des  serpens  con^ 
sacrés  aiix  divinités  de  la  mort,  aux  puissances  souter^ 
l*fûnes.  En  eff^y.le  dieu  de  la  médecine  est  en  même  temp» 
un  pouvoir  telluriqiie;  c'est  lui  qui,  du  sein  de  la  terre, 
ffût  spr^ir  les  curées  bienfaisantes  des  eaux  minérales  4. 
Sou»  ce  i^Quif  e^u  point  dft  yu€iy  et  oomme  dieu  d^  la  terre,^ 
Esmuxi->Scbmouu-]S^cul<ïp^  es^t  enooo'e  le  fils  de  Phtha- 
§ydyk,\A^nsi  It^  biUitièip^e  frère  des  Cabires  e&t,  dans  son 
^sepce,  ideii^tiqUiQ  $ivec  le  Sér^pb  de  Canope^  comme  lui 
il  .a  pçur  attribut  le  irasç  entouré  dé  serpens;  il  est  ori- 

ï  Str?b.  jSyH,  9»  ftçi  C^Si.  ï39b/,  Ci-eu^er.  Dionys.  I,  p.  laa  ;  •—  et 
notre  DÂ^feV^tioQ  ^qr  te  d^  Sér^iâ  ^  pu  90  »  2a.  (J.  IX  G,) 

*  Conf.  loin.  P*",  Éclaircissem^,  â(i8sq/,  et(|«s,i«ai vois,  aux  planches. 
_   3  3éra,pi^,p.  ^9gq.,  i^^citat.  (J.D.  G.) 

4  M,  Si(cktel*  a  donné  du  myt]»«  d^l^fteukfie  et  des  symboles  qui 
sç  ra^Udient  au  cuU^  de  o*  4i^U',  «ne  thétjrie. fondée  principale- 
ment svr  l'idée  de  la  vertu  cwMÎy^  diçs.jiawx  roiaéraU»  dana  kor 
rapport  soit  avec  l'air  etl^  soleil^  «dit, 4^^. divtrs.àccKl^n&pliyAÎqves. 
On  peut  en  voir  un  extrait  dans,  le  Qptç  4  «9r  œ  Ufrô,  à  la  in  du 
volume.      .         /,  ^  (J.  JXG.) 
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Çioair^meut  ce  ipêtne  va^e,  le  s^cré  Çjapope  < .  D  après  tout 
ce  qui  précède,  Qti  est  fopdé  à  ^oire  que  lantique  dieu  de 
la  méd^çiue  en  Egypte,  aussi  bieq  que  TEsiBun  de  Phé*- 
qicie,  étaient  représentés  sous  la  forme  de  pjgméeSi 
dérivée  de  celle  du  Qanope,  et  oommune  à  la  fois  aux 
Cabires  d^  Memphis  et  aux  Pata&ques  de  Tyr  ^. 

Toutes  ces  idées,  tous  ces  symboles,  nous  allons  les 
retrouver  en  Grèce.  A^gium  en  Âcbaîe,  près  du  temple 
antique  de  la  salutaire  et  seçourable  lUthyia,  on  voyait 
les  statues  des  divinités  d^  la  sauté,  Jsclépius  ou  £scu* 
lape,  et  Hjgie  3.  A  Titane,  ville  du  pays  de  Sicyone,  dont 
le  premier  habitant  fui;,  suivapt  la  tradition,  Titan,  frère 
du  soleil,  Alexanor,  fil^  de  Macbaon  et  petit-fils  d'Edcu*'' 
Jape^  avait  bâti  le  temple  de  ce  di^u,  autour  duquel  lo« 
geaient  ses  ministres  ^.  âa  ^tfttue>  qu^  Tqu  y  voyait  aussi, 
était  presque  entièrement,  couverte  d'w^e  tunique  de 
laine  blanche  avec  un  manteau  par  dessus,  en  sorte  que 
la  face  et  les  extrémités  des  mains  et  des  pieds  étaient 
seules  apparentes,  Juk  se  remarquait. également  une  idole 
d'Hygie  tout  environnée  d^s  tresses  de  cheveux  qUe  lui 
consacraient  les  femmes  du  pays,  ainsi  que  de  bande- 
lettes d'étolfes  babyloniennes  ^.  Alexanor  et  Évamérion 

X  Conf,  Dionysus,  p.  ato  ;  Religions ,  tom^  T',  p,  4iâ»  ^t  leA  Éclair- 
cUsemens,  p.  8i$  sq.  ;  —  Sérapis,  p.  ^3  sq.  (J.  D.  G.) 

»  Chap.  précéd.,  art.  IV,  p.  3o8  aqq, 

3  Pjiusan.  YII,  Âchaic,  a3. 

4  Jd.  II,  Gprinth.,  ii.  —  Ilsptoucouat.,.  Kcd  to  iroXù  ol  tx.&rai  toû  OeoS 
X.  T.  X*  Il  s'agit  des  supplions  du  dieu,  c  est-à-dire  d^  çeqz  qui  vtmaieQH 
imployer.  SQD  ^«sistance,  comme  traduit  fort  justement  Glayi^y  t.  V^^ 
p,  4oî.  (J.D.G.) 

^  Ces  bandelette^,  Tika\Mm/^  ^  fascUc  (Heff^ch.  s,  of.^t.  U^p»  |36o 
A.lb.)|  aval^nt^ans  dont^  qqiçlqne  chose  dfS  ipagique»  eowme  le»  t«i- 
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avaient  eux-mêmes  leurs  statues  dans  ce  temple.  On  fai^ 
sait  au,  premier  les  offrandes  dues  à  un  héros ,  après  le 
coucher  du  soleil;  mais  on  sacrifiait  au  second  comme 
à  un  dieu.  Son  nom  signifie  le  bon  jour^  dont  il  est  le 
génie,  et  Pausanias  nous  apprend  en  outre  que  cet  Eva^ 
mérion-  de  Titane  passait  pour  être  le  même  que  le  Té" 
lesphorus  de  Pergame  etXAcésius  d'Épîdaure.  Quant  aulx 
noms  ^Aleccarior  et  de  Metchaon ,  celui  -  ci  veut  dire 
Y  aide  ^  celui-là  le  protecteur k 

Les  habitans  d*Epidaur^  avaient  trois  généalogies  dif-^ 
férentes  de  leur  dieu  de  la  médecine.  La  tradition  or- 
thodoxe le  donnait  pour  fils  d'Apollon  et  de  Coronis  ', 
fille  elle-même  de  Phlégyas  ou  de  l'homme  du  feu  *.  Il 
naquit  secrètement  sur  le  mont  Titthéum,  et  fut  allaité 
par  une  chèvre,  jusqu'au  moment  où  ie  bei*ger  qui  la 
cherol^ait,  averti  par  leclatante  auréole  dont  l'enfant 
était  environné,  le  découvrit  et  l'annonça  comme  un 
dieu  dans  tout  le  pays.  Suivant  le  deuxième  récit,  Diane 
perça  de  ses  flèchos  Coronis,  et,  sur  son  bûcher  en 
flammes,  Hermès  reçutd'elle  le  jeune  Esculape^.  Le  père 

V bai  de  Saïuothrace  (ci^dessus,  p.  3^o  sq.).  Sur  la  manière  dont  elles 
pouvaient  dire  ajustées,  il  faut  voir  Cuper,  Apotheos.  Homer.,  p.  i43« 

>  Coronis  aussi  avait  sa  statue  en  bois  à  Tîta'ué,  mais  placée  hors 
'     du  temple.  • 

*  Phlégyas,  dît-on ,  était  venu  de  Thessalie  dans  le  Péloponiièse.  Une 
^V  autre  légende  plaçait  la  naissance  d'EscuIape  en  Thessalie  même,  non 

en  Argolide,et  le  faisait  élever  par  Ghiron,  le  fameux  Centaure (Apol- 
lod.  III,  lo).  L*Arcadie  et  la  Meiisénie  revendiquaient  aussi  le  ber- 
ceau d'EscuIape.  (J.  D.  G.) 

3  Dans  ApoUodore,  Apollon  tue  lui-même  Coronis,  pour  se  venger 
de  son  inGdélité ,  après  avoir  maudit  le  corbeau  qui  la  lui  avait  an' 
aoncée,  et  lui-même  il  retire  Esculape  du  bûcher.  (J.  D.  6.) 
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de  cet  enfant  divin  est  toujours  Apollon,  mais  il  a  poui* 
rival  la  Force  )  ce  qui  nous  rappelle  la  généalogie  abso-^ 
lument  semblable  d'Hermès  Chthonius'.  Une  troisième 
légende  fait  Esculape  fil^  d'Arsippus  et  d'Arsinoé,  fille 
de  Leucippus  et  sœur  d'Hilaïra  et  de  Phébé  ^.  Dans  toutes 
ces  diverses  traditions,  Esculape  demeure  le  fils  du  soleil, 
et  ce  n*est  pas  sans  raison  que  les  Grecs  d'un  âge  récent 
l'ont  regardé  comme  le  soleil  lui-même^.  En  effet,  nous 
le  voyons  successivement  rayonnant  de  lumière,  sortant 
du  sein  des  flammes,  comme  Bacchus  et  Hercule,  et  deS" 
cendant  du  blanc  coursier,  du  coursier  solaire,  son  aïeul 
maternel,  tandis  que  la  lune,  sous  deux  formes,  est  sœur 
de  sa  mère,  qui  fait  probablement  une  troisième  forme  ^. 

Les  Arcadiens  s'occupaient  surtout  d'Esculape^nfant, 
et  ils  le  représentaient  avec  cette  figure  ^.  Ainsi  le  viens 
sol  de  la  Grèce  nous  offre  déjà  lé^dieu  sous  trois  points 
de  vue  :  nous  y  trouvons  un  Esculape  enfant^  un  Escu* 
lape  soleil ,  et  un  Esculape  enveloppé  de  la  tête  aux  pieds^ 

Esculape  fut  apporté,  dit-on,  d'Épidaure  à  Pergame. 

r  Conf,  l'article  précédent,  pag.  SaS. 

*  Pausan.  II,  Corînth.,  a6,  col).  ApoUod.  ubi  supra.  C'est  le  troi- 
sième Esculape  de  Cicéron ,  de  N.  D.  III ,  a  a ,  p.  6 1  a  sqq.»  i^i  Greuzer . 
—  Ces  généalogies  et  ces  légendes  sont  analysées  dans  la  note  3 ,  sur 
ce  livre ,  à  la  fin  da  yolume ,  d'après  O:  Millier  et  Yôtcker,  sous  le 
point  de  Tue  de  l'origine  historique  et  toute  grecque  du  culte  d'Es- 
culape.  (J^  D.  G,) 

^  J.  Lydus  de  Mens.,  p.  78  Schow.,  p.  199  Rœther. 

4  Le  nom  de  Phébé  {^i^ri)  s'explique  .de  lui-même,  c'est  la  luisant*; 
(]uaiit  à  Hilaïra  (txàeipa),  nous  savons  qu'Ëmpédocle  avait  appliqué  ce 
nom  à  la  lune,  Conf,  Empedocl.  fragm. ,  p.  5 ai  Stnrz.  ;  et ,  sur  Leucipm 
pus,  liv.  IV,  ch.  VI ,  p.  ai7  et  ai8. 

^  Pansjm.  VIII,  Arcad.»  a5.  Autolaiis,  fils  naturel  d'Arcas,  avait  ^^ 
dil^on  p  trouvé  le  dieu  enfant  exposé  près  de  Thelpuse. 
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On  ajoute  que,  dans.cette  ville  asiatique,  YAcésùis  d'Épis 
daure  prenait  le  nom  de  Téiespkorus  '.  Ce  personnage  j 
avait  un  temple  aussi  bien  qu  a  Smjrne  ;  nous  en  sommés 
informés  par  le  panégyriste  de  tous  les  Asdépiades,  Vo-^ 
rateur  Aristide,  qui,  lui-même  habitant  de  cette  dernière 
cité,  a  célébré  cette  £simille  divine  dans  trois  de  ses  dis» 
cours».  Quel  était  donc  ce  Télesphorus ?  Son  nom  Veut 
dire  celui  qui  est  mÀr  et  celui  qui  mûrit  C'est  le  dieu 
qui  achève  et  le  dieu  achevé  tout  ensemble.  C'est  l'an» 
née  mûre  et  mûrissant,  le  soleil  parvenu  à  sa  matutlté 
en  même  temps  que  les  fruits,  et  par  coiis^^uent  tout 
près  du  déclin  3,  Esculape,  d'après  la  tradition  conser- 
vée en  Attique,  se  présenta  le  huitième  joiir  poUt  être 
initié  aux  Éleusinies,  et  il  le  fut  ^.  C'est  le  tardif ,  le  der- 
nior-veâu  assistant  à  la  fête  de  l'arriè^e-^saison ,  à  la  fête 
d»  l'automne  et  des  moissons.  Le  huitièni'e  jour  était  un 
dernier  jour  de  salut,  et  qnicoftquè  se  froUVâît  étt  ré»- 
tard  pouvait  encore,  à  l'exempte  du  dieu ^ se  feiïe  iftitier 
ce  jour«-là,  avant  la  clôture  de  la  fêle.  C'était  clottc  nn 
bonjour^  un  jour  auquel  présidait  cdui  qui  l'avait  fondé , 
Évamérion^  le  dieu  ou  le  génie  du  bon  jour,  autre  nom 
donné  à  Téiesphorus ,  qUi  A'est,  lui  aussi,  quuhe  forme 
d*Escuiape.  Cérès  elle-même,  pour  l'amour  du  dieu, 

^  Pausauiab  cité  plus  haut,  note  4»  P*  339  %^, 
*  On  peut  voir,  sûr  le  culte  et  lés.  temples  d«.  filles  iMbUoniiées, 
les  détails  rassemblés  par  Sokalee ,  HistoîiA  medicin.,  p*  xiô  ^^q. 

3  TtX8<K|popoç,  ^kt^ft,  TeXiffqjo^a.  Aussi  le»  Areftdi^s  ddnaaïefaf-ils  à 
Ësetilàpé  Trfg0n  pour  noiif  rice  ^  vraîsemblablétoeat  de  t^u^v],  técôlte^ 
d'où  Tpu-j^aw.  Cottf.  Joseph.  Antiq.  Jud.  I,  6j  3. 

4  Phiiostrat.  Vit.  ApolloD.  IV,  ï8.  Coitf,  liyre  VIII,  tfect.  Hj  iehap. 
des  Éleusiuies ,  tom.  IV. 
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semblait  avoir  établi  ce  jour  de  grâce.  G  est  la  Cérèti 
cabirique  que  nous  avons  yuè  éprise  de  fasion,  du  beau 
sauveur  venu  de  Tile  de  Crète';  c'est  Isis  salutaire,  la- 
mante  ou  Tépôùse  du  dieu**serpent.  A  Samothrace,  où 
Jasion  figurait  parmi  les  dieux  et  parmi  les  ministres 
des  dieux,  les  initiés  croyaient  obtenir,  comme  à  Éleu* 
aïs  ^  la  santé  de  Time  et  du  corps  ^.  Sans  doute  on  y  con- 
naissait aussi  un  Évaméricm,  un  dieu  du  bon  jour^  et 
probablement  du  huitième  jour;  car  Esoiun-Ësculape 
passait  pour  le  huitième  des  Cabires.  Quoi  qttll  en  soit, 
dans  Évamérion  et  Tâesphorus  viennent  se  réunir  les 
idées  de  la  perfection  physique,  jnorale  et  religieuse, 
fâculape,  de  même  que  Jasion ,  est  le  sauveur  qui  guérit 
de  tous  les  maux;  atisai  a-t-^il  pour  fiUe  lasoj  celle  qui 
guérit  et  qui  sauve  ^. 

La  langue  hellénistique,  qui  est  celle  des  interprètes 
alexandrins  de  Vanciea  Testament,  nous  plade  dans  une 
tout  autre  sphère  d'idées.  Traduisant  par  Telesphoros  le 
mot  hébreu  qui  sigtiifie  prostituée  4,  elle  semble  nous  ra- 
mener à  ces  excès  d'une  débauche  fanatique,  à  ces  pro- 
stitutions dans  les  temples,  qui  souillaient  les  cultes^ de 
Mylitta  et  d'Adonis  à  Babylone  et  en  Phénicie.  Peut<^être^ 

*  Article  précédent ,  init, 

>  Confi  châp.  II,  art.  Y,  p.  3  rg  ei-destvs. 

^  Schol.  Âristoph.  Plut.»  v.  689.  — Jasion  et  Jason  ont  été  rappro- 
chés à  la  fois  d^|[erniès  -  Trophonius  et  d'Ësculape ,  identifiés  en- 
semble, pdi^  O.  Mûlier  et  Vôteker.  yojr.lA  note  qui  vient  à*èlte  citée , 
fin  da  Yolume.  '  (J.  D.  Ô.) 

*  ybjr.  Oeuteron.  XXIII,  17,  et  Gesenias  Hebr.  FœrUrK^  p-  966. 
Conf,  Cyrille  et  Théodoret  sur  le  passage  cité  de  la  Bible;  Etymol. 
M.  «.  TsXto^.;  SMâAs.  de  tcj^pez.  îoen.,  p.  460  ;  Biei  Tiïesaar.,  TiXsertp^ 
Wottsteiii  ad  N.  T.  I,  p.  707;  Sturz.  de  Dial.  Maced. ,  p.  196  ^q,* 
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les  tresses  de  cheveux  et  les  bandelettes  babyloniennes 
qui  enlaçaient,  à  Titane,  la  statue  d*Hygie,  étaient-elles 
des  vestiges  de  ces  rites  voluptueux  enseignés  jadis  aux 
femmes  du  pays  de  Sicyone.  Vraisemblablement  et  les 
hommes  et  les  femmes  croyaient  honorer,  par  les  mons- 
trueuses voluptés  des  orgies,  l'amant  impuissant  de  la 
brûlante  Astronoé.  Il  est  donc  probable  que,  dans  la 
Basse -Egypte  €t  dans  les  contrées  voisines,  des  idées  de 
ce  genre  s'étaient  rattachées  au  culte  de  cette  incarna- 
tion scjaire,  comme  de  plusieurs  autres,  et  que  ces  idées 
se  conservèrent  dans  le  mot  Tele&phoros^  chez  les  Hel- 
lénistes d'Alexandrie. 

Les  orgies  et  les  représentations  impudiques  n'étaient 
nullement  étrangères  à  la  religion  de  Samothrace,  ainsi 
que  nous  l'avons  vu  dans  le  chapitre  précédent.  Esmun- 
Esculape,  le  huitième  Cabire,  fut  primitivement  lun  des 
dieux  de  cette  religion  ;  et  c'est  encore  à  elle  qu'il  appar- 
tient comme  divinité  de  l'hiver,  c'est-à-dire  du  soleil 
tombé  aux  signes  inférieurs,  comme  Qphmchus^  le  maître 
du  serpent,  placé  sur  le  scorpion  ',  [far  conséquent  comme 
puissance  tellurique.  Tous  lesGabires  sont  des  puissances 
de  cette  espèce.  Ce  sont  les  planètes  opérant  dans  les  ré- 
gions souterraines,  les  forces  cachées  du  feu  agissant  sur 
les  métaux.  Habitans  des  profondeurs  de  la  terre,  ils  les 
font  retentir  du  bruit  de  leurs  marteaux,  et,  dans  les 
éruptions  volcaniques,  les  obligent  de  produire  au  jour 
les  trésors  qu'elles  récèlent.  Aussi  la  constellation  du  ca- 
pricorne est-elle  le  signe  consacré  aux  Cabires  *.  Escu- 

'  J.  Lydasjde  Mensib.,  p.  ia5  Schow.,  p.  a88  Rœther. 

>  M.  Welcker  a  mootré  que  le  symbole  pris  loDg-teiii|)s  pour  on 
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lape,  à  ce  titre,  est  nommé  la  lumière  qui  luit  au  sein 
des  ténèbres  '.  Cérès,  sous  le  même  aspect,  çt  devenue 
une  Furie,  engendre  avec  Neptune  le  cheval  merveilleux 
ArioQ,  qui  sort  de  labîme,  paré  d  une  crinière  bleuâtre  ». 
Ainsi  nous  avons,  dans  cette  antique  mythologie  de.  la 
Grèce,  deux  coursiers  en  opposition,  le  coursier  blanc 
du  soleil  et  le  sombre  coursier  des  ténèbres;  et  plu&  d'une 
fois  déjà  ce.  contraste  significatif  des  couleurs  s'est  offert 
à  notre  attention  ^. 

Les  puissances  souterraines  et  les  divinités  de.  la  mort 
sont  aussi  les  divinités  d|i  sommeil.  Tel  est  en  effet  Ës- 
culape.  Il  donne  le  sommeil  et  le  repos,  et  par  eux  la 
santé  4.  De  là  cet  usage  d'aller  dormir  dans  son  temple 
à  Épidaure  ^,  pour  recouvrer  ce  bien  précieux  par  les 
moyens  que  le  dieu  de  la  médecine  indiquait  lui-même 
en  songe  aux  malades.  C'est  sans  doute  pour  une  raison 
analogue  que  les  habitans  de  la  Sicyonie  faisaient  leurs 
offrandes  au  héros  Alexanor  ^près  le  coucher  du  soleil  ^. 
JMais  et  ce  gardien,  petit-fils  d'Esçulape,  et  le  génie  du 
bon  jour  Évamérion  ne  sont,  comme  on  a  déjà  pu  l'en- 

caprîcoriie,  dans  Tune  des  mains  du  Cabire  représenté  sur  les  médailles 
de Thessa Ionique  et  d'autres  YllleSy  n'est  autre  chose  qu*un  Rhjrion,  qui 
se  termine  en  un  petit  quadrupède  {JEschyl.  Trilogie ^i^,  a58).  Conf. 
le  chap.  préc^.,  art.  Y,  p.  3i4,  avec  les  renvois  de  la  note  S ,  soit 
anz  planches ,  soit  aux  Éplaircissemens. 

I  Ci-dessus,  p.  337,  *^  ^*  "^^®  *•  \  • 

^  Pausanias,  passage  cité  plus  haut ,  p.  34i)  n>  ^« 

3  ^o/.  par  exemple,  livre  III,  toro.  r%  p.  ^^y^  486 ,  49^. 

4  J.  Lyd.  de  Mens.,  p.  78  Schovr.,  p.  19^  Rœther. 

^  É'Y}cot{AD9t; ,  incubatia,   Confér,  Sprengel,  Gesch,  der  Medicin,  I^ 
p.  107  sqq. 

^  Ci- dessus^  p.  34o^ 
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trevoir,  que  des  {H^opriétés  ou  des  attributioiifi  détachées 
et  personnifiées  à  part,  sous  une  forme  généalogique, 
d'un  seul  et  môme  être  fondamental.  L'antique  Esculape, 
originaire  d'Egypte  ou  de  Phénicie,  et  venu  de  bonne 
heure  à  Samothrace,  parut  d'abord  en  Grèce  arec  une 
figure  fort  rapprochée  de  celle  de  ces  dieux  vases,  nains 
ou  pygmées  que  l'on  enveloppait,  et  auxquels  on  recon^ 
naissait  une  vertu  .magique  '•  La  richesse  du  sens  répon- 
dait à  la  bizarrerie  de  l'extérieur  dans  ceA  mystérieuses 
idoles.  Toutefois,  déjà  l'esprit  des  vieilles  croyances  pé- 
lasgiques  tendait  à  décomposer  cet  enscfmble  de  notions 
réunies  en  un  symbole  unique  et  à  les  individualiser  cha- 
cune pour  soi.  C'est  ainsi  que  peu  à  peu  il  se  forma  autour 
du  grand  dieu  de  la  médecine  un  cortège  de  génies  deê 
deux  sexes,  supposés  ou  ses  fommes  ou  ses  fils  et  ses  filles, 
et  même  ses  petits -fils*.  Cependant  l'épopée  grecque 
créait  l'idéal  des  divinités,  et  Fart  s'en  emparait  presque 
aussitôt.  Épidaure  reçut  dans  son  temple  un  Esculape 
d'un  aspect  plus  simple  eit  plus  nobie  a  la  fois  \  La  figure 

*  Conf,  le  chap.  précéd.,  art.  IV,  p.  3io-3ia. 

*  Épioné,  Lampétîa ,  Hygiée ,  Églé ,  Panacée ,  Jaso ,  Janiscon ,  Ma- 
chaon, Ateatanor,  ÉvauérioDy  Acéâins  oa  T^lesphoi^os.  Ce  tdenlsr, 
danaua  passage  d*au  lÎTre  tuéditdt  DBotMeius^traafiiorit  sur  Cicérob 

.  de  N.  D.,  III  »  i3,  p.  6t4  (il  faot  y  lire  WKiûVtov  an  lieu  de  iruttovicr»), 
«8t  présenté  comme  un  pouvoir  secondaire  relattrement  à  £sctil«pei 
dout  ii  ne  fait  qu'achever  Tceuvre  en  aï^oonapUMaat  laguéristm  (ém- 
TsXeiot  TTiv  u-yisiav). 

^  Thrasymèdes  de  P^ros  -était  raiitettr  de  cette  statue  faîte  d'or  et 
d'ÎToire  eomme  celle  du  Jupiter  Olympien  de  Pltidias  (  PaueaÀ.  II  i 
Corinth.,  37).  Les  phif  grands  «rtiatee  s'eiercèreat  atir  Je  même  àujet , 
entre  autres  Praxitèlet  et  GéphiflBodore^  qui  pariât  tfçoîr  fixé  l'idéal  du 
dieu,  f^of,  Heyne  de  auctorib.  formar.,  p.  a5  ;  et  surtout  QaatreiDère 
de  Quincy,  le  Jupiter  Olymp.,  p.  35a  sqq.,  avec  lapL  XXIII. 


Digitized 


by  Google 


HBLIGiONS   OJE    LA    GRECE.    CH.    III.  347 

de  Jupiter,  un  peu  modifiée,  devint  le  modèle  de  tous 
les  Esculapes  I.  Les  Grecs,  amis  du  beau,  devaient  d'au^ 
tant  moins  s'en  tenir^  ici  comme  ailleurs,  auac  grossières 
représentations  des  Péksges,  que  la  mythologie  phéni- 
cienne célébrait  elle-même  un  bel  Esmun.  Mais  la  piété, 
l'habitude,  l'amour  du  merveilleux  réclamaient,  par  unff 
tendance  contraire,  en  faveur  des  images  antiques,  plus 
significatives  et  plus  mystérieuses.  Il  fallut  donc  placer  à 
côté  du  nouveau  dieu  un  de  ses  attributs  peirsonnifiés, 
un  de  ses  assesseurs  ^  sous  l'ancienne  forme  de  naiti  en- 
veloppé* Ce  fut  Télesphorus,  et  voilà  pourquoi  celui<>ci 
était  regarde  comme  un  dieu,  et  jouissait  des  honneurs 
divins»  Sur  les  médailles  et  les  pierres  gravées,  ou  le  voit 
tantôt  seul,  tantôt  auprès  d'Ei^ulape,  tantôt  auprès 
d'Hygie,  et  quelquefois  auprès  de  tous  les  deux^.  Sa 
figure  d'enfant  et  sou  vêtement  le  font  reconnaître  tout 
d'abord.  U  porte  un  court  manteau  aucjuel  est  adapté 
un  bonnet  ou  un  capuchon  qui  lui  couvre  k  tête,  imi- 
tation  des  vieilles  idoles  pélasgiques,  entourées  de  roiles 
magiques  et  de  bandeletteS'.  On  se  rappelle  le  voile  et 
la  ceintul^  sacrée  de  Samothrace,  qui  préservaient  dé 
tous  les  maux^. 

Partout  où  les  Asclépiades  enseignèrent  ou  guérirent 
dans  les  temples  de  leur  père  et  de  leur  maître,  à  Mé^ 

*  f «tf.  pL  LXXXYI ,  $07>  atec  rekpttcÀtion ,  et  eompaf,  pi.  LXIII,^ 
«49 1 LXX  ^  3i65.  (J.  D.  G.) 

*  ^.  leé  détails  et  les  iadioatiôns  de  toute  espèce  réiumés  dans  Zoroj, 
de  t'el'esj^hUTa)  in  Misceli.  Groning.  II,  a,  p.  aoi  sqq.^  Ëckhel,  D. 
N.  V.  U,  p.  4^5  et  46^.  —  Conf.  ^1.  LXXXVII,  îio,  Îîî,  et  Tex- 
plication.  (J.  D.  G.) 

3  Chap.  précéd.^  p.  %%o  sq. 
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galopolis,  à  Cyrène,  à  Sicyone,  à  Smyrne,  à  Cos^-à  Per- 
game,  à  Epidaure,  à  Nicée,  etc.,  Esculape  et  ses  bons 
génies  furent  célébrés  comme  les  dieux  sauveurs  par  ex- 
cellence, sur  les  tables  votives,  les  inscriptions,  les  mé- 
dailles et  les  pierres  gravées'.  Partout  reparaissent  les 
vestiges  de  la  haute  antiquité ,  et  nous  sommes  reportés 
par  une  foule  de  traits  divers  aux  dieux  sauveurs  de  TÉ- 
gypte.  Ce  n  est  donc  pas  sans  raison  que  Ton  a  rapproché 
Télesphorus  d*Harpocrate  ;  Esculape  aussi  bien  qu'Her- 
cule se  confond  à  certains  égards  avec  cette  divinité 
égyptienne ^. -Tous  ces  êtres,  à  titre  de  puissances  cé- 
lestes ou  terrestres,  sont  également  subordonnés  àVul- 
cain,  dont  ils  émanent  en  différens  degrés.  Hépha&stus- 
Yulcain,  suivant  d*autres  Athéné -Minerve,  le  dieu  ou 
la  déesse  du  feu,  étanche  la  soif  d'Hercule  par  les  eaux 
des  sources  chaudes  aux  Thermopyles  ^,  et  tous  les  breu- 
vages salutaires  sont  sous  l'empire  d'Esculape  et  de  ses 
enfans  4.  Ici  se  représente  l'idée  de  llûver,  auquel  préâide 
Harpocrate,  le  soleil  affaibli,  devenu  nain,  enfant,  le 
petit  soleil ,  comme  l'appellent  encore  les  sauvages  de 
TAmérique,  C'est  évidemment  Télesphorus.  Celui-ci,  de 

*  f* 07-., indépendamment  des  figures  citées,  les  deux  ex-voto  repré- 
senté» pi.  LXXXVII,  3ia,  et  XCI,  3x3.  Dans  ce  dernier  mopu* 
ment,  les  trois  Grâces  accompagnent  Ëscolape.  (J.  D.  G.)     / 

*  Conf,  ci-dessus ,  p.  337.  —  Esculape  se  trouve  accidentellement 
rapproché  d'Hercule  sur  le  médaillon  que  reproduit  notre  planche 
liXXXVI,  3i5,  celui-ci  portant  l'image  de  la  Diane  d'Éphèse,  celait 
là  porté  lui-même  par  Galien,  son  célèhre  ministre,  qui  était  né  à 
Pergame.  Compar,  LXXXVII,  3 14.  (J.  D.  G.) 

3  Ibycus  et  Pisander  ap.  Schol.  Âristoph.  Nub.  v.  1047,  io5o  Herm'. 
Conf.  Herodot.  VII,  176. 

4  Aristid.  Orat.  in  Âsclepiad.,  p.  8a ,  p.  46  Jebb. 
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tnéme  qu'Harpocrate,  etait*il  figuré  avec  ua  doigt  sur  la 
bouche,  en  qualité  de  dieu  du  silence;  nous  ne  saurions 
Taffirmer.  Ce  geste ,  que  Ton  remarque  dans  certaines 
images  d'ËscuIape,  s'explique  plus  naturellement  comme 
une  allusion  au  silence  prescrit  dans  le  fameux  serment 
d'Hippocrate.  Peut-être  aussi  cette  prescription  elle- 
même  se  rattachait-elle  aux  antiques  symboles  religieux. 
Dans  la  croyance  populaire  des  Grecs,  les  prophètes, 
les  chantres  inspirés  furent  les  premiers  médecins,  Voilà 
pourquoi  Ghiron  passe,  pour  le  maître  d'Esculape '.Vrai- 
semblablement la  doctrine  supérieure  concevait  en  un 
«ens  cosmique  transcendant  cette  alliance  de  la  mu- 
sique et  de  la  médecine.  Rappelons-nous  que  la  déesse 
cosmogonique  Ilithyia. avait  son  temple  près  de  l'enceinte 
consacrée  à  Esculape,  fils  d'Apollon;  rappelon^nous  la 
haute  acception  de  la  lyre,  et  la  théorie  primitive  de 
la  lumière  développée  plus  haut^.  G  était' à  Épidaure, 
dans  la  cité  favorite  d'Esculape,  que  Pausias  avait  peint 
FAmoufr  saisissant  la  lyre  après  avoir  jeté  son  arc  et  ses 
flèches.  Le  médecin  Eryximaque  faisait  de  l'Amour  le 
dieu  de  la  médecine,  et  mentionnait  l'arc  et  la  lyre  sous 
ce  point  de  vue 3.  Enfiii,  la  lyre  céleste  qui,  suivant 
Varron,  se  lève  avec  le  soleil  vers  le  i*''^  novembre*, 
put  induire  les  Grecs  à  rapprocher  ainsi  d'Apollon,  dieu 

*■  Apoliodor.  m,  lo Le  dieu  se  voit  encore  sur  uh  médaillon 

de  Commode,  escorté  par  deux  Centaures,  dans  notre  pi.  LXXX¥II , 
309.  (J;D.G.) 

*  Ci'dessus ,  p.  330,  et  liv.  IV,  chap.  IV,  p.  i5o,  i53  sq. 

3  F'oy,  les  passages  de  Platon  et  de  Pausanias,  cités  liv.  IV,  ch.  IV, 

4  J.  Lydbs  de  Mens.,  p.  laS  Schow  ,  p.  388  Rœther,  . 
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de  U  lyre,  le  dieu  de&  signes  inférieurs,  Esculape.  Pout 
retenir  aui^  idées  populaires,  le  chant  était  supposé  avoir 
une  yertu  curative.  Les  incantations  et  les  conjurations 
formaient  une  partie  importante  de  la  médecine  antique', 
lie  médecin,  .chantre  sacré,  pouvait  même  conjurer  les 
morts.  Jupiter,  disait  la  fable,  foudroya  Eseulape,  parce 
qu  il  allait  jusqu'à  leur  rendre  la  vie.  Le  dernier  qui 
fut  ainsi  ressuscité  était  Hippolyte,  fils  de  Thésée,  de- 
venu par  la  suite  un  symbole  de  TimmortaUté  >,  Une  plante 
m^rveilleiy^se,  trouvée  par  un  serpent,  qui  en  éprouva  la 
vf^^  sm  un  autre  serpent,  avait  opéré  de  semblables 
réaurrections  3,  gn  général,  on  attribuait  aux  serpens 
biepfaiaanslîEi  découverte  des  herbes  salutaires,  et  le  bon 
serpent,  Agathôdémon,  avait  été  le  premier  instituteur 
des  Asdepiades, 

Le  peuple ,  partout  iueapable  de  garder  une  juste  me^- 
sure,  ae  précipita  dans  W  eulle  des  s^pens,  si  répandu 
cih«»  les  asciciPS ,  et  mis  en  vogue  principalement  par  Jtfs 
myatères  de  Bacqtius»  De  là  les  ^pgleups  avec  leurs  ser- 
pens apprivoisés,  et  le  crédit  de  cette  race  d'imposteurs 
\i^  Asie^Mineure  et  en  Grèce  ^.  La  religion  d'Esculape  a 
mille  rapports  avec  la  uwgie  en  général,  Les  bétyles,  les 

X  Hom.  Odyss.  XIX,  4By;  Piudar.  Pytbi.  Itl,  91,  92,  ibi  Schol.; 
.£ibkyl.  Pffomeib.  48a  »  ièd  interfiret. 

*  Eratosthen.  Cataster.  6  ;  Hygin.  fah.  49  9  <^^'  Muncker  et  Stareren. 

3  Cette  plante  «e  Dommsit  ^aXi$^  Confi.  Creuser,  firagm.  Hist.  Gttec. 
antiquisaÛQ. ,  p.  193  sqq.,  iài  citste. 

4  C'èat  dans  Tart  grossier  de  ces  jongleurs ,  importé  d*Égypte  en 
Grèce  par  les  marchands  phénicieos ,  que  M.  fi6ttiger,  d'après  nue 
hypothèse  qui  s*ékHgiie  beaucoup  de  celle  de  notre  auteur,  cherche 
et  trouve  l'origine  du  culte  entier  d'Esculape.  yojr.  la  note  4  sur  ce 
livre  >  à  la  fin  du  volume.  (J.  D.  6.) 
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idote^-pygmée»,  iea  voiles,  écharpès  ou  ceintures  cod» 
sacrées,  les  amulettes  de  toute  sorte  deriarent  avec  le 
temps,  entre  les  maius  des  adeptes,  auunt  de  remèdes 
ou  de  préstervatifs  contre  les  maladies.  Les  Romains,  si 
avides  de  superstition^  étrangères,  donnèrent  surtout 
dans  ce  fanatisme  compte  dans  tous  les  autres.  Kentôt 
les  images,  jadis  symboliques,  d*Esoulape  et  de  Télés-*- 
phorus,  ne  furent  plus  que  des  espèces  de  talismans,  des 
im^trumeps  magiques,  employés  comme  moyens  curatifs 
ou  comme  procédés  de  la  divination ,  par  les  fourbes  qui 
se  faisaient  nommer  Asclépiades ,  à  Épidaure  et  à  Per- 
game*.  Cest  donc  avec  raison  que  le  saint  auteur  de 
F  Apocalypse,  fixant  son  regard  prophétique  sur  ,  celte 
dernière  cité,  Tune  des  sept  communautés  de  TAsie,  fé- 
licite les  chrétiens  d*étre  demeurés  fermes  aux  lieux 
mêmes  où  Satan  a^ait  établi  son  trône  3. 

Mais,  à  toutes  les  époques,  les  enfans  de  Fesprit  se  sé- 
parèrent des  enfans  de  la  chair.  De  même  que ,  dans  la 
haute*»antiqttité,  le  peuple  des  Pélasges  adorait  servile- 
nient  à  Samothrace  les  puissances  magiques,  les  idoles 
et  les  amulettes,  tandis  qu  un  petit  nombre  d'hommes 
supérieurs  tcouvait  dans  les  mystères  de  cette  î)e  les  nobles 
espéirances  de  la  religion;  de  même  ces  hautes  idées  se 
propagèrent  au  inilieu  de  la  corruption  des  siècles  dégé- 
nérés. L'antique  dieu  de  la  médecine  conserva  pour 
les  initiés  un  caractère  vraiment  religieux.  Jasion  et  Es- 
cula{K^,  W^  que  leç  autres  divinités  descendues  du  ciel 

»  Par  exemple ,  le  Télesphore  i'^^ar^^unè^ç  ou  ventrilofue  (  Suida» 
in  mw<(^). 
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«ur  la  terre,  avaient  la  mi&sion  de  ramener  lés  âmes  dé 
la  teiTe  dans  les  cieux  ^  Tous  les  ^ands  dieux  de  la 
nature  partagent  cet  emploi,  et  nous  en  trouverons  plus 
loin  la  preuve  9  en  traitant  de  la  religion  de  Bacchus. 

Tout  comme  Hercule,  Ësculape  a  son  rôle  dans  This-^ 
toire  humaine.  Sydyk,  son  père,  paraît  dëja  avoir  été  le 
patron  divin  de  quelques  uns  des  anciens  monarques  de 
TAsie  antérieure  qui  portent  son  nom,  par  exemple  d'-^-* 
doni-'Sedekj  roi  de  Jérusalem ,  selon  le  livre  de  Josué. 
Ësculape,  fils  de  Phiha-Sydykj  figure  sous  le  nom  de 
Toiorthrus  datis  la  troisième  dynastie  des  Pharaons 
égyptiens,  parmi  ceux  de  Memphis,  immédiatement  après 
Afénès  ^.  Ce  Pharaon ,  est-il  dit,  fut  l'inventeur  de  la  mé- 
decine, de  l'art  d'écrire,  et  des  hautes  sciences  que  Ion 
rapporte  ordinairement  à  Thoth-Her4nès.  C'est  le  même 
qui  soutient  avec  ce  dernier  des  dialogues  philosophiques 
dans  certains  Hvres  du  soi-disant  Hermès -Trismégiste. 
Chez  les  Grecs ,  les  noms  des  dieux  ou  des  génies  de  la 
saiité  se  rencontrent  aussi  mêlés  aux  généalogies  hé- 
roïques. Le  chef  de  l'expédition  des  Argonautes  fut  ap-* 
l^é  Jason  par  Chiron,  son  précepteur^  à  cause  de  l'art 
de  guérir  qu'il  avait  appris  de  lui^.  Le  ncmdefasionj 
i';amànt  de  Gérés ,  quelqu'étymologie  qu'on  lui  donne^, 
emporte  la  même  idée,  qui  se  retrouve  jusque  dans  Plu* 

z  C'est  ce  que  Serenus  nous  apprend  d*£scuUpe ,  si  Fou  suit  la  leçon 
Hu  plus  grand  nombre  des  mss. ,  leçon  mal  à  .propos  rejetée  par  son 
éditeur  (Serentis  Samonicus  dé  Medicina,  ilti  Ackermann.  annotât, 
p.  a).' 

»  Sybcell.  Cbronograph.»  p.  54  C. 

3  Pindar.  Pylh.  IV,  an,  ibi  Schol.  —  Con/,  supra ,  p.  343,  n.  3. 
■  4  On  Ta  rapporté  à  la  production  du  blé ,  aux  riches  moîssoiis  qui 
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ItiS)  }eur  fils;  car  la. richesse^  dit  un  anciatii  est  le  re^ 
liléde  à  tous  les  maux'.Xa  chirurgie,  aus^  bien  que  k 
médecine ,  eut  ses  dieux,  ses  héros  et  ses  familles  sacrées.  ^ 
Si  le  père  d'Ilsculape  éUàtPœanjle  médecin  par  exbel*- 
lence,  Aeésius,  autre  épithète  d'Apollon,  signifiait  le  chi- 
rurgien >•  Phébus^  dans  Euripide,  est  surnommé  Jcestor^ 
qui  veut  dire  la  même  chose  ^,  et  les  déscendans  d'A- 
cestor  étaient  au  nombre  des  Archontes  d* Athènes.  Le 
mythe.de  Philoctèté  «t  le* nom  SAcesia^  donné  à^iine 
portion  der  nie  de  Lemnosj  nous  reportent  à' la  primitive 
patrie  de  ces  dieux,  pélasgiques,  de  le;urs  enfans,  et  4e 
leiirs  héritiers  divins  dans  l'art  de  guérir.    '.   -^  ^-^ 

On  sait  que  les  Bomains.,  Fan  de  la  ville  ifi^\  pour 
élre  délivrés  d'une  épidémie,  envoyèrent  demander  pâi* 
une  ailibassade  splennellé  le  merveilleux  serpent  cFÉpî- 
,daure.  Ui^  temple  fut  bâti  à  Ëscnlape  dans  l'île  du  Tibi<è  , 

soHeUt  dd  ëein  dé  la  tetre;  ^V  ilti  yerbé  vk^x^  maî«ie  verBë  2aofAxe , 
4piéfit^  et  le  nom  du  médecin ,  torpo^ ,  qui  en  dériye  »  fioi^l  eu|x-iQ^PIV98 
ram'enés  à  cette  racine  (Foës.  Œçonqm.-Hîppocrat.  s,  i;.).  jp'aillei^rs, 
n*est-ce  pas  Gérés  aussi  qui  produit  les  plantes  saitttiaîires?     .    ^\ 

' Schpl.  Palatin,  ad  bâyss.y,  xaS,  in  Greuzër;  Meletetk  I;  p*.  ëS. 
L*alliance  dies  idées  de  richesse  et  d^  goérisop  ou  de  !saiité  iiavait 
également  dans  l'hymne  orphique  XL ,  90,  où  Gérés  est  invoqnée  sous 
les  deux  pbintede  yue.  De  inèm^^'eitcore  Ësculapd  ait -pi^iitè  â  la 
fois  ooinme  lé  dieu  qui  guérit  les  mortels  et  celui  qui  leur  fi^odigae 
tons  les  bie^^  dans  un  'ailli'eifr^gment  orphiipn»,  écrit  en  donen  ;  où 
il  faut  lire  sans  aucun  dbiiteVaineeSaviîftiîse ,  ^6to<harc«  pour  6^aio- 
^ora ,  et  non  point  ciipato^MTa  comme  le  Téut  Heeren  (  Stob.  £ct^« 
I9  3,  p.. 68  de. son  êdit.,  coll.  Hennann  dans  le  'ÔMssictfl  J^urhal ^ 
n«  XXXV,  p.  a3>  Conf.  ci-dessus ,  p.  343. 

^  Du  Ycrl^  Âxcîoâat,  I^en^i^  Elynibl.c'gr.,  p.  %ri^^PâiisaÀ;VI^ 
.EUac.(ÏI),i4.  •      ,'h;.:n. :i:.:f:r."-    .       "?• ' 

3  F.  SchoL  min.  in  Iliad.  XXlï,  2.  .   ;>«  ^^r»      ,  •{ 

11.  ^^ 
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oui  le  reptile  iSacré  s'était  caché  parmi  les  roBeaux  k.  A  la 
n&ême  plaiefe  on  .Todt  aujourd'hui  Tëglise  de  Saint-Banh^* 
leùii.  loi  statue  la  pins  accomplie  du  dieu,  ouvrage  du  oi* 
seau  de  Géphissodore,  deyiut  egàlemeat  le  partage  des 
Homains  \T6àis  ce  n*éuit  point  asses;  ils  voulurent  avoir 
atissi  leurs  Jkadi^pîades^  et  ils  les  trouvèrent  dans  la  fa* 
jqiille  des  Acihiis.  Cette  {amille  portait  sur  ses  monnaies 
fpin  Vimage  d'Esenlape,  ou  celle  d*Hygie,  de  là  Santé  ou 
dujSalùt,  jaapts.^Tuonjmes  dans  la  langue  latine^.  Est^^^e 
UD0  aUégotie  du  nom  AcUw^  uue  allusion  au  verbe 
^ec  qui  signifie  gtténr,  un  rapprochement  imaginé^ntr^ 
les  Acilii  et  les  Aeesii  ou  jÉeestoridesP  Telle  est  Topinion 
d0  plusieurs  savans4«  Dautrefr  ont  clierché  avec  plus  de 
ftitudemeiit)  .dans  un  passage  de  Pfine^^  Torigine  de  ces 
r^llésentftfsoBs  des  dieux  dé  là  sant^^  affectées  à  la  fa- 
mille) Acilia^  iNûus  savons,  en  effet,  par  lenataraliste, 
quà  répoque  où  le  premier  médecin  grec,  Archagathus^ 
vint  ^iji,  Ç^pppunèse  à  S/>me,.en  52^5,  sa  résidence  lui 
iîit  assigf]^  dans  le  carrefour  des  Acilius.  Quoi  qu'il  en 
soît,  cétt^jfairiîlle  romaine^  en^ reproduisant  sur  ses  mon- 
f\aies  ^qs.^iyçibples  4^  divinités  4e  la  médeoine,  parait 

avoir  voulu  se  rattacha»*  à  elles  d'une  manière  immédiate, 
•     -•       •••'■î  i-   ^"'  '  '  '  •  '•••:■••'.'     '     ■      ' 

<  Yaler...^ax.  I^  8,  a.  ^<lm^  nptnè  pl«iA:he LXXX^.398,  et  Tez- 
jOioaliop.  ^  ,  .   (J.EhG.) 

*  Plinûien'f>fttle  coauné^'syaiitinyetfii»!^  XICXVI^  i-^ju^^Utacè, 
■c:A  ralHttda^aJSàlûs.  -^'Fmy.  <ûalre  pk  IXXXVl^  3co«^ aTee IVx- 
lAkation.  ,iv,.  (J.D.  G.) 

.  \  AOrûoi ,  VttUaQt ,  £ekhel.  C^aifiér.  ce  dernier,  D.  M.  V.,  tom.  V, 
p.  119.  .         . 

«  H.  ]»/]XXIX. j6 ,  p.  49(5  îfiar«t<  (hnf.  MoreUi  ap.  SpanheCm.  de 
usa  et  praestant.  Numism.  II,  p.  i5 ;  Havercamp  ad  Moreîulliefaiir.r 
p.  9  sq.,  p.  637  sqq.  ,  t^  ^  '      « 
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«t  se  placer  plus  spëcialemeiit  sous  la  protection  d*£s- 
culape  et  d*Hygie.  Nous  retrouvons  donc  ici  ce  pen- 
chant général  dan&  tpute  TaatiquitQ  à,  unir  les  hommes 
avec  les  dieux  par  le  lien  de  Thistoire. 
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CHAPITRE   I,V. 

■OKàmX  SX  HitXODB. 

Au  dessus  des  sanctuaires  antiques  fréquentés  par  les 
PélasgeS|  règne  en  quelque  sorte  un  ciel  ténébreux ,  qui 
nous  laisse  à  peine  entrevoir,  sous  ses  voûtes  profondes, 
des  divinités  plus  ou  moins  nombreuses,  groupées  et 
combinées  diversement,  dessinées  en  traits  aussi  vagues 
que  fugitifs,  se  confondant  les  unes  avec  les  autres,  et 
finissant  toutes  par  s'absorber  au  sein  de  Têtre  primitif 
d  où  elles  étaient  émanées  comme  d'une  source  unique. 
Avec  la  brillante  épopée  tout  s'éclaircit,  tout  se  déter- 
mine dans  la  religion  grecque.  Les  dieux  reçoivent  leurs 
honneurs  respectifs,  leurs  fonctionAdistinctes,  et  pour 
jamais  s'individualisent  et  se  fixent  les  caractères  et  les 
images  de  ces  hôtes  élégans  de  l'Olympe  poétique.  Hé- 
siode forme  la  transition  entre  ces  deux  époques.  Quoi** 
qu'il  ait  chanté  après  Homère,  il  tient  encore  beau- 
coup du  génie  symbolique  et  allégorique  de  la  haute 
antiquité;  il  dépouille  moins  les  mythes  religieux  de  leur 
sens  primitif.  Après  avoir  exposé  les  dogmes  principaux 
de  sa  Théogonie',  nous  essayerons  de  développer  les 

*  Cette  exposition  est  un  extrait  de  la  critique  détaillée,  faite 
par  M.  Grenzer,  dans  les  Lettres  sur  Homère  et  Hésiode»  d*une  disser- 
tation latine  de  M.  Hérmann  (de  Mythologta  Grœcoram  antiquissi- 
ma,  Lips.  1817)»  renfermant  un  système  d'interprétation  différent,  et 
qui  se  fonde  principalement  sur  les  étymologies  grecques.  Cette  inter- 
prétation, défendue  plus  tard  par  son  auteur,  se  trouve  analysée,  aussi 
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rapports  de  ces  deux  pçëtes,  soit  entre  eux,  soit  avec 
les  auteurs  dans  -les  ouYjrages  ou  le^  fragmens  desquels 
nous  devons  puiser,  en  outre,  la  connaissance,  des.  reli- 
gions de  la  Grèce. 

I.  Analyse  de  la  Théogonie  d'Hésio4e}  fragmens  4^^  antiques  cosmq- 
gonîes;  triple  système  des  diyinités  de  la  G^èce. 

Hésiode  nous  présente  comme  essences  primordiales  : 
le  Chaos  y  la  Terre  ^  le  Tartare  et  Y  Amour  ^.  Tâchons  de 
démêler  les  relations  mutuelle^  de  ces  quatre  principes, 
aussi  bien  que  des  êtres  secondaires  qui  en  dérivent.  Le 
Chaos ^  selon  les  anciens,  est  Vespace  vide,  pris  dans  une 
acception  sensible  pour  Tair  et  l'eau  ;  la  nature  qui  reçoit 
tout  dans  son  sein,  comme  dit  Platon^.  La  Terre  {Gœa) 
n'est  pas  tant  la  matière  que  la  terre  proprément^dite, 
au  sens  du  même  Platon ,  cpmme  base  et  fondement  réel 
du  monde  ^.  Mais  la  vue  d'Hésiode  était  moins  haute  et 
son  langage  plus  conforme  aux  idées  populaires.  Sans 
abstraction  philosophique,  la  terre,  pour  Itd,  c'est  la  mère 
qui  enfante  toutes  choses,  la  déesse  puissante  dont  le 
vaste  sein  porta  les  géans^.  Jje  Tartare  conséquemment 

bien  que  ses  nouvelles  remarques,  dans  notre  note  5  sur  ce  livre,  à  la 
fin  du  volume.  On  y  trouvera  également  la  mention  et  les  résultats  es- 
sentiels de  la  plupart  des  autres  explications  de  la  Théogonie,  publiées 
soit  avant  soit  depuis  cette  intéressante  discussion ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé ,  tom.  P',  Éclaircissemens,  p.  667.  (J.  D.  6.) 

'  Theogon.  v.  116  sqq.,  p.  i3  éd.  Wolf.,  11  Boissonad. 

>  Ilav^exii  fOmv,  ap.  Schol.  Theogon.  ex  cod.  Schellersheim. 

3  Sympos.  Vi ,  9,  p.  ao  Wolf.,  p.  38o  sq.  Bekker. ;  Schol.  Theo- 
gon., ibid, 

4  raîa  eOfui<TTepvoç.  Pausanias  (YII ,  Achaic.,  a5)  parle  d*un  temple 
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doit  être  la  penchant  <{ue  consçrve  la  terre  ou  la  nature 
dégagée  du  chaos  sans  forme  à  s*y  replonger  partielle* 
ment.  VÂmouir  (E^os)  est  la  tendaticè  contmre,  le  prin* 
cipe  qui  meut,  maintient  et  unit  '.  Du  Chaos  ^absent 
VEreàe  et  la  Nuit  :  l'Érèbe,  masse  pesante  et  oppres- 
sive des  tendres  souS  k  forme  de  brouillard,  qui  rap- 
pelle rÉphialte  d'Homère  ^,  pris  en  un  sens  cosmogo- 
nique;  la  Nuit,  naturellement  épouse  de  TÉrèbe^  dont 
eUe  eut  VEther  et  le  Jbic^  (Hemsray  Cette  dernière  con- 
cq»lion  est  ftout-à-£siit  unalogue  k  ceUe  que  nous  avons 
explîqiiée  plus  haut  ^,  et  suivant  laquelle  Apollon  et  Diane, 
le  sQleil  et  la  lune^  «ont  enfans  de  Latone,  la  déesfie  des 
ténèbres» 

Ensuite- h  Nuit  engendra  d'elle-^même  le  Sort,  la  Des- 
tinée {JTer),  la  Moirt,  le  Sommeil,  les  Songes,  Momus 
ou  le  Rire,  TAfilictiaiii  les  Hespéiides,  les  Parques,  les 
Peines  divines  {J[^res}^NéfD!éBi&:^  la  Fraude,  rAmitié,  la 
Vieillesse  I  la  Disoorde.  Suivent  les  en&ns  de  cette  der- 
nière :  le  Travail,  rOubUi  la  Faim,  les  Douleurs,  les 
Combots,  les  Meurtres,  les  Batailles,  les  Destructions 
d'hommes,  les  Di#putei^,  les  trompeuses  Paroles,  les 
Contestations,  Tin  justice,  l'Iniquité,  le  Serment^. 


de  la  Terre  â  la  ^asH  p€fièrth0,  appelé  dVlle  TaXo^,  et  où  peut  «être 
elle  était  reprëâieiltée  96n$  fine  nxilige  analogue  6  celle  âe  la  Diane 
d'Éphèae. 

<  ArÎBtôt.  Metaphjft.  l,  4,  p.  t3eâ.  Bràndiâ.  Can/  ^i^dessmspUy. IV, 
ch.  IV,  p.  99. 

'  CSiap.  précéd.,  art.  I,  p.  33^ «q. 

^  Liv.  rv,  ch.  IV,  p.  99 ,  K>^  aqq. 

4  Theogon.  y.  2ii-a3s.  Ce  passage,  que  nous  rapprocbons  de  ce 
qui  précède  pour  le  fkire  mieux  saisir,  en  interrerfissâint  l'ordre  d*Hé- 
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Yolcî  la  pensée  de  cette  vue  à  la  fois  cosmique  et  pro«» 
fcmdément  morale  jelée  sur  le  monde..  Là  cr^ûon  se 
consomme ,  et  la  nature,  par  sa  propre  force ,  peut  inaiii>' 
tenant  produilre  une.  œutre  rég^ulière;  mais  les  instinct^ 
aveugles  nen  continuent  pas  mains  d*agir  danfc  ses  té- 
nébreux  abymes.  Du  sein  de  la^Nuit  sort  la  .Discordé 
avec  son  c(»ctége  de  puissances  funestes.  La  matière,  dont 
eat  f^t  le  mondè^  ne  saurait  devenir  étrangère  au  mal, 
qui  reparaît  au  milieu  même  de  Tordre.  Nous  retrou- 
vons ibi  lès  débiis  successivement  accumulés  de^  divers 
systèmes  orientaux  fort  anciens., On  se  rappelle  la  Maya 
de  rbide,  pren^ière  émanation  de  TÉternel  s'apprétant 
à  la  création ,  l'iUusiôn,  l>ppf(ret)ce,  qui  a  .pour  Sis  Ca^ 
ma,  TAmour.^.  L*Amtié  et  la  Discorde  sont  également 
prinqipjss^réiaews,  scfit  diui«.  la.  ^^smogSooie  des  Persea, 
soât  4s^n^  cejlj0  que  révé^i^nt  les  mystère  dé  Samoéhraoe  ; 
£n»pédocle  a  en  empara  ,^commd  nous  l'avons  vu'«  La 
Faim,  dwii  le  sens  de  l'ettréme pfission ,  du  désirvioteot 
de. produire,,  appartient  ausài<aux  mystères  càbiriqnia^?, 
où.  Ije;  rieur  Momus;^.  présenté  sous  les  traits  dii  railleult 
GigW),  vsAïA^tÈ^  dii  dÂeu  jcréatèùJrA.  Là  Souffrance  et  lès 
Larmes,: personnifiées. cbea  Hésiode,  .figurent  avec  le 
même  caractère  oosmogoxiiqûe.dahatoutés.les  tifaditions 

siode,  a  été  regardé  comme  une  intçrp<;>)iBtion  par  ia  plapfrt  d^  sa- 
Tans  depiiia  Roïmkenf  etré^emmeint  ej^çore  par  Hermai^D/*-*-  Co^fér, 
lanotei^i^e^fin  duTolume*  ,      .\  .  ^  (^t^*^*)   ^ 

«  li^e  PS  ci.  V,  tom.  I*%  p,  iÇS-tji. 

3  Cest  une  idée  de  ScbelUiig,,dont  U  faut  yoir  le  développement 
dans  la  p^te  >  si^r  ce  livre ,  fin  du  vol. ,  $  i«'.  (J.  D;  Q.) 

4Cb»U,  iW. 
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primibYes.  On  dirait  <jii*un  accent  de  douleur  fut  le  pre-t 
mier  signe  de»  vie  que  donna  le  mpnde  à  sa  naissance; 
que  les  pleurs  durent  mouiUer  partout  les  premières 
pages  de  Thistoire  humaine.  Eve,  la  mère  commune, 
pleure  la  morf  de  son:  fils  Abel;  Kayoumaras,  l'Adam 
de  la  Perse,  gémit  sur  le  trépas  prématuré  du  bon  Sia- 
mek,  l'un  de  ses  trob  enfans;  les  Égyptiens  avaient  un 
cbant  plaintif  dans  lequel  ils  déploraient  la  perte  du 
jeune  Manéros,  de  Manéros  le  même  que  le  Linus  des 
Grecs,  que  ce  fils  d* Apollon,  également  tombé  à  la  fleur 
de  ses  ans  «• 

Ici  Tient  encore  se  rattaoher  une  série  àfi  représen* 
tations  figurées  ef  symboliques  de  la  Nuit,  du  Sommeil 
et  de  la  Mort,  où  se  marquent  d'iifie  manière  frappante 
les  progrès  de  Fart,  depuis^ses  plus  grossières  ébauches 
jusqu'à  ses. chefs-d'œuvre  les  plus  par^itSb  Sut*  le  fa- 
meux coffre  de  Cypsélus,  la  Nuit  éfdit  représentée  sous 
la  figure  d  une  femme  portant  d^ix  enfans  endormis,  l'un 
blanc)  et  l'autre  noîr^  tous  deux  avec  les  piads  crochus  '. 
Oala  voit,  sur  quelques  pierres  gravées,  tenant  au  dessus 
de^sa  tète  .un  voile  étcnlë  qui  rappelle  l'épithèlè  <Jue  lui 
donne:£sdiyIe^.  Souvent  on  trouve  le  Sommeil  sous  l'i- 
mage dfun  'géntie  endormi,  debout,  avec  son  flambeau 

Lîy.  lli  p.  Skii  ni,  489  sq.  cin  tom.  !*'. 
^  <?étîiient  le  Stlmimeil  et  là  Mort,  afjoute  Pausanfas,  V,  Eliac.  (I), 
18.  Cànf,  Hèyne  ûberden  Kasten  des  Cypsehtsi  p.  a4  ;  Viscoiîtî  Maseo 
Pio-Crement.  III,  p.  $9  ;  BitBcku».  ad  Tibull.,  H,  r,  85.  —  Est^^e  la 
Nuit  qui  dort  elle-même  envirbuiée  d'enfans,  dans  notre  planche 
'GU,  331  a  ?  Voy,  Texplication'  d^s  planches,  où  cette  question  est 
examinée.  (J.  D.  G.) 

y  NùÇ  iroocaeîp.û)v,  Prometli.,  aS^  ihi  Schiitz.  —  Conf.  pi.  CL,  333. 


Digitized 


by  Google 


B£tIGION8   DE   Lif   GRBCE.    CH.    IV.  36l 

renversa  et  la  tète  appuyée  dessus  ou  sur  sa  main  droite  < . 
AiUeur8>il  est  couché  et' entouré  de  diyers  attributs* signi^ 
ficatifs^.  Quant  aux  emblèines  de  la  Mort,  nous  nous 
contenterons  de  renvoyer  le  lecteur  au' célèbre  écrit  de 
Lessing  sur  ce  sujet,  et  au  Traité  de  l'allégorie  de  Witic- 
kelmann.  Parmi  les  enfans  de  la  Nuit  se  trouve  Némésis, 
dont  nous  avons  indiqué  ailleurs  et  le  caractère  et  le& 
différentes  r^résentaticms  ^*  Mésomédès,  dans  l'hymne 
cité,  lui  associe  Diké  ou  la  Justice,  que,  par  une  panto- 
mime barbare,  l'art  des  Grecs,  encore  dans  l'enfance, 
avait  figurée,  comme  une  belle  femme  étranglant  une 
femme  hideuse,  etla  firaj^ant  d'un  bâton.  Ainsi  parais* 
sait-elle  sur  le  oof&e  de  Cypsélus  K  Une  autre  compagne 
de  Némésis' était,  suivant  Hésiode^,  la  Pudeur,  sur  la* 
queIle.nQas.ndus  sommes  également  expliqués  dans  notre 
Introduction^.  Reprenoils  la  Théogonie.. 

L^^Terre  produisit  d'elle-même  Uranus,  ou  le  Ciel, 
la  ¥o4te  céleste  personnifiée^,  puis  les  Montagnes,  puis 
la  Mer,  ou  plutôt  le  profond  abyme  {Ponius)'y  bientôt 

<  Qaelqae»  uns  prèonent  celte  figura  poar  celle  de  TÀMuaios  ou  de 
la  Mort.  rqr.  pL  CLVUI ,  6o3 ,  avep  rexplii»^.  (J.  D.  G.) 

>  De3  tètes  de  parot^,  un  lézard,  une  chauye-souris ,  etc.  Çonf.  Vi«- 
conti  1^118.  Pio-Glem.  III,  n*  44.  — Morphée^  dieu  du  sommeil ,  porte 
des  ailes  aux  tempe»,  quelquefois  ausaî  au  dos ,  et  une  coufouti&d'as» 
•phod^le,>qr.pl.LXXXIX,33i3,XC,324,CX^U,  334-  (Î.D.Ç.) 

3  Tom.  r%  Introd.,  p.  70  sq.  Conf.  pi.  CXLVI ,  559,  CLXIX ,  636, 

4  Paasan.y  ^hi  supra,  « 

5  0p.  etD.,v.  198. 

'6  Tom.  r',  p.  71.  Conf.  pi.  CXL ,  56i. 

7  On  le  Téit,  comme  simple  divinité  cosmique,  dans  notre  pi.  CL, 
3o4  a.  La  Terre  est  représentée  sous  le  même  aspect,  pi.  LXXXV, 
3o5,  CXLVI ,  55o,  etc.  (J.  P.  G.) 
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aprèS)  elle  enfanta  YO^éan,  la  niasse  des  eaux  {frimitives» 
qui  Vint  combler  Tabyme  et  embrasser  toutes  choses'. 
Ge  dernier  elle  l'eut  du  Giel^  et  'de  cette  alliance  naqui-» 
rent  encore  les  êtres  suivans^  :  Kœos^  Kreios^  Hypetion^ 
Japetos^  Theia^  Bheia^  TTi^mis^  Mnémôsynej  Phœbé^  Té^ 
thjrsj  et  enfiikl  impénétrable  Cronosy  le  plus  noble  de  tous. 
Les  uns  sont  des  personnifications  des  ëlémens' confuse^ 
ment  entassés  dans  le  Chaos,  et  qui  pm  à  peu  s'en  dé- 
gagent, se  limitent  réciproquenîent,  et  entrent  en  aécord. 
Les  autres  représentent  symboliquement  les  relations  du 
soleil,  de  la  lune  et  des  étoiles,  dont  lobsenràttan  donna 
la  mesure  du  temps*  D'autres  sont  les  lois  télîgîeuses, 
les  moeurs  et  les  institutions  pék'sonnifiées.  Quant  à  (7r9* 
nos  ou  Saturne,  c'est,  comme Tindicpient  à  là  fois  son 
nom  et  son  épithète  ^,  le  dieu  caché,  retiré  en  hii-*mëme , 
l'abyme  ténébreux  et  incommensurable  du  temps* 

D'autres  productions  du  Clk\  et  de  là  Terre-fiirent  les 
Cyclopes^  Brantes^  StércpeSj  Jirgesj  et  les:  Hémtfmchires 
ou  Centimanes,  CpHusyBriarée  nommé  Égàp»  jd^s  Ho*- 
mère  ^,  et  Gyges.  Dans  cette  double  triade  de  frères,  nous 
▼oyons  une  o|>pûsition  symétrique  de  l'été  et  de  l'hiver, 
ou  bien,  au  sens  côsmôgonique,  la  tendance  dé  l'atmo- 
sphère à  se  mettre  en  équilibre.  Les  Çyclopes  sont,  d'a- 
près Leurs  dénominations  respectives,  les  ^^losions 
électriques  de  laîr,  propres  à  la  saison  brûlante^.  Les* 

ï  II  est  aussi  personnifié  pi.  CLVIII,  6o3.  .  (I.  O.  G.) 

»  Theogon.,  v.  i3a  sqq.  ...  ( 

3  Kpovoç-xpovoç ,  à^xuXojATamç.  —  Cân/.  le  chap.  compiëm.  d»  lit.tV, 
ci'dessttSj  p.  «39,  (J.  D.  G.) 

4  Iliàd.  I,  4o3  sqq. 

5  BpoVTïjç,  k  tonnerre ,  Srepomjç ,  robscurcisiçmeat,  Âp^nc ,  réclair. 
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Geiitîra£^iies,  à  ooiisidttr  ^demeM  lûjxrs  ttotns,  paTais- 
sent  désigner  Yïà^er  àrreo  le  vmt'dô  'la  teittij^éte  et  Thiûii- 
dation,  les  deux  oompagiidns  nattftets;  de  la  saison  {)lu- 
vianse  <.  A  peine  eés  sk  «în^s  dès  ûh  d'Ûranus  avaient-ils 
TU  le  jour,  que  le  dieu  les  etii]pmonna  dans  le  Tàrtare. 
Gœa,  leur  mère,  en  fut  eôutroùc^è)  elle  appela  ^ë&  en- 
fin» i  k  révolte,  et  rem^ettaut  à  €rM:<»  la  tranchante 
àarpt^  cile  lui  "cooseitta  de  mntiierXJraims,  à  Tihstaht 
même  où  il  viendrait  pour  lîvoir  c<miihert>e  avec  elle.  Dû 
sang  qui  jaillit  de  la  blessure,  et  q^é  reçut  la  terre,  na- 
qiûrent les  Érmnjr^^  les  Gédns  etièb  nymphes  Mettes; 
de  la  seoii^ce  dxvitte  mêlée  à  leCftme  i!te  la  m^er  o\! était 
tombé  i*angane: vinl  d'Uranus ,  fut^ttgeftdi'éè  Aphrodite. 
Le  dieu,  dans  sa  colère,  vùialaiÂ  punir  ces  Âls  rébelles 
qui  araie^it  osé  porter  la  main  sur  l'âutéur  de  leurs  jours, 
les  appda  Titàm^  d'un  toim  qui  caractérisait  leùt^crîme 
et  en  présageai!:  la  vengeance  ^ 

Sur  le  nom  des  Gjrchpes  en  général,  dont  rétyinolo|;ie  remonte  jusqa'à 
Hésiode,  y.  144  sq.,  conj,  Eustatb.  ad  Odyss.  I,  69 ,  p.  sa  Bas.;  Sturz 
ad  Empedocl.  fragm.,  p.  6ai.  tTne  double  explication  allégorique  du 
«srclope  Poiyphème,  tel  tça^  ignre  dan»  lH>dys8éê,  «e  froirre  chez 
le  même  Eustathe,  ad  Odyss.  ^  p.  iSi^a,  et  chez  Nieephor.  Gregf».  de 
errorib.  Ulixis ,  c.  1 ,  ihi  Columb.,  p.  94. 

<  Briarée  passait réellenieat  pour  l'hiver,  chjsz.les  anciens  mytholo- 
gues (J*  Lyd.de Mens., p.  58  Schow.,  x5oA<bUi*}/KoVto<)  analogue 
k  xoTOc,  est  traduit  Sœvio  par  Hermano.  Qdlmt  à  Gfgèê yVhomme  des 
eaux,  c'est  un  autre  Qgjrgès,  un  atttKe  Deuoaliob  (lîv.  IV,. di.  III, 
p.  36, 39;  y,  187, 188 ,  n.  t;  chap.  cOsipL»  pw  >4^  )•  ^-*  Des  «xplica- 
tions  fort  différentes  ont  été  proposées  par  HermUna  et  BnttinaBB. 
ConJ,  k  note  citée  sur  ce  livre,  fin  duTolutte.    !         (J.  D..G.) 

'  TheogOB.,  V.  1 54 -s  10.  TtTàvfiç,  Tirîîveç,  de  raivoi^  (wVo))  rtîtciyw 
(Lennep.  EtymoL,  p.  ySa  sq.,  i^i  Scheid,}.  D'autres  le  dérivent  de 
TiTaîa,  nom  antique  de  la  terre  (Diodor.  Sic.  III^  $7,  Y,  6^,  coll. 
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Cronosy  qui  finit  par  s*idëntifiev  avec  Saiume,  comme 
nous  le  Yerron»  dans  la  sootion  suivante  de  ce  livre,  est 
ordinairement  représenté  la. tâte  voilée  par  derrière,  ra^ 
rement  sans  voile i  et  la  main  gauche  élevéeNau  dessus^. 
La  harpe  qu'il  porte  est  une  serpe  ou  plutôt  une  espèce 
de  faucille,  souvent  dent^l^  sur.les  monumens,  et  quel- 
quefois monstrueuse '.  Le  dieu  a  encore  pour  aturîbuts 
un  serpent  formant  le  cercle,  un  globe,  syôibole  du 
monde  ou  dp  la  planète  à  laquelle  il  préside,  et  le  sceptre 
ou  bâton  de  commandeinent  ^^  4  . 

Le  nouvel  empire  de  Cronos  nous  of£re  maintenant 
une  série  nouveHe  de  créations  ^.  Pontus^  ou  Fabyme  qui 
contient  les  eaux,  engendre  avec  la  Terre  Nérée^  c'est-- 
à-dire le  fond  à  jamais  immobile  de  la  mer;  Thaumas^ 
ou  les  merveilles  de  cette  mer  personnifiées;  PhorvjrSj 
ses  promontoires  et  ses  éçueik;  Céto^  les  monstres  qui 
habitent  son  sein.  Nérée  prend  pour  femme  la  fille  de 
rOcéan,  Doris^  la  riche  ;  car  la  mer  apporte  aux  hommes 
des  trésors  en  abondance.  Doris  pourrait  être  aussi  une 
Nymphe  des  sources,  car  ce  sont  elles  qui  nourrissent 
les  biens  de  la  terre  ^.  Les  cinquante  filles  nées  de  cet 
hymen  rappellent  les  cinquante  filles  de  Danaûs,  où  Ton 

Schneiders  ÎFœrterh»^  s.  V.)  —  On  troavera  dans  la  même  note,  à  la 
fin  du  yol.»  une  interprétation  plus  développée  des  Titans,  et  les  dé- 
tails nécessaires  sur  les  Érinn^yes,  etc.  (J.  D.  G.) 
'  rox.  pi.  LX,  a4o,  a4o  a ,  LXII ,  a47.  (J.  I).  G.) 

*  Theogon.  v.  i6a,  ^.6;^*  ^p6«*vov;  17$,  àpwy,v  xcL^xaço^tmoL  ;  179, 
«eXcipio*.  —  Con/  pi.  LX,  a4o,  LXI,  a4i.  (J.  D.  G.) 

3  PI.  LX,  a4o  a,  LXI,  241.  Conf.t,  T',  p.  5o8,  5i5,  et  les  Éclair- 
*ci8sem.,  p.  95 a.  ^  (J.  D.  G.) 

*  Theogon.  t.  a33  sqq. 

^  ICû(4.9fti  x0ipiroTpof  OU  Cou/,  la  note  citée,  ûjk  da  Tolume. 
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a  reconnu  avec  raison ,  sous  un  point  de  vue,  les  cin<* 
puante  fontaines  du  pays  d'Ai^^os'.  Ce  sont  les  sources 
et  les  Nymphes  qui  y  président;  mais  les  noms  de  quel-^ 
ques  unes  ont  thiit  à  d  autres  idées  ^.  En  effet,  dans  rah- 
tiqùite,  les  prophètes,  les  légiislateurs,  les  sibylles,  les 
devineresses  sortent  des  abymes  souterrains;  les  Muses 
primitives,  qui  toutes  sont  des  Nymphes,  s'élèvent  du 
sein  des  eaux,. chantent  près  des  sources  et  des  rivières  ^. 
Est-ce  une  allégorie  du  sentiment  profond  donné  en  par- 
tage à  la  femme,'  ou  bien  un  symbole  de  sa  volonté  va- 
riable et  changeante  comme  le  cours  des  eaux?-L'Acca 
et  l'Anna  de  Tltalie,  les  femmes  du  Danube  dans  les  Nie- 
belungèn,  nous  offiriront  les  mêmes  caractères. 

Thaumas  s  unit  avec  Electre .,  la  vague  qui  s'enfle,  et 
eut  d'elle  /m,  l'arc  aux  sept  couleurs,  avec  les  Harpyies. 
De  Phorcys  et  de  Géto  naquirent  les  VietUes  (les  Grœes)j 
c'est-à-dire  les  flots  blanchissans  d'écume.  Par  delà  l'O- 
céan habitent  les  Gorgones,  Stheino^  Euryale  et  Méduse. 
Perséè  trancha  la  tête  à  cette  dernière,  et  de  son  corps 
provinrent  Ckiysaor  et  Pégase  :  Chrysaor  épousa  CaiU'^ 
rhoéj  dont  il  eut  Géiyon,  qui  fut  percé  des  flèches  d'Her- 
cule ^4  Nous  avons  développé  ci-dessus  nos  idées  sur  lés 

X  Voy.  les  détails  et  les  diyerses  explications  de  cç  mythe  impor-' 
tant ,  liv.  VI ,  chap.  de  Minerve ,  art.  IV;  liv.  VII ,  chap.  de  la  doc- 
trine des  mystères  y  et  particulièrement  de  ceux  de  Bacchus.  Néréc 
et  les  Néréides  >  entre^esquelles  on  distingue  Thétis^  I91  mèred'ÂchiUe, 
sont  représentés  dans  nos.pl.  CCII,  76$,  XCIX ,  383,  etc.    (J.  D.  6.) 

^  Par  exemple,  Polynôme^  Autonoé,  Lysianassa^  etc. 

^  Conf,  tom.  I*',  liv.  III ,  cb.  VIII ,  p.  49^  >  et  le  renvoi  indiqué  aii 
liv.  VII ,  ch.  de  la  religion  de  Bacchus ,  art^  des  Muses. 

♦  Theogon.,  y.  a65-394« 
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depx  héroSf  du  soleil^  punficateurs  au'ciel  et  sur  la  terre, 
et  montré  à  cette  occasion  que  los  t;rda  Goi^gOBei,  sœurs 
mugissantes,  sont  des. symboles  de  la  lune  dans  son  état 
ténébreux,  tandis  que  Géryon,  le  yieillard  aux  trois 
corps,,  est  un  emblème  de  Hiiver,  qui  cachait  dans  ses 
sombres  demeures  les.  saisons  sous  leur  figure  antique 
de  bœu&  '•  HJse  pourrait  que  les  Grées  o«  Vieilles  fus- 
sent elle^mêmes  une  allégorie  de  Vbiver.Aux  person- 
nificatipoa  volcaniques  appartiennent  ÏEçhidney  femme 
et  serpent,  le  soù£Be  brûlant  Tjrphàn^  et  Orthrus.  Eary» 
tioriy  qui  inflige  au  loin  les  supplices,  ausrà  bien  qne 
Ceràèr^],  né  de  VÉchidne,  ont  trait  à  TEnfer,  selon  les 
idées  égyptiennes^  qui  se  laissent  entrevoir  soi^s  le  voile 
à  demi  tjansparent  de  la  poésie  d'Hésiode.  De*!' Échidne 
naquirent  en  outre  YJfydrs  de  Leroé.^  étx>uffée  par  Her- 
cule ,  et.  la  ChimkrA  que  vainquit  Bellérophon ,  monté  sur 
le  Pégase.  La  Chimère  engendra  avec  Orthrus  le  Sphinx  et 
\e  Liçn  d4  Némée»  Quant  au  Dragon  gardien  des  pcmmes 
do;r  du  jto'din  des  Hespérides,  il  eut  pour  mère  Géto,  et 
son  père  fut  Phorcys  ».   . 

.  lie$  enfans  de  rOxséan  et  de  Téthys  furent  les  Fleuves^ 
et  trois  mille  filles^  les.  nymphes  OdanideSy  qui  sont  les 
sources,  et  dont  Hésiode  cite  les  plus  anciennes,  c'est- 
à-dire  les. principales^.  La  plupart  de  leurs  noms  sont 
certainement  tirés  des  cosmogonies  antiques.  Nous  avons 

»  Liv.  IV,  ch.  V,  p.  i6o  sqq.,  199  «q.,  avec  les  planches  et  figures 
indiquées;  (J.  D.  G.) 

*  Theogon.y  V.  395-336.  —  Conf,  même  chap,,  p.  abo,  aoi,  coll. 
198,  n.  4,  et  les  renvois  anx  planch.;  quant  à  Pégase,  à  la  Chimère 
«t  au  Sphinx ,  'voy,  pi.  CLVII,  CCXIV,  etc.  (J.  D.  G.) 

«  Theogon.,  T.  337-370. 
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déjà  parl^  dç  i?<)w,  nom  tpit  l«i  libérale  Géfès  portait 
aussi  en  qualité  de  terre  mère  et  siaïuTice,  Vranie  rap- 
pelle TuBe  de$  Muses;  il  est  remarquable,  eu  effet ,  que 
celles-ci >  du  moins  les  plus  anciennes^  étaiem  presque 
toutes  uoouuées  d*aprè$  les  sources  et  les  fleuves ,  Ce- 
phiso,  NilOf  Asopo,  Âcbéloîs»  etc.^. 

Gomme  enfans  de  Hypérion  et  de  Theia  ou  Thia,  fi- 
gurent le  SohUf  l^Lune  et  X Aurore^  qui  tous,  de  même 
que  les  fil&  de  Creios  ou  Krios  (le  bélier)  et  d'Eurybia, 
A^rœusy  PaUas  et  Perses  (autre  forme  de  Persée),  se 
rapportent  aux  astres  du  ciel,  ce  que  montrent  suffi- 
sammoait  leui*s  noms*.  Eos^  T Aurore,  eut  d'Astrsçus  les 
VentSj  plus  Y  étoile  du  matin  ^  avec  d'autres  encore.  S^ 
(le  fleuve  de  glace),  la  plus  ancienne  des  OcéanideSy  eut 
de  Pallas  le  Zel^  (Fardeur  jalouse)^  la  Fictoirey  la  Forpe^ 
la  Fiolence.  Soùs  cette  généalogie  apparente  se  cache  un 
sens  pro£cmd  et  fort  antiqûeu  Sitôt  queCallas  sunit  avec 
Styx,  çes^tàf^dire,  sitôt  que  la  source  ténâ>re«ise  :de.la 
nature  phpique.et  de  rhommie  naturel  est  agitée  et  mise 
en  mouvement,  à  l'instant  se  soûlèrent  les  passions,  1^ 
penchans  tumultueux,  la  jialousie  et  la  violence,  qui 
triomphent  de  tout  et  foulent  tout  aux  pieds^  £«Sn, 
Phœbé  eng^dra  avec  Gœus  Léto  ou  Latone^  el  Astérie  ^ 
laqueUa  eut  de  Perses  fféo^^^i.     .    ^ 

.  ; .     .  -  ■  ■        î       /  *  f  •    • 

»  F'cjr,  les  renvois  delà  note  3,.pajg;.  365 ,  et  la  réponse  aux  objec- 
tions de  Hermann  dans  la  note' 5^  à  la  fin  du  vol.  (J.  D.  G.) 

>  Ttieogon.,^.  37ï'45a.  $tjrx  e«  stirtout  Héc«te  sont  longUMinént 
célébrées  par  le  poète.  Conf.  liv.  IV,  ch.  IV,  p.  io3.  —  Les  représen- 
tations figurées  de  la  plupart  des  personnages  nrjrthologi^es  ici 
compris,  aussi  bien  que  de  ceux  qui  yont  suivre,  ont  été  déjà  indi' 
quées  ou  le  seront  par  la  suite.  (J*  D.  G,)l 
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Maintenant  se  déploie  à  nos  yeux  la  postéi^té  dé  Crô'^ 
nos  et  de  Rhéa  '.  Ils  eurent  trois  fils  et  trois  filles,  da^ 
hqrdSIestia  on  Vesta,  Déméter  ou  Gërès,  Héré  ou  Ju<^ 
non;  ensuite  Aïdks  ou  ^a^^ (Pluton),  Poséidon  ou  Nep^ 
,  tune,  et  Zeus  ou  Jupiter.  Gronos  les  engloutit  tous  dès 
leur  naissance^  excepté  le  dernier,  parce  qu'il^avaittappris 
d*Uranus  et  de  Gaea queson  trône  était  menacé  par  lun 
de  ses  enfans.  Maïs  quand  Rhéa  se  vit  enceinte  de  Jupi- 
ter, elle  recourut  aux  mêmes  dieux  pour  s'assurer  de  l'ar- 
rêt du  destin  relativement  à  son  époux.  Sur  leur  eonseil, 
elle  se  rendit  à  Lyctos  en  Grète,  où  elle  mit  au  monde 
un  fils  9  et  à  sa: place  eUe  présenta  au  barbare  Gronos  une 
pierre  emmaillotée  3.  Gependant  Jupiter,  le  futur  instru- 
ment des  vengeances  de  6aea,  croissait  rapidement.  Cro- 
iros,  au  moyéii  d'un  breuvage,  se  vit  forcé  de  rendre  au 
jour  les  enfans  qu'il  avait  avalés ,  jusqu'à  la  pierre.  Ju- 
piter en  fit  un  monument  qu'^  fixa  àl^ho,  au  pied  du 
Parnasse.  Bientôt  il  délivra  de  leurs  chaînes  les  Cjclopes 
et  les  Gentimanes,  qui  hii  donnèrent^  en  reconnaissance 
de  !ce>  bienfait  le  tonnerre  et  les  édair^.  Muni  de  ces 
aiimes  redoutables,  il  précipita  son  père  dui  trône  et  le 
chargea  de  fers4     -  :   /   .. 

t>évoilons  l'idée  fondamentale  d«  cem^fa^.  De  même 
que  nous  avions  tout  à  Theure  à3Xk%Ctonos  un  dieu  ca- 
ché, de  même  nous  avons  à  présent  dans  Zetis  un  dieu 
manifesté,  soit  par  la  lumièl^e,  soit  par  les  eaux^.  Sa- 
turne est  détrôné  et  enchaîné  par  son  fils,  c'est-à-dire 

i^Ti^gon.,  v;-4&3  jqq.  >  J  r  ,      .     .      y 

-    »  TDJ.  pL  LXII ,  îi46,  a47. 

3  1}ètts  in  statu  a^seondito,  Âetis  in  staiu  mani/rstù^ 
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que  le  tfçmps  d'abord  «ans  mesure  et  saus^loî)  etprëcipi"* 
tant,  sa  course  en  aveugle,  est  ordonné  y  réglé  i^par  le 
nouveau  maître  du  monde ,.  et  comme  lié  au-  cours  des 
astres  K  Sous  un  autre  point  de  vue,  Cronos  est  Téire 
dépouiTU  dlntelligeiice  et  de  conscience,  Jupiter  est  la 
conscience  et  l'intelligence  mêmes.  En  d'autres  termes^ 
l'un  est  l'ai Wa,  l'autre  lï«fc/%i*&^  ..    . 

Cependant  les  Titans  refusaient  de  se  scrumettr^.  a  la 
nouvelle  domination.  Il  s'ensuivit  une  guerre  terrible 
eiftre  les  Cronides  ou  les  fils  de  GrppoS)  ayant:  ^  leur 
tête  Jupiter,  et  les  TitaTns  ou  lesUranides,  fils  d'Uranus. 
Ces  derniers  fiirent  vaincus  et  précipités  au  fond,  du  Tarr 
tare.  Le  camp  des  enfans  de  Cronos  était  sur  l'Olympe, 
celui  de  leurs  ennemis  sur  FOthrys^;  La  TitanomofiM^ 
et  ]^  Gigantomachie^  ou  le  combat  contre  les  Géans, 
qui  la  suivit^,  fournirent  de  riches  sujets  à  l'épopée  an- 
tique. C'est  la  lutte  des  élémens,  des  forces  aveugles^et 
désordonnées  du  monde  matériel  contre  l'ordre  çt  la 

I  Céuît  l^explication  des  Stoïciens.  Confi  Cic.  dé  N.  D.,  II,  aS^ 
p«  3o5  Creaïer.  -j;     • 

*,^.  Creuzer.  If^tetem.  I,  p.  44»  *^(  \voA,  PUt^n.  CratyL>p.  3q  , 
Bekk.,  £uth7dem.^.p.  a43;  Uirysippus  ap.  Etjmol.  M.,^p.  54o; 
Sallust.  de  Mund.,  cap.  4;  Plotin.  de  Pulchrit,  p.  i38  ;  Damasc. 
mscr.  —  L'idée  de  Gronos-Saturne  a  été  développée  de  nouveau  avec 
plus  d'étendoe  et  de  nouvelles  preuves  par  M.  Creuser,  en  opposi- 
tion avec  M.  Bottiger,  dans  sa  réeension  de  Touvrage  de  ce  dernier 
{Ideen  zur  Kunst-Myihologiû,  vol.  I,  i8a6).Nou6  donnons  un  ewÈt^X 
de  ces  développemens  dans  la'  note  citée.     •  (J.  D.  G.) 

3  Tkeogon.,  v.  617  sqq.,coll.  Iliad.  VIII,  489  »qq- 

4  Sur  les  6^115  d'Homère,  il  faut  voir  Odyas.  VII,  59,^ao6,  X^ 
X  ao  ;  sur  la  Gigantomachie,  dont  Hésiode  ne  parle  point,  el  les  scènes 
diverses  qui  lui  sont  assignées,  Heyn.  Obsft.  ad  ApoUodor. ,  pf.  a8  sqq. 
—  Conf.  note  citée,  fin  du  volitme. 
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jttfi»!  p((lpQMib«iide&  >lois  inoilUfgi^i^  â«  la  nfi%ttt*è.^  Il  -se 
|]ieatr<it^<||i>  tr^MÉâèment  «le  tektiè)  '^e  jeë  gt^àtideà  ek^nf 

i^dotoiRatiœ  «ictuette  de  HOtr^:  ^èbtâ-,  iêëièht  Sfussi  )>ëâ^ 
^u^k[tt«  i<iK>se  éàlft^  «les  fiâbU»  «^il^gottit{«ieé:  De  ^ 
miteK  idée»  )d(iivièttt.«tt»e  iè  fmid  iii:r  i3€)inbat;^éte^  '€t^- 
nides  contre  le  mon&trw^ux  gèafrit  îJJ^AtfA?,  k  -plus  jcfotiè 
4eè  iteîd%î6»a  ètdù  Tfertâi<è^  '4^*1  i^àj^p^Uë  la  Typhon 
MS^fpién'i^'i^ttq^d^  doit  prol>abîeiheiït«ôti  bi-igiii'é^^'' 
-i^ottrl'êtènip  «*^^et«ièr(e  fois  ^értix:  f  itàt^s  )  lafàtmlTè 
àë  3}»ptt  et'se«'dfeM?ittées>  s^tttv^e  !Fét6n^ectfé  tèrttt'^dè 
Wfih^jmf^iiét^  à'ntPètet  lii^itistiSrit'fit^è'JtttfeWtîOTT*. 
cfepéT.emdfe  CtpAhnèy  fille  de  l'Otîétti,  :^ffa^,  'MéhcHds, 
PÏ^hèéekée^  'à  Épwvéthêe.  Japët^  éit  t!ft^  espèiefe  de  Vtit^ 
cïéft,  un  dîett  du  fett  liabitant  da^is  tes  j)ti^ftmdètfr^  tfe  ïà 
Ttoi^iSô;  feVe6ÏÔcéahide,son  ëpoù^sèj-égàfehièrit'pttl^iattbe 
*bi*tfeïirt'îtte.  'Wëméthiee ^  i»eè  frètiésj^ièîï  j^^dôih^reiïaht 
la  fé^ittiè  d^Ëpihiiétfcée ,  Pandore ,  ^xprih^eAt,  pour  tiotfi 
en  tepir,à  <;ette  indication  rapide,  la  noble  étincelle  ,de 
la  vie  humaine ,  qui  tantôt  s'allume  et  tantôt  «léjCeint^  m 
tout  eè'^ue  o««»  vie  *  d-iftcdm|)rdh*ïrtiWë  da*tt*  les  Kens 
bit  fes  ;n&iâiux  qmfe  partagent  ^.  '■     '         "  *  ï    . . 

^^dH^io^.  XlMOf^dn^  T.^so-^S^fi,  çoiL  Eomcr.  llmd.II^  ^ars^^ 
GpMser.  iragaft.  Hifltor»  Graoor.  «Mi«[ai«aj,.p.  «f6  iri^q^t  Mmep  ad 
Kam»!  Diaojymw.  VIII»  a^à. .  .    ..v  -  <  .  .     v/. 

»  Théègt*i,v  ▼.  507-616,  0OU.  QpwictD^^  ji5  iqqk 

3  Cette  fami%  de  J4ipa:^:ùës)Dii«llidi.tti  rôfaestlU(lÂes,.qi»(iHi»ë«iu- 
tdUr  )àVLpa<^*dflQ^urer'ietieii.passMil,  HontékeirdAte  potat^le  jieiiDè  mj- 
Iho^aedwitmous  tirmM  mté.plnéEanit)(.p.  iriS2^è'otiifni^è^,le  sajecde 
fl^Ml9I^»e^]«llft  jAciflte  id'ÂDtéi^ll.  Dïoila  m  ^iosnons  db  «tttiBajk  et»  k 
note  6  sur  ce  livre,  a  la  fin  du  yohime..  1   .  .     .    (Ji  CI.  Sw) 
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Suit  1  empire,  défi  «nfaiis  de  Ckonos  dt  le  trôirièiM 
4itgm  de  k  Imravclub  idtyine^  urec  lequel  et  'consoNit 
Qieatla  créattoB^  la foarmatioti  et  rcMrdonnafnce  d640uie 
la  nature.  L'Océan,  le  Soleil,  Tîkikiipre  et  la  Luiie  «de* 
iveuret) tien. possession  de  ^u»  aziaiens  hannei)i«sy  tan- 
dis ^ne-hifitefj^  après  la  dë£ui«  des  IT^^ianà^  disgrilMié 
««mt^kii^ses  irères  et  W8;eiifaiis:^?les.£gt]^(iésret  les;«iti« 
plôis  dicartpefr  ooq  veaux  souYerainft  du  aïonild'  sm^tte^^'* 
iVLS^i  La  terre  et  rOljmpe  sont  la  jouissance  oomnÉUii^ 
à»  ^oifi tes  les .  divinités  ^  ;  Jupiter  -se  réserve  >le  :  eiei  à^Q 
Isittémmandement  supnâme;  NefAuoe  reçoii  la  mer  en 
partage^  et  Platon  les  enC^rs:.  Mais  o^^t  dans  les  Ut^M 
suiy^Bisii{ne  nous  tnaitlerons  en  détail  des  é&evti  et  diéesseë 
dé  bk/Gfèoe^'iettque  nous  «nCMreus  ^Jms  «oun  les  •#6vé^ 
l0pprn»8QS'se]atifs  à  leurs  barsttfè^es^  m  ^k  ieuta  forietiëtlâf; 

d«>|a  Grèe^  i^flueaefe  tkcM'^ui^  pOft^  vnr  fo  ndigion  de  leurs 

contem^iorains. 

'«■''**  î        •   .   ■    .  -       »  j  j     *  •      ^ 

Maintenant  nous  dpoîis  e^sa^yèv  de.réjpQ.ndï'.'ç  à  la^q^e;»^- 
tion  plus  d*une  fojfe  posée  des  rapports  quii  p^i^v^ent  ej^s^ 
ter  e^tre  Hésiode  et  Honaère, d'un' côté,  e^de  Vaiitrej. 
cettç  poésie  sacerdotale,  fille  de  l'Orient^  dont^nou^  re- 
connaissons la  haute  priorité.  Quant  à  celle-ci,  sa  réa- 
feé,  sôn'4iisi?oi)^  "setfout^itablies  ^t  déV€4opt>ées  dùns 
notre*  séptieniélîVré  ^  :  ici  nous  noui  'bornerons  à  déter- 

'••         nfy,-        ^       'f  »•*'-..      ■"•I.    '    .n      .  '■•        '       .-        ..  I     .        •     « 

.      i    .  X  i 

»  Xfcf59(jl«»,v.i5fti4iqq*.       n 

^<t;oi^vJUaiZY,âa3*    : .  i.. 

3  Cba^;  de  la  Relîgîcn  >dè  Bafelnls.^  wtt.'àcê.ÉmÀèêCtpkàqiBieê. 

a4. 
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3^3  •  LuraB^^UfQuiàiiB.        in 

miiier  le  point  de  vue  sous  leqnd  il  faut' envisager  les 
poèmes  d*Hoinère  et  d'Hésiode^  rdativemett  t  à  ces  cbànts 
primitifs,  aux  [Croyances  de  leurs  ancêtres  V  et  à  la  reli^ 
giein  des  GrieQS>ên^nëiial^.  \  * 

.Pourquoi  cette  division  profonde  entre  la  vieille  <my« 
tbolb|^ÎQ.pélasgique 'exposée  dâns'-^les  deux  j>récédeiis 
cbapitrea,  ^jjrstârieiisç'  et  ix>ute  pleine  de  sens  comfme 
.  elle^pous  a  paru.,,  entré  le; caractère  tbécdogiqiié  d'un 
petili. nombre  de  fragslieiiâ>  qui -noiis  restent  d'anciens 
poèle^^iist  ]e$  fables  homériques ,  «î 'éminemineiit  popu* 
laire^iiCmprein tes  d'une  couletù:*  tout ^kumaine^ et  d  une 
iiaïyç^té4e  fortne  qui  presque îamai&ne: laissé  sou{)çonner 
plejOi-au  delà?  Et  cependant,  pour  là: forme icon^me' pour 
le  jd|id>  l§^..ouyjPages  d'Homère  et  d'Hésipde/sont  les 
rapn^mens  les.  plus*  antiques  do  la  poésieigrecque  qi^ele 
temps  ait  laissés  intacts.  Sans  prendre  la  route  si  connue, 
de  ç^j^xquine  voyaij^t  qu*Honxère,çn  Grçoe^  s'enâmpo^nt 
à  eux'^méaie»  et  croietot  en  imposer  aux  «dtyes ,  à  "^foit^e 
de  répéter  qu'il  n'y  a  jamais  eu  qu'Homère;  on  peut, 
nous  le  pensons,  expliquer  d'une  manière  satisfaisante 
VàfitbropomorpKisrîé  de  'ce  poeèfe  et'  d'Hèsio^e,  son  suc- 
c"éSâteur.  ta  Grèce,  sods  ses  antique^  rbis,yfâillit^,  dàràrit 
pluisSeùrs  ^lèëles ,  à  devenir  une  contrée^ sacerdotale  et, 
pôùè'kitisi  parler,  orientale.'fèl  dut  ètreïe  biitdë*  ifori- 

*  Ces  réflexions  sonteqcoiv&^j^^gi'i^id^paHîe,  iiO(f;ar^t|)eftJettrf^ 
sur  Homère  et  Hésiode ,  particulièremeot  de  la  qiiatrième  ^,p.  4/>  sq^* 
Les  objections  de  Hermanu,  dans  la  cinquième,  p.  67  8^q,\  et  les 
développemens  ultérieurs  des  deux  sav/ins  antagonistes,  ainsi  que 
les  Tues  plus  ou  moins  récentes,  plus  ou  moins '«diverse» de  quelques 
autres  mjtholognes ,  leurs  disciples  ou  leurs  «dva-Mireti^soat  résu- 
més dan^  la  note  7  Mxxt  jèe  livre ,  un  du  volame.        "  <    (S s  D,*^) 
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dateura  de  ces  merveilleuses  ooB&tructions,  de  ôes  mu- 
railles,, de  ces  portes  et  de  ces  grottes  que  Ton  voyait 
à  Tir7»théy;à  Mycèoes  etlàîN'auplie';  tel: était  Tespris 
(iQDt  ^e^t  animés  los  prêtres  de  Sicyone  et  d*Ârgos» 
Mais, sous  le  ciel.de  la  Grèce,  sur  cette  terre,  dans. ces 
iles>  coupées  par  des  montagnes,  des  forêts  et  des  ri- 
yièr<es,  baisées  de  tout  côté  par  la  mer,  de  pareilles. 
insHitutions  ne  pouvaient,  venir  à  maturité.  Les. Hellènes 
chassèrent  les  Pélasges,  nous  dit  le  concert  unanime  des 
traditions  locales^.  Gela  doit  s'èâ tendre,  en  grande  pâr-> 
tie,  du  soulèvement  général  de  Ténergie  populaire  des 
Grecs  contre  les  formes  sacerdotales  qui  leur  avaient  été 
imposées,  soit  par  les  colonies  étrangères,  soit  autre* 
mept.  Toutefois  des  traces  nombreuses  de  cet  oindre  de 
choses  subsistèrent  tan^  que  les  monarchies  héréditaires 
furent  debout.  Mais  quand,  après  Textiaction  de  la  plupart  « 
des  familles  royales,  des  tribus  venues  du  nord  et  dans  to  ute 
la  sève  de  la  vie  primitive,  eurent  envahi  la  contrée  en-* 
tière,  et  jusqu'au  domaine  antique^e  la  race  de  Pélops^ 
le.géniQ  vigoureux  d'un  peuple  libre  et  fier,  prévalut,  de 
plus  en  plus  en  toutes  choses.  Mœurs  et  constitution ,, 
pensée  et  poésie  allèrent  s'éloignant  toujours  davantage 
de  la  profondeur  orientale  ;  tout  devint  plus  déterminé, 
plus  inteUigible,  plus  clair,  mais  par  cela  même  plus  vide 
de  sens.  Tel  fut  l'effet  des  longues  secousses  causées  par 
les  entreprises  successives,  des  Héraclides.  Depuis  le  dou- 

»  Papsao.  II,  Corinlh. ,  i5  ;  VII,  Âçhaic. ,  »5. 

*  ^or-,  par  ex.,  Herodot.  I,  60;  VI,  iS;.  —  Ces  faiis  primitif»  de 
rhistoire  grecque  sont  éclaircis ,  discutés ,  classés  dans  la  note  i*^*  sur 
ce  li/rre,  à  la  fin  du  voL ,  §  i.  î  I    <JP.  D.  G.) 


Digitized 


by  Google 


374  Liras  cis^uwmb 

aîfim«  nèele  awat  naia«  èr%^  on  elUs  privent  leur  eom- 
flMfioenenty  jiis({tt'au  Banrrième  sièele  où  rivaient  Ho^ 
VÊàfe.ét  Hésiode,  ceim  grande rénAoxkwi  avak  kftprim^ 
à  la  (kàee  une  forme  toute  nou^^Ne.  II  est  à  ereîre  qaé 
èqa  la  réyc^tion  plus,  andeiiney  à  laquelle  se  rattache  ce 
qnaiÈ  appelle  lexpulsida  dae'Pâasg^ea,  avait  en p<mvr^ 
auhat  d  oblâg^  ka  rieiUes  fimnllae  saèerdotali^  à  se  cen- 
eent^er  daiwlxitage  en  castei,  et  à  n'admettre  que  le  moina 
poasiUe  lea  roia^etlcB  guerriem  au  partage  àt  lemrs  cou- 
Baiasanoes.  Ce  dut  èare  feâen  aiMre  obose  apfèfr  f  kiTariou 
ée$  HëracKdes.  liais  il  n'était  plus  au  pouvoir  des  préûres 
de  reprendre  ce  qu'ili  avaient  donné.  Née  sous  leurs 
auspâees^  la  civiUsatkin  avait  pris  son  essor.  Tandis  que 
Fhériiaij^  des  erojances  primiiivea  se  perpétuait  exclu* 
flârement  dans  des  association^  mystérieuses^  les  cités 
«continuaient  à  prospérer,  ta  richesse  et  le  bten^re,  et 
à  leur  suite  les  besoins  de  Tesprk ,  se  répandaient  ée  plus 
es  plus  sous  lea  auspices  de  la  liberté  <;on»niune,  enfin, 
rîmagtnatÎQii  vive  et  mol^  des  Grecs  enfanla  des  cban* 
ttes  nou^aux,  étrangers  a^  sacefdoce,  qui  prouvèrent 
pour  le  peuple  des  diants  tout  pep«daires.  N^ajant  rien; 
de  oonifBun  avec  les  anciens  chantres  sacrés,  ]es  poètes^, 
nationaux  formèrent  une  classe- à  part,  qui  n'entra  point 
en  communication  dHdifes  ni  de  savoir  avec  l^s  prètres,^ 
ctqui  même  fut  bientôt  on  opposition  avec  eux.  £n  efiet', 
des  traces  «DomlHreuses  se  rencontrent  encoiv,  qhen  Ho* 
mère,  des  divisions  et  des  haines  profondes  qui  séparaient 
ces  deux  classes  d'hommes.  La  mission,  le  caractère  moral 
des  poètes  y  sont  sans  cesçe  e^alté^  aii^x  dépens  des  ^acrifir 
catenrs  «t  des  prophètes,  presque  toi^oura  présentés  soua 
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oûèiiei  glvilisatioii  <]^  cette  c;opp;ée^  pérÂt  e«^  griînde  .p^fM 
dan^l^  cours  des  ^î^l<^.ejt  d^.  r4J^vQlutÀQja&  é<>^^ 
ijfxk  lepoqi^velasiy^im^i;r€i^§lAM  d-I^H^i?f^^t  d'Hésic^^ 

jm}:sièr^s.xau  se  peifvâtua  par  U  tira4m€m9.sau»  Isi  6M^ 
gv<l€i  dune  f<H:iue^cpfl  aidait ;Q^édfê.u^€<k»piûs^«\c3^1^ 
poi^<}voi  rpn  trouve  asfiif  a. 4^é<iii|9inqcie9.ii,  c^ez  les  dftu^ 
P9é(es.  épifff4is  que  ^oms  .^vqd^  lan|  4e  f^^  .çijtési).4es 
efpressioq^  et  des^  l^nde^.d'uûe  h»!^»  ^a^t^^^^/^t 
ils  ne  paraissent  plus  sDi^foiiner  le  vrai  sens  ^.  JKUdS'  it 
Ibe.  fs^udrait  pas  s'iniag^B^r  ppw^el^  ^'jJU  ft&^^nl^  c^"^ 
platement  étrangers  ^  la  confiaifisaitce  de  l^t  asoie^M^ 
théologie  naûe^nale^,  ni  qijkelaisiiipBfiUcii^  ellanaïyeiétitgl^OT 
rante  des  sau>(ages  resj^ç^t  dan&  leurs  eha4^ts>  QeU^idée 
nie  se  <;;i^iicUiiçrait  ni  âjyeç  («^  pevfeciim^.aid]aprs4>le^  de  ces 
cban  ts  et  l'art  infii^i  que  V<^i^  y  reuiarque,  p^f*^outièiieiu^ii^Y 
dans  Homère,  pi  jsi^reç  les  £m$  po^ittfs  et  inçoKk|estaI>leflf 
que  fournissent  leurs  ouvrages  i|iémes«  Lorsque  s.*opéra 

I  GilcliA9«sl  ptiw  di'un^  €^fr  ma|i«t«té  dsuis  VIli9<)^>  et,  4m»  VO* 
dyssée  (XXII„  3ao  sqq.)»  ^*  ^Qvin  Liodès  |»éril  mis^rableo^pt,  tçiA- 
dîs  que  le  chantre  Phémîus  est  épargné' par  une  honorable  distinc- 
tion* Confi  Oèjs9.  m  ;  167  ;  VIIF,  479-4*r. 

*  £lla^tk.  ail  CMyw.  m«  ^y  ^.  tà^ ,  4aF^  IDéné«nuâ  delHia- 
1ère  et  autres 

'  Pour  n'en  citer  qu'un  seul  exemple,  Hésiode  (Théogpn.,  i3i  sq.) 
eonmiet  tme  méprise  de  ce  genre  sur  le  mot  Hovroç ,'  Tinterprétant  par 
trîXft'^oç  X.  T.  X.  Ccnf,  Tarticle  précéd.,  p.  36 1  sq. 
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la  grÂh^ë'^éteîrtôn  du  ^iîèMoce'el' â^  fonctions  du 
cîha^tl^éflé^  Vié^é^  ë'rc^nces'^otttés  significatives  avaient 
pénétré  trop  avant,  s'étaient  trop  Bièii  fondues  dans  le 
génie' des  Grecs,  pour  que  des  hommes  aussi  éclairés, 
ahssi  habiles  poul*  leûi*  temps  ^  piissent  s'isoler  de  leur 
influence.  D'ailleurs ,  la  persécution  contre  les  anciennes 
femilles  sacerdotales  ayant  cessé  peu  à  peu,  les  mys- 
tères dont  l'origine  remonte  jusqu'aux  premiers  temps 
de  la  Grèce,  redevinrent  |>lus  accessibles ,  et  les  dogmes 
principaux  de  l'antique  religion  de  la  nature  continuèrent 
d'y  être  ens^eignés-.  De  plus,  quelle  qu'ait  été  la  patrie 
d'Homère,  il  dut  s'approprier  les  plus  beaux  fruits  de  la 
culture  intellectuelle  des  Ioniens,  qui  dès  lors  étaient  en 
commerce  avec  la  Phénieie  et  TÉgypte,  ces  deux  foyers 
de  la  sàence  religieuse.  Au  voisinage  de  l'Ionie  était 
Éphèse  avec  son  culte  tout  asiatique,  et  peut-être  la  tra- 
dition qui  nous  présente  le  père  de  la  poésie  grecque 
puisant  à  la  source  même  le  savoir  égyptien,  n'est-elle 
pas  dénuée  de  toute  espèce  de  fondement. 

Parler  à  d^  lecteurs  instruitis,  d'Homère  artiste  et  de 
la  beauté  poétique  de  ses  ouvrages,  serait  superflu.  Pas- 
sons donc  aux  preuves  positives  d'où  il  résulte  que  le 
chantre  populaire  de  riliade  et  de  l'Odyssée  était  ce- 
pendant bien  au  dessus  des  croyances  communes.  Lors- 
qu'au sixième  livre  de  l'Iliade  ',  il  nous  parle  des  nour- 
rices de  Dionysus  furieux,  et  qu'il  nous  peint  le  dieu  se 
cachant  sous  les  flots  d«  la -mer]- quelque  légèrement 
qu'il  passe  siir  cette  tradition  importante,  il  en  dit  as- 
sez pour  faire  voir  que,  de  son  temps,  les  rites  du  cult€ 

?V.i3a-i36, 
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.mystérieux  de  Bacchus  étaient  en  vigueur,  et  qu'il  «n 
connaissait  îe  sens.  Dans  les  vers  sur  Érechthée^  nour^ 
tissonde  Minerve  et  fils  de  la  Terre,  au  second  livre 'j 
il  touche  de  même  en  passant  un  mythe  profond  dont 
le  plus  simple  récit  chez  Apollodore  *  suffit  pour  mon- 
trer la  source,  qui  fut  également  Tantique  religion  de  là 
nature 3.  Il  y  a  plus,  on  dirait  que  ce  grand  poëte  se 
plaît  de  temps  en  temps,  par  quelque  rapide  allusion 
de  ce  genre,  à  exciter  la  curiosité  de  ses  auditeurs;  et 
ces  traits  si  vifs,  mais  si  courts  de  lumière,  qui  laissent 
entrevoir  un  nouvel  horizon,  donnent,  en  effet,  à  sa 
manière  habituellement  franche  et  naïve,  quelque  chose, 
de  piquant.  C'est  ainsi  que,  dans  une  foule  de  passages 
ûe  rOdyssée,  Ulysse  inconnu  semble  vouloir  se  faire 
deviner,  soit  par  une  épithète  caractéristique,  soit  par 
une  expression  équivoque,  qui  se  glisse  à  la  dérobée  à 
travers  ses  paroles  4.  De  même,  quand  le  héros  joue  un 
personnage  supposé  ou  raconte  une  aventure  imagi- 
naire ,  il  ne  manque  pas  de  mettre  la  scène  dans  l'île 
de  Crète  ^,  pour  que  l'auditeur  attentif  et  instruit  se  dise 

«V.  546.547. 
»ra,i4,6.  / 

3  On  Toit  percer  le  même  fond  symbolique  et  significatif  dans  le 
célèbre  passage  de  Tlliade  (I,  896  sqq.),  sur  le  projet  d*encbaîner 
Jupiter  et  sur  Briaréé  aux  cent  bras,  ainsi  que  dans  ceux  de  TOdys- 
•ée  sur  l'herbe  merTeilieuse  appelée  moly  (X»  3o5),  sur  les  compa- 
gnons d'Ulysse  métamorphosés  par  Gircé  (X,  i35  sqq.)»  sur  la  grotte 
des  Nymphes  (XIII,  104  sqq,),  etc. 

4  XIV,  490,  XIX,  585,  XX,  a3a,  XXI,  402  sqq.  Aussi  n'est-ce 
pas  sans  dessein  qu'Homère  applique  à  ce  rusé  mortel  Tépilhète  de 
c^iOuv,  XIX,  4oa  Bq,  On  sait  que  l'apologue  a  dans  l'épopée  antique 
ses  plus  profondes  racines.  Conf.  Tlntroduct.,  t.  V^,  p>  34  «SI4* 

>  Xni,  i56,  XIV,  199,  38a,  XIX9  17a  sqq. 
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k  rimu^njt  :  i^oUà  une  bUtoira  du.  paja  dc^,  in^spiigear^ 
lia  gjupxt  des  brfmAes  homéricpM6i,  ^fiariîiK3Uli^««mftt 
Ihywie  à  Cérès,^  qui  of£re  uâe  imitalào]»  $i  fe^pfiaiile 
de&  fariDQ9  de  r:Odjssée,  portent  le  mèm^  csaœtta^^ 
FamliaxUés  a^ec  uue  aUu$ion  savautci,.  l^s.  auMw*»  cfaet^ 
cbent  à.  de»&eiu  ua  laqgag^^  bcef  et  eQuei3>q^À  U'Wfibe 
ayec  le  ton  habitua  de  Yé^^efé^y,  quapd  ils  put  à  veipt^e 
dea  iâées  religieux  duu  prdre  wpérieuVi.  Koofi  pas  ^0 
la  poésie  puis^  01^  djoive  «'occuper  d#&  pijstèoes  :  maij^ 
il  faut  que  le  ypoetet,  et  surtout  le;  çbautre  d*h]fii«fi«s^ 
aloirs  laénie  gu  il  $!adresse  av<  peupk^  a^^qabU)  4qiim 
à  entendre  auic  honunos  éclairés,  a«a:  inijiiiié^^  qui  V^eoi^ 
texit,^  que  lui  aussi  il  s^it  c;oiapi?ei>^r,^  lateligiQQ  '« 

Toutefois  UQU&  ne  prétendons  pas  quf  ni  {IjOtmèrf,  ni 
même  Hésiode,  aiient  iamais  possédé  ea  entier  Te&ebaiH 
nement^  Le  système  de&  do|(mes  théoU)^i(|M^s  coanus  en 
leur  temps.  Au  contraii^e^  les.  notions  ^i^niques^  pa4â4Q9 
depuis  des  siècles  dans  lei^  cb^nta  p^pulaii^s^  s  y  éto««l 
pour  la.  plupart  tellement  0Qipr«iutQs  4*m^^ovM^r 
pbôsme  ,  qu  il  Uur  eût  été  iiK^pOGi^iblé  d€(  h^  eopcQvoir  w 
un  sens  différent.  De  ce  nombre  sont  peut74t;r.ek  les  pas- 
sages où  est  raconté  le  voyage  de  Jupiter  et  de  Nepttiûe 
cbez  tes  Éthiopiens;  cehzi  de  la  fstoeuse  chaîne  d'or^  cité 
plus  haut  dans  rintroduction  ;  celui  ducbâûiuent  de  Ju»- 
noA  suspendue  su  milieu,  des  airs  %  et  maint  autre  doDi 

'  Scfaelling  se  représente  sous  qjp  point  de  Tue  tout  semblable  U» 
poèmes  d'Homère  et  d'Hésiode  (uhrdi&Gottb^.  '^^S^mothrae^,,^  ^o). 
Voy,  aussi  Welcter,  Zoêga's  Lebtn^  U ,  p»  i3t3.  —  <<9>p/  note  >»  S  *t 
et  note  7  sur  ç©  livre,  un  du  yplume.  (J.  P^  ^0 

»  Iliad.  I,  433 ,  Odyss.  1 ,  2ai  lUad-  YIU,  17,  XV,  i8.  (?«?;%/: t,  V% 
p.  46  «qq. 
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hk  fenne  iM^torique  semble  avoir  complètemeiït  6(&ce 

'  L'OiJyssée,  prise  Ains  son  ensemble,  feît  naître  une 
question  phis  grare.  Dqa  les  ancietïs  admiraient  la  pro- 
fondeur ^u  plîin  de  cette  épopée,  la  Kakon  Intelligente 
et  la  eonséquence  de  contes  ses  parties,  de  tous  ses  dé- 
relo^^exaens.  Ce  n'est  point  une  raison,  cependant,  de' 
croire  que  le  poète  ou  les  poètes  aient  suiyi  dans  tous 
ses^  dëtotirs  le  £ft  allégorique  auî  semble  régner  secrè- 
tement sous  l'enveloppe  extérieure  de  ce  grand  ouvrage. 
On  dirait,  à  l'envisager  sous  ce  point  de  vue,  que  le  fond 
en  est  une  sorte  de  tableau  symbolique,  une  véritable 
allégorre  de  la  vie  humaine,  ^ais  ce  fond  primitif  avait 
reçu  dans  ]e  cours  des  temps  une  multitude  d'acces- 
soires plus  ou  moins  historiques,  tirés  des  anciennes 
ttadiiéons  nationales,  jusqu'à  l'époque  où  Homère  s'in- 
quiétant  plus  de  la  forme  poétique  que  du  sens  moral 
ou  autre ,  vint  y  mettre  la  dernière  main  et  lui  donner 
u»e  couleur  entièrement  poptdaîre  • . 

Yoict  doBC  en  quelques  points  le  résultat  de  nos  vues 
ffur  ce  sujet  :  ' 

1^  Nous  reconnaissons  un  trésor  fort  antique  de  poésie 
grecque  provenu  de  TOrient;  cette  poésie  fut  marquée  de 
tous  les  caractères  du  symbole,  même  de  la  magie  et  de 
l'allégorie. 

±^  Cette  poésie  et  cette  doctrine  théologiques  se  pliè- 

^  FliHÎeim  «odtmei»  tamm  «t  licpais  Zoëg»  (  Leéen ,  «.  Wcldier, 
II»  63  ^  i3;«)»  Quat  ét^  fc«^4«  d*aa  food  «ymholique  prinnûf  d«B^ 
riliade  et  dans  l'Odyssée,  et  ont  même  cherché  à  le  dégager.  Fojr. 
note  7  sur  ce  livre ,  fin  du  yolome.  (J.  D.  G.) 
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rent  aux  formes  changeantes  des  âges  le3  plils^diTets> 
mais,  quant  au  fond,  elles  ne  devinrent  jaiB(iais  corn:- 
plètement  étrangères  aux  Grecs;  au  contraire,  elles  se 
conservèrent  en  grande  partie  dans  les  collèges  des  pçe* 
très,  furent  lobjet  des  recherches  des  historiens  et  des 
philosophes,  et  peuvent  même  aujourd'hui  encore  étrç 
retrouvées  par  leur  secours  en  beaucoup  dedpgmes  es-- 
sentiels,  surtout  si  nous  appelons  à  notre  aide  ce  <{ue, 
la  Bible,  Hérodote  et  d'autres  écrivains  dignes,  de  foi 
nous,  apprennent  des  anêiennes  religions  de  YÉgjpVo^ 
et  de  l'Asie,  et  si  nous  comparons  ces  document,  avec 
les  fragmens  qui  nous  restent  des  vieux  poètes  de  la 
Grèce,  particulièrement  avec  ceux  qui  portent  le  nom 
d'Orphée, 

3®  Ces  débris  d'une  poésie  théologique  sont  anciens, 
quant  au  fond^  en  général,  et  ils  contiennent  les  dogmes 
essentiels  des  religions  orientales ,  tels  que  les  Grecls  les 
avaient  reçus  et  développés.  La  poésie  d'Homère  et  d'Hé- 
siode est  plus  jeune  de  fond,  quoique  plus  vieille  de 
forme,  en  tant  du  moins  qu'il  s'agit  d'ouvrages  entiers. 
Lorsqu'Hérodote ,  dans  un  passage  déjà  cité  plus  d'une 
fois',  avance  qu'Homère  et  Hésiode  furent  les  auteurs 
de  la  Théogonie  grecque,  il  veut  dire  que  c,es  poètes, 
inventeurs  de  nouveaux  chants  héroïques  qui  s'adres- 
saient à  tous,  trouvèrent  le  secret  d'y  présenter  les  dieux, 
déjà  personnifiés  par  un  penchant  nécessaire,  de  notre 
nature,  sous  des  formes  purement  humaines,  de  les  im- 
pliquer dans  une  action,  dans  uiue série  d'événemens  que 
Timagination  du  peuple  grée  pût  embrasser  sans  peine.. 

'  Ily  53.  Con/,  ci'dessus^  p.  a65. 
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En*  tin  mot>,  War  habile  anthropomorphisme  achevai  de 
popuIariser.4é»'^dieux  partWi  \e^  Hellènes  j  en  lés  faiisaiit, 
pùm  ainsi' ^re,  agir  et  "vivre  au  milieu  d'eux.   "^    •  - 

te         j 
l6.  NoticAni»^;fft!(|à^s>étWMràU39;'îdf^^^ur^  lés  ftinei'ét 

;,  iJ^ojiAf.^çhevfar  d^:poiift^f<>rn^^r/un^;  idée^ne^te  dnloUbd 
d^  la vpç4^ie>homérique  et.de  ses  rapports,  Stoit-Ayec  le^ 
^^ais^m^^  ^^ijtemps  qui  la  yizj^^itti^^^okhVf^^^fsths 
4j^Sf  j§ippft^fitéiv^w^j.Yipy9P«>îtVflJ^«îP^t«>p^  yi^Qw^dwh- 

i\ée&  coran^e^pQpulaJires  sur4$:>çi^l.étpi|^,^irt}le/Mtc^déy 
STO  lùhy^v^pV^\iTles  dieux.  -.  r  •.  :  :•:  *\î  /  T.-iiinv.j 
..i;QwiJt  4tfi: premier. pqiatjjla  €onoais^a9iie^r.di»ii^kl| 
H9a|ère:^t:9^siQ46  7  ^|S»iit,>biien  «^  airièr^^^s  pjrén*es 
égJtpÂfff^  SJî^is  ;pçutTêtrje;>l!e^  plus  aQCieuSffm^ir^sd&ila 
Ciff^çe^^lilf  mêjûjÇ8yp[en:  sftr^jiHl*  jamais  d«^TJM|t|ig»?  Pftutr 
éfç^rlg^.jo^^oips  <$gy;pûçujs.  qui  ftirent  leurs  pi\écep^^uh»^ 
if^.|^<eDXftQ)^r3»e  )TouIjU]^tTUs<p^s.'l^ur  appr^iidff^;(i)ut 
c^^QHft  l>u,  :^»va|it  i^^  EgypîP.i  Reîft-ètre  wfifti  j^ea  é^OT* 
ger^  s^^fe^TiUitrppfdf»  di^lE|r^9eiOi$m:  pour  enseigner 
en  Grèce  des  faits  astronomiques  qui  ne  trouvaient  plus 
d'âppftcàtioti  dans  cette  cidfltféé.  Les  étoiles  que  l^on 
apercevait  au  nord  de  Rho^i^js  e^(  d'Alexan^iC^e  ^yaçkeMtj 
$^lQnl!€kb^rvàtion  'd'Un  ancieb^  diff<^i^entes  en  partie  de 
celles  qui  devenaient  visibles  au^sitd  de  ce  Ji<>iiit  géogra- 
phique f  .^Hoi^èré  et  ^esip^e  cpnnj^^tla  4^^xi^^^ 
des  saisons!  de  Vannée  d*après  leilever^et  le  éoUcfaer  non 

poiiitli^elsv  ilèst Vrai,* nîâis^ appareils,  dé  ciièrtaîîicfà  fcôn- 

V,;i,\-:..w.r.  :     :  .:•'  '^        «  '^^  .:.r  ■  ;^     ..  •  f  • 

«  Procli  Sphsera ,  p.  9  sq. ,  p.  34  éd.  Aatterp. 
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stellatiiKifi  '•  Homère  connaît  l'étoile  du  8^  e|  l'^toile^ 
nutb*;  ii^a4&  il  ig^KMre^  ou  ^^  igii4^er.q4ia;c>a(m» 
seul  et  mâuiQ  astne^^^la  jpl^^èl^  «Le  Véaus,  idecntil^  ooar 
statée  pour  la  première  fois  par  Pythagore  ou  Parme- 
aid4ei,:pi^bable«i^l^.  diaprés  Ja  iiv^datio^  orieiusde  ^^  Dia 
reste,  les  kft&rs  «t  les  lïouûbèrs  des  étoile)  ^{^otinues  sont 
loin  d*étre  définis  exactement,  soit  dans  Tun,  soit  dans 
r>MinrèpôdMr]  ces  «ôbsis^hratiolis  gtàiAères  në'sè^reM  î^ua 
isiâr^èr^tes  -gtatitl^»  drHskmè  de  ra'ûiiée^^  lëfr'  piiïià^ 
ffiMa:  fiU^ilÎÉ  de  la  (NÉfni^Agiie.  U  H'ëst  pa^  cpillsibn  itatfs 
;Hmièt^'d«  «è^u'on  af>{Minelèà:^foAtMri^^ 
dM^$MfrS'^fi«i49^cet''èit}nb^th€^te^^^  tié  la  tétÊh 

pérature.  Le  chantre  de  YWàkAé' èV^Ûe^VOAfkéié' îSte 
pb»itit«m«M»'kié  eon^etiaùèttë  tulVttnt^^  :^4ft  l^Méèau 
a^^  |i«S'  %«d^'  (et  tes  'Pytaded'^  Oi1^i''Sà:iite,'>'l!b<è«a^ 
t^y  ét^'k  i^i«#i^  Ôui<sè4Î  .Mals-'âé  t3^'^iL<»'^&i  éé^il^H»^ 

Mi«|)(^il«'il  niêh  ait^^U^t  b^iiti^ii  $fbÎH  gl^M^'nie^b^: 
C«»ta»ii«i  pa^Aj^'^'iemM^nt  imf|^âi«|^ëi^re^ii^ 
Imtè  'n^^ttblidm  çias  éto  'Iti  IftiJBî^ittïi  ^àa  »poetè!  Sdttvè^ 
«MK|'^iidtas*€hl  fait<ttiif^di(taiit<'^(msigt^Vlàtisn»tëWi,  èVsS 


f  ijr  ;,    -i:   ,i   f'.^^..  ')■>*:  ■ 


^>  ^o»/:  Pfaff  de  9rtibuf  et  oçcMibfs  çi^eruin  (Got^g^  ;i;?a6 , 4"^), 
p.  36  sqcf.  "  '  ^  ' 

4  Bi'aà.  XVlït,  486'sqq;; V;  5;  ^XÎlJ.aS  sqq.;  Ôdyss.  V,  apV— 
lieAè^d^'tïé  *cHi^  égtftettièWt'  i)iè^'  tes  'ôi^kt^adôoTs.  tîôh/.  SfcliâtAa<ai  j 

?  Par  exemple,  le»  rii^fçt,  ^^d^tva  de  )'JUia(i^^.XyjJI  ^  485j  sgg.  Cou/. 
TËxcursus  V  de  Toïlius  ad  cale!  Apollon,  fiéxîc.  Homeric.,  p.  743-74^? 
Heyne ,  sur  Je  même  paMi^^e. 
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le  sùiéA^  la  latije  ^^lè&  ^é^il^^X.  Somè^e ,  'côiilform^mit 

««t  «îi  bC^ti  léfe  ^ûstëflatiôîis;  il  rep?r&énte  1t  xiêl'éi 

|»lliglikièM  fè^^kc^t  te^<  tôk;  \^s  héto^  et  léâ  âërtiièir^ 
des  ^ïtittiéls.  t^ùèllB'^  diit^eur  â*iiliie  épopée  tôùW  ITiàiiô- 
nialèjât  Aidait  bien  ^^  ^\&  tînt  dâiiâ  là  fitmte  diés  bbH- 
TiMsianccis  (a^yîèt'es  'à  «es  iconi^y^rtrioteâ  :  mnarqtié  ïe- 
conde,  qui  doit  former  la  base  d  un  jugeiiièrit  Solide  ôùt 
fioi:ôè4iô^fet'ëlir  te'^iètas  ^  *e^  p^^ 

Nous  trouvons  encore  (ïhek'Hbmirè^titi  tSûtirtifettèé- 
nidfic  d'ttMbt^pdlôgie ,  d'ièiit-l^^'An'é  dëili^ïidti<i  gybâ^èfres 
sur  le  $îégè\,  la  %k%ut^  étià^à^^ôhéé'Ae^itiûkïK't^ 
au  siège  de  V^m^yU  {htt  M^itùit  etiti^  le  iikYig  et  le 
soiifile;  ilîy  feiittit  jréiidét- ndri  «àèlulértiiéiitîlfe  piiîieïpfe  dé 
àa  vrie)  tnal6<^ddr^<}dui  dé4a  ^ëhséé  et'AaisM^etii, 
d'uvie  matiière  iXHit*4-folt«ialdgué  à^  Vandijuë'  erts^tice 
des  Hëbrettx'i.L^àime^M  elte^i^më,  daiii^'opittîôri  dWô- 
itièreiy  V^st  <eoMitn«  l-'ëikibt^qtà  sruît  lé'  eorps,  tin  être 
hlf^;  A  fhëtm^èèrliiièré^è)!Béf^abàildôniie  le  t;oï;pâ  pi^ 

,;  ;  •,.••>•;:    ■•.,■■  '^\::'^''^  '"^^-  • ''  '-V'"-  •  '   •  ■'•"•    ''' 

*  l).'  Kiùlier  XPrôlegom,  zu  einer  wissensckaftlickeh  Mythologie,  p.  191 
sqq.)  restreint  singulièrement  le  nombre  des  mythes  astronomiques 
proprement  dits,  dans  Ti^éifiifJiè'di^ysÂà'cê^b'Gi'eC^s.  'Ôii trouvera 
dans  la  note  8  sur  ce  livre,  fin  du  vol.,  $  i^*,  uli  aperçu  âe  ses  idées 
«*efc«qiie1q«i*è»*èi«àt(|ii^.  (i.  D,  G.) 

^  yoy.  Halbkart  Psychologîa  Homericà,  iKullitnàu,  iy^6;\a  ré- 
etMiMk>dè^tfl  ée»$t')>^i'  '^  W.  IStMégel ,  dans  )e  vol.  t  dès  Kritiken 
fàiàfùhàhikêë^mh^f  ZôJêgâdë  CWyîî%e.,  ïi.'a7o  sqq.  ;  Carus  Ùesch.  â. 
Bif^Mo^.H  ip.\h%^t[l^  ^  ' 

*  <î^.ttaVk  ad  Cic.  Tusculan.  i;^.  ^        •>  .  .    î   ■ 
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la  lK>jache  ou  par  une  blessure  mortelle ,  et  se  rend  à  k 
demeure  qui  lui  est  assignée  dans  les  profondeurs  ou 
autour  de  la  terre  ^  demeure  dont  le  poète  a  fait  diverses 
pjsintures  '«  Les  songes  eux-mêmes  sont  personnifiés,  et 
ont  leur  séjour  dans  les  régions  souterraii^es.  Mais,  se-* 
Ion  les  passages,  ces  conceptions  psychologiques  offrent 
des  degrés  différens  et  comme  une  sorte  de  progression, 
pans  le  onzième  livre  de  rOdyssée,,il  est  question  de 
V ombre  d'Hercule^,  résidant  aux  enfers,  et  aussitôt  sui- 
vant ces  paroles  :  . 

^  Lui-même^  dans. la  société. des  dieux  iraipprtels^  se 
réjouit,  parmi  les  banquets.  » 

.  Ainsi  lame^^^jt  en  quelque.façon  divisée  en  deux  parts, 
Tune  infériei^e,,»;el4guée'dans^le  sombre- :$éjour;  lautre 
supérieure,  admise  dai^s  TOlyrape,  auprès  de  Jupiter^. 
Ce  passage,  au  re^t;e,  forme  un  frappant, contraste  avec 
le  début  de  niiade^QÙ  les  âmes  des  héros  sont  envoyées 
dans  les  enfers,  tandis- quV<<^*^^/7Zâ5, 4?*e3t^-dire  leurs 
corps  deviennent. la  prpie  des  chiens  .^t  des  oiseaux  4. 
.  Passons  aux  idées  4'Hçpi^r.^  siuX  l^is  dieu^  en  général. 
Çe.sqnt  des  divinités  de. tribus^  des. divinités  essentielle- 
ment  locales,  les  dieux  des  Phrygiens,  des  Troyens  et 
des  Grecs;  car,  chez  les  Grecs,  tôiït  était  subordonné  à 

/  Halbkar.t,  cap.  IV,p^.6i  sqg.,  <^i  cita^    c .; .   .    , 

>  EWwXov,  Od.  XI,  6Qa.  ' .    ;    ,,  ..  ,    .        i ,  :  ,,. 

^  Conf,  diverses  Interprétations  des  ancien^, (jans  Ci^ei^MT,  ad  Cic. 
de  N.  p.,  Ht,  i6,p.  55i.  .       . 

4  Les  principaux  point?  de.  ia  psychologie  l^i^méi^ique  ont  été  exa- 
minés de  nouveau  et  détermiDéi^  a^eo  plus  de  précision  pat  AI.  Wôl- 
ckèr,  dans  une  courte  dissertation  dont  nous  dopnçn^  on  «xU'vity 
note  8  sur  ce  livre  ,'fin  du  vo).,  $  a.  ,     /  (Ji  D..  G.) 
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eette  âi>gàhiâàtk)ii  m  tribus.  Ils  i'6At'^iiidi^e!^;'d'e^t- 
à^ilrre.  que  leur  existence  àe  prôtengèWeti  aii  delà''d'eà  ^ 
îyornes  de  la  vie  huitaâine.  lU  peurem  mêmë''fE^Vè;fâàf- 
tagé^  aux  hommes  ce  don  dé  Vittita^tt^ié)  kttoiit^fàik 
il  leur  est  souvent  impossible  d*empécher  la  moH'  àè 
leurs  favoris /quatïd- dette  mtMt  fest  aîrêtée  paf  le  des- 
tin ^:  Le  sOrt  et  le  destin*  sont  deux  puissallèiei^  deVàtïi 
lesquelles  les  dieux  eùx-iiièmes  sont  bWîgës^dè  plîei^i  £ë  . 
destin,  dans  son  eitension  la  pflus  absolue,  tfest'^ôîni 
connu  d'Hotnère;  néanmoins  ce  grand  poète  à  icoiiiiÀé 
un  preisenjdrtient  obsciir  de  cette  ïo'rice  iri^ëàîséjbte  à"iâ« 
i^dle  tout  doit  céder.'  Celk  li^  rèril))'êcfae  ]()as  de  tècàti- 
naître  des  dieux  immcirtéls,  qui  ne  sont  poiiit  soùmîs 
^iu  destiti,  et  ddht  la^ui^^àacé  ^st  pour  ainsi  dire  sans 
mesuirte.  Homère  a  le  sentittient  dé  la-né<5essité  inôhîë| 
^Tjrtie  justice  distribtitiré  et  vîeng*eresâe,  et  <î^une  dèsë- 

liéeit)ttte*puîlBsântef  t¥At  sut^te^^é^  ^^  ^^* 

jxise  e)à  c|iielque  sorte  «toute  TâotioVi  tfè  sés'idetfx'p^oëihes; 

feÉ^ohttant  ses  dieux  rendéht  i  ptroi*  'àïhsî  ^àAei'jf  îià^ôs- 
sible  possible.  Les  exemples  ne  manquent  pas  où  Jupiter 
s'efforce  de  franchir  les  litoitèS  itnpolsées  à  son  pouvoir. 
Telfe  est  la'nàïve,  la  populaire  et  tout-à-fait  poétique  in- 
conséquence d'Homère,  dans  la  création  de  sdB  jdieux 
faits  à  rimage  des  hommes.  Le  poète,  pareil  à  ses  héros, 
plein  de  la  conscience  de  sa  liberté,  oublie,  souvent  le 
()estim|çii  1^  d^mip?)  et  o^e  lutter  contre  liû^  Mais  une 
contradiction  de  cette  nature  a  d'autant  moins  le  dik'oiè 

«  Con/,  Iliad.  XX,  a3o  sqq.;  Odyss.  V,  i35;  Od.  I,  35;  II.  3CA?I, 

*  Môîpa,  ftfeïj. 

II.  /  a5 
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de  pous  étonner  chez  Homère,  qu'un  écrlTain  venu 
bien,  plus  tard,  Hérodote,  y  est  encore  sujet  '•  Le  début 
de  rOdjssée  nous  offire  un  passage  où  Fidée  de  la  liberté 
morale  de  rhomme^  de  la  volonté  libre,  brille  dans  toute 
sa.  puretés 

Les  dieuii  sent  distingués  des,  mortels  par  une  plus 
grande  agilité.  Ils  se  précipitent  avec  la  rapidité  de  l'éclair 
oif  des  vents,  avec  la  vitesse  des  oiseaux^,  et  leur  marche 
est  d'ailleurs  toute  différente  de.celle  des  hommes  ^.  Cette 
promptitude  extraordinaire,  mais  dans  un  moindre  de- 
gré, est  vantée  comme  Tune  des  plus  belles  qualités  des 
héros.  Les  dieux  sont  plus  forts  et  plus  lourds  que  les 
hommes,  quoique  ne  goûtant  aucune  nourriture  ter- 
restre. Leur  voix  aussi  est  plus  forte  ^,  et  leur  taille  sur* 
passe  de  beaucoup  celle  des  bibles  mortels.  Mars  couvre 
de  son  corps  sept  arpens  de  terre  ^.  C'est  un  avantage  que 
partagent  également  les,, héros  dans  une  juste  propor- 
tion 7.  La  beauté  des  corps  divins,  car  les  dieux  ont  des 
corps  faits  d'une  matière  plus  pure  que  les  nôtres,  est 


<  Conf^  Creuzer,  die  historisekë  Kunst  der  GriecheUf  p.  x5i.  Sur  Je 
point  de  yue  liôinériç^ue ,  Maret  ad  Senec.  de  Provid. ,  t.  III,  p.  93 
tqq.,  éd.  Rukuk. 

»  Od.  I^  3*  «qq. 

3IUad.IV,75;Ody8s.V,5i. 

4  Fof.,  sur  ce  point,  les  réflexions  de  Hieron.  Aleander  (in  Jac. 
MoreUii  EpistoL  septem  yaris  eruditionis,  Patav.  1819,  p.  18  sqq.)f 
i  propos  da  pâieage  d*Héiiodbre  sur  les  dieia  d*Homère'(JBtbiop.  lH, 
I»,  p.  xfk5  GorajO* 

«  Iliad.  V,  859  «qq- 

*  Iliad.  XXI,  4o5  sqq. 

?  Oreste  passait  ponr  aroir  sept  coudées,  d'autres  encore  dayantage;. 
Corn/,  Creuzer.  Gomment  Herodot.  I,  p.  3ot,  ad  Herodot.  I,  68. 
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surhanudue,  ineffiible,  entièremem  idéale'.  Us  sont  ia^^ 
•TÎsibles,  poiÉr  Tordinaire  au  moins;  quelquefois  cepen-^ 
dant  ils  apparaissent  sous  ]a  figure  humaine,  plus  grands 
^plus  beaux  que  les  hommes  >^  et  communément  enyi* 
ronnés  dlun  éclat  lumineux  ^.  Mais  la  TUé  d*uné  divinité 
est  soutient  funeste  aux  simplet  mortels  4,  Les  dieux  peu- 
Vent  encore  à  ieur  gré  rendre  leurs  fayoris  visibles  ou 
invisibles^* 

Teb  sont  les  dieux  d'Homère^  cotiçus  à  Timage  des 
hommes,  mais  embellie  et  en  quelque  sorte  exaltée;  car 
le  sentiment  de  l'infini  ne  saurait  perdre  ses  droits.  Ils 
sont,  par  rapport  aux  rois  et  aux  grands,  ce  que  ceux-di 
sont  eux^némes  par  rapport  au  peuple.  Toute  la  vie  de 
ces  dieux  n'est,  au  reste,  que  la  vie  des  chefs  grecs  ainsi 
rehaussée.  L'Olympe,  palais  commun  des  douze  grands 
dieux,  offre  $  au  dedans  comme  au  dehors,  tout  Taspeet 
de  la  royale  demeure  de  l'un  des  monarques  de  la  Grèce. 
La  journée  des  dieux^  comme  celle  des  héros,  s'y  par^ 
tage  entre  le  jeu  et  le  chant,  entre' les  exercices  du 
corps,  les  banquets  et  les  conseils^.  Ce*  n'en  sont  pas 
moins  les  dieux  immortels,  et  tout  ce  qui  les  environne ^ 
tout  ce  qui  leur  sert  est  immortel  comme  eux.  Leur  vie, 
d'ailleurs,  n'est  point  aussi  pénible,  aussi  chargée  de 

'  Homer.  Hymn.  in  Cerer.,  v.  977,  t^i  interpVet.  Conf,  Plat  Epinom^^ 

p.  aSg  Bip.  ;  Jallan«  Qra,t.  VU,  p.  919  Spauh. 

>  Iliad.  IH,  396 ;  Odyas.  XVI ,  i58  »qq.  .  • 

3IIiad.  IV,  75.  Conf.  Heyo^  Excurs.  X  ad  Iliad.  I^de  ioterventc^ 

deoôam  ia  Homero  (Obsc.  t.  IV,  p*  x6&  sqq,), 
^  Iliad.  XX,  i3o. 

5Iliad.in,38o.  .       , 

c  Cçf^.  Heyne  Excurt.  VIIl  ad  Iliad.  ï,  494  (ObM.  t.  IV,  p.  187). 
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50Îns  que  celle  des  mortek;  au  coniaraire,  eUa  esc  douce 

et  facUe,  selon  Texpression  du  poète  ^»  ti^ur  «Qumtiroe 

même  s'appelle  ambroisie^  cest-à-dire  breuyage  d'im*» 

.  mortalité  '•  C'est  quei  dans  la  pensée  naïve  des  hosnoies 

d'Homère,  cette  immortalité  d^. dieux  ressemble  à  la 

lumière  d'une  lampe;  ell«  finirait 'par  se  consumer  si 

I  ambroisie  n«  venait  sans  cesse  lui  foarnir  un  nouvel 

aliment.  Peut-être,  et  cette  conjecture  pourrait  s'étendre 

beaucoup  plus  loin,  est-ce  là  .une  conception  d'origine 

indienne.  Noms  savons,  en  effet^  que  les  dieux  de  l'Inde 

se  nourrissent  sur  le  Mérou,  l'Olympe  indien,  d'ttni>rett- 

vage  nommé  amrUa ,  comme  les  dieux  grecs  d'ambroisie 

et  de  nectar  V  Qt,  non  seulement  ce  mot  amrita  est 

semblable  pour  la  forme  au  mot  amàrosia  (amèrota)^ 

d'où  vient  ambk-oisie;  mais  ebcore  il  est  composé  die 

même,  çt  signifie  également ^fvV^a/i^sfa/a  montj  c'est^ 

à^re  breuvage  d*immorUllité  ^»  Les  dieux  de  la  Grèœ^ 

pareils  à  ceux  de  Tlnde,  sont  donc  immortels^  mais  non 

ét^r^U.  Sous  tous  les  aspnots,  ce  sont,  relativement  aux 

Ipi^  d^  la  mi|}u^,  des  pouvoics  extrêmement  limités^. 

»  ptXcL  ^iêYviç.  * 

•  AjfcêpoâtYi  <fe  àji.6poTo;.  Çonf,  Heyne  Ëxcurs.  IX  ad  Iliad.  I,  5a9 

(Obss.  t,  Vf,  p.  190);  Bnttmann.,  LexHogus,  I,  d*  34,  pi  i3i  sqq. 
^  Conf,  ll?re  I,  ch.  III,  tom.  T',  p.  184»  et  les  Édaircissem., 

p. >6r6,  B.  I. 

4  De  a  privatif,  en  satisfit  eommeen  grec,  et  de  mrea,  mort,  &  la 
lettre  immortalis ,  â(A6poToc. 

5  Ce  rapprochement  des  religions  de  Tlode  et  de  la  Grèce  sera 
poursuivi  dans  notre  livre  IX  et  dernier»  vol.  III.  On  pent  voir, 
au  préalable  y  dans  le  §  3  de  la  note  8  sur  le  livre  V,  à  la  fin  du 
présent  v^lume^  quelques  nouvelles  observations  sur  les  dieux  ho* 
mériques.  (J.  D.  Ol) 
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▲RCI^irxa   BELIGIOICS    DE   j/lTALIB, 

rRrircrFALBM9lkï   9A9S    LEUR    BAl^PORT   AVEC   LES    RELIGIORS 

PlISriTIVX»  DE   1.*   eBtCB., 


CHAPITRE  PREMIER. 

Cottp  cPdBÎl  sor  hi  popotatîon  et  sur  tes  premières  époques  historiques  de 
l'Italie;  sources  diferses  et  caractère»  généraux  de  ses rcUgions. 

Jrtus  noua  remontons  vers  I  antiquité,  dans  Ffaistoire 
4es  religions  de  la  Grèce,  et  plus  nous  cherchons  à  les 
isoler  de  Tinfluence  des  poètes  épiques^  pins  elles  noua 
apparaissent  semblables  aux  anciennes  religions  de  ri* 
talie.  C'est  que  celles  «ci  dériyent  en  grande  pariV^  des 
TÎeux  cultes  pélasgiques,  dont  le  foyer  fut  chez  les  Grecs. 
Ces  derniers  exercèrent,  à  différentes  époques,  sut  les 
idées  et  les  institutions  religieuses  des  peuples  italiens^^ 
une  action  décisive.  Toutefois  et  ces  institutions  et  ces 
idées  sont  marquées  de  certains  caractères  si  originaux, 
elles  ont  eu  des  sources  si  diverses  et  en  partie  si  étrasft-i 
gères  aux  Grecs ,  qu'il  était  nécessaire  de  leur  consacrer 
un  traité  distinct;  d'autant  plus  que  la  Grèce  primitive 
des  Pélasges  ne  se  révèle  peut-être  tout  entière  y  et  sous 
ses  vmtahles  traits,  que  dans  l'antique  Italie  des  Etrusques 
et  des  Latins  ».      * 

'  Lotaqûe  nous  écrivions  ces  lignes,  pour  mieux  faire  ressortir 
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Un  coup  d'œU  préliminaire  sur  l'histoire  de  cette  contrée 
et  sur  les  révolutions  des  peuples  qui  y  fleurirent  avant  la 
domination  des  Romains,  nousmontrera  qu'au  milieu  d'un 
tel  mélange  de  races,  des  migrations,  des  colonies  qui  se 
succédèrent  sur  U  terre  italique, la  religion  ne  pouvait  que 
devenir  un  tout  extrêmement  complexe*  Suivant  les  tradi- 
tions anciennes,  confirmées  par  les  recherches  des  savans 
de  nos  jours,  l'Italie  essuya,  dans  des  temps  inconnus  du 
reste,  de  grande^  catastrophes  physiques,  qui  la  boulever- 
sèrent et  séparèrent  la  Sicile  du  continents  Paraissent  en- 
suite, dansleLatium,  sous  un  aspect  évidemmentmytholo^ 
gique,  les  Indigètes,  les  Aborigènes,  espèce  de  sauvages 
nés  du  sol,  civilisés  par  les  dieux  mêmes,  Janus,  Saturne^ 
Picus,  Faunus,  rois  de  l'âge  d'or.  Les  habitans  primi- 
tifs de  l'Italie  furent,  selon  des  récits  plus  détaillés  et 
plus  historiques,  les  Liguriens,  les  Ombriens,  les  Sicules, 
les  Ausoniens,.Osques  ou  Ppiques,  placés  en  différente^ 
direction^  dans  la  Péninsule,  depuis  les  Alpes  jusqu'au 
détroit  de  Sicile.  Survinrent  les  premières  colonies  des 
Pélasges,  auxquelles  ^'attachent  les  noms  mythiques 
d'ŒEnotrus  et  de  Peucétius^,  chefs,  ou,  pour  mieux 
dii«,  r^présentans  de  deui^  peuplades  méridionales,  les 

^  Vidée  qui*  nous  portait  k  réunir  dans  un  même  lirre  les  origines  des 
religions  grecques  et  italiques,  nous  plions  ip}n,  de  prévoir  que 
M.  Creuzer,  non  content  d'approuver  notre  idée,  devait  lui  donner 
pins  tard  une  sorte  de  confirmation  publique.  Fojr,  sa  récension  déj9 
citée  lei-desstts,  p.  869),  de  Toiivrage  de  Bottiger,  dans  les  Heidelberg, 
fakrhuch,,  no  34,  i8a7,  p.  533.  (J.  D.  G.) 

>  Justin.  IV,  I.  Conf,  Micali,  Tltalie  avant  la  domination  des  Rq- 
^mains ,  1. 1,  p.  4  sq.  de  la  traduct.  fr. ,  d'après  Dolomien  et  autres. 
?  AristoU  Polit.  VII ,  10;  Dionys.  UaUc.  Antiq.  Roin.  I»  lf  Reiil^- 
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CKnotriens  et  les  Peucétiens.  Ces  Pélasges  sortis,  dit-on; 
de  l'Arcadie,  et  d'autres  après  eux  de  la  Tfaessalie^et  de 
rÉpite,  dans  les  dix-septième  et  seizième  siècles  ayant 
notre  ère,  couvrirent  une  portion  de  l'Italie,  se  mêlant 
partout  aux  populations  antérieures,  ou  les  refoulant  les 
unes  sur  les  autres.  Ainsi  furent  expulsés  les  Sicules,  qui 
émigrèrent  du  continent  dans  Tile  dès  lors  appelée  de  leur 
nom ,  vers  le  quatorzième  siècle  » .  TancUs  que  les  Tyrrhé- 
niens,  ou  autochthones,  ou  Pélasges,  ou  frères  des  Ly- 
diens, et  venus  des  côtes  de  F  Asie-Mineure  sous  la  con- 
duite d  un  certain  Tyrrhénus  *i  jetaient  dans  la  Tyrrhénîe 
ou  Étrurie  les  fondemens  de  la  puissance  étrusque,  de 
nouveaux  Pélasges- Arcadiens>  amenés  pat  Évahdre  et 
mêlés  d'Hellènes,  occupaient  lé  Latium  et  en  chassaient 
les  premiers  habitans,  ou  se  fondaient  avec  eux 5.  Des 
traditions  non  moins  poétiques,  quoiqu'elles  ne  soient 
peut-être  pas  tout-à-fait  dénuées  de  réalité,  nous  par- 
lent ensuite  d'une  colonie  de  purs  Hellènes ,  ayant  Her- 
cule à  leur  tête,  et  qui  se  fixèrent  parmi  les  Arcadiens 
d'Évandre,  peu  avant  la  prise  de  Troie  ^;  puis  de  nom- 
breux établissemens  formés  en  diverses  parties  de  l'Italie 
par  les  chefs  grecs  et  troyeùs,  dispersés  après  cet  évé- 
nement mémorable,  laoo  années  avant  Jésus -Christ. 
De  ces  établissemens,  les  plus  célèbres  étaient  celui  d'E- 


>  DioDys.  Haiîc.I,  ia,exHellanic.  et  Philist,  coll.  Thucyd.  VI ,  3. 

*  Diooys.  Halic.  I,  a8,  i^/Xaothus,  Hellanîcus,  Myrsilus;  Herodot. 
I,  94;  Timseus  ap.  TertuUîanum  de  Spectac,  cap.  5.  Conf,  Creuzer 
ad  fragm.  Hîstor.  Grœc.  antiquiss.,  p.  i5a  sqq. 

^  Dîpnys.  Halîcarn.  I,  3i. 

4  DionyB.  34  ;  Scrviu*  ad  Virçil.  iEneid.  VIII ,  ao3  »q^. 
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n^g  4;be%  le»  Latins  i  fuqael  se  rattachait  l'origuie.  de 
A9iiifi^;et.,çelpi  d'An^àfpir  soq  cgmpatpiote,  au  foodfdu 
golfe  Adriati^e»  où  il  bâtit  {^atavium  <• 

Les  Étru^qi^s,  comme  U  peuple  }e  plus  apcieane- 
mcilt  c^Tilisç  de  VltaJi^^^et  les  penses,  en.  grande  partie^ 
4^  la  civili^ti99  romaji^e,  ^^éritent  ui^e  a^ntion  singu- 
lière. Mé|a9ge  de  la  fli9part  d^s  r>aces  que-  nous  ayons 
reo^onirées  jusqiiici^  fies  Om^m^nSi  des  Stcules,  des 
pr^nûers  Péla^eSi  ils  parriqrgo^t^  probablement  sous  Im- 
flue^ce  d'une  rac^^nout^ell^,  Tenue  Av^  ^ord  ou.  plutôt 
de  l'Orie^it,  et  qu^..&i(ibjugua.  Içs.peuplades  antérieures  ^ 
k  un.  haut  degré  de  çfiUuire.  ]^aut41  appliq,uer  à  ces  con- 
Ifliérans  le  nom  d'^tru^c^^es  ou  Tusques?  Faut-il  leur 
donner  celui  de  Tjrrhéniens^ou  Tyrrhènes?  Ce  icjue 
nous  savons  c'est  que,  dans  leur  idiome  national^  les  habi- 
taas de lËiriuie  s'appelaient /i^i^^^^^.  S'étant fioles  entre 

«  I>ioiiy«.  Halîcarn.  I,  45'8<jq.;  Strah.  XIII,  p.  G07  Ca8aub.;Tit. 
Lîv.  I,  i;  Scrvîus  ad  iEneid.  I,  243.  Cet  exposé  rapide,  dans  lequel 
Aoti»  étendons,  rectifions  et  motivons  un  poules  indication  s  par  trop 
ftuccinctes  et  quelquefois  inexactes  du  tette  de  notr«  auteur,  est  con- 
forme eu  général ,  sauf  les  formules  dubitatives,  atix  résultats  vul- 
gairement admis  sur  la  foi  du  grand  nombre  des  traditions,  et  qui 
Ont  été  développés  chez  noua  par  Larcfaer,  dans  sa  Chronologie 
d'Hérodpte,  M.  Raoul  Rochette  d#us  son  Histoire  des  CQlpnîes  grec- 
ques (tom.  I ,  p,  îiaSsqq.,  a94sqq.,352  sqq.,  368,  391;  t.  II,  liv.  III, 
passim ,  surtout  p.  345,  36a  sq^.),  et  d'autres  encore.  Un  érudit  de 
g  énie  ,  M.  Niebuhr,  dans  sa  célèbre  Histoire  Romaine ,  est  arrivé  sur 
presque  tous  les  points,  à  Taide  d'une  critique  aussi  vaste  qu'indé- 
pendante, à  des  résultats  diffcrens,  et  qui  ont  été  diveraemeut  jugés 
par  W.  A,  Schle§el;  Wachsmuth,  O.  Mûller,  etc.  Notre  note  i*  sur 
ce  livre,  à  la  fin  du  volume,  §  i,  offre  un  aperçu  de  ces  divers  sy- 
stèmes relativement  à  l'histoire  primitive  de  l'Italie.       (J.  D.  G.) 

*  Dionys.  Halicarn.  I,  3o.  Heyne  (Nov.  Coin.  Soc.  reg.  srien- 
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TArno  et. le  Tibre,  sokt  i344  siiiâ,  soit  mille  an&  eoiriron 
§v;aot  HQUe  ère^  ib  y  formèrent  uue  confédération  de 
dou2^  çité%  ajaut  chacune  à  leur  tête  un  cb^f  héréditaire 
ou  roi,  et  quelquefois  réunies,  sous  un  ch^ef  unique,  re- 
vêtu d*une  suprématie  temporaire.  Véritables  villes  souf^ 
veraines^les  douze  cités  dominaient  sur  le  paysentier^  et 
tenaient  dans  leur  dépendance,  soit  comme  colonies,  soit 
même  comme  sujettes,  les  autres  villes  situées  dans  leurs 
territoires  Respectifs.  Pareillement,  dans  chaque  cité,  le 
pouvoir  était  ayx  mains  d  une  aristocratie  à  la  fois  mili- 
taire et  sacerdotale,  constituée  héréditairement  et  repré<^ 
sentant  la  cace  conquérante,,  tandis  que  la  masse  des 
cliens,  espèce  de  serfs,  représentait  les  anciens  hàbitans 
soumis  par  la  force.  Les  assemblées  publiques  de  la  con- 
fédération, qui  se  tenaient  à  Vuisinii,.  dans  le  temtple  de 
VoUumna  ',  n'étaient  doncqu*un  conseil  des  grands,  des 

tîar.  Gottîng.,  tom.  III,  bist.  et  phi!.,  p.  38}  explique  Itî.nom  des 
Tyrrhènes  ou  Tjnènes  par  Tu-^Bastna  ^^  tX  pense  que  les  noms  Tusei  et 
£cruici  n'en  sont  que  des  formes  altérées.  Du  reste,avec  Fréret  etautres, 
il  soutient  leur  origine  celtique  ou  gallique.  Plusieurs,  entre  lesquels 
le  grand  historien  J.  de  MûUer,  et  plus  récemment  M.  Kiebuhr,  ont 
rapproché  les  Mastna  des  Rhad,  babitans  des  Alpes  ,  et  ont  vu  dans 
ceux-ci  les  pères  des  conquérans  de  TÉtrurie  f  dominée  avant  eux  par 
les  Pélasges-Tyrrhènes.  D'autres  séparent  également  le  mot  Rasena 
de  ceux  de  Tfrrhèngs^  Etmsqiut  ou  7uêqu9Sy  mais  croient  ce  dernier 
d'origine  tudesque^  teutonique  ou  germanique,  aussi  bien  que  la  race 
qui  le  portait  (Zoëga  Abkandhtngen ,  p.  317,  etc.).  Schlegel,  ai  con- 
traire «  faisant  abstraction  complète  du  nom  de  Rasena ,  rapporte  lea 
Tyrrhènes,  qu'il  identifie  de  tout  point  avec  les  Étrusques,  aux  Pé- 
kfrges,  colons  antiques  de  la  Grèce  et  de  l'Italie  à  la  fois;  Wachs- 
mutb  y  à  rémigration  Ijdienne  ou  méonienne  dont  il  a  déjà  été  ques- 
lion.  Voy.  plus  bas,  et  conf,  la  même  note,  à  la  fin  du  volume, 
S$iet2.  (C  — R  et  J.  D.  G.) 

«  T.  Ltv.  IV,  a3,  V,  17;  Dionys.  Halic.  III,  61. 


Digitized 


by  Google 


$94  .     Lr?RB   CINQUIÈMB. 

LueumonSj  nom  qui  paraît  aToir  été  commun  à  tous  les 
membres  de  cette  caste  dominatrice^.  Sous  cette  consti^ 
tution,  qui  portait  en  soi  un  germe  de  mort,  rÉtrurie 
fleurit  pourtant  durant  plusieurs  siècles  par  le  commerce 
et  par  les  arts.  Non  seulement  elle  s'étendit  yers  le  nord, 
par  de  là  l'Apennin ,  su!r  les  deux  rives  du  Pô,  où  l'on  vit 
s'élever,  d'une  mer  à  Fautif,  douze  puissantes  colonies, 
filles  des  douze  métropoles  du  centre;  mais,  sans  doute  à 
l'aide  de  sa  marine,  elle  fonda  au  sud ,  en  Gampanie,  une 
troisième  confédération  de  douze  cités,  vers  800  avant 
J.  G.  Elle  couvrit  de  ses  vaisseaux  les  deux  mers,  visita  la 
grande  Grèce ,  la  Sicile ,  la  Corse ,  la  Sardaigne,  et  poussa 
même  jusque  dans  l'Archipel  ses  courses  guerrières  ou  ses 
industrieuses  entreprises  >.  Deux  cents  ans  plus  tard,  en 
590,  la  confédératiQn  du  nord  de  l'Italie  fut  démem- 
brée par  les  Gaulois  sous  la  conduite  de  Bellovèse  :  les 
Etrusques  perdirent  la  plus  grande  partie  de  leurs  pos- 
sessions au  delà  du  Pô  ;  mais  ils  se  maintinrent  à  Man-» 
toue,  à  Adria,  surles  bouches  du  fleuve,  et  dans  la 
Rhétie,  pays  montagneux,  dont  la  population  conserva 
avec  eux  de  frappans  rapports,  et  où  Ton  retrouve  au- 
jourd'hui encore  leurs  lâonumens^.  Moins  de  deux 

'  Niebahr,  Rondsche  Geseh. ,  î,  p.  x36  sq. ,  3'  édit  On  interprète. 
Lttcumons  par  possédés  y  inspirés  (Festns  s,  i;.),  oii  prêtres  de  la  lu* 
mière  (ci'deftusy  liv.  IV,  p.  aao). 

'  T.  Liv.  I,  a ,  y,  33  ;  Euseb.  Ghronic,  p.  36;  Herodot.  I,  x66. 
Con/,  Niebulir,  I,  p.  14a  sqq.,  3*  éd. 

5  T.  Lir,  V,  33;  Plin.  H.  N.  III ,  ao;  Justin.  XX,  5.  Ces  auleuiA 
attribuent  de  concert  l'origine  de  la  nation  rkétienne  k  l'émigration 
forcée  des  Étrasques  ou  Rasena^  nom  qui  primitivement  aurait  été 
propre,  sebnWacbsmuth,  aux  babitans  de  l'Étrurie  centrale.  Ce 
savant  observe,  en  opposition  avec  Niebuhr  et  antres ,  que  l'existence 
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Siècles  écoulés,  tandis  que  les  belliqueux  Samnites,  en- 
fans  des  Tieux  Sabins ,  fondaient  sur  les  ruines  de  la 
puissance  étrusque,  en  Gampanie,  la  nation  nouyelle 
des  Gampaniens ,  une  seconde  invasion  (|es  Gaulois  ache« 
vait  de  bouleverser  la  Haute-Italie,  portait  le. trouble  au 
sein  de  VÉtrurie  centrale,  déjà  déchirée  par  ses  discordes 
intestines,  et  préparait  aux  Romains  imprévbyans  la 
conquête  de  Véies  *  (444-395).  Gent  dix  ans  après  la 
prise  de  Home  par  les  Gaulois,  et  a8o  ans  ayant  notre 
ère,  les  Étrusques  tombèrent  sous  le  joug  de  cette  ville , 
dont  ils  avaient  peut-être  élevé  Tenfance. 

Une  question  fort  importante  pour  toute  la  suite  de 
nos  recherches,  est  celle  qui  concerne  Torigine  de  la 
civilisation  étrusque.  Déjà  les  anciens  étaient  partagés 
à  ce  sujet,  les  uns  regardant  cette  civilisation  comme 
indigène,  les  autres  la  rapportant  à  une  colonie  méo- 
nienne  d'Asie-Mineure,  comme  nous  Tavons  vuplus  haut. 
Les  modernes  ne  sont  pas  moins  divisés  entre  eux.  Geux-ci 
nient  toute  influence  asiatique,  rejettent  le  récit  fabu- 
leux d'Hérodote,  et  forts  du  témoignage  de  Xanthus, 
l'historien  même  de  la  Lydie,  confirmé  par  Denys  d'Ha- 
licarnasse,  ne  trouvent  aucune  analogie  de  langage,  de 
niœurs,  de  religion  entre  les  Lydiens  et  les  Étrusques  ^. 

mâme  de  monnnieDS  étrusques  dans  la  Rhétie  prouve  rétablissement 
d*nn  peuple  déjà  civilisé,  et  ne  saurait  s'accorder  avec  l'hypothèse 
qui  fait  descendre  les  Rasena  des  Rhétiens  {die  altère  Geschiàhte  des 
Bômischen  Staotes,  p.  8a  sqq.).  —  Conf.  la  note  cirée,  §  a. 

>  Nous  engageons  le  lecteur  à  comparer  le  récit  développé ,  et  non 
moins  intéressant  que  judicieux,  de  la  plupart  de  ces  faits,  dans 
l'ttistoire  des  Gaulois  de  M.  Amédée  Thierry,  t.  !•'.         (J.  D.  G.) 

?  J^icali,  ritalie ,  etc. ,  1. 1 ,  p.  i34  sqq.  de  la  trad.  franc.  ;  Niebuhr, 
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Ceux-là  défendait  contre  Denys  raùtoritë  d'Hérodote^ 
maintiennent  le  fond  de  son  récit,  tout  en  abandonnant 
les  accessoires,  et  s'attachent  à  montrer  que  les  rapports 
•Dire  lés  deux  nations  sont  beaucoup  plus  nombreux  ei 
plus  certains  que  les  différesices'.  Ils  remarquent  dans 
le  caractère  et  dans  les  institutions  des  Étrusques  une 
empreinte  manifeste  de  TOrient,  tandis  que  la  plupart 
de  leurs  adversaires  y  reconnaissent  les  traits  distin€;ti£i 
des  populations  celtiques  ou  tudesques  des  Alpes  ^ 
Quant  à  nous,  sans  méconnaître  l'origine  septentiîo- 
liale  de  l'une  des  principales  souches  d'où  provint  le 
peuple  étrusque,  nous  croyons  qu'il  se  forma  du  mé- 
lange de  plusieurs  races  diverses^  entre  lesquelles  les 
Pélasges  et  les  Lydiens,  également  originaires  d'Asie  et 
probablement  frères,  exercèrent  sur  sa  civilisation,  sur 
sa  langue,  son  culte  et  ses  premiers  arts  la  plus  grande 
influence.  La  question  du  moins  nous  paraît  devoir  être 
résolue  en  ce  sens,  et  le  chapitre  suivant  offrira  plus 
d'une  preuve  à  l'appui  de  notre  opinion  ^. 

Rom,  Gesch*^  p*  44»  139  sqq.;  Schle^el  dans  sa  récensiottàv  k  pre« 
mière  édition  de  cet  ouTrage,  Heidelb,  Jahrb.^  i8i6,  q*  54,  p.  854- 
Lapzi  (Saggio  diling.  Bir,  I,  p.  17,  189  ;  II,  p.  5i)  rejette  aussi  la  co- 
lonie Tjrrhéoienne,  et,  comme  Schlegel,  donne  aux  Étrasqaes  et  anx 
Grecs  une  origine  commune. 

>  Wachsmuth,  altère  Gesch.  d.  Bôm,^\i.  85  sqq* 
*  Conf,  p.  39  a  sf^,^  n.  3,  ci'dessuf,  et  le  renvoi  à  la  fin  du  volume. 
3  Cette  opinion ,  qui  est  celle  de  M.  Creuzer  et  la  nôtre  à  la  fois 
(car  nous  croyons  avoir  rendu  fidèlement  sa  pensée,  tout  en  la  déve* 
loppantet  la  précisant  plus  qu'il  n'a' fait  lui-même),  se  rapproche  i 
quelques  égards,  du  moins  quant  aux  résultats,  du  système  de  M.R«ool 
Rocbette  (Hist.  des  colon,  grecq.,  t.  V%  p.  35a  «qq.).  On  la  trouvera 
dans  nos  Éclaircîssemens ,  discutée  et  comparée  avec  les  autres,  mais 


Digitized 


by  Google 


RBLIGIOMS  OB  l/lTALES.  CHAP.    I.  897 

PencUiAt  qoo  Us  Étrusquei  se  mâlaient  aux  péiq>lade$ 
celtiques  dans  la  Haate*I(alie,  établis  au  milieu  des  Grecs* 
Hellènes  en  Cswpanie,  et  £ûsant  le  oommeroeayec  «ette 
nation  ingénieuse,  qui  ayait  couvert  de  ses  colonies 
les  côtes  de  la  Bàsse^Iulie  et  de  la  Sicile,  p0Ut«étre  dès 
le  douzième,  et  certainement  depuis  le  huitième  siècle 
avant  notre  ère,  ils  subissaient  l'action  de  sa  supériorité 
intdlectueUe ,  lui  empruntaient  ses  poétiques  traditions^ 
les  procédés  plus  parfaits  de  ses  arts,  et  modelaient  sur 
son  gcftit  leurs  ouvrages^  Peii  à  peu  l'esprit  des  Grecs 
étendait  ainsi  ses  pacifiques  conquêtes  chez  les  peuples 
italiens ,  et  en  important  parmi  eux  la  langue ,  les  mœurs^ 
les  dieux  et  les  héros  helléniques,  s'emparait  de  leurs 
souvenirs  nationaux  et  s'approjnriait  Içur  histoke.  On  a 
long->temps  disputé ,  et  l'oq  dispute  encore  sur  l^  plus 
pu  moins  de  part  .qu'il  faut  attribuer  «ux  Hellènes  dans 
le  développement  de  la  mythologie  et  de  IWt  italiques» 
Les  érudits  toscans,  jusqu'au  milieu  du  dix-huitième 
siècle,  revendiquèrent  d'un  commun  accord  la  complète 
indépendance,  à  cet  égard,  de  la  religion  et  de  la  civilisa* 
tion  des  Etrusques.  Vint  enfin  Liûgi  Lanzi,  ^qui  prouva 
par  des  feits  nombreux  que  ta  myth<4ogie  et  métne 
la  langue  des  Grecs  domineM  diaiis  lei^'inonumèns  de 
cette  nation.  Les  premiers  antiquaires  de  l'Europe, 
Heyne  lui-même  à  la  fin  de  sa  vie,  Eckhel,  Barthélémy, 
Fabbrcmi,  Morelli,  Marini,  £.  Q.  Visconti  et  d'autres 
se  sont  réunis  à  l'opinion  du  savant  italien  <•  En  effet, 

surtout  ayec la  théorie  publiée  récemment  par  O.  Muller  (DU  BUms* 
kgTj  Breslau ,  1838  »  1. 1»  p.  7 1  «qq.,  et  passim,)  (J.  D.  G.) 

>  Foy,  Lanû,  Difisa  dei  Sagghy  etc.,  S  XXI.  Conf,  Bôttiger,  An* 
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pour  se  conyaincrè  à  quel  point  elle  est  fondée,  il  suffit 
de  parcourir  les  recueilé  connus  demonumens  étrusques^ 
depuis  ceux  de  Dempster,  Gori  et  Passeri,  jusqu'aux  ou- 
yragels  récens  de  Lanzi ,  Micali  et  Inghirami  <  •  Cependant, 
quelques  esprits  .distinguée  de  nos  jours  ont  de  nouveau 
appelé  l'attention  sur  certains  traits  originaux  ou  sep- 
tentrionaux des  institutions  de  TÉtrurie.  U  7  a,  d'ail- 
leurs, une  distinction  importante  à  faire ,  quand  on  parle 
des  Grecs  et  de  leur  influence  suf  cette  contrée.  Celle 
des.  Grecs  primitifs  ou  des  Pélasges  fut  bien  plus  pro- 
fonde et  bien  plus  étendue  que  celle  des  Hellènes.  Peut- 
être  cette  distinction  >  déyeloppée. comme  elle  mériterait 
de  l'être,  concilierait^Ue  eh  grande  partie  les  sentimeas 
contraires.  Quoi  qu'il  en  soit,  tout  en  reconnaissant  avec 
Lanzi,  dans  l'élément  grec-pélasgique,  la  véritable  base 
de  la  religion  et  de  la  civilisation  des  peuples  de  l'ItaUe, 
particulièrement  des  Étrusques ,  nous  ne<  pensons  pas 
que  cette  recherche  difficile  soit  à  beaucoup  ^près  épui- 
sée, ni  le  problème  complétementrésolu.  Au  contraire^ 
nous  estimons  avec  Yater,  que  le  docte  abbé,  malgré  la 
sagacité. admirable  qu'il  montre  à  dégager  le  fond  et  les 
accessoires  des  langues  et  des  mythes  dts  l'Italie  antique  ^ 
a  donné  trop,  peu  de  plage,  dans  son  système  purement 
grec,  aux  éléme^ps  provenus  d'une  source  différente^. 

iéutungen  zur  jérchâoîogie,  p.  37  ;  — Kaoul  Rbchette,  Courâ  d* Archéo- 
logie, i8a&,  p.  99  sqq.  (J.D.  G.) 

'  Conf,  Uhdens  4^kanf^^^  ûbtr  diê  Ttbenkist&n  thr  qlten  Etruskgr 
{Abhandl.  der  histor,  phiîoL  Classe  der  Berliner  Aead»  d,  Wissenchafien  ^ 
1816, 1817,  p.  aSsqq.).  .   . 

*  Vater  în  Adeluogs  Mithridaeetf  p«435  sqq.  Cbnf.  9,  Hormajer,  &•* 
sohichu  vofi  Tjtol^  I,  p.  a€  et  127  sqq.  Cette  question /aossî  bien  qne 
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Toutefois  il  nous  paraît  qu'une  .grande  partie  des  re^ 
ligions  italiques^  et  surtout  de  celles  de  rÉtrntie,  doit 
être  rapportée,  soit  à  la  Tbrace  et  à  Tîle  sainte  de  Samo- 
thrace,  soit  à  la  Thessalie  et  àDodoûe.  Jamais  la  poésie , 
qui  embellit  toutes  choses,  neXerça  sur  elles  son  action 
magique;  si  bien  que  les  idées  et  les  images  dont  elles 
se  composent  nous  ont  été  conservées  dans  toute  leur 
flimp^icité  primi^Tei.  Nous  y  rencontrons  les  mêmes  ca«« 
ractères  qui  nous  ont  £rappés«dans  Tétude  des  religions 
de  FAsie  antérieure,  et  tout  nous  indique  une  étroite 
alliance.,  pour  ne  pas  dire  une  parfaite  identité,, a^ec  les 
cultes  pélasgiques.  Le  fétichisme  s*y  présente ,  empreint 
des  mœurs  du  peuple  qui  lobserye.  Pour  le  Sabin  demi- 
sauTage,  une  lance  plantée  en  terre  est  le  cHeu  de  la 
guerre ,  le  tutélaire  et  redoutable  Màmers.  Les  danses 
armées  des  Saliens  et  desLuperci,  prêtres  inspirés,  nous 
rappellent  celles  des  Corjban1;es  de  Phrygie,  des  Curetés 
de  la  Crète,  desCarcines  de  Lemnos.  Le  culte  du  Phal- 
lus s'y  trouve  aussi  bien  qu'à  Samothrace  et  dans  VAt- 
6que;  à  côté,  les  autels  sanglans,  les  sacrifices  humains, 
puis  le  spuyenir  reconnaissant  des  étrangers  qui  es- 
sayèrent de  mettre  un  terme  à  ces  excès  d'un  i^natisme 
barbare,  et  ne  réussirent  pas  toujours ^.  Ce  souvemr.de 
sages  législateurs ,  de  réformateurs  bienfaisaiis,  dut  pio* 
duire  ici,  comme  partout  ailleurs,  un  autre  genre  de 
culte,  celui  des  héros.  Les  religions  de  l'Italie  ont  leurs 

toutes  celles  cpi  touchent  aux  monumens,  aux  sources,  aux  carac- 
tères dîyers  des  religions  étrusques  et  italiques  en  général ,  est 
traitée  de  nouveau ,  d'après  les  recherches  et  les  découvertes  les- 
fins  récentes,  dans  la  note  citée,  à  la  fin  du  vol.,  $  3«        (J,  D.  6.) 
»  Conf,  liv.  IV,  ch.  V,  p.  ao3* 
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purifications  arec  les  méWs  klëes  qui  êe  retrouvent 
dans  la  loi  religieuse  de  Moïse,  dans  le  culte  asiatique 
de  la  tune,  et  dans  les  religions  cabiriques,  EUés  ont  leurs 
fêtes  de  Tannée,  générales  dans  tout  le  monde  ancien, 
surtout  les  fêtes  de  la  moisson ,  et  plus  tard  celles  des  ven^ 
danges  >•  Les  saoerdooes  de  certaines  dinnités  «opt  lié« 
réditaires  dans  certaines  familles  consacrées,  comme  on 
le  voit  ch^  les  Grecs -Péksges  et  en  «Asie*Mii»ettre« 
Tout  nous  reporte  vers  l*Orient,  dont  le  ^étiie  respire 
sur  la  terre  italique,  bien  plus  que  dans  là  Grèce,  te^ 
qu'elle  fut  métamorphosée  par  Tépopée.  En  Italie  se 
retrourent  les  traces  de  nombreuses  ditinités  andro* 
gynes.  La  langue,  dans  les  noms  des  dieux,  dans  le  nom 
Dieu  lui*méme,  hésite  fréquemment  entre  les  deus  sexes* 
On  dit  le  dieu  Yénus  ;  et,  cmnme  FAsie  arniérioUre  eut 
son  AphrodUéSy  Tltalie ancienne  arait  son  f^enus  almus^, 
Jupiter,  le  père  des  dieux,  passait  aussi  poui*  lettr  mèpé» 
Au  reste ,  le  nom  de  Jupiter  ne  commença  ^hte  à  «e 
déterminer,  à  s'apprépriér  au  monarque  céteetê,  que 
sous  rinfluence  des  Pélasges  de  Grèce,  et  bien  plus  en* 
core  avec  la  propagation  du  système  créttns.  Chez  les 
peuples  italiens,  il  fut  longrtemps  àppettaëf,  et  &'app)i* 
qua  indifféremment  aux  antiques  rois,  aux  héros  bien^ 
faitèusrs  de  la  nation ,  élevés  par  là  jusqu  au  rang  des 
dieux  ^.  Il  en  faut  dirô  autant  du  nom  de  iunon,  qui 

'  L«  vigne  fat  d*«bord  peu  cultirée  dans  r«DO>eiiBe  Italie  (Plio. 
H.  N.^XIV,  11). 

»  Livre  IV,  ch.  III ,  p.  85  ei^dsssus. 

3  àiotiLaÛDus  fat  nommé  Jupiigr  latialis;  Éoéo  et  son  fiU  AfcagiM 
deviorent  aassi  des  Jupiters^  etc. 
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ne  fat  point  d*abord  celui  de  la  reine  du  ciel.  Il  y  avait 
un  grand  nombre  de  Jurions^  et  les  femmes  appelaient 
ainsi  leurs  génies. futélaires  <•' 

I  Vojr,  liy.  VI,  chapitre  d^  Jupiter,  art.  Y,  vers  la  fin,  et  chapitre 
de  Janon ,  art.  I  et  III.  —  Coaf.  Spangenberg  deyeteris  Latii  religio- 
nîbiu  domeaticis  i  Gotting,  1806  9  p«  iS  tq*  (J«  D.  G.) 
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CHAPITRE   il. 

xzi.iGJov.ini*  ■«avfi^uBfy 
«Qji«i«ÉitiB  «on  ur  Bi<idE<*itâifB,  son  i>Aiw  «o»  uiPO««ftTiiMr 

▲   BOKB   ZT   VUSS.  d'aVTHZS  VÂBTUS  «>Z   I.-fTÂ1.1B. 

I.  Idées  sur  la  civilisation  de  TÉtrurie,  son  caractère  tout  sacerdotal, 
fioarces  et  documens  historiques  ;  âges  du  monde  seion  les  Étrus- 
ques, leur  Cosmogonie  et  ses  rapports  ayec  TOrient. 

Entre  les  religions  de  Fltalie,  celle  des  Étrusques  ré- 
clame notre  principale  attention,  soit  parce  qu'elle  fut  la 
mère  de  la  plupart  des  autres,  soit  parce  que  cette  nation 
surpassa  en  culture  toutes  les  nations  voisines.  Détermi- 
ner le  degré  de  civilisation  qu  elle  atteignit,  est  une  ques- 
tion que  Ton  a  résolue  dans  les  sens  les  plus  opposés; 
et  il  en  devait  être  ainsi,  puisqu'il  ne  nous  est  rien  resté 
de  sa  littérature,  et  que  même  les  ouvrages  de  lart 
étrusque  ne  sont  pas  encore  parfaitement  séparés  de 
ceux  du  plus  ancien  style  parmi  les  Grecs'.  Les  écri- 
vains de  l'antiquité  exaltent  les  services  rendus  par  ce 
peuple  à  la  science  et  à  la  religion  ^.  Quelque  intimes  rap- 
ports qui  existassent  chez- lui  entre  ces  deux  choses,  et 
quand  même  .sa  philosophie  de  la  nature  se  réduirait  à 
la  fameuse  discipline  étrusque  ^^  il  n'en  est  pas  moins 

X  Foj,  la  note  i*  sur  ce  livre ,  à  la  fin  du  vol.,  §  3.      (J.  D.  G.) 

*  Diodor.  Y,  40»  d'après  Timée  ou  d'autres  anciens  auteurs. 

*  Si  l'on  compare  Tite-Live  (IX,  36)  avec  Cicéron  (de  Divinat.  I, 
4f»  S  9^  >  <1®  ^S'  n,  9)  et  Yalère-Maxime  (I,  i),  on  sera  tenté  d'ad- 
mettre cette  restriction.  Il  résulte  de  ces  passages  combinés  que  les 
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juste  de  convenir  qii!il  eut  des  connaîssaoees  d'ua  ordre 
assez  éleré,  sa  litteralure,  ses  annales  nationales'.  Les 
Étrusques  ayant  reçu  probablei^enl  parles  Lydiens,  et 
certainemait  par  les  Pélasges,  les  élémens  des  arts  avec  les 
lumières  religieuses,  ils  les  cultivèrent  non  sans  succès; 
et,  au  moyen  de  leurs  navigations  lointaines,  ils  demeu- 
rèrent en  communication  avec  l'Orient,  peut-être  même 
ftvec  rÉgypte.  Le  caractère  mélancolique  ^  religieux  qui 
Ifss  distinguait,'  suppose  en.  eux  cette  profondeur  de  sen- 
tiinent  qui  élève  la  pensée  humaine  au  dessus  des  intérêts 

gjrznis  de  Rome  eavoyaient  lews  enians  dans  les  yillet  de  l'Étrurie, 
pour  les  faire  élever  dans  la  discipline  religieuse,  qui  comprenait, 
avec  Tart  d'interpréter  tes  phénomènes  de  la  nature,  divers  autres 
moyens  de  connaître  l'arenir.  6dreo%  (ad  Cic.  de  Leg.  /.  I.,  p.  i34 
de  son  édiu)  4?roii  qu'il  s'agît  chez  Cicéron  des  enfans  des  Étrusijoes, 
non  de  ceux  des  Romains,  parce  que  tous  les  haruspices^  même  à 
Rome,  étaient  étrusques.  Plusieurs  autres  savans,  et  récemment 
M.  Moser,  qui  a  résumé  tous  sesprédéceesetirs  (ad' Cic.  de  Divinat. 
/^  /.,  p.  ao3  sqq*),  sont  entrés  dans  la  même  idée,  et  se  sont  vus  con- 
duits à  corriger  en  ce  sens  le  passage  du  de  Dwinatione,  M.  O.'Mûller, 
aux  raisons  de  ces  savans ,  ajoute  l'induction  qui  se  tire  de  Tacite 
(Annal.  XI,  i5) ,  «e  range  à  l'avis  de  Gorenz,  et  corrige  également 
Cieéron  [Etruêktr,  II»  p*  4  et  a.  i3,  coll.,  p.  346).  Mais,  indép«ii<- 
dammeut  de  l'accord  des  textes  sur  le  point  fondamental,  de  l'auto- 
rité de  Wy ttenhach  (ap.  Creuzer.  ad  Cic.  de  Leg.  p.  ai6,  éd.  Moser 
et  Creuzer),  et  de  celte  de Niebuhr  {Rôm,  Geseh,  I,  137,  i58,  336, 
3*  édit.),ue  poarmit-oa  pas  dire  que  c'ast  aussi  trop  restreindre  la 
discipline  étrusque ,  que  de  Ipi  réduire  strictement  à  l'art  des  haru- 
spices? Conf.  ch.  IV,  ci-après,  (G— R  et  J.  D.  G.) 

«  Dionys.  Halic.  III,  46.'Varron  (de  L.  L.  IV,  p.  i4  Seal.)  cite  un 
certain  Volumnius,  auteur  de  tragédies  étrusques,  qui  dut  être  peu 
antérieur  à  luL  —  M.  Niebuhr  croit  qu'il  faut  lire  avec  le  ma.  de  Flo- 
rence, Volniuê^  et  que  ces  compositions,  d'imitation  grecque  fort 
tardive,  furent  étrangères  à  la  natioo  étrusque,  ainsi  que  tonte 
littérature  proprement  dite  (ilâfii.  Gesch,  I,  iSa).      '    (J..  D.  <^) 

a6.  ' 
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vulgaires,  et  la  conduit  à  des  vérités  nouvelles.  Au  sein 
dun  sacerdoce  nombreux  et  fortement  constitué,  dut 
nécessairement  s'élaborer,  avec  la  prospérité  toujours 
croissante  de  Fétat,  un  système  de  notions  à  la  fois  théo- 
logiques et  scientifiques,  qui  se  perpétua  par  la  tradition 
jusqu'au  moment  où  la  connaissance  de  l'écriture  permit 
de  le  fixer  dans  des  livres  sacrés  '.  Des  écoles  fréquentées 
parles  enfans  des  grandes  familles ^^  devinrent  la  base 
d'un  patriciat  qui  ne  se  fondait  pas  seulement  sur  la 
naissance,  mais  encore  sur  les  avantages  de  l'esprit,  ce 
dont  l'ancienne  Rome  nous  offre  maint  vestige.  Mal- 
gré les  révolutions  de  toute  espèce  qui  avaient  bou- 
leversé rÉtrurîe,  il  subsistait,  au  temps  des  Romains, 
soit  dans  la  tradition,  soit  dans  les  livres,  de  précieiu 
débris  des  doctrines  antiques.  Ces  doctrines,  ouvrage  dés 
prêtres,  étaient,  comme  en  Orient,  attribuées  à  leurs 
dieux,  scribes  -et  écrivains  sacrés  par  excellence.  Ainsi 
les  livres  sur  la  connaissance  des  éclairs  avaient,  dit-on, 
pour  auteur  la  nymphe  Bygoïs;  les  livres  achéruntiens 
étaient  mis  sur  le  compte  du  dieu  terrestre  Tagès,  et 
son  élève  Bacchès  les  avait  commentés  ^.  Les  Romains, 
dans  leurs  longues  dévastations,  détruisirent  une  grande 
partie  de  ces  monumens  du  savoir  étrusque;  et  si  des 
motifs  religieux  leur  en  firent  recueillir  quelques  restes, 
par  les  mêmes  motifs  ils  les  couvrirent  d'un  voile  mys- 
térieux. C'est  à  des  renseignemens  épars  de  ce  genre ,que 

«  Sur  récriture  et  les  iDscrîptions  ëtrusques,  ainsi  que  sur  les  autres 
points  de  controverse  touchés  ici ,  vùy.  la  note  et  le  $  dtés.   (  J.  D.  G.) 
•  LÎTÎus,  V,  37.  Conf,  p.  401,  n»  3,  d^dtsius, 
3  ^cjr^  ei-après,  chap.  IV. 
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se  bornent  nos  connaissances  sur  la  littérature  de  l'an- 
cienne Étrurie'. 

Heureusement  les  auteurs  grecs  et  romains  nous  ont 
transmis  quelques  récits  détaillés  sur  le  fond  de  la  re- 
ligion des  Étrusques,  particulièrement  sur  leur  concep- 
tion du  monde  et  de  la  nature  sous  un  point  de  vue  tout 
religieux.  Le  caractère  grave  de  cette  nation  s'annonce 
d'abord  dans  le  dogme  des  âges.  Un  certain  nombre 
d'âges,  enseignaient  leurs  prêtres,  ont  été  assignés  aui^ 
hommes  et  aux  choses  humaines,  et  le  passage  de  l'un  à 
l'autre  est  chaque  foisannoncé  par  des  apparitions  et  des 
signes  au  ciel  et  sur  la  terre.  L'histoire  de  l'Étrurie  se 
classait  dans  L'une  de  ces  grandes  périodes.  La  volonté 
divine  avait  fixé  dix  siècles  inégaux  ou  âges  d'homme  à 
la  durée  del'empire  étrusque.  Des  quatre  premiers  chacun 
comprenait io5  ans,.Ie  cinquième  ia3  ans,  le  sixième  1 19, 
le  septième  autant,  et  ainsi  de  suite.  Les  huit  preiniers 
formaient  ensemble  904  ans.  Avec  le  dixième  siècle  de- 
vait .finir  l'état  des  JÉtrusques,  et  ce  dixième  siècle  avait 
commencé  durant  les  jeux  de  César,  suivant  la  prédic- 
tion de  l'haruspice  Volcatius~". 

>  Tarqtiîn  rAncien,  ou  plutôt  Tarc^aîtitis,  avait  écrit  (ou  tvadnît) 
un  OscenCarium  Etruscum  (Macrob.  Satum.  II,  16,  III>  7,  coll.  Lao- 

taDt.  I,  lo) Ce  livre  rappelle  l'opuscule  de  Ljdus,  de  OsUntis^ 

nouvellement  publié,  et  si  habilement  restitué  par  Al*  Hase,  et  où  il 
«st  aussi  question  de  Tarquitius,  cap.  3,  p.  8.  (J.  D.  G.)  , 

*  Varro  ap.  Censorin.  de  die  natali,  17;  Platarch.  Sylla,  cap.  7^ 
Goray;  Servins  ad  Virgil.  Eclog.  IX»  47. -^  Lorsque  V^lçatl^s  vit  dans 
la  comète  qui  parut  après  la  mort  de  César,  le  signe  de  la  fin  du  neu- 
vième siècle,  sa  prophétie  n'avait  plus  d'applicatioli  à  l'Étrurie ,  maii 
seulement  à  Rome,  dit  M.  Niebuhr  {Bâm.  Geseh,  l,  p.  i55 ,  n.  4^%  ), 
véfuté  en  cela  par  M.  O.  Miiller  (Etrusker,  II,  p.  33 1  sqq.)  Au  rette»^ 
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Ici  se  rattache  la  Cosmogonie  des  Étrusques  et  leur 
doctrine  de  la  grande  année.  Le  Démiurge  a  créé  le 
monde  dans  l'espace  de  six  mille  ans.  Dans  le  premier 
millénaire,  il  a  fait  le  ciel  et  la  terre;  dans  le  second,  le 
firmament;  dans  le  troisième ,  la  mer  et  les  eaux  qui  sont 
sur  la  terre;  dans  le  quatrième,  les  deux  grands  flam* 
beaux  de  la  nature;  dans  le  cinquième,  les  âmes  des  oi- 
seaux, des  reptiles  et  des  autres  animaux  qui  vivent  damç 
l'air,  sur  la  terre  et  dans  l'eau;  dans  le  sixième,  l'iu^mme. 
Le  genre  humain  doit  durer  autant  qu'a  duré  l'œuvre  de 
la  création,  en  sorte  queies  deux  grandes  périodes  du 
monde  embrassent  un  cercle  de  douze  mille  ans..  C'est 
la  grande  année,  à  l'-expiràtion  de  laquelle  toutes  les 
étoiles  se  retrouvent  dans  la  même  constellation  qu'elles 
occupaient  à  la  fin  de  la  période  précédente  '. 

Hejne  a  contesté  l'authenticité  de  cette  Cosmogonie. 
Il  y  voit  un  thème  astrologique  d'une  époque  fort  tar- 
dive, et  l'attribue  même  à  un  chrétien.  L'application 
des  âges,  qui  concernent  seulement  le  peuple  étrusque, 
à  la  race  humaine  en  général,  aussi  bien  que  l'emploi  de 
'  certaines  expressions  bîblico-hellénlstiques ,  lui  parais- 
sent des  argumens  décisifs  en  faveur  de  son  opinion  ^  : 
pour  nous^  il  nous  est  impossible  d  y  déférer.  D'abord 

l'expositioa  un  pett  rapide  et  îneomplète  à  planeurs  égvrds  que 
fait  ici  notre  auteur»  du  système  cbronologico-théologique  des 
Étrusques,  se  trouve  développée ,  dans  son  double  rapport  avec  îeur 
cosmogonie  et  avec  leur  histoire,  noie  2  *  sur  ce  livre,  à  la  fin  dn 
volume.  (J.  D.  G.) 

>  SilMsls ,  s,^.  Tt)^^é«. 

^Etrusca  antîquitas  a  connn.  lifo.  (Gomment.  Soe.  Oott.  TII, 
p.  35  sqq.).«^Coii/.  O.  Miiller,  II ,  p.  ^9  sq.,  et  la  noteeitée.  ( J.  D.  G.} 
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il  esl  toiQOttTs  fort  jdélicat  de  }ug<T  d*après  des  mot»  ho* 
lés  :  toute»  ks  expressiona  que  ran  est  en  drcdt  À  appeler 
hdiénistîquefi,  ptrpe  qu'elles  proviennent  d'Alexandrie 
«t  de  1  époque  du  grand  mélange  des  langues^  ne  sont 
point  pour  cela  empruntées  de  la  Bible  Ensuite  >  Ton 
peut  voir  par  le  passage  de  Plutarque  cité  plus  haut^ 
et  où  il  est  parlé  très  pontÎTemient  d'âges  assignés  suit 
hommes,  selon  la  doctrine  étrusque,  que  l'auteur,  quel 
qu'il  soit,  du  récit  qui  nous  occupe,  n'a  point  détourné 
le  sens  de  la  tradition.  Heyne  avoue  lui-même  que  les 
anciens  Perses  avaient  une  croyance  semblable»  En  effet, 
rien  de  plus  frappant  que  le  rapport  de  la  cosnu^gonie  des 
Etrusques  avec  celle  des  Parsis.  Dans^les  deux  systèsnes 
se  retrouvent  les  douze  mitléhaires ,  divisés  également 
d'après  les  douze  demeures  du  soleil^  et  les  doua^  signes- 
du  zodiaque  sont  les  symboles  des  douze  millénaires  >. 
Pareillement,  chez  les  Hindous,  le  monde  doit  finir  avec 
l'âge  dans  lequel  nous  vivons,  après  douze  mille. années 
divines  écoulées*.  Quelle  route  ont  pu  suivre,  d'Orient 
en  Occident,  ces  dogmes  antiques,  répandus  jusque  dans 
le  nord  de  l'Europe?  H  serait  difficile  de  répondre. à  cette 
<|Viestion.  d'une  manière  bien  précise.  Cependant,  en  je- 
tant un  coup  d'œil  sur  la  doctrine  des  Pythagoriciens , 
on  est  tenté  d'y  voir  le  moyen  de  communication.  Quoi/ 
qu'il  en  soit,  ce  sont  des  croyances  appartenant  à  un 

>  Conf,  Tol.  Vf  Êclaircîssemens  du  livre  11%  p.  701  sqq. 

*  MAm»  volume»  note  9  aur  k»  livre  I*%  p.  ^5  $qq.  Gmpaîez  le 
•jetèiae  ég]rptiei»9  aole  i3  aw  &è  IWre  lit»  p.  904  M|<f.^  fè  le  elMt- 
déen^  néAe  4  amW  livre.  IV»  à  la  .fia  du  présent  velome.  Jbe  vumàe 
et  les  dieux  em-mÀnet  oa*  égalenMnft  ko*  in^  âeos  ki>  Mythdlégie 
Scandinave.  .  '  ^ 
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ordre  d'idées  presque  généralement  reçues  dans  les  sy- 
stèmes sacerdotaux  du /monde  ancien;  et  cest  une  rai- 
son de  plus  pour  ne  pas  les  refuser  aux  prêtres  étrusques, 
dont  les  conquêtes  dans  le  domaine  intellectuel  sont  éta- 
blies par  tant  d  autres  preuves. 

n.  Dlyioités  étrusques  en  général,  lenr^  classification  ;  doctrine  des 
Démons  ou  des  Génies,  Lares,  Pénates;  Génies  des  dieux  ou  Pé* 
nates,  tant  publics  que  priyés,  leurs  honneurs  et  leurs  représen- 
tations figurées.  ' 

Les  divinités  des  Étrusques  étaient  ou  générales  et 
recevaient  les  hommages  de  toutes  les  villes  de  la  con- 
fédération, ou  particulières  et  patronnes  de  telle  ou  telle 
ville.  Aux  premières  appartiennent,  outre  quelques  divini- 
tés indigènes,  les  grands  dieux  pélasgiques,  par  exemple 
Jupiter,  Junon  et  Minerve,  qui  devaient  avoir  chacun 
un  temple  dan5  chaque  cité  régulièrement  organisée  *. 
Jupiter  avait  un  conseil  divin  formé  de  six  divinités 
mâles  et  d'autant  de  divinités  femelles.  Ces  douze  dieux 
s'appelaient  Consentes  et  Complices^  c'est-à-dire  associés, 
mot  qui  pourrait  bien  n'être  pas  autre  chose  qu'une  tra- 
duction de  celui  de  Cabires  ^.  Ils  se  nommaient  ainsi, 
dit  Varron ,  parce  qu'ils  naissent  et  meurent  ensemble  ^. 
Leurs  noms  propres,  suivant  la  même  autorité,  étaient 
inconnus;  du  reste,  le  nom  générique  de  la  divinité  se 

*  Ser^ius  ad  Virgil.  iEneid.  I,  4^3.  Le  nom  de  Minerre  est  ton- 
jours  écrit  Jlenerva  (Menerfa^  Memfa,  ou  même  Mnrfa)  sur  les  patères 
étmsqucs.  -^  Voy.  pi.  CLXI,  6io,  CCXLV,  658  a,  etc.      (J. D.  G.) 

»  Conf,  la  section  précédente  deceliTre,  ch.  II,  art  II,  p.  987. 

3  Ap.  Arnobb  adr*  gent.  III,  4o»  p.  xs3  Orell. 
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disait  en  langue  étrusque  ^far',  qui  fut  rapproché  de 
César  .ou  Cœsar^  mais  qui  rappelle  beaucoup  plus  natu- 
rellement les  jises  des  Scandinaves  2.  Ces  dieux  n  étaient 
donc  que  des  êtres  intermédiaires,  employés  par  Jupiter  à 
titre  de  ministres  dans  le  gouvernement  du  monde.  Quant 
à  lui,  nonmié  Tina  en  étrusque^,  son  rôle  en  était  d au* 
tant  plus  élevé.  Il  passait  pour  Fâme  du  monde,  pour  là 
cause  des  causes,  par  conséquent  pour  la  destinée  et  la 
providence.  Les  Étrusques  voyaient  en  lui  la  nature  qui 
produit  toutes  choses,  le  premier  souffle  qui  vivifie  toutes 
choses;  il  était  pour  eux  le  conservateur  et  le  directeur 
de  lunivers  ^.  Quoique  Ton  puisse  reconnaître  ici  le  lan- 
gage des  Stoïciens,  et  que  les  philosophes  de  cette  école 
aifnt  souvent  donné  les  interprétations  les^  plus  forcées 
de  Fantique  mythologie,  ce  n*est  pas  une  raison  pour 
rejeter  le  fond  de  cette  exposition.  Les  mots  peuvent 
appartenir  à  Sénèque,  mais  les  idées  ^ont  bien  certai- 


'  Sueton.  August.y  97 ,  p.  aag  Wolf. 

^  JEsar  parait  être  employé ,  aujourd'hui  encore ,  en  islandais , 
comme  pluriel  de  As^  signifiant  dieu.  Ce  serait  donc  un  nom  col* 
lectif,  le  pluriel  pour  le  singulier,  ainsi, que  Elohim  dans  la  Genèse 
(Zoëga,  jibhandLf  p.  827  sq.).  Jupiter  étant  le  dieu  par  excellence , 
etf  comme  on  va  leyoir,  la  destinée,  Msar  n^est  peut-être  pas  non 
plus  sans  rapport  ayec  le  mot  grec  aîaa.  —  M.  O.  Millier  (Etrusier, 
II,  81  sqq.)  applique  le  nom  générique  ^;ar  à  deux  ordres  distincts 
de  dieux  chez  les  Étrusques,  et  signale  une  confusion  grave  dans  le 
passage  d'Arnohe  cité  plus  haut.  Con/,  ci' après ^  ch.  IV,  art.  III, 
et  la  note  3  *  sur  ce  livre,  à  la  fin  du  volume.  (J.  D.  G.) 

3  Voy,  pi.  XGIII,  337.  Tina  se  rapproche  de  Dis(ci'deisus,  p.  2Sg, 
n.  a,  avec  le  renvoi  indiqué  au  livre  VI )i  et  fait  songer  an  Tien^de^ 
Chinois,  qui  veut  dire  le  Ciel. 

^  Senec.  QusBSt.  nat.  II,  4^*  -^  Con/,  la  même  note. 
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oiemcGDt  étrusques^  Un  sentiment  profiDDil  de  rionfini  et^ 
nuctérûe  cette  nation;  ses  liaisons  avecrOvient  aantpitta 
que  vraisemblables  y  et  nous  savons  positivement  que  les 
religions  de  Samothraœ  furent  transplantées  sur  le  sol 
derÉtrurie^.  Ce  que  rinde  ou  la.  Perse  ou  TÉgypteen* 
seignaient  de  leurs  grandes  divinités^  les  Étrusques  ne 
pouvaient-ils  le  savoir'et  le  transpcHrter  à. leur  Jupiter  «I 
àleurJanus? 

Le  même  esprit  de  TOrient,  de  TEgypte  et  de  SanKH 
thrace  respire  dans  la  doctrine  étrusque  des  démons* 
Chaque  dieu,  chaque  homme,  duique  maison,  dhiaque 
ville  avait  son  démon  ou  génie.  Les  génies  des  dieux  se 
nommaient  Pénates^  et  Ton  reconnaissait  en  génénd 
quatre  classes  de  génies,  ceux  de  Tina  on  de  Jupilfr, 
ceux  de  iVi^/i^an&^.ceux  des  divinités  souterraines,  el 
ceux  des  hommes  >.  C'^ait  un  système  d'êtres  formant 
une  hiérarchie  divine,  unissant  les  dieux  supérieurs  avec 
les  dieux  inférieurs,  et  la  divinité  avec  rhomme.  C'était 
comme  une  grande  pyramide  dont  la  pointe  se  perdait 
en  Jupiter,  le  point  central  du  monde,  et  dont  la  base 
immense  reposait  sur  la  terre,  faisant  face  aux  quatre 
points  cardinaux.  Nous  avons  trouvé  en  Egypte  une 
conception  pareille  ^.  Sur  chaque  individu  vivant^  sur 
le  caractère  et  les  inclinations  de  chaque  personne^ 
plane  et  domine  eh  maître  un  couple  de  génies,  dont 
TuR  veille  avec  une  tendre  sollicitude  au  bien  de  lame 

»  Section  I  de  ce  H^re»  ck.  II,  art.  IV,  p.  3o«,  3é4. 
>  NigicUi9»ap.  ArsQJb.  adv«ge»t.in^4o,  pwiStOcèU.^etAppead. 
ad  Arnob.,  p.  44  8<I* 
3  Con/,  liv.  m ,  cb.  V,  p.  447  *«-  du  tom.  I*'. 
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qui  lui  est  confiée;  lAUtre,  yéirit^le  esprit  de  té*^ 
nèbres,  abat  sur  elle  ses  ailes  menaçantes*  Partout  où 
des  hommes  habitent  ensemble,  un  génie  inviàble  est 
présent*  Ce  lien  si  cher  qui  nous  attache  au  pajs  natal, 
ce  sentiment  sacré  qui  fait  battre  notre  cceur  au  nom- 
de  patrie,  sont  lun  et  Tantre  sous  la  protection  d*un 
génie.  La  maison  paternelle  et  ses  tendres  souvenirs,  ce 
toit  tutélaire  qui  nous  a  yus  naître,  à  Vabri  duquel  nous 
nous  sommes  élevés,  cette  douce  habitude^  cette  fami- 
liarité confiante  que  nous  arons  arec  les  lieux  connus- 
dès  notre  enfance,  cette  paisible  jouissance  des  biens 
que  nous  tenons  de  nos  pères,  toutes  ces  idées  et  leurs 
moindres  nuances  sont  renfermées  dans  le  mot  Zar,  Sb* 
gnifiant  maître  et  seigneur  ^^  ou  comme  qui  dirait  ici 
protecteur  de  la  famille.  Être  sans  Lar  familier^  c'ésti- 

'  Lar,  LarSj  Lartes,  Vay»  surtout  Lanzi,  Saggio  di  lin  g.  Etrusc,,  II, 
p.  383-s86.  Conf,  Mnllerde  diis  Romanorum  Larrbus  et  Penatibasj, 
Hafniœ,  iSit,  p.  5S  sqq.;  Hempelias  de  dits  Laribus»  Ziiicc.  1797, 
p,  XIX.  On  sait  que  ce  mot  étrusque  se  compose  ayec  les  noms  pro- 
pres comme  titre  honorifique  des  princes  et  des  rois,  Lar-Tolumnius, 
Lar-Pûrsenna,  etc.  Peut-être  faut-il  le  rattacher  au  nom  générique  des 
anciens  héros  persans,  Mta  (Àpraiot ,  ci-dessus  y  p.  x46 ,  n.  a ,  et  le  ren- 
voi au  tom.  I*'),  qui  entre  aussi  dans  la  composition  des- ikmbs  pro- 
pre» ^rTA^amij^  drtAx*rx€$^ei\xi.  Lar,  LariiSf  se  conaerya  comme  pré- 
nom, tandis  que  Xor,  Laris,  fut  appliqué  è  la  divinité.  Une  foule  de 
mot»  en  soaidérÎTéa  dans  les  idiomes  grecs  et  italiques,  Làértes^  et 
plusieurs  analogues  \  Lemsta ,.  nata  commun  k  nombre  de  ailles  pé* 
lasgiques,  en  Thessalie,  en  Argolide,  en  Asie-Mineure  y  en  Cr^te,  en 
Italie; XarMam,  autre  nom  de  yille  dans  cette  dernière  contrée.  Les 
vieux  Romains,  au  lien  de  Lares ^  disaient  Loief,  forme  conservée 
dans  un  cbant  dea  Frères  Arvalea  (Marini,  Aui  JFvai,,  II,  p.  609 
sqq«),  et  qui  n*auraît  pas  àh  échapper  à  Zoêga,  quand  il  demandait 
an  grec  Xsk  ou  Xooc  l'étymologie  de»  mol»  Larissa ^  Lapersa,  etc.,  et 
même  du  nom  des  Latins  (^4hhatêdLf  p.  3s7). 
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à'<lire  sans  patrie,  sans  foyer  domestique,  était  de  toutes 
les  privations  la  plus  affreuse  que  les  anciens  pussent 
concevoir.  Aussi  lorsque,  dans  Salluste,  Tartificieux  Ga- 
tiliha  veut  jeter  le  dernier  trait  de  flamme  au  cœur  des 
conjurés,  il  compare  la  fortune  des  grands  de  Rome, 
qui  bâtissaient  palais  sur  palais,  avec  leur  propre  misère,, 
et  s'écrie  quil  ne  léur-restàit  plus,  dans  le  monde  en- 
tier, un  Lar  familier  <  ! 

Cette  notion  des  Lares,  comme  celle  des  Pénates ,^ 
avait  pénétré  fort  avant  dans  les  croyances  religieuses 
des  Romains.  Il  y  avait  cette  différence  entre  les  uns 
et  les  autres^  que,  tandis  que  les  Lares  passaient  pour 
les  protecteurs  du  foyer  domestiquç,les  gardiens  et  les 
conservateurs  des  biens  de  la  famille ,  les  Pénates  étaient 
les  puissances  cachées  d'où  découlaient  ces  biens  et  toutes 
les  prospérités  de  la  maison^.  Aussi  émanaient -ils  de 
Vesta,  et  avaient-ils  leur  place  dans  llntérieur  le  plus 
secret  des  appartemens.  De  là  peut-être  l'étymologie  la 
plus  naturelle  de  leur  nom,  qui  semble  vouloir  dire 
dieux  inteneurs  3.  Du  centre  mystérieux  où  ils  résident, 

>  Sallnst.  Catil.,  cap.  ao.  Conf,  Cic.  Philipp.  II ,  3oy  ibi  interpret 

>  Platoer  (Bcitrâge  z,  Kentniss  des  Mùsehen  Mechts,  p.  94  sq.)  pense 
que  lès  LareB  avaient  plutôt  trait  aux  rapports  intérieurs  de  Tétat  et 
de  la  famille,  qu'ils  protégeaient  contre  les  atteintes  des  puissances 
ennemies  ;  les  Pénates  k  leurs  rapports  extérieurs  »  dont  ils  assuraient 
le  maintien  dans  le  l^onhenr  et  dans  la  paix.  Con/.  Part.  suîv. 

^  Pénates  quasi  penetrale^ ,  depenùus,  et  ainsi  sont-ils  appelés  par 
les  poètes  ;  ou  bien  encore  depenus^  nourriture  de  toute  espèce  à  l'u- 
sage des  hommes,  car  ce  sont  eux  qui  Taccordent  (Cic.  de  N.  D.  II, 
27,  t^iCreuzer).  Festus  (p.  335  Dacer.)  et  Servius  (ad  Virgil.  JEa. 
III,  la)  expliquent /»eRii/  comme  un  lien  secret  dans  le  temple  de 
Vesta ,  et  qui  s'ouyrait  ou  se  ifermait  k  certains  jotirs  déterminés,  vers 
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comme  d'une  source  féconde  et  voilée  à  tous  les  regards, 
ils  répandent  sur  la  maison  toutes  les  bénédictions  ima- 
ginables. Voilà  pourquoi  ils  appartiennent  aux  grands 
dieux  j  aux  dieux  puissanSy  identiques  avec  les  dieux 
de  Samothrace,  avec  les  Cabires,  causes  premières  de 
toute  existence^  et,  comme  les  Pénates,  auteurs  de  la 
vie  et  de  la  santé  <•  Ce  sont  des  personnifications  du 
pouvoir  sacré  de  la  divinité,  qui  nous  garantit  le  triple 
bienfait  dune  patrie,  d'une  maison,  d'un  domaine.  Les 
mêmes  idées,  les  mêmes  personnifications  se  retrouvent 
et  dans  TOrient  et  chez  les  anciens  Grecs  ^.  Quelle  que 
soit  la  véritable  origine  des  Pénates  de  Rome,  à  leur 
tête  figuraient  Jupiter  et  F^esta  sa  sœur,  les  dieux  de  la 

l'époque  des  fôtes  de  la  déesse.  Macrobe  (Satura.  III,  4)  s'exprime 
ainsi,  d'après  Cassius  Hemîna  :Sed,  qai  dîligentîus  eruont  yerita- 
tem ,  pénates  esse  dixerunt,  per  quos  penîtus  spiramus^  per  quos  ha* 
bernas  corpus,  per  quos  rationem  animi  possidemus.  Toutes  ces  idées 
coexistent  dans  les  Pénates ,  comme  on.  ya  le  yoir.  ' 

>  Fof,  sect.  précéd.  du  livre,  ch.  II,  p.  387,  3o4.  Conf,  Nîgidius 
ap.  Arnob.  adv.  gent.  III,  4i»  p*  i33  Orell.,  ibi  in  ter  prêt. 

>  Denys  d'Halicarnasse^  dans  le  passage  important  sur  les  Pénales 
Romains,  que  la  tradition  rattachait  k  ceux  de  Lavinium^et  par -con- 
séquent de  Troie ,  remarque  que  ces  dieux  sont  appelés  en  grec  6tot 
irarpâot,  ou  'y&v&dXioi,  ou  xrnmot,  ou  (i-^X^oiy  on  encore  Ipxioi,  suivant 
leurs  divers  points  de  vue  (Antiq.  Rom.  1, 67).  En  effet,  déjà  Spao- 
beim  (de  Vesta  et  Prytan.,  §  x4,  in  Gronoy.  Thés.  Y,  p.  685)  les 
ayait  très  bien  retrouvés  dans  les  dieux  seêrets  ou  acquéreurs^  ou 
distributeurs  de  la  richesse  (irXouToJb'xaQfcbez  les  Grecs;  de  même  ils 
s'identifient  avec  les  dieux  de  V enceinte  ou  de  la  maison ,  dont  Ju- 
piter Herceus  est  le  premier.  Les  Grecs,  aussi  bien  que  les  Romains, 
avaient  leurs  Lares  et  leurs  Pénates.  —  Cest  une  conception  générale 
dans  les  religions  de  l'antiquité ,  et  qui  psrait  tenir  en  principe  k 
celles  de  la  Perse  et  de  l'Inde.  Conf,  les  développemens  de  la  note  3* 
•ur  ce  liyre,  à  la  fin  du  volume.  (J.  D.  G.) 
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pserie  par  excellence,  protecteurs  de  la  ^le,  qui  leur 
fiikait  hommage  de  1  empire  du  mondes.  En  effet,  les 
Pénates  se  divigaient  en  Pénates  publics  on  grands  j  et 
en  Pénates  privés^  petits  on  familiers*.  Les  premier^ 
sont  ceux  dont  la  puissance  cschée  favorise  Taccroisse- 
inent  et  la  prospëritë  des  idlles,  des  sociétés  et  des  nations. 
Ils  avaient  des  temples ,  des  autels  et  des  sanctuaires, 
et  ils  se  confondaient  avec  les  dieux  tutélaires  de  la  pa<- 
trie,  dont  ils  se  trouvent  souvent  rapprochés  dans  lesau«* 
teurs;  quelquefois  même  ils  sont  appelés  Pénates  de  la 
patrie  3.  Les  Pénates  privés  étaient  honorés  dans  Tinté* 
rieur  de  la  maison,  sur  le  foyer,  où  le  feu  brûlait  pour 
èuK  comme  pour  Vesta,  comprise  elle-même  au  nombre 
des  Pénates.  Le  foyer  est  le  centre  commun  d'où  la  santé 
et  le  bonheur  se  répandent  sur  tous  les  membres  de  la 
famille.  Les  Pénates  sont  les  dieux  par  qui  nous  respi- 
rohs^  qui  régissent  notre  vie  physique  et  les  lois  les  plus 
intirnes  de  notre  existence;  qui  nous  accordent  la  nour* 
riture,  le  revenu,  Tavoir;  qui  étendent  sur  toute  Ten- 
ceinté jfaiiloiitaîi]»  leur  inâueoee  féconde;  qui  aUumsnt 


«  Vmr.)bm  tahranfc,  chapu  de  JupÂl»r«  «rt.  III ,  «t  dbapîire  d« 

>  Fmates  puhUà  tax  oMfores^  Re/uUts  prifon,  minores  on  familùwti, 
r.Màli«r,i.0.,  p.  zG;  BempéiÎQSy  p.  XXIV;  J.F.  Gronav.  Diatribe 
iti  Statîom,  cap.  XLXV^  aiL3ilK.  IV,  6,  p.  456  sqq.  éd.  Hand. 

3  PNMfej.paCriicottime  iDiifwirii  {êioi  icaTpââi).  Cou/.  Cic.  pro  Snlia, 
cap.  Si; Seal.  i.  «.,  ihi  Gfonovhis,  p.  449  Haod.  La  dificreiice,  c'est 
q«c  kl  die«ix<  de  la  patrie  étaient  toojoucs  publics ,  ta,  référés  par  la 
viUe  entière  comme  protecteurs  de  toute  la  nation.  Yoilà  ponrqaoi 
on  les  trouve  fréqaesMttent  aussi  4>pposés  aux  Pémules  en  tant  qii« 
priyés  et  protecteurs  des  familles.   . 
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la  fiammeifai  foyer,  et;p«r  elle  tious  prod^|i9«Rt  te»  biens 
delà  plus  do'ace  aîsane«;    / 

Tçixtes  ces  notions  vîenuesit  se  réutiir  dan^  l-idée  de 
f^ûstay^e  pvenûer  Pénate^la  dresse  intime  pa^«Keeltence^  • 
Plus] taid  Baiias  lui  fut  associée  ^  en  soFte^  qu'au  oommen*- 
cernent ftoàieiiaTaitqiïe  cesdëtix Pénates,  qu'^^te  tenait 
des  Pélasges i)et'  de  l'Orient,  le  feu  d^  Vèsta  et  Timage 
sacz«8  de  k  Palias  wofj&cmeK  Dans  la  suite,  elle  en  ad- 
mit plosieucs  autres,  Jupiter^  lanus y  Mofs  et  Romuluf, 
(foii'aarec  Palias  etVesta,  devinrent  les  Pénates  de  la 
ville  ou  les  Pénates  publics  :  Jupiter,  qui  résidait  au  Ca- 
pitule, le  grand  doniicile  national;  Janus,  le  principe 
de  toutes  cbosesj  Yesta,  le  commencement  et  la  fin,  la 
substance  lecTâine  de  tous>les  êtres;  Mars,  le  grand  inau- 
guratèur  du  temps  et  de  Tannée,  le  patron  du  premier 
mois,  suivant  te  vieux  calendrier  romain,  le  père  de 
Romulus  «t  de  Rémus,  fondateurs  de  Rome.  M-drcure 
aussi  paraît  avoir  été  compté  parmi  les  Pénatas  K 

<  li«.  sanctuaire  de  YestA  »«iDsi  qa'on  l'a  va  pins  Uaut^  :8e  nommait 
Pemu^  éf^idemmeat  anidQg«e  à  ^nms,  Confi  Spanheim^  /.  i.,  p. 686. 

,9  LefaœeoK  Pmlljadmm.  Çfmf,  Iît.  VI,  chap.  de  MinerT«,  art.  IV. 

^  Ser^VS  ad  VirgU.  JE41.  Il,  296.  Notu  avons  vu ,  plus  hant,  que 
les  Pénates  étaient  par  excellence  les  géaies  4es  dieox  \  aussi,  bien 
d'Autrtft  dieux  soot*>iU  donnés  ooouDe  Pénates  ;.  non  s enleoMiit  Apx>U 
Ion  et  iVi^i4Hetf,.dont  il  ya^^tre  qocstÂon,  mais  la  jPorerme,  Cérà^  le 
Gémit  <f0  Jtipittrifitnim  JoviaUs)  et  Paies 4,.  dtre  aiàie,  et  mmisCreiou 
aerrilenr  die  Jnpit^  {hxuoh,  L  /. ,  jSeryins  ad^nu  II,  3a5)>  Ces  der* 
niarsjEMrniamit  un  espèce  de  qvaternaire  sacré.  Vjorcoii^.AuiTaBt 
Amobeenseigaaitifiie  ni  le  nombre  ni  ick  sioms  de  ces  djeaz,  «  qm 
sont  inirorsm  atque  in  intimis  pengtraiihis  €œH  »,  n'étaîeat  eoniuis. 
Ailleurs,  cependant,  il  parle  de  douze  divinâtéasabordomiées^adieu 
suprême  Jupiter  ^de  B.  R.,  I,  i).  D'autipes ,  ajoute  Arnobe,  voyaient 
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N0U6  n'ayons  de  renseîgnemens  prëcifi  nisurle  nombre, 
ni  sur  les  représentations  figurées  des  Pénates.  Denys 
d*Halicarnasse  '  rapiporte  que  les  Pénates  troyens,  qui 
se  voyaient  à  Rome  dans  un  temple,  et  qui,  selon  quel- 
ques témoignages,  seraient  Apollon  et  Neptune,  con- 
structeurs clés  murailles  d*lUon  ^,  étaient  deux  jeunes  gens 
assis  et  armés. de  piquer,  d'un  très  ancien  travail.  On  les 
trouvait  dans  beaucoup  d  autres  tenqples,  sous  la  même 
figure,  qui,  aussi  bien  que  leur  nombre,  rappelle  natu- 
rellement les  Dioscures  ^.  Tels  nous  les  remarquons ,  en 
effet,  sur  les  monumens  4. 

m.  Génies  appelés  Lares,  leur  nature  différente  de  celle  des  Pénates; 
doctrine  ^ea  âmes  et  des  esprits ,  fond  du  culte  des  Lares  ;  classifi- 
cation générale  des  Lares  publics  et  privés ,  leurs  attributs ,  leurs 
fêtes  et  sacilfîces;  Mânes,  Lémures,  honneurs  rendus  aux  morts; 
diverses  représentations  figurées. 

Si  nous  examinons  de  près  Is^  nature  des  Pénates  et 
celle  des  Lares,  nous  découvrirons  aisément  pourquoi 

dans  Jupiter^  Junon  et  Minerve^  les  Pénates ,  auteurs  de  toute  existence 
et- de  tout  bie&;  aii  physique  comme  au  moral.  —  Conf,  ci^dessus, 
p.  408,.  et  la  note  citée >  fin  du  volume,  où  sont  distingués  et  classés 
de  nouveau,  diaprés  les  récentes  recherches  d*(>. .Millier  et  autres, 
les  éléinens  divers  de  la  théologie  ^crustoo-romaine.  (J.  D.  6.) 

<  Ântiq.îRom.  I,  68,  Reisk. 
"  ■*  Servius  ad  Virgil.  iSn.  /.  /.  Den(fs  parle  en  outre,  d'après  Timée, 
de  caducées  en  fer  et  en  airain^  e(  d'ouvrages  troyens  en  ai^le  {%i' , 
papkov  Tp«ikùu'y,  peut-être  un  vase  ou  Canop«) ,  que  Ton  montrait  dans 
un  vieux  temple  à  Lavînkim  (A.  R.,  6yJ!n).  —  £t  ces  symboles  et  les 
deux. Pénates  dont  il  s'agit  ici ,  et  que  plusieurs  regardent  comme  les 
vrais  Pénates  primitifs  de  Rome  ^  semblent  n'avoir  rien  de  commun 
avec  l'Étrurie.  Conf.  même  note,  fin  du  volume.  (J.  D.  G.) 

3  Sect.  précéd., ch.  II,  art.  lY,  p.  3o3  sq.,  3ii. 

4  Fqjr,  pi.  CLI,  58o,  coll.  CGL,  860,  avec  l'eTpHcation. 
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les  poremiers  sont  plaeés  plus  haut  que  les  derniers  dans 
la  hiérarchie  des  génies.  En  effet,  les  Pénates  sont  ori* 
ginairement  des  dieux;  )ce  sont  des  forces  naturelles 
persounifiées,  des. puissances. dont  l'action  merveilleuse 
et  seclrète  produit  et  entretient,  sans  que  nous  sachions 
comment,  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie,  au  bien 
être,  à  la  prospérité  des  individus  et  des  familles,  tout 
ce  que  Vhomme  ne  saurait  se  donner  à  lui-même.  Il  en 
est  tout  autrement  des  Lares.  Geux->ci  furent  jadis  nos 
semblables^  des  hommes  comme  nous,  qui  vécurent  sur 
cette  terre,  et  qui  maintenant,  après  la  mort,  devenus 
purs  esprits ,  aiment  encore  à  demeurer  autour  de  cette 
maison  quils  habitaient,  à  veiller  sur  elle,  à  la  garder 
comme  le  chien  vigilant.  Ayant  partagé  l'humaine  con* 
dition,  ils  en  savent  mieux  d'où  le  danger  menace,  et 
quels  secours  réclament  les  faibles  mortels.  Ils  écartent 
les  périls  du  dehors,  tandis  qU'C  dans  l'intérieur  résidei^t 
les  Pénates,  versant  les  Uens  à  pleines  mains. 

L'idée  fondamentale  de&  Lares  se  lie  à  toute  la  psy- 
chologie et  à  toute  la  pneumatologie  des  anciens  Ita- 
liens. Suivant  Apulée  ',  les  démons,  qui  jadis  comme  ^x[\t& 
avaient  habité  des  corps  humains,  se  nommaient  Lé^ 
mures  :  ce  nom  désignait  donc  en  général  l'esprit  séparé 
du  corps.  Un  tel  esprit  adoptait-il  sa  postérité^  prenait- 
il  possession  avec  un  pouvoir  favorable  de  la  demeure 
de  ses  enfans,  il  s'appelait  Lar  familier.  Si  aii  contraire, 
à  cause  de  ses  fautes  durant  la  vie,  il  ne  trouvait  dans  la 

I  De  Genio  Socratis,  p.  5o  éd.  Francof.,  tom.  II,  p.  187  Bip.,  coll. 
Serv.  ad  Virgil.  JEn.  III,  63;Macrob-  S^t.  I,  3;  Marcian.  CapeHa^ 
II,  p.  4o  éd.  Grot. 

II.  vj 
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mort  «lAeiHi  Ueu  où  ^  reposer  -ay^c  fi^aisii',  il  appMqiîS'- 
s»it  commue  u»  faîntÂm^,  oomme  <ma  Lorv^',  ÛM)ff«»siir« 
poiur  b  bon 9  redouubLe  aa  méchant.  Maïs/ comme  ^^ 
ne  pOMFniitsayoîr  préoisëmeiri  qael  sptt  av^it  été  le  par* 
tage  d'tm  défunt,  d'uxi  LhnMre^  s  il  était  devenu  Larofo. 
Larve^ton  lui  diomiait  le  nom  iûdéterpiiné  dedi^WiMdneK 
VaiTQQ,  âaos  un  seas  plus  étendu,  si  nous  en  crojrons 
Af  n(»be  ^j  prenait  les  Lares  tantôt  pour  les  Mânes,  gë» 
nies  iuuâaifes  des  vivans  et  des  morts,  et  leur  damiatt 
en  jConséqui&niQe  I^Jania  pour  mèaee  ;  tatuiôc  pour  les  dieux 
et  lie^  bér.QS  planant  d^ns  les  airs;  tannô^  enfin  pour  les 
esprit^  PU  les  limes  séparées  des  oorps,  pour  les  I^émuref 
QU  les  jLiArves.  La  mère  des  Lareâ  s'appelait  auss^  Lara  et 
Larunda  ^.  Cette  çone^ptîoii  des  I.<are^,  comme  ftmee^les 
pères,  des  0i}cêtr;e$,  protectrices  de  leur^  enfans,  devait 
liécie^S$iirement  faire  naître  la  coutume  d'ensevelir  1^ 
iQortft  dAu^  1<^#  ntiiisons  ^.  Qn  voids^it  ^uiroLr  près  de  soi 
ces  génies  fiUftélaires,  pour  être  phis  sâr  de  leor  appui. 
Cependant  eette  coutume  &it  défendue  à  Home,  dans  la 
suite,  par  la  loi  des  DouzcrTables  ^.  Elle  était  généraledans 
la  Grèce  prknUiyf ,  au^si  bien  que  dans  1  antique  Italie  7. 

'  Larva ,  d*oii  larvati,  pour  dire  ceivc  dont  i*e;8prlt  a^aft  été  troublé  de 
semblables  apparitions.  F.  Festus,  p.  200  éd.  Dacer.,  p.  83  Scalig.  Conf. 
Buleagf  r  d^Pfoâig;  iy»ao(iBGr«vii  Th6s.A|itiq.  Rora.V,p.  480  «q^.). 

>  D0US  Ma^nis^  —  f^oj,  l'éty  Biologie  di|  n^t,  p..  4*6,  ^,  3* 

3  Adv.  gent.  IJI,  4i,  p.  iî3  Orçll.,  e>  interpr«t.,  tom.  II,  p.  17 j. 
Conf.  Macrob.  Sat.  1 ,  7,  p.  a3ft  Bip. 

4  WuAaissU  Am^  «te.,  II,  p.  873. 

5  Serv.  ad  Virgil.  JEn.  V,  64 ,  VI,  i5a;  Isidor.  Oçig.  XV,  ii.  Conf, 
ZaëgA 4e  Obelisc,  p.  269. 

^Cic.  deliog.  Il,  %3L,58. 

7  Platon.  Min.,  p.  354  Bekker. 
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L»  «ef»  an  mot  Lur  étant  |)ar  lùi^tnêiné  ëxtrëttltemeht 
géti^lral,  atmt€béi  l«s  aBciiens  bii^n  dies^ccèptiob^  diffé* 
iKBiiteà'.  Aûâiogaes  aux  Démons  ouGémes  et  àùx  Héros 
dés  Grec^,  les  Lares,  pUrs  esprits^  niàtfares  et  protecteurs 
kivisil^le$,  pn^seiM  pàrtoat^  ne  bdfhàietit  pas  plus  que  les 
Fënaiesleur  ddlnaihe  au  ftrjner  domestique.  Les  Éttusques 
étl^sRotHàiiis,  d'après  ëux,diiftitiguaieiitlesZ«^7/75/7i^5/zbjr 
et  les  LàrespHi^s  *.  Ifoûs  F àrons  dit,  Icfe  Lates  assistaient  à  ' 
toutes  les  réunion*,  à  toutes  les  transafctfcns  des  hommes, 
à  MUteâ  les  affaires  les  plus  importahteâ  de  Tétât  èoitime 
d«ft  paf'étttlîer»;  l^ét  dam  k  tnaisoii,  au  ieiil  ûb  la  fa-, 
mille,  l'idée  dèé  Làres  en  sortît  peu  à  peu  pour  s'étendrfe 
aUK  (shéxnins,  ftUx  rues,  surtout  aux  carrefours,  où  le 
përit  était  plus  ft'équent  et  le  sëùdurs  plus  iiétjessait'e. 
Elle  s'àfppliquà  aux  comMunautéâ  de  toute  espèce,  aux 
cités  entières,  aux  campagnes  comme  aut  ville^.  De  là 
des  classes  nombreuses  de  Larès,  éi  dés  dénohninations 
itifiàiiiiént  dif  èrses^.  Si  chaque  ihditîdtt  avait  ètfn  ÎAVyÉCfn 
génie /don  ange  gàrcfiën,  fnéme  Vèhfant  à  la  ttianieHe, 
Icfs  familles,  les  rat^s,  les  nations  entières  étalent  égale- 
ment sous  la  garde  de  Tun  de  ces  esprits  tutélaires.  Ici  les 
Lares  se  confondaient  avec  les  Héros ,  c'est-à-dire  avec  les 
âme»  de  cevx  qui,  ayant  biea  mérité  de  leur  patrie  sut 
la  terre ,  continuaient  à  la  protéger  du  séjour  tiéfesf  e  àh 

X  Fo^.  encore  Millier  de  Diis  Romanoram  Laribns  et  t^enatlbiu , 
p.  èo  sqc}..  Con/.  Lanzî  Saggio,  etc.,  passim,  et  Marhii,  gli  Aui^  II, 
p.  600  sqq. 

*  âeiupel.  de  tfiis  l.arîbu8,  p.  XXiVsq.,  et  iXXVlîI. 

3  Lares  viales,  rurales,  compitaUs,  grundiles,  hostiles,  etc.  —  On 
trouvera  les  explications  et  les  détails  nécessaires  dans  la  note  3  *  sur 
ce  livre,  fin  du  volume.  -  ^  '  (J.  D.  C) 

»7- 
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les  avairât  placés  leurs  actions  <•-  Il  se  pourrait  raémé 
que  le  culte  des  Lares  publics,  comme  celui  des  Pénates 
publics  y  ne  fût  pas  sans  rapport  a^ec  les  grands  dieux 
nationaux.  La  preuve  (jue  les  Lares,  de  même  que  les 
Pénates,  n'étaient  pas  toujours  nettement  distingués  des 
dieux^  ou  du  moins  se  rapprochaient  beaucoup  des  Dé- 
mons et  des  Héros,  se  trouve  dans  Tinscription  qui  porte  : 
Les  Lares  puissans  au  ciel^y  c'est-à-dire,  selon  toute  ap- 
parence, habitant  la  région  de  l'air,  d'où  ils  exercent  leur 
pouvoir.  Dans  les  combats,  tant  sur  terre  que  sur  mer, 
ces  Héros-Lares  volaient  au  secours  de  leurs  compatriotes, 
et  défendaient  encore  leur  pays;  car  la  mer  aussi  avait 
ses  Lares  protecteurs,  qui  sauvaient  les  naufragés,  et  qu& 
l'on  peut  comparer  avec  les  Patœques  des  Phéniciens  ^. 
Tout  ce  que  renfermait  la  maison  était  confié  à  la  sur- 
veillance de  cesvigilans  génies:  ils  étaient  préposés  à  la. 
garde  de  toutes  les  grandes  comme  de  toutes  les  petites 
choses  4.  Aussi  l'attribut  naturel  des  Lares  était-il  le 
chien,  symbole  de  la  vigilance;  on  le  voyait  à  côté  de 
leurs  images,  ou  même  elles  étaient  couvertes  de  peaux 
de  chien  ^.  C'est,  dit  Plutarque,  que  ces  gardiens  de.  la 

'  C'étaient  des  Lares  publics ,  comme  le  prouye  lluscription  pu« 
bliée  et  commentée  par  Boxhorn  (Qnœst.  Rom.,  n"  YI ,  in  Grœr. 
Thés.  V,  p.  9^3  sqq.). 

*  Lares  Coilo  Poientes,  Con/,  Spanheim  deVesta,  etc.,  in  Grœyîi 
Thés.  V,  686  sq). 

^  Aussi  bien  qu'avec  les  Dioscures  et  les  Tyndarides  des  Grecs. 
Çonf,  ci'dessus,  p.  Soj.  (J.  D.  G.) 

4  D'où  Tépithète  de  Prastkes  qui  leur  est  donnée  (Ovid.  Fast.  V, 
za8,  i33),  et  irpoevrâTe; ,  comme  dit  Plutarque  dans  le  passage  cité 
plus  bas. 

^  Conf,  Creuzer.  Commentât.  Herodot.,  p.  sSq.  Nous  verrons  dan» 
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maison  sont,  comme.le  fidèle  animal,  hostiles  aux  étran- 
ges ,  doux  et  caressans  pour  les  personnes  de  la  famille  $ 
ou  bien,  si  l'on  adopte  l'interprétation  de  l'école  de 
Ghiysippe,  que  les  Lares,  chargés  par  les  dieux  de  la 
punition  des  coupables,  mènent  le  chien  à  leur  suite, 
pour  suivre  à  Va  piste  et  mieux  découvrir  les  méchans  '. 
L'autdl  ordinaire  où  l'on  sacrifiait  aux  Lares  était  le 
foyer.  Les  victimes  consistaient  en  un  porc>  ou  une 
poule,  quelquefois,  chez  les  riches,  en  un  jeune  taureau; 
on  offi^it  les  prémices  de  tous  les  fruits,  on  faisait  aussi 
communément  des  libations  de  vin.  Dans  tous  les  repas 
de  famille,  on  commençait  par  jeter  sur  le  foyer,  en  l'hon- 
neur des  Lares,  une  portion  de  tous  les  mets  ^.  Dans  les 
maiûftges^e  lespèee  désignée  par  le  mot  coemtio^  la  femme 
jetait  également  sur  le  foyer  une  pièce  dé  monnaie  aux 
Lar^s  de  sa  famille,  et  en  déposait  une  seconde  sur  le 
carrefotfr  voisin ,  comme  pour  obtenir  l'entrée  daâ^  la 
maison  de  son  nouvel  époux  4.  Les  jeunes  gens ,  après 
leur  quinzième  année ,  consacraient  aux  Lares  la  bulle 
qu'ils  avaient  portée  jusque-là  en  qualité  d'enfans  ^.  Les 
soldats,  une  fois  le  temps  de  leur  service  terminé,  dédiaient 
à  ces  puissans  génies  les  armes  dont  ils  avaient  défendu 
\eur  pays  ^.  Lçs  çapt^  et  les  esclaves  rendus  à  la  liberté 

le  livre  suivant  que  Jupiter  Herceus  ou  Custcfs  avait  aussi  le  chien  pour 

<  Plutarch.  Roman.  Qunstioo.  LI,  vol.  II ,  p.  x3s  Wyttenb. 

'  Horat.  Od^  III,  sS ,  a  sq.»  iài  Mhscherlich. 

^  Jtibare  dapfs.  Mûller,  /•  A ,  p.  69  sqq. 

4  Non.  Marc,  de  prapr.  senn.^  cap.  i%,p.  784  Gothofred. 

^  Bersii  Sa  t.  V,  3ij  iOi  interpret. 

«Ovid.  Trist.  IV,  8,  a;. 
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Uuj:  (aisaiep^l  biQmiipi^e  des  chaîne^  qu'iU  t^mkm  dt 

là^ur^iu^  reto^r^  OA  saLuait  ^^uDoUf^e^  les.  LsMr^Sr,  <u» 
implorât  leur  jfTqp^t^m^  ^VL  ou  If  s  ^  rcupi.eiirois^^.  D 
paraît;  mê^^  qu!»  cert^ifi^^S;^  o^  <^p^^it  leum  i<kib9 
en  romte  om  4  la  guçcce)  afia  4^  ppi^j'v^  iPÂeu^  QQPf^|lHnr 
sft  lei^r  se|ço|i^,3.  ]^  novjv^^u  in^^itr^  4'w^^i  nnaÎMiï:  en 
çoufCM^igit^  Iç*  I^e$,pa$i^  $^  les  rei^a.p^pM^eis^  eour» 
tiwte  qjuj^  du,  xi^fi^te^y^  était  géaéi^.  el^  s^.  pe^pétsiA.  jusr 
qu'aux  derniejçs  te];»ps.4.,l«^^U6a  pijop^^  QiùfVpn.Jiâ^fkit 
ljS3,  Xiar(^£i9  oi\  Içups  ii|9age3  étaient  pl^i^^e^,  &^  nommait 

lalriuu^l  QÙ  lofi.  voyait  ^us4  lefr  bu3t^s. o^  itm^sr.  d^ 
a.ncêtr^$^  I^e$^  riches  aviiient  spuYi^t  d^m;  (i^ai^umi^im 
grajrid  etu)xpQtî^i}5arVi^i^ntaiv»^i.des  Maîtrisa  dfcs  Latas, 
4es,  Déçi^rÂotUÂ  d^&  Lar^  c'es^à-d^re  àet^  es^la^QSê  pf}é.T 
pQséa  apécialemieiiit  à  rentc^tien,^!^  à  yin^p^ctJQ»  de-  9f» 
cbapplle^4  dpn^te^tiqp^s»  Qua^f  ,au^  pai;?^resi),U  fjsiliaJA  <|iim 
leurs^  l^ar^;  doi^ei^iq^s  se  GQiXeDta&9f^t|^  le  plua  oirdin 
n^ireipen  t  y^dn  sîfnpl^^  fQ^^  OjNk  d^  h0m»(»urft  «^»;  isbina 
sîixngle&  leuf;  éiai^t,  n^dmi^» 
\ 

^  Horat.  Sermon.  1,5. 

>»0?id.  Triât;  ïf,  3,  39^,  et  Multer,  p.  70.  Omi/T  Et.  Otto  de  dîit 
▼ialibns,  cap.  IX. 

3  Millier,  /.A,  p.  71- 

4  Plaut.  Trinum.  1,^,1.  Cm/,  Creozer.  Commentât.  HeroKkd» 
p.  aSS,  nol., 

^  Foj.  de  plus  granda.d^ti^l^.aiv,  \e.$,  L^rfifia  dâss.  G^horliis  de 

veteri  jure  Pontifîcio,  III >  io(G4:a^4i.Th^„  tom»  V,.pk  139}.  SuÂtene 

(Caligulait  5)  e^yaière-M^^iin^e  (  IfX,  ,5).  no^i^^.affjii^iuienl  q]ie.4«»iiMil- 

,  heureux  réduits  au  désespoir,  et  ^  crpyuptv  alifiod^nioél:  pti^  Itur» 

dieux  tutélaires^  imaginaient  de  tirer  vengtance  de  «rit»  ttwlisoa, 
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RELlGIOQtS   DE    L  iTilLlOU.    CH.    II.  4^3 

SâeespTibliqaeà  appelées  X<ftrji/fâ  ef  CMt^iWi^.' L'ëpo^« 
Jte  ces  fâtêsP  tombdîi  ao  môid^  dé  dtécensbi'é^  peiii  âprè^ 
liei  Sàtof nale»;  elles^  6Ukm  é^lemmt  ïiéeié  aiVée  d€s  j^trx 
«oteiTDels  dbdt  fa  tradkkHi  rem^iua  sftmbusât  iâ  fonàsk^ 
tion  à  Tarqain  laiicien».  Les  Leires»  y  iraiieAf  jp^érfe 
oemikiie  àe&  diewA  pmpicei  :  atissi  Amàewt^e^eg^ûn^^^ac- 
tcve  dà  g&ttéyd*aHégr«Bs«y^  eo  £oif manem-«ll«0  une  ^ôtfte 
jclecontv»s«e  aHrec^les  LétntiiSe8S*dottt]iY>u!â^  p$rrier<!>fi»tx>m 
hVJkenreiLès  CompitaUa^  dédiées auti  \9ite^GofnpMalés^^ 
s«  céiébTbi«m-  esi  pl^inlr  àitf,  dans'  tes  <^^ifitâfoii¥&  \  et  M'a»* 
Tar{enepa6S  dé  jbu»  Enc^v  SiemMl5>TUll^ug  k&^mroduisit  à 
Rofinitv  0V  èijsMi'atf  séAiat;  le  i^oki  de>  d^Cef  ttiiftép  Tépoique 
préeîse  dêf cettisiitMvIteii^Wtdfhpii  â»nck^â>  ^^  enifo-â^ 
y!  éxmexiX^  immôl^à  -eni  saii^c^  ii  la  déeâ^Maâia  poi^i^  )é 

bares,  et  Ton  se  contentai  dri^suspciidtfe  à^k^  piMrtef  des 
maispirssauiamt  dor  pdntxmà  è&  lâftiw^o'elles  ^ôtiferitraSent 
dfânâGB  3^^  C^qaO'  «ffiiJme  apiposftaftc  i»v  gàf eau^  patvt^  oi* 
frande^ka  esckii^es  JQkiiû«iie«t 'd't>ffe'|^ti^^  aveé 

en  mutilant  leurs  images.  Noua  verrons,  dans  \e  livre  snÎYftnt  (chap. 
de  Jupiter,  art.  I),  que  les  Arcadiens  frappaient  de  même  les  imag,es 
dû  dieu  Pan ,  quand  leurs  trbhpeàux  ue  réussissaient  point. 

X  Plin.  H.  N.  XXXV,  27.  ': 

^  lïhi  viee  dûfnpetuni,  in  compttis^  ^/«j  Jii  re'slc,  fiîonys,  Halîc.  IV» 
i4,'  p.  671  sq.  Reisk.  ;  GelL  N.  A.  X  ,  2^,  iBi  înterpretl  Côh/,  l^ccama 
in  Fastos'  Calend^  Rom.  (Giœvii  Tïie^;  VIÏÏ,  p.fifg  sqq  );  Worestel- 
lus  de  feriis  Rom.  Dial.  XI  Çibid,,  p.  8tf^  s(}.)  ;  Hempelîus  de  diis  Lar./ 
p.  XLIII  sq.  '    V 

3  Macrob.  (Sat.  1 ,  7,  p.  aSa  sq,  Èîp.)'d*it  que  ce  fut  /iinius*  Érutus 
qui,  après  Texpulsiou  d*es  "farquins ,  introduisît  une  nouvelle  forme 
de  sacrifices,  en  vertu  de  laquelle  des  têtes  d'ail  et  de  pavot  étaient 
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leurs  ipàîtres^  coilimç  aiu:  Saturnaks;  c'étaient  même 
des  esclave^,  et  non  point  des  hommes  libres,  qui  assis^ 
talent  ^es  prêtres  dans  ]e  sacrifice  que  l'on  £sdsait ,  en  ^ce 
JQur  $ol^onel)  aux  génies  tutélaires  des  chemins'.  En 
C3ts  de  mort  daiis  une  maison ,  on  sacrifiait  des  moutons 
4U$  Lares  de  la  famille  ^. 

,  .Qjtiant  aux r^résentatîons  figurées  des  Lares,  elles  se 
rapprochent  souvent  de  celles  des  Pénates ,  telles  que 
nous  les  avons  vues  plus  haut.  Ce  sont,  comme  par 
exemple,  sur  les  mounaies  de  la  Camille  Caesia^.  deux 
jeùne^  geiiiS  assis, :lie  casque  en  jtê£e',!et.armésfde  piques; 
fà  leurs  pieds  veille  le^  (diiisn  3,' Quélquefpijf ,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit  cirdessus  ^  leui*  Jtêtè  est  cou vek-te  pu  leur 
tunique  formée  de  la  peau  de  ceft' iaimlial}^'.)'A31eurs  on 
Uouve  les  . Lares  sous ikffigure.di€9(iÉEin6 lama,  avfecJa 
bulia  suspendue  au  cou'^  et ftoujdurs^accollipagnésidQ  l'at- 
tribut «afactémtique  du -chleuf.      -    ;  '.     î.O*!':)  .-: 

:  Les  MâfifififÀ  souvfint]i[^n6»aLdi)tS'avec  les.Xorex^'foEr 
xi^eut  comm^  eux  uu  système,  et,  pourainisi  dipe^^me 
famille  téunié  en  quelque  sorte  auDo'ur  d'une  mère  com- 
mune, la  déesse  Larunda  des  Sabins,  invoquée  sous  le. 
..   .-•  .    •.;       .r-:  :       \  ,  -  :•••■/  ■-  ':     ,.    ■.■■."' 

•      •         '    î'-xî.'..' iiiii:oiA  ?•»' '"     •,.  '  <   -"î.fj*»  :•. 

offertes  au  heu  de  têtes  huiuaiues ,  ut^  pço  capitièus,  çapUiius  suppli- 

car^tor,  selon  la  réponse  de  roracie  d'ÂpoUoD. 

1  Diouys.  Halic.  IV,  ibid^  Copf^  Gc.  ad  Àttiç.  VU»  7;  Horat  pd, 
III,  17^  ;4» '*«  Mitscherliçh,     '  .,  v 

,  *  Cic.  de  Legib,  II  »  a?,,  S5,  où  il  faut  lire  avep  Goreii?.  ver^eci^w. 
Co«/^  Sîarini  ^tf I ,  etc',,' I ,  p.  3.7^.  '      '.  j  -, 

>>oj.pl.CLI,58i.   -    '  •    " 

4  Conf.  p.  4ao,  et  pi.  CLI,  58i  a,  . 

^  Même  planche,  58a.  —  Conf,  rexplication  des  planches,  numcT 
10s  cités.  (J.  D.  G.) 
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fiom  de  Mania  dans  les  chskuU  de&préti'es Sali^ens'.  Les 
Mioçs,  ài^^ieiiil  J«w  demeiirç  dans  le  monde  sublunaire^ 
e«.|]^  la'lmie.  ei>)e  eercleide  la  ten»e.  Le  monde  inférieur 
leur  ^t^it  assigna' ég^lemeiiî>C09ipi«  résidence^  soit  en  ce 
$eùf$,^  %Qi%  fiu  s^ns  .4if£^ep|  d'ui^e. demeure  souterraine. 
Jdémes  id^és,  ^m^. équivoque,. se  retrouvent  dans  la 
.d^monolc^  de&  Égyptj^QsS  Julcidéterminé^  le  vagué 
^^jpartojut  ujDi  caraetè^  naturel  de  cette 

4<^otrip^  .des  esprits.  Si^oti'la  croyance  roniaine,  vrai- 
seml>lablem;en|'4^tiTée:«deJa  discipline  étrusque,  les 
JV4r)€)i^.miQn^iePt:trob  fois  l^ajran  dans  le  inonde  su«- 
pfli^.Çfil»:jo4.^^t9  le  5  pctbbre,  et  le  8  novembre; 
Çi^leibl  ^S'ibvtTs  religieux,  pendant  lesquds  on  ne 
j:i^ûiF9it'Qnt^pr^pidlQ^.oiiji.  tràitepr  aueiiae  affaisetampor^ 
I^si^l0  3.  '{x€[ 'peuple  se  représentait  cette  migra^on  pério^ 
dique  dçsi  ^n^es  .par  Ja  piers^é* Rappelée,  'mmalîs  ou  des 
Mâne^,  qui  était  pla<îée  aur  uu^lfouffire,  à\  quje'Kon  pre?. 
Qait  communémçkit  pour  la  ;^orte  de  .l'enfer.;  Le  temps 
dijirfipt  le^el  les  esprits  «laient  ^u^poséslmpnîer  à  la 
iuiûiàre,  ayait^on^é  h.w>ikhui0rBkn\itnmndasi^tety  ou 
Um<m4h  ôsti>mifri\  hjskSoimàÀt^'wiiftdm  Cé^it.pateâ'ÇK'* 
raît  à  qudquès  uiïs4  avoia^uété  j4i|16ére»te^«et'même  s'êtib 
introduite  i>eaucdup  plDStacdy  qitaixd!lè>ciilte  de  Cérès^ 
pomme  puissance  tellwquey  eùt^pénetr^  ch&L  ks^Ro*» 

■  Varro  de  L.  L.  VIII ,  p;  126  Seal.,  14^  Bip.;  Festus  in  Man.^ 
p.  va  DacCw/,  pi'dessus,  {^  4i8. 

'  Conf,  liyre  III,  ch.  V,  tom.  I'*^,  surtout  p.  449  'l**  4$^  *^*f  ^' 
les  Éclftircissemeni,  p.  H^6  iq.y  ^ec  l'qxpUo^jtiop.d^.la  pi.  XLV, 
passim.  ,  (J.  Di  G,). 

3  Festus ,ap..  Gotbofred.,  p.  taa  ^t  %%^^iC<mf.  Mftcrob.  Sal*  l,  16. 

i,  JfiAiXiïi^  y  BmnprAungea,  ilherStfllen  <h$,:fÂ9ius,  181O9  P*  '9* 


Digitized 


by  Google 


4a6  LIVRE  e»ir(^iERiB. 

inâins^  liÎMiS  n^  |iqurvoiii  pirtag^  c«t  «tto,  VHé»  de 
rnuiqoe  Gétdsf  (tes  Pëteg«^  d«^k  Clérd»  càMH^aé^^  éiak 
onÊoitmimnt  aéile  d'uni  f  oétiiiii!^  t^nns^të  f  df tttte  diviAkë 
toutsefraîn^ife  b  McfiNT^éfi  un  tÊtùty  d'me  C^rè»^  téliu- 

«Suite  m^téneoJt  dsois  lfii)iliifiiCfim^««^  ]!«*Àr)$adi«^,  ok 
ÏMwtAif^ïi  de  Cdré»  éUait  w  ^fci«kl^tlleM  jènvil^wée', 
cm^iaii:  égatement  pdtfsédbr  t^itf  ^t«  tei^Vdirëflè^g^ffî^ê 
de-  Tenfer  par  oà  Platon  aurait  Wlet^*'  Pi^o^éfffriilé;'  e^  foft 
BboiDéatea  m  pairtictitter  a^km  «mifillki^  )yiék»l<6^dtfa^ëé, 
4pMe  ran;  sonlefatopaftmi  be^tiecmp  déùéPémoniè^y  ^  la 
£lte  aoiaaelle  et  Cérèv^;  T^u^^  ces  diMf ,  tëus*  Qéa>  syair 
holca^sehir  dairts  utv  nfèi|i&  fâippon  avcAD^  )au(t^  t^i^y  avee 
la<^  desOnëe  des  ânu»  ^épsfiée»  àè^e/AVA^KXit^'  A  là'  «Kéme 
«phàne  d'idiées  se  miusche^nêOf  e  k  déesse  iltfiqlieJKtMiéi 
6«nfl9a,  à  q«»  Tm-  MioriM-r  un  i^teni,  M^jtar  adrèsitiatit 
la  paierie  :î  <  (|ttattieuiit  dd  4etm  qt3&  éVàieM  iêê0  dM»-  la 
maison^  Jie  .derkit  iii7A«'»i  ]|I«ta¥qu^,  €l>ei»otaaM'  i^  tsH>û( 
de  ce  singniiei^  Qspgi^  fttâiTj^i^'  <i»ttJ6clturer  xfpAsi,  pMT  les 
Aon;^  ik%ai:^enj»iidi^elttS(ituib«5V^  9(H(ieiqtlMi:cttU«npt4ère 
arvf  itpovi^Maio»)el  diioiplmArilaiaofisistvâîteti'd^»  mmàhtes 
éelst  fianmiie:  Dtfitasfd^il  t!t^pi»>die  1»  déssse  è»  ^^ies*^ 
l«OI^,.tniîs8thblaBlè«W9a^l  çbavgéa;  d^Ttiilii^à  la^ilâisî^'tiee 
daefil^oortpE  pérâstibles,  de-  l'Héesnei  des^G^fees^-à  ^tliiVoA 
offrait  un  semblable  sacrifice  '. 

X  Conf,  la  sect.  précéd.,  ch.  II,  (V.  ïlS;  <)A-k^j,  cilt.V,  aM.  !^  et 
Ity.  y  m  f  sect.  I  f  pasiim, 

*  FauBam  Vlliy  Aneàds  f  $,  eaW,  II,  Coriàth^-ae. 

3  PliiWroft.  Quastion.  Rom.  LU ,  p.  177,  vol.  II ,  p.  i33  Wytfenb» 
ùimplW*  lYf^th'AVf.^,  i0^4i*démâs',  —  Eu  t4«iix  tkfia,  marins ^ 
manuttsy  mtmii*  sigmfifth  ^)IV  ^V  d^  IIP  (e»  ttOtt)^  de»  jr/Mc/*(Pesni^  in 
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Daaa  csa  joiws  confiaoné»,  oà  l«s  bnes:  vkittndat  la 
totrey  IfisRooKttin!  4aé]lQ)parai(e««d€9TiMsiwfst:éiîe^^ 
pioiiur  d^tteimôsèai  mèm,  nous  savM»  iort  peu  cl«  ^ose. 
C'éAaît  sàfls  do«te  unq  Mnrte  dé  liile  dte;  toutes-  les  à«ie« 
•il  de  to^  /^  Smntg^  Mais  il  faut  eo:  dUtingiver  1»  fke 
pnUi|ini  des  àotics,^  qui  aurait  lieu  ^ii>  fétvier,  «pianelf  le 
aoleil.sft  tixMnâit  dhi»  kl  siga»  dm  Y'et$emt,  tt  4pÂ  eotà^ 
sàstait.paôiidipaieifiêiit  em.  libatioiis  otterte»  9ux  Mânes. 
l40s  a»d»iia:oiiliveimeipié,  coiintiei«ine  cttngukrkééigtie 
dfei  ménBokey  qw  Secimiis*  Bmciis^y  en  €vpposiiieB  aveo 
(»  :caèiiti»iiié  ^nèD9l»ycél&3afaLÏi  cewe  fêle;  en  dé^embre^ 
«i>  par*  conséquient  dsi^Vis:^  lid  CSa|)ncopi>e  f-.  Ces  touehans 
usage»  TupoiaMiitaMi  fond  sur  ik^  àùgfHkeB  emprantés 
ttozi  ^belesi  égjjiimxmm^ffllmfCBês^,  séureeà  laquelle  pui- 
sèneant  égBimnef^i  Pytlidgore»  et  lies  Étitiiftques  ^  &n  ne 
saitnii^sîeEinpéGlWrd*ad»iii?er  leiM^  profèttckénveiiv  itiet^l 
deseioyanoi^siqu^les  tnfaiitèi'em^l*e»'àiÉies  des  ai!icétt*es 
ctairait  éËamiaéeày  xévirie^k^  Végal  dterdîet»;  e^s  ve«^ 
Baient,  àj  pet tainest  époqiKeSY  Visiter  teurs^  d^seendknS': 
9neiiaifçaiîs8en»ei»t^  pour  Kbfiwuive  sknpte'et  grossier  èe 
hi  naia«ey«lf»s«  dëtottherde^ttito^fe^et  déporter  se» re- 

manuos  et  mânes;  Servias  ad  iEn»  t^  189,  III ,  63).  Ces  idées,  et  sur* 
tout  celle  êi\x  nmndus\  sont  diétteloppéés  diaprés  O.  Mûller  {EtrusAer^ 
II,  gS-Êt^y^  daiiè'k'ttdte'  3^  sur  ce  livre,  ûh^éx  ^ohtnv.  '  (J.  D.  Cr.^ 
.  >  Qc.  dëiLi^  U,.^i',,Pl«iaAcI^.  Qinati  I|loai«  };;X:3^IV^.p..sg», 
p.  114  Wytt.  ;  J.  Lyd.  de  Mens.,  p.  68  Sckow.,  17a  Rœth.  Et  la  règle 
et  réxoeption  troayeronf  leur  explicartion  <ïans  notre  livre  VU,  chàp. 
deU  doetrîmi  df s- mystères',  tfrt.  àe'la-trâfiksmig^atîon  dès  kàng. 

*  Une  autre^ source,  peut-être  plus  réelle  encore,  est  la  religion 
primisÎTe ,.Qpinwmet à  h» PeMei eJt k l^Ihdet^, dont le^caltiKbiei^ «^^^ 
offrtfgcfaii  — inyaajwissi  frappaii|«»^pM4ifMi>fcnnM0i(aw^M»'todte  «ettt 
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gardb  vers  le  ciel  coinme  vears  sa  patrie  yéritable!  Et^ 
$ou$  un  auCr^  point  de  Tue,  quel  lien  sacré  entre  les 
membres^ de  la  famille,  que  le  trépas  même  ne  pouvait 
sépiorer  toat*à-fait!  Aussi  le  peuple  romain  témoigna*- 
irA  tduJQurs  un  grand  atkacliement  pour  le  culte  des 
m(^rtS|  dont  le  pieux  Énée^  suivant  la  tradition  popu- 
laire, avai|<été  le  premier  instituteur;  Les  familles  nobles 
de  rprgueîlleuse  Aome  ne  lui  furent  pas  moins  fidèles. 
La  £ite  des  Mânes,  la  visite  annudle  des  tombeaux  des 
aïeux  y  riimenaientles  «q^rits  sur  le  passé  et  ses  grands 
hommes.   Le  père  de  Ja  viDè,  Eomuhis .  lui  -  même, 
axîitity  dit-on^  fA9i\3^ie9i  i^pt^aiiai  ou  la  fête  des  Lé- 
mures, pour  apaiser  Vombre 'de  son  frère  Rémus ,  qui, 
sous  l$i  for|ne.d*un  maliu  esprit^  af^rais^ait  dans  Rome 
en  lui  déndnçant  des  malheurs  '•  Ce  fut,  dans  la  suite, 
uf)^:£ête  d'éxpiatiopj  générale,  solennisée  la  nuit,  pen- 
dfiQt  t^is  jouirsr^  1^  $,.|i.i;«l  i3lde  mai.  Entre  autres  cé^ 
rémonies  destinées  à  cou juirerileè^  esprits  malfaîsans,  on 
j^aij:  4^ fève? .pj^t  himêitf:»j,  -et  loa  disait  que  les  Lé- 
mures, les  speQ|:l?e^  menao^ua^^taient  chassés  delà  maison. 
.  ^L^e^  pionuinéns» étrusques,! montèrent  à  quel  point  la 
doctrine  des  démons  ou  des  génies  avait  pris  racine  chez 
cette  nation  éminemniéni  ï'èligieusé.  L'es  patères  et  le^ 
rej^ff  (d^  tout  gç^g^r^i^écoi^y^mr  dans,  :lâs.  ri^ines^  des 


cûés  (intiques  de  FËtrurie^  offrent  tine  multitude  de 
représentations  figurées  qui  se  rapportent  à  cet  ordre 
d'idées^  et  presque  toujours  sont  accompagnées  dm«. 


>  i  h.OviiL  Fmb%.  \f  490^499  ;  Litttts,  1, 9  ;  Servnis  ad  Vkgil.  Ma,  III«^ 
63..CeUe  fétei^tniilerait  devoûr.  s'appeler  propscoMiit  ilomcfta.  Con/. 
3ic<îamsi,  /.  c,  c.IX,  p.  70;  et  sur  ridée  dés  Léntures,  «iW^fiKj,  p.  417T 
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gcrjiptions  ea  caractères  étrusques.  Par  exemple,  une  urne 
d'albâtre,  dans  Micali',  représente  '  une  figure  yoUée  et 
à  cheval.  Au  d<evant  marche  le  mauvais  génie,  à  l'aspect 
redoutable,  armé  d'un  marteau,  et  conduisant  le  che- 
val par  la  bride  :  c'est  évidemment  le  guide  d'une  ânie. 
Suit  un  jeune  homme  d'une  figure  aimal>le,  te  bon  géniey 
qui  ne  veut  point  abandonner  l'âme  confiée  à  ses  soins. 
Ici  les  deux  génies  sont  sans  ailes;  ailleurs,  et  presque 
toujours,  ils  sont  ailés,  cotnme  dans  cet  autre  sujet  où 
on  les  voit,  l'un  blanc,  l'autre  noir,  attelés  à  un  char 
sur  lequel  est  assis  un  personnage  femelle  également 
voîlé.  Suit  un  personnage  mâle,  et  derrière  celui-ci  re- 
paraissent deux  noirs  génies  ailés,  dont  l'un  est  placé 
sur  le  seuil  d'une  porte.  Tous  deux  portent  aussi  des 
marteaux  à  la  main 3.  Dans  le  Phèdre  de  Platon,  l'allé- 
gorie des  deux  coursiers ,  blanc  et  noir,  n'est  pas  autre 
chose  qu  une  élégante  traduction  de  xes  antiques  sym- 
boles en  beau  style  attique.  Mais  pour  les  artistes  de 
rÉtrurie,  travaillant  sous  la  loi  sévère  de  la  religion  de 
leurs  aïeux,  le  beau  n'était  pas  le  premier  but;  comme 
les  vieux  Pélasges  et  les  premiers  Hellènes,  ils  cher- 
chaient avant  tout  à  parler  aux  yeux  un  langage  exprès- 
sil  Aussi'  donnaient-ils  souvent  à  leurs  génies  des  ailes, 
semées  d'yeux,  pour  exprimer  leur  prévoyance  vigilante 
et  toujours  attentive  5. 

X  Planche  a6.  —  Conf.  notre  pi.  CLIII,  Sgi.  '   (J.  D.  G.) 

»  Micali ,  pi.  5a.  — Et  notre  pi.  CLIV,  693. 

3  Conf,  Micali,  pi.  aa  et  suivi,  4i  et  suiv.;  —  noire  pi.  CUII, 
et  la  note  fin  du  Tolame ,  où  ces  monnmens  sont  examinés  de  plus 
près  et  comparés  aycc  d^autres*  (J»  !>►  G.) 
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CHAPITRE   ÏÏI. 

«VITS  DO  SKâ»1S  «iriKt  t 

^Riircxp*x.S6  lïiTn^Tés  dus  ix&vaQvmr 

ST  DE   QUELQUES   AUTEEft  PBIUPI.E0  DS  l'iTAX», 
EN    PA.BTICUUBa. 

ï.  îamis,  se»  ëlémens  divers,  ses  rapports  avec  fin  de,  la  Phénrcie, 
"l'Ég]rpte,  Dodoite  et  Siamothnace;  ses  diOfiéreiift  points  de  tn» ,  «t 
d*abord  oomme  dieu  de  la  nature,  ciel,  aiuiéa  personnifiée,  aokil« 
temps ,  commencement  et  fin  ^.  ses  attributs ,  et  entre  autres  la  clef; 
médiateur  et  guide  des  âmes,  père  et  dieu  des  dieux  dans  la  liaute 
4ioGtdoe  t  Patricius ,  Curiatias ,  etc. 

Après,  ces  considérations  prâiminaires  ^ur  la  théo« 
logie  des  Étrusques  en  général^  examinons  en  détail 
leurs  principales  divinités,  et  voyons  quelle  espèce  de 
culte  leur  éuit  rendu*  t^armi  les  dieux  du  premier  rang, 
Janus  vient  se  placer  à  o6té  de  Tina -Jupiter,  et  ménrt, 
dans  la  haute  doctrine,  il  s'identifiait  avec  lui'.  Son  ori'- 
giné  paraît  remonter  jusqu'à  Flnde  :  Janos  âtvee  sa  femme 
.  et  sœur  CamaUni^  a»  corps  de  poisson ,  ne  peut  guère 
s'expliquer  que  par  l«s  ai^ataras,  descentes  où  încama- 
rions  des  divinités  de  ee  papys  ».  Mais,  avant  qu'il  se  na- 
turalisât sur  le  sol  de  Vltalie,  son  idée  fondamentale 

'  Vatro  ap.  Augastia,  de  Civil.  Dei,VII*  rO;  PrccVt  ttfma,  in 
Hecaten  et  Janum  (Bibihih.  der  àk.  Lit,  it.  Kunst,  I,  p.  4^). 

»  F'o)\  riocavitatio»  de  Vichnoa  en  poifscFO ,  Kvre  T',  cli.  III,  1. 1*', 
p.  rSa  aq.,  et  tumpar,  rOa«nès  de  Babylone  et  f  Ater^^atis  de  Syrie» 
liv.  IV,  «km,  p.  33  sq.,  ay  sqq. ,  ci-^ferw.  (J.  D.  G.) 
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&*étMk  mStgagie  dis  bien  dés  éUmeas  <iimrs ,  paaptieuliè- 
remflnt  phâiiei^s  et  «gjrptieng,  «eaT*ci  tds  qu'îi^  avaient 
été  iiapaités  dani  les  veligions  d%  Dodo»ê  <•  Dun  af«itr« 
côté ,  Jaaus  ou  Djanus  se  rapproctie  «in^uUèremeM  de 
Diana  ^  Ces  deux  noms  se  tésohrest  dMis  la  fortne  fin» 
simple  Piay  et  cette  Dia  ou  la  déesse  par  excellence  ap« 
partieat  aux  religions  communes  de  Samothraoe  et  de 
VAttique:  cest  la  Cérès  pélasgique,  qui  se  i\en€otiti!«  fré* 
quemm^it  soii3  cette  dénominafion  dans  les  chants  des 
Frères  Arvales  *.  Tandis  que  le  Jupiter  de  Dodone  péné- 
trait en  Ital^  et  dans  le  Latium  avec  «on  épouse  I^né^ 
la  même  à  la  fois  que  Junon  et  Vénus»Lii>itilia,  Dia* 
Diana  et  Janus  arrivaient  par  unie  autre  vpie  en  Étrurîe, 
des  bords  du  Poat  iÇt  4^  Ttle  de  Samothrace  ^.  Pour  de* 
menrer  en  ce  moment  sur  k  terre  itaiique,  Janus  nous 
apparaît,  tantôt  comme  un  roi  des  anciens  jours,  comme 


«  C<mf,  cùaprh^  Ev.  VI,  ch.  Àe  lupîtcr,  ?rt.  I. 

>  Murinî^iU,  «lç*9  p-  XZm,  p«.  ip,  ia6«<j[q.^  eut  Crieuser  ad  Cic. 
de  N.  D.  JII,  ai  y  pu  6o3  sq.  Dia  eat  la  méioe  c|ue  Airua ,  nom  de  CérèA. 
Con/er.  Ut.  YIII  ,  sect.  I,  aJ  fin,  et  passim.  Tous  ces  rapproehemens 
•erent  déT«toppés  «t  motivés  par  |a  suît«. 

3  Ainsi  M.  Greuzer,  si  nous  comprenons  bien  sa  pensée ,  regarde 
Jupiter  et  Jaoi>s  eooime  <»iginaii«inQnt  diatlàcti  Vvca  deTautne,  mais 
diversement  amalgamés  ensemble,  soit  depuis,  soit  peut^'tee  n^e 
aTani  leur  venue  en  Italie.  Le  système  4e  Oodone  et  celui  de  Samo- 
tkrace ,  le  système  latin  et  le  systèae  étrusque  «  analogies  dans  le 
fond  des  idées,  se  pénétrèrent  nutuellcii^nt  sans  «e  confond^,  eq 
sorte  que  leurs  représentan««  Jupiter  et  Jamis,  Jie  furent  jamaâccom- 
pittenent  identiques ,  si  ce  n'est  sous  le  point  de  i^^e  philosophique 
et  ^oerdotal.  Ovide  (  Fast.  I ,  ^) ,  au  reste ,  dit  '^fMe  <«  Grèee  n'avait 
aacwi  dieu  qu'elle  p^t  opposer  à  Janus.  €»nf,  la  note  4*  «ur  le  lir.V» 
à  la  fia  du  volnme,  où  la  Térttable  «rî^îne  de  «e  dieu  «si  recherchée 
de  nouveau.  (J.  D.  O.) 
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un  héros  qpii  aurait  illustré  son  noih  par  de  grands  tra« 
Taw  ^%  pfir  des  institutions  religieuses  <,  Untôt  comine 
UQ  dieu  de  la  natureu  D  abord  il  est  dit  le  Ciel,  suirant 
la  doctrine  étrusque  ^^  il  est  Tannée  personnifiée^  et  ses 
symboles  font  attusioD|  soit  au  nombre  des  mois,  soit  à 
celui  des  jours  de  Tannée.  Le  mob  nommé  d  après  lui 
/o/if^idr^ commença )  depuis  Numa, Tannée  religi^ise  des 
Romains.  Le  premier  jour  de  ce  mois,  Ton  ofirait  à  Janus 
leya/iiia/,c est-à-dire  une  offirande  composée  devin  et 
de  fruits;  Ton  couronnait  son  image  de  laurier;  le  con- 
sul montait  en  procession  6olennelle.au  Gapijtole;  et  Ton 
se  faisait  mutuellement  des  présens  de  peu  de  valeur, 
coutume  qui,  pour,  le  mot  comme  pour  la  chose  ^  s*est 
perpétuée  jusqu'à  nous  dans  Tusage  des  étrennes^^  A 
titre  de  dieu  de  là  nature,  Janus  tient  la  clef;  il  la  .tient 
aussi  comme  dieuides  portes.  Il  ouvre  la  carrière  de  Tan- 
née dans  le  ciel,  et  chaque  porte  sur  la  terlre,  jusqu'aux 
portes  des  maisons,  est  sous  sa  surveillance  4.  Ainsi  cet 
attribut  lui  est  donné  dans  un  sens  plus  ou  moins  élevé. 
Il  désigne  en  lui  tantôt  le  génie  qui  préside  aux  biens  de 
Tannée  et  qui  les  dispense  ^,  qui  possède  la  clef  des  sources 

*  Arnob.  ady.  gent.  in,  p.  i47  »  J-  Lydusde  Mens., p. $7  Sdiow., 
148  RcBtker. 

*  J.  Lydat,  ibid,<,  p.  146  Rœth.  .  . 
^*OTid.  Fast.  III,  187;  Herodian.  I,  16,  $  6  sqq.;  J.  Lydojr, 

p.  58,  p.  i5o.  Conf,  d'après f  art.  III. 

4  S^nh.  ad  Callim.  hjmn.  in  Gérer. ,  4^;  Lydus,  p.  55»  p.  i44- 
^  Les  laboureurs,  avant  de  xximmencer  la  moisson»  lui  faisaient 
une  offrande  de  gâteaux  {strues)^  d'encens  et  de  vin,  de  même  qu'à 
Jnnon  et  à  Jupiter;  ils  immolatent  à  Gérés  un  porc.  T.  Cato  de  re 
pustic.,  cap.  z34  Conftr,  Gntkerin»  in  Grcviî  Thoiaar.»  ton.  Vy 
p.  180  sqq. 
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fëcônded,  des  eàttx  rafiraichissàntes  '  ;  tantôt  le  mattre  et 
le  souverain  de  la  nature  en  gëtiëral,  le  gardien  de  Tu-^ 
nivers  entier,  du  ciel,  de  la  terré  et  de  la  mer  ^.  Comme 
porte-clef,  Janus  prenait  le  éumom  de  Clusius;  comiiie 
<ihargé  de  reillet  sûr  le  monde,  il  s'appelait  encore  CU' 
riatius^. 

Ainsi,  sous  ces  rapports  et  s6ùs  plusieurs  autres ^  Ja- 
nus se  révèle  à  nous  absolument  semblable  aux  dieux  ' 
de  Tannée  que  nous  avons  rècôiiàiis  en  Egypte,  en 
Perse,  en  Pbénicie.TelquOsiris,  Sem«Héraklès,  Dschem* 
schid,  et  toutes  les  incarnations  pareilles,  il  repréâeme 
l'année  personnifiée  dans  son  développement  à  tra- 
vers les  douze  signes  du  zodiaque,  avec  son  exalta- 
tion et  sa  chute,  aved  totite  la  plénitude  de  ses  dons.  Et 
comme  là  éàrrière  de  Tannée  est  aussi  celle  des  âmes  par- 
courant dans  leurs  migrations  les  constellations  zodia- 
cales ,  Janus ,  de  même  que  les  autres  diéiix  de  la  nature , 
devient  le  guide  des  âmes.  Pareil  en  tout  à  Osirîs-Sé- 
rapis,  il  est  dit,  comme  lui,  le  Soleil;  la  porte  de  To- 
ri^nt  et  celle  du  couchant  sont  à  la  fois  sous  sa  garde  ^. 

>  Comme  Sérapis  portafat  la  clef  du  Nil.  Voy,  liv.  III,  tom.  V\ 
p.  4^4»  et  leâ  Éclaircis'sem. ,  p.  8i8  sq.  —  Conf.  notre  dissertation 
silr  le  dieu  Sérapis  »  p.  93  sq.  (J.  D.  G.) 

*  Ofîd.  Fast.  P,  117  sqq. 

^  Lydué,  p,  SfS;  p.  144.  Cortf:  Xti  un  de  eet  article. 

4  Lntatitis  ap.  Lyd.,  p.  57,  p.  x4S.  Jàhtks  se  montrant  ici  avec  les 
t#«its  d'un  dieu  dti  soleil,  notis  ne  dt^oûi  point  nous  étonder  de 
tjhonve^  la  lune  appelée  Jana  y  dans  Vâirroh  de  re  rnstîc.  1,  37,  3 
Sehneid;  Conf,  Sealîgèr  de  veter.  aun.  fioto.  (firttvil  Thés.  VUt) 
pL  3f  i).  foe  teême  qae  la  déesse-lnile  est  Deha  Jana,  Deiana^  Didnàf 
de  tâèvut  les  ehtats  sàUens  inroquent  le  diett-Aoléil  sons  lè  nom  dé 
Dmvos  Janotf  qui  se  contracte  aussi  en  DUuuis  ou  Ùfanus.  Nig^dins» 
II.  38 
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Il  conduit  également  les  âmes,  des  régions  supérieures, 
dans  le  cercle  de  la  lune;  et,  en  même  temps,  se  rap- 
prochant du  Mithras  des  Perses,  il  est  médiateur  entre 
les  mortels  et  les  immortels.  Janus  porte  les  prières  des 
hommes  aux  pieds  des  grands  dieux  <•  On  expliquait  en 
<;e  seps  son  double  visage  tourné  tout  ensemble  vers  le 
ciel  et  vers  la  terre  ^.  De  semblables  âgures  à  double  face 

chez  Macrobe  (Satnrn.  I,  $)»  dit  pla$  forroellement  encore  JpoU 
Unem  Janum  esse ,  pianamque  Janam ,  apposita  d  litera.  Déjà  dous 
avons  indiqué  plos  haut  la  véritable  étjmologie  de  ces  noms.  On  en 
donne  d'autres  encore,  et  Cicéron,  par  exemple»  fiih  Tenir  Janus 
ab  eundof  c'est-à-dire  de  Tancien  Terbe  grec  et  latin  îo,  iao  (de  N. 
D.  lîf  27,  iBi  Wyttenb.y  p.  754)*  Buttmann  considérant  aussi /ai»' 
et  Jana  comme  les  dieux  du  soleil  et  de  la  lune,  reconnaît  dans 
ces  -yieilles  dénominations  italiques  le  Zav  et  la  Zant^  des  Grecs , 
formes  accessoires  de  Zeus  et  de  Héré  ;  ou  plutôt  il  y  retrouve  le 
nom  antique  et  originairement  oriental  de  la  Divinité,  Jah^  Jao^ 
Jova^  Jovis,  d'où  encore  Jom^  le  jour.  Payne  Knight  (Inquiry  into 
thû  sjrmè,  lang.^  %  134,  p*  104)  pense  au  nom  mystérieux  de  Bac- 
chus,  Jaot  Jaon,  «-  Conf,  liyre  suivant,  chapitres  de  Jupiter  et 
de  Junon,  et  la  note  déjii  citée,  à  la  fin  du  volume,  pour. le  déve- 
loppement de  Topinion  de  M.  Buttmann  sur  Janiis*  (J.  D.  G.) 

^<  Caius  Bassus  ap.  Lyd.,  p.  57,  p.  146. 

*  Ibid.^  et  pi.  LX ,  a43.  On  donnait  aussi  de  ce  symbole,  ainsi  que 
de  la  proue  de  vaisseau iigurée  au  revers  de  la  double  face,  des  expli- 
cations purement  historiques,  et  relatives,  soit  à  Témigration  de  Saturne 
ou  deJanus,  venus  par  mer  de  Grèce  en  Italie,  soit  à  rétablissement  du 
dernier  parmi  les  habitans  barbares  de  cette  contrée,  et  à  l'institution 
de  Tagriculture  (Plutarch.  Question.  Rom.  XXII,  p.  969,  vol.  U, 
p.  100  Wytt,,  coll.  XLI,  vol.  II,  p.  laS  sq.  ;  Servius  ad  Virgil.  JEn.  I, 
«94,  VII ,  607,  610 ,  VIII ,  357,  XII ,  x47, 198 ;  Ovid.  Fastor.  1 ,  399 
sqq.  ;  Draco  G>rcyr.  ap.  Âth.  XY,  p.  5 18  sq.  Schweigh.).  La  tradition 
nationale  des  Romains  le  rapportait  à  l'alliance  de  Romulus^et  de  Ta- 
tius,  à  la  fusion  des  deux  peuples.  Conf,  Lanzi  Sfiggio^xXc.y  II,  p.  94 
sqq.;  Eckhel  D.  N.  V.,  tom.  V,  pag.  i4  sq.,  et  p.  314 sqq.;  Payne 
Knight ,  uhi  supra. 


Digitized 


by  Google 


RELIGIONS   DE    L  ITALIE.    CH.    III.  4^5 

se  voient  non  seulement  sur  les  médailles  romaines ,  mais 
sur  «elles  de  rËtruriè,  de  Syracuse  et  d'Athènes  :  ainsi 
était  représenté  Cécrops  <•  Quelque  diverses  interpréta- 
tions que  l'on  en  ait  données ,  il  est  certain  qu'elles  sont 
allégoriques;  elles  rappellent  les  figures  non  moins  bi« 
zarres,  non  moins  significatives  des  divinités  orientales, 
et  surtout  de  celles  de  l'Inde.  Janus  se  voyait  lûéme  avec 
quatre  visages,  absolument  comme  le  Brahmâ  indien^. 

De  même  que  les  dieux  de  la  nature  et  de  l'année,  en 
Orient^  s'élèvent  jusqu'au  rôle  supérieiu*  de  dieux  du 
temps^  de  l'éternité ,  de  l'infini ,  de  même  en  arrivait-îl  de 
Janus.  Il  est  appelé  l'inspecteur  du  temps,  puis  le  Temps 
lui*méme;  au  sens  cosmogôntque,  il  passe  pour  le  Chaos  ^. 
Sous  ces  deux  points  de  vue,  on  le  distinguait  de  Ju- 
piter, l'ordonnateur  suprême,  le  régulateur  universel 
des  choses ,  tandis  que  Janus  avait  spécialement  sons 
son  empire  le  commencement  et  la  fiii^.  Mais  toute 
distinction  s'évanouissait  dans  la  haute  doctrine.  Nous 
l'avons  déjà  remarqué,  même  comme  Clusius  ou  porte- 
clef,  Janus  était  le  monarque  de  l'univers ,  et  la  Grèce 
n'avait  aucun  être  divin  qui  lui  fût  comparable  ^.  Dans 
les  cérémonies  solennelles,  dans'les  chants  religieux  des 
vieux  Romains,  il  figurait  comme  inaugurateur,  et  il  en 

X  Laoziy  cité  dans  la  note  .précédente;  Eckhel ,  tom.V,  p.  a  je  6  s<},  i 
Rasche  Lexicon  rei  nam.  I,  p.  xa3o  sq.  Confir,  ci-densHs,  p.  %Sy 
et  3a5. 

*  Servius  ad  Virg.  iSn.  VII^  607  ;  Augustin,  de  Civil.  Dei  VII,  4* 
Conf.  iiv.  I*',  tom.  I",  p.  343  sq. ,  let  les  figures  indiquées. 

3  Lydus,  p.  57»  p.  146,  iSo»  1^1  Ovid.  •    ' 

*Cic..deN.  D.ll,  17^  •' 

^  Ov.  Fast.  1, 90.  Conf,  ei-dessus ,  p.  43a  sq. 

a8. 
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portait  le  nom  ^^  aux  fifttea  des  grands  dieux  on  lui  of- 
firait  le  premier  sacrifice  \  Il  était ,  il  s'appelait  le  Père^; 
et  les  |>rétrès  Saliens,  dans  lëurë  cantiques,  rinvoquaieilt 
comme  le  dieu  des  dieûixK  Ce  dieu  des  dieux  ils  le 
nommaient  encore  Jones  ou  Eanus;  eux-mêmes  ils  pre* 
naient  le  nom  Aà  Jones  ou  Eani^  d*après  Fusage  antique 
qui  assimilait  si  fréquemment  les  prâtres  à  letus  divi- 
nités^. 

Mais  à  quoi  bon  multiplier  les  preuves  pour  établir 
que  le  sacerdoce  étrusque  concevait  ses  dogmes  et  les' 
enseignait  tout-à-fait  dans  Tesprit  et  soùs  les* formes  de 
rOrient?  En  Étrurte,  comme  chez  les  Orientaux ,  une 
série  de  dieux  naissent  d'un  dieu  suprême,  et  se  réfié* 
chièsent,  aux  regarda  du  peuple,  dans  une  dynastie  de 
rois  ou  de  chefs,  leurs  enfaiis,  leurs  héritiers  et  leurs 

imitateurs.  Jànus,  le  premier  monarque,  fonde  des  villes, 

♦  .     .. 

'  tnUiator,  Âirgustin.  de  Civ.  t)ei ,  IV,  1 1 . 

>  Cic.  d«  N.  D.  II  »  ^7,  ^i  Grenier»  p.  3i4.  \ 

s  Brisson.  de  formul.  I,  p.  45  sqq.;  Maani  gU  Am\  etc.»  II; 
p.  365  iq.,  378. 

4  Dèùrâ>n  Ùeiti,  Mftcrob.  Sâturn.  1 ,  9.  Con/,  Gulberletk  de  Salîis, 
tKp*  ao;Frôaeq.  1704,  et  in  l^oteârâuppiém.Tiibfl.  lAitiq;^  tom.  V» 
p.  729.  Merola  (ad  Eimu  fmgm.^  p.  8a  )  yjeiit  lire  Dà^om  DèiUf  d'a- 
près la  citation  faite  par  Varron  de  L.  L.,  VI,  p.  76  Scal.y  d'un 
cbant  dès  Sali  ens. 

&  Yossîns,  Inst.  Orat.  IV,  cap.  i,  §  7»  coll.  Serv.  ad  Virgil.  JEn. 
VII, 6io<C«s  notna  Janes^  Manus^nous ramèÀiënt  k Tétymologie don- 
tiée  plus  kant,  d'après  Cicéron,  ab  eundo.  Les  Romains  intoquaient 
aussi  Janus  lorsqu'ils  faisaient  la  lustration  ou  consécration  de  leurs 
cbamps  (Catôdete  rust.  GXLI{i4!i],  p.  91,  ed»  Schneider.),  cé- 
rémonie à  laqueile  on  a  iiipporté4a  formate  si  fréquëùte  dea  l^rèrês 
Arvales  :  Jano  Pairi  Arietes  //,  attribuée  auparavant ,  comme  toutes 
les  formules  semblables ,  aux  prêtres  Saliens.  Conf^  Marint  AéH^  etc., 
11,^.  366  et  686. 
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jSl^yn  d^  remparts,  des  postei;  devenu  héros,  i}  eôti* 
sacre  des  sanctuaires,  institue  le  cuke  des  dieux  dans 
I^  aacréa  kocages»  déterminé  rannéer^Ëgi^ùse,  et  r^le 
toute  Tordoimance  ioivile.  Ce  fils  des  dieux  A^en  est  pas 
moin^  le  soleil  parcourant  la  carrièse  de  Tannée,  ouvrant 
a.yf^ç  sa  clef  puissante,  les  résenKïirs!  de  Tempire  des.eau^ 
,al>reuy4nt  leis  liommea.et^les  anifiiéauiz,  réchauffant  la 
ferre  et  ja^iûurisaant  les  fruits  par  ses  rayons  vivifians,  do- 
j^lintanlii  la  fois  sur  le  léveret  le  coucher,  et  veillant  aux 
deui:  portes  du  ciel  comme  chef-  de  l'armée  des  étoiles. 
A^si  rinvoqtt&it*on  dans  la  gufrpe  :  et  quand  la  porte 
d^  9ÙTK  temple  est  ouverte  ici-bas, e'est.le  sîgnsi  des  bar 
taijles;  quand  elle  est  fermée,  :C*e»t  le  gage  de  la  paix. 
Car  Janus  est  le  dieu  qui  ouvre  la  nouvelle  année  au 
piinlemps,  époque  où  les  troiupes  eptrent  en  campagne; 
c'est  lui  qui  ouvre  alors  la  carrière  des  combats  oi^  il  ap- 
pelle les  guerriers,  dont  il  est  le  guide  ^\  l'exemple  *. 
Yoilà  pourquc^  il  se  nomme  en  marne  temps  Paiuhius 
et  Chisius,  Il  est  le  défenseur,  le  combattant  par  excel- 
lence ,  le  grand  Quirinus  ^,  et  le  sénat  ne  trouva  point  de 

>  Sous  ce$  çi^uies  traits ,  ayec  k  m^me  idée  fiondaiBCDtBle^  mms 
apparaîtra,  dLana  \t  livre  Auiva<i|t^>  Jupiter  jv/uf^ujr et  à  la  foisifte/- 
Hqtteux  de  la  j&r^*  Comioe  4ieudes  porter,  Janus  eut  pour. amante, 
par  une  allégorie  fprt  naturelli(,  nne  nymphe  appelée  Cèrd(i  ùxLCat- 
4ea ,  éTidemment  identique  à  la  Cama  ^*Oyidé(Fast.'  VI,  xos),  tçaài- 
qu'on  ait  vqulu  les  dist}ifga<r  rnne.de^rauti'eraA  rapportant  celte  der- 
nière i  la  elviret^à  la;  vie  cprpqpneUe.  (Macro]).  Satum.  I,  tqi). 

*  Labeo  f  ps  Jt  Lyd.  de  Mens. ,  p.  55  Scbow.,  i44  Rœther.  Qtàxùms 
viendrait  aii^i  àt^cwris^  une  pique  ^  en  tangue  sabine(Ovid.  Fast.  II, 
477';  Afacrçb.  gaf.  l^.j^.^S'estus  s.  n;,,  ^  alii  ep.  Bcetl^r  ad  Lyd.). 
P>utrcf  p^n^ent  à  la  yii|e  de  Cdf^f  et  à  lu  formule  antique  Jaumn 
Quirinum  chsity  entendue  de  la  porte  qui  conduisait  annàrd-^  sur  le 
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nom  plus  glorieux  à  déférer  an  raOlant  Romulus,  après 
qu'il  eut  disparu  de  la  terre.  Il  préside  aux  familles  no* 
blés,  héroïques,  et  s'appelle  encore  en  ce  sens  Curia-^ 
tius  ^*  Â  ce  titre  il  se  pourrait  aussi  que,  dans  l'accep- 
tioQ  la.plus  élevée,  il  èÀt  été  considéré^  chez  les  Étrus- 
,ques,  comme  la  source  divine  de  la  révélation  et  de  la 
^science  sacerdotale,  par  conséquent  des  lois  et  du  droit, 
et  de  toute  autorité  politique  et  eirile',  conformément  à 
l'esprit  de  leur  constitution ,  qui  se  fondait  sur  une  ari»* 
tocratie  ihéocratique^.  Janus  passe  pour  autodithcme  et 
enfiaint  du  sol  ;  il  est  le  premier  père  de  tous  les  fils  de  la 
patrie,  Ce  qu'exprime,  son  surnom  de  Patricius^:  de  lui 
sont  appelés  Patriciens  ^  en  ce  double  sens  de  pères  et 

territoire  de  eette  peuplade  gaerrière  des  Sabxua.  Le  nom  Curetés 
oa  Quirites  dériverait  de  cette  même  racine  >  et  serait  passé  aux 
Romains  aussi  bien  que  le  héros  Quirinus,  identifié  avec  Romulus^ 
lorsque  les  deux  peuples  ^e  furent  fondus  en  un  seul  (Buttmann 
Bber  den  Jantts^  in  den  Ahhundl.  der  histon  phUohg.  Classe  der  Aeade' 
mie  der  Wîssensehafi,  zu  Berlin ,  x8i6'i8i7,  p.  i4^  sqq,  ;  et  de  là  dans 
son  Mythologus^  t.  II,  1818).  Au  surplus,  la  syllabe  radicale  eur^  qui 
se  retrouve  dans  Curiatius,  que  nous  aUons  voir,  doit  avoir  en  des 
sens  fort  divers.  Lanzi  (Saggio ,  etc.,  II,  p.  388)  compare  Cure  des 
■  noonmens  étrusques  au  grec  xopcç,  enfant,  jeune  homme;  Ton  pour* 
raît  encore  songer  à  xit^oi,  maître,  seigneur.      (  C — s  et  J.  D.  G.) 

>  Lydus  ibid, ,  eae  eod.  Cette  épithète  rappelle  et  les  Cunaces,  pa- 
triciens, ainsi  que  les  Horaces,  et  les  curions ,  chefs  des  curies,  on 
dominaient  les  patriciens,  s*ils  ne  les  composèrent  pas  d'abord  exclusi- 
vement (Niebuhr,  Romiseh,  Geseh,,  tom.  P',  p.  Syi  sqq.,  3."  édit.). 

*  Foy^  le  chap.  T',  ci^dessus ^  et  la  note  i *,  §  a,  à  la  fin  de  ce 
volume.  (J.  D.  G.) 

3  Labeo  ap.  Lyd.,  iiid,  L'Apollon  iracrpâoc,  dont  il  a  été  question 
dans  le  livre  précédent  (chap.  IV,  p.  laS'sq.)»  et  la  Minerve  apxt)- 
^énç  d'Athènes,  dont  nous  parlerons  ailleurs,'  offrent  des  conceptions 
tout-à4ait  analoguesl  .  <  ' 
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d'enfansr  de  la  patiiie,  les  membres  des  anciennes  fa- 
milles derÉtrurie,  d'Albe  et  de  Rome,  dépositaires  de 
la  doctrine  religieuse,  des  lois  divines  et  humaines,  des 
mystères  du  culte  et  de  ceux  de  l'état.  Enfin  Janus  est 
père  dans  la  plus  sublime  de  toutes  les  acceptions.  La 
puissance  divine  rentre  dans  le  sein  d*où  elle  était  sortie 
en  se  révélant  sur  la  terre  par  le  soleil  et  les  fils  du  so- 
leil. Retiré  en  lui-même,  le  dieu  devient  Père  étemel, 
source  de  tous  les  dieux,  foyer  rayonnant  de  tous  les 
êtres,  vers  lequel  tournent  leurs  regards  pleins  d'ardeur 
le  soleil  et  ses,  enfans,  dans  lequel,  après  les  temps 
écoulés,  la  meilleure  partie  d'eux-mêmes  est  recueillie'. 


II.  Janus  héros  y  et  sa  scBnrCamasénéV  femme-poisson;  analogies  avec 
Satarne,  avec  Évandre  et  Cârmenta,  Porrîma,  Postrerta,  nym- 
phes des  eaux,  Muses,  prophétesses  et  Parques  :  nouveaux  rapports 
avec  la  Grèce  primitive,  surtout  ayec  l'Arcadie  et  Samothrace; 
Janus,  Juturna  et  Fontns,  leur  fils,  dieux  des  eaux,  bons  dieux. 


Mous  l'avons  déjà  vu,  Janus  héros  a  pour  sœur  Cama- 
séné  ^,  qui  lui  est  associée  absolument  comme  Isis  au 

>  Cest  6ous  ce  point  de  yue  supérieur  que  Proclus  concevait  le 
dieu  qui  nous  occupe,  lorsqu'il  Tinvoquait  ayec  Hécate  (Hymn.  in 
Hecat.  et  Jan.,  y.  8-13).  Ainsi  nous  ont  apparu ,  dans  les  religions  de 
rÉgypte  et  de  Tlnde,  fondées  sur  lé  même  principe  d^émanation  et 
de  rémanation,  Osiris  deyenu  Âmmon,  et  Brahiââ  exalté  jusqu'à 
Brahm  (tom.  I*',  p.  a4>  ^q.,  407  sqq.)*  —  M.  Buttmann,  dans  la  dis- 
sertation  citée  plus  haut,  a  donné  de  Janus  une  théorie  fort  diffé- 
rente ,  qui  a  été  combattue  par  notre  auteur,  et  que ,  pour  cette  rai- 
son, nous  croyons  deyoir  reproduire,  note  4*  »nr  ce  liyre,  fin  du 
yolume.  (J.  D.  G.) 

*  Demophil.  ap.  Lyd.  de  Mens.,  p.  67  Schow.,  i5o  Roether. 
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héros  O^iris,  et  Baalùa  à  fieUÇronos.  D'après  i^ii  autrç 
témoignage  <,  Janus  épousa  $a  sœur  Canuse^  et  eu^  d'elle 
un  fiU  et  ime  fiUe^  dont  les  np^^  sont  probabl^nent 
corrompus  aussi  bien  que  celui  de  leur  mère  ^.  On  parle 
encore  d*un  frère  de  Janus ,  d*un  roi  d'Italie  du  nom  de 
Cornues^  Cameses  ou  Camesenuus  3.  Quoi  qu'il  en  soit, 
nous  trouvons  ^ci  un  mariage  du  frère  et  de  IfL  sœur, 
semblable  à  ceux  que  nous  avons  découverts  en  Egypte 
et  dans  toutes  les  anciennes  familles  divines  dopt  l'o- 
rigine remonte  à  l'Orient.  De  plus,  Çamaséné  es|  une 
déesse  ou  femme-poisson  convoie  Al;ergads,  et  d'^utre^ 

déesses  phéniciennes  et  syriennes  4.  En  ^ffçt,  Çama^ 

» 

'  Draeo  Corcyrieas  ap,  Atheoœum,  XV,  pag.  69a,  p.  SaS  sq. 
Schweigh. 

*  ^thex  («rdnHa  on  atdif)Sa)  et  OUsténé  (ÔXi^viiv).  Quant  à  Camîsé 
ÇUcL^iam),  c*est  la  conjecture  de  Ganter,  suivie  par  Schweighâaser  ; 
mais  les  anciennes  éditions  portent  Kap>iaY)vov  ou  Kapo^vov,  qui  se 
rapproche  de  Torthographe  de  Lydus,  Kai^atriiviny. 

^  Gasaubon  sur  Athénée  Tappeile  Camises;  toutefois  le  texte  de  Ca- 
ton,  qu'il  cite,  répète  plusieurs  fois  Cameses  (p.  4  ><iq*>  <^*  Basil. 
x53o),  que  donne  aussi  Macrobe  (Saturn.  I,  7),  Camesenuus  se  trouve 
dans  les  fragmens  de  Bérose»  à  côté  de  Janus.  Un  canton  de  l'Italie 
tenait  de  lui  la  dénomination  de  Camesene  ou  Camesena  (Cato  et 
Macrob.  ibid,;  Serapronius  de  divisione  Italie,  p.  67  Basil.),  qui  est 
pour  la  Camasene  de  Lydus  une  coi)firmation  nouvelle.  —  Un  rap- 
prochement peut-être  plus  que  curieux ,  «i^rtout  dan^  Tanalogie  gé- 
nérale si  frappante  de«  anciens  cultes  de  l'Italie  et  de  la  religion  de 
l'Inde,  c*est  que  ^rahmâ ,  entre  autres  épithètes,  porte  celle  de  Ca^ma- 
lasanà^  assis  sur  le  Lotus ,  tel  qu'on  voit  ce  dieu  s'élevant  des  eaux 
primitives  sur  le  sein  deVichnou  (tom.  V\  p.  344 ,  coll.  178,  et  la 
planche  ci(ée).     "  (J.  D.G.) 

4  A  côté  de  ces  déesse^  se  place  aussi  le  dieu  babylonien  Oannès , 
qui  sort  des  eaux  et  qui  y  rentre ,  et  dout  le  nom  pourrait  bien  n'être 
pas  sans  rapport  avec  celui  de  Janus,  Eanus  {ei^dessus^  p.  434 1  ^t 
liv.  IV,' p.  a6  sqq.,  33  sqq.).  (J.  D.  G.) 
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$^ies  signifie,  i^ii anci^ngreç,  le$ Poissons '. L'eau es^ le 
fondepient  de  toutes  pfaoses;  ceSt  du  sein  des-eavcc  que 
la  terre  s'est  élevée,  que  les  hommes  sont  sortis;  auprès 
des  eaux  que  les  premières  citadelle^,  que  les  premières 
cilles  ont  été  bâties<  Le  nom  mente  de  Januè  exprime 
tout  ensemble  une  montagne  et  un  âeuve^*  Janùs,»celui 
qui  va  ou  celui  qui  s'écoule,  suiviktit  une  autre  généa<- 
logie^,  eut  pour  femm^  Fenilia^  là  yàgue  qui  Tient  se 
briser  sur  le  rivage  ^\  de  cette  union  naquit  Canens  ou 
celle  qui  chante,  mariée  à  P  feus  y  Toiseau  prophétique, 
fils  de -Saturne,  par  où  se  ^uvetit  naturellement  rap« 
proches  ce  dieu  et  Janus^  tous  deuj^  sjimboles  du  iemps, 
tous  deux  en  rapport  ^vec  }e$  e4ux,  avec  la  mer,  tous 
deux  protecteurs  de  la  navigation ,  et  comptant  parmi 
leurs  attributs  le  navire  et  le  dauphin  ^,  Le  nom  dé  Ca^ 
nçnsj  fille  de  Yenilia,  et  |çmme  de  Pi^us,  nous  montre 
clairement  que  les  prophét^sses  comme  les  Muses  sor^r 
tent  aussi  4^^  eaux^;  et  s'il  est  vrai  que  Camasena  ou  ^ 
Camesne  soit  le  inéii]ie  mpt  au  fond  que  CasmenaT^.Car'* 
mena  ou  Otme^^a^  nous  aurions  à  la  fois,  dans  cette 

z  Empedoclis  fragm.,  p.  606  éd.  Stnrz.  ;  Antip^ter  in  Antliol.  gr., 
tom.  II,  p.  107  Jacobs.  (Anthol.  Palat.  Il,  3a5). 
^  iavoç ,  Athen. ,  ubi  supra, 

3  Varro  de  L.  L.  lY,  10;  Ovid.  MeUn.  XIII,  334-  C^"/  Heyn. 
Excurs.  V  ad  Virg.  iEneid.  VII,  45  sqq.,  p.  371. 

4  Salacia  est,  au  contraire ,  celle  qai  retourne  à  la  mer  (Varro  ap. 
Augustin,  de  Cir.  Dei,VII,  aa).  Conf,  chap.  V,  art.  II,  ci-après. 

^  Conf,  p.  434»  n-  3%  ci'dessus^  lea  auteurs  liDciens  ou  modernef 
cités ,  et ,  quant  au  dauphin,  notre  pi.  LX,  a43  a.        (J.  D.  G.) 
'  ^  Conf,  la  sec^.  précéd.,  çh.  XV,  p-  365 ,  et.tes  renvois  indiqués» 
7  Forme  antique  oonservée  dan$  Varron  4e  L.  L.  VI,  3 ,  p.  So  éd. 
Gothofred.,  p.  76  Seal. 
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déesse-poÎMOD,  une  nymphe  des  eaux  et  une  nymphe 
du  chant,  une  Muse;  nous  aurions  une  divinité  ana- 
logue à  Carmenta  ou  Carmentù,  en  Thonneur  de  laquelle 
les  matrones,  et  en  général  les  femmes  romaines,  célé- 
braient, les  II  et  i5  janvier,  la  fête  dite  Carmentalia^. 
Une  circonstance  remarquable  de  cette  fête,  qui  nous 
rappelle  la  pureté  du  culte  antique  de  la  nature,  c'est 
que,  pareilles  en  cela  aux  prêtres  égyptiens,  les  femmes 
ne  pouvaient  y  porter  dans  leurs  vêtemens  ni  peaux, 
ni  laine,  ni  rien  '  qui  eût  appartenu  au  règne  animal  ^. 
De  même  que  Gamaséné  accompagne  Janus,  le  plus  an- 
cien dieu  national  de  l'Italie,  de  même  Carmenta  assiste 
et  conseille  Évandre,  le  héros  national  du  Latium,  l'au- 
teur de  la  civilisation  dans  cette  contrée.  Elle  se  nomme 
tantôt  la  fille  de  Mercure^,  tantôt  son  épouse,  et  par 
lui  mère  d' Évandre^,  avec  qui  elle  vient  del'Arcadie  en 
Italie,  où  elle  obtient  un  autel,  puis  un  temple,  à  Rome, 
devant  la  porte  CamtentaliSj  qui  lui  était  consacrée^. 
Quelques-uns  associent  Carmenta,  comme  troisième 
sœur,  aux  deux  soeurs  Porrima  et  Postverta^  ou  plutôt 
cette  déesse  se  décompose  en  ces  deux  déesses,  qui, 
dans  Yarron^,  sont  appelées  les  deux  Carmentes^  char- 


«  Varro  de  L.  L.  V,  3  ;  Orid.  Fa«t.  I,  461  «qq.  ;  Virg.  ^n.  VIII, 
336  sqq. 

»  Oyid.  Fast  I,  617  sqq.  Conf,  tom.  F',  Édiaircistem.  du  liyre  UI ^ 
p.  796. 

3  Strr,  ad  Virg.  JEn.  VIII,  i3o. 

4  Livius  1,7;  Dionys.  Halîc.  I,*  3i  Reisk. 

spiutarch.   Qasst.  Rom.  LVl,  toI.  II,  p.  137  Wytt.;  Ovîd. 
Fast.  II,  101.  Conf,  Heyn.  Excurs.  I  ad  ^n.  VIII,  5i. 
6  Ap.  GclK  XVI,  16. 
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gées  de  Teiller  à  la  formation  de  Tenfaiit  dans  le  sein  de 
la  mère.  Les  couches  doivent-elles  être  heureuses  et  l'en- 
fant se  présente^t^il  par  la  tête,  c'est  Porrima  ou  Prorsa 
qui  domine  ;  s'il  en  est  autrement ,  cestPostverta^  la  mé- 
chante Lilith  des  rahbins.  Mais  Prorsa  chante  aussi  les 
faits  du  temps  passé,  et  Postverta  les  faits  qui  ne  sont 
point  encore,  les  événemens  cachés  dans  le  sein  téné- 
breux de  l'avenir'.  Toutes  deux  inspirées,  toutes  deux 
prophétesses ,  annonçant  les  ai^réts  du  destin  et 'formant 
le  tissu  de  la  vie  humaine ,  elles  se  confondent  arec  les 
Parques.  De  là  leur  nom  de  Cannentœ  ou  Carmentes^  du 
mot  carminare^  qui  signifie  à  la  fois  peigner,  carder  le 
lin  ou  la  laine ,  et  chanter  ^^  ce  sont  par  conséquent  les 
JCantries  des  Grecs,  nom  sous  lequel  Eschyle  avait  com- 
posé une  tragédie  ^.  Ce  sont  encore  les  deux  Sirènes,  les 
grandes,  les  toutes-savantes  dées^s  de  la  destinée  dans 
Homère  4,  Que,  dès  la  haute  antiquité,  Garmenta  ait  passé 
pour  l'une  des  Parques, des  divinités  du  destin,  c'est  ce  que 
prouve  un  passage  remarquable  de  Plutarque ,  qui  donne 
en  même  temps  une  étjmologie  nouvelle  de  son  nom  ^. 

'  Quod  porro  fuerat Fersurum  postmodo  quidquid  erat ,  ditOyide, 

Fast.  I,  633. 

>  Sidon.  Eput.  I  y  9  :  Feterem  Musam'  ^otivtim  qw'dpiam  vel  Cumul» 
iuariis Jidibus  cormi/Miffrein.  Les  Parques  (domitué /ati y  Ovid.  TristY, 
3,  17)  sont,  pour  le  môme  motif,  appelées  Fata  oa  Mata  (si/ando), 
et  ont  la  quenonille  et  le  fuseau  comnie  attributs.  Conf,  Fronto  de 
Nepote  amisso  ,1,  p.  2o5  éd.  princ.  Mediol.  —  £t  nos  pi.  GXLVI , 
558 ,  CLVII ,  6oa ,  CLVIII,  6o3.  (J.  D.  G.) 

3  BffVTptat  de  Çaiveiv.  F,  Pollnx  Onomast.  X,  117,  i*i  interpret., 
p.  1295  sq.  éd.  Hemsterh. 

4  Odyss.  XII  y  189  sqq. 

^  Quœst.  Rom.,  ibid.  Garmenta,  selon  Plutarque,  lorsqu'elle  vint 
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Çetie  Carmeata  si  divers^^  y^nue  cl'Arofidl^  ea  ItaUe, 
i^t  dppc  uD  être  géo^rs^  ^t  ^ymboUi^UQ^  Ig  ^^gerfemme 
piir  e^çeU^ocA),  )s^  44^^^  s^oQurniM  qui  fovQiise  len- 
&atw^t  et  h  piro4^€^<>9)  }a  v^è^^  àd  fiionde,  une 
nyipphf^,  une  inu^e,  une  prophëte$»e,  tottt*à-fai{  aoa<- 
logue  à  h  mu3e  p?iiiim^e  Mm,  h  première  de»  Pléiades, 
qpx  9innono€^  la  pluie  el;  \e  yent  dé  Torage  ',  la  fiUe.  de 
Jupiter  ^t  de  Morteta  (celle  qui  ayerjit),  la  mère  d*Her- 
mèft»  o'e^t-à-dire  de  la  poésie. et  de  la  force  créatrice 
p4r$oosiifiée$  '.  A  cet  Hermès  et  à  oetce  Maïa,  originaires 
de  TArcadie»  bous  paraisseat  eorresposidre  d'uue  ma- 
qière  frappant^,  eu. Italie^  Évandre  et  Ganûeuta-,.  Tout 
O0  qu  ei^prime  h  npm  de  Maïa  en  grec,  ^t  représenté 
p^r  celui  de  Çarmmta  dans  Vancien  idiome  italique. 
Çest  elle  qui  forme  le  tissu  du  Toile  de  la  nature,  qui 
tient  le  fil  de  notre  vie  et  de  nos  destinées,  qui  reçoit 
et  façonpe  lenfant  dans  le  sein  d^  la  mère.  L'enfant, 

en  Italie  y  s'appelait  Tk^mis^  d>iitres  dirent  29ieostrate...  P'an^res  la 
prenaient  pour  une  Parque...  On  expliquait  le  nom  de  Carmenta^  qui 
lui  fht  appliqué,  par  earens  mente^  à  cause  de  Tinspiration  qui  la  trans- 
portait hors  d*elle-méme  quand  elle  chantait  ses  oracles.  Ainsi  le  mot 
earmina  dérÎTerait  de  ce  ijiom,  aM  lieu  4Vo  é(re  l'origine.  U  fant  com- 
parer Serrius  ad  Virgil.  JEn.  VIII,  336. 

.  ^  14e  17  jauTÎer,  presque  immédiatement  apr^s  la  céléhration  des 
Can^enialia^  le  soleil  entrait  dans  le  signe  dy  yerseau.  Conf.  Ovid. 
Fast.  1,  65i.  ^ 

*  Cette  force  ,est  doi^hle  y  et  concerne  le  corps  aussi  bien  que  l'es- 
pfi|.  Fojr.  ËusUtk.  ad  Odyss.  XIY,  435.  ^  Conf,^  sur  Maïa  et  sur 
Hermès,  indépendamment  des  notes  3  et  5  sur  ce  livrOj;  9  la  fin  dn 
volume  «  les.  livres  VX,  chap.  de  /opiter  et  de  Mercure ,  et  VII, 
chap.  de  la  religion  de  Bacchus.  Les  développeoi«BS  qui  suivent  rap- 
pellent encore,  à  bien  des  égards,  les  dogmes  de  l'Inde  et  la  Maya 
indienae,  livre  I,  chap,  V,  tom.  I'%  p.  a6S  sqq.  (J.  D.  G.) 
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camme  le  monde,  est  conçu  et  se  d^eloppe  au  milieu 
des  eaux*  Toutes  ehôses  y  sont  primitiTelnekit  ensevelies. 
Pour  les  en  tirer  et  les  faire  passer  à  un  état  ttoUTeâU| 
il  ÙLÛt  le  concours  de  TaotiTif  ë.  Or,  Fidëe  de  Tactitité  est 
particulièrement  renfermée  dans  Ésfandré  <,  le  dernier 
des  enfans  de  cette  famille  de  Maîa  et  de  Carmenta,  le 
dentier  des  Kermès,  le  défenseur  des  {>euple8,  avec  le- 
quel commence  Thistoire  du  Latium.  Nous  Voilà  par- 
Tenus  au  point  fondamental  qui  se  découvre  dans  toutes 
les  religions  de  Tantiquité  :  1  union  de  1  esprit  et  de  la 
nature  assemblés  comme  par  un  lien  magique  \  cette 
mystérieuse  alliance  du  principe  actif  et  du  principe  pkf- 
sif ,  que  les  sages  de  Vltalie  anûque  personnifièrent  dans 
la  parenté'  de  leur  Évandre  et  de  leur  Garmenta.  Ce  qui* 
prouve- qtCÉvandre  est  bien  lesprit,  Tactivité  de  TintéU 
ligence,  c'est  qu'il  joue  absolument  dans  le  Lattuiii  le 
rôle  d'Hermès  en  Egypte  ^.  Dans  la  tradition  plus  récente 
des  jElomains,  JDîama  en  rapport  avec  la  nympbe  {htô-- 
phëtesse  Egérie,  ou  bien  avec  les  Gamènes  (Muses)  V 
reproduit  la  même  alliance  des  deux  grands  principe*; 
Enfin ,  le  mythe  n  a  pas  oublié  Topposition  nécessaire' 
di|i  bien  et  du  maL  Gomme  nous  l'avons  vu,  Garinénta 
s'identifie  avec  Postverta ,  considérée  en  un  sens  comme 
l'imprudence.  Elle  vint  tlt>p  tard  pour  sacrifier  au  grand 

>  ^or>  Hy«  III,  €h.  IV,  tom.  I*',  p.  435  sqq.,  pasiitiu  Ce  fat,  dit-on, 
Éyandre  (jui,  le  premier,  porta  en  Italie  les  lettres  èâdiiiéèn^es 
(J.  Lydide  Mens.,  p.  3  Scbow.^  p«  6  sq.  Rtetll«^)j  appelées  ainsi  de 
Cadmos,  qai  est  Hermès,  comme  nous  f atoos  tttt  dsùs'fa  séctioii 
précédente  de  ce  livre,  ch.  II ,  p.  1^4  éi^ssti$,    (C^-^i  et  J.  D.  G.) 

'  Platarch.  Nama,  cap.  4.   •       . 
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dieu  solaire,  au  héros  de  Tannée,  Hercule,  c'est-à-dire 
qu'elle  laboura  la  terre  trop  tard  et  en  porta  la  peine; 
car  elle  eut  la  stérilité  en  placé  de  Vabondance  <. 

Pour  en  revenir  à  Janus,  une  autre  généalogie  le  faisant 
fils  de  Cœlus  et  d'Hécate,  lui  donnait  pour  femme  /u- 
turna^  fille  de  Vukurne,  de  laquelle  il  eut  Fontus^.  Cçtte 
généalogie,  bien  qu'elle  porte  une  couleur  italique,  laisse 
entrevoir  sa  véritable  origine,  qui  est  dans  les  rdigions 
de  Samothrace  ^.  Gomme  ici',  Cœlus  j  figure  à  la  tête 
du  système,  associé  à  Dia-Gérès  chez  les  Pélasgeis,  à  Hé- 
cate en  Italie.  Ici  leur  fils  est  Janus,  et  là  c'est  Mercure; 
Nous  retrouvons  lè  dogme  antique  :  le  Ciel  et  là  Terre 
engendrent  leqprit  de  lumière,  qui  opère  l'œuvre  de 
la  civilisation  des  peuples.  Mercure  s'unit  avec  Pro- 
serpina-Luna,  la  luné,  principe  de  l'humidité;  Janus 
avec  l'une  des  nymphes  du  fleuve  Numicius',  avec  /a- 
tume^  qui  donne  son  nom  à  un,  lac.  L'autre  nymphe 
du  même  fleuve  est  Anna^^  l'année  lunaire  personnifiée, 
sur  laquelle  nous  reviendrons  plus  loin.  Le  père  de  Ju* 
tjirne  est  Vultume,  à  la  fois  dieu  du  vent  de  sud-sud- 
^t  ^,  et  dieu  d'un  fleuve  qui  se  rend  dans  la  mèr  Tyr- 
rhénienne^.  Ainsi  les  Dioscures  de  Samothrace  et  les 


<  Platarch.  Qaast.  Rom.  LX,  vol.  Il,  p.  x4o  Wyttenb. 
*  Arnob.  ady.  gent.  III,  39,  p.  ia6  Orell. 

3  Foy,  la  sect.  précéd.,  ch.  II ,  art.  III,  surtout  p.  997  sq.»  avec  la 
note  a,  S  2*  ^^^^  ^^  ^^^^  ^9  ^^  da  Tolume.  Conf.  tom.  III,  Iît.  YIII, 
sect.  If  passim. 

4  Yirgil.  .£iieîd.  XII,  139,  iH  Senrius.  Confi  Heyna,  £zcuri.  III 
ad.£n.  Vn,  a9sqq.,  p.  i38.  ... 

5  FaTorin.  ap.  Gell.  N.  A^II  »  aa. 

c  Vîrg.  JEn.  VII,  719,  /W  luterpret.    . 
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Anaces  de  l'Attique  sont  tout  ensemble  dominateurs 
des  yents  et  protecteurs  sur  la  mer<.  Juturûe  met  au 
jour  ayec  le  grand  dieu  tutëlaire  des  eaux,  avec  le  pre* 
mier  navigateur  Janus,  un  bon  génie  des  sources,  Fon^ 
tus,  le  même  nom  que  fortus  et  bonus  ^.  Ainsi  encore 
les  dieux  de  Samothrace  et  les  gardiené  sacrés  d'Athènes 
s'appellent  les  bons^  les  Dieux  Bons,  et  ont  au  milieu 
d'eux  un  bon  conseiller,  Eubuleus^.  On  le  voit,  par 
cette  liaison  d'idées  Jutume  s'identifie  clairement  avec 
Camaséné,  avec  Yenilia,  les  autres  épouses  de  Janus-, 
avec  Carmcnta,  la  bonne  conseillère,  la  prophétesse 
qui  sort  des  eaux^.  Pouvait*elle  avoir  un  autre  fils  que 
le  bon  dieu  des  sources?  Tous  deux  rei^evaient  en  ce 
sens  les  hoûimages  des  peuples.  Ceux  qui  exierçaient 
une  professiour  sur  l'eau  ou  auprès  de  l'eau,  célébraient 


«  Sect.  précéd.,  cil.  II,  art.  IV,  p.  307. 

*  Dans  les  tables  Eugubincs  se  trouTe  la  formule  Fonos  seisy  pour 
propitiiîs  ùs,  de  T^lique  Fovoc ,  d*où  bonus^  et  les  îormesJos,/ons,  an 
pluriel  ybite/  (Lanzi  Saggio^  III,  p.  749)*  Quant  à  Fontusy  les  éditeurs 
d'Arnobe  (  y.  Annot.  II,  p.  354»  coll.  Append.,  p.  41  Orell.)  corrigeut 
trop  hardiment  Fonds ^  d'après  Cicéron  de.Legibu»  II,  91,  56, 
ihi  Gcerenz. 

'  Sect.  précéd.,  cb.  II ,  p.  3o5  sq.  coll.  p.  187,  n.  3. 

4  Serrius  (ad  Yirg.  ^n.  XII ,  189) ,  eu  dérivant  Jaturna  de  juvare, 
donne  une  étymologîe  fausse  en  elle-même ,  mais  pourtant  conforme 
aa  sens  mythologique.  Quant  à  Vnltnrne^  son  taom  vient  de  nfultùr, 
Tantonr,  et  classe  ce  dieu-fleuve  parmi  les  Dit  Palici  de  la  Sicile, 
qa'unJfleuye  divinisé,  suivant  les  uns,  et,  suivant  d'autres»  Jupiter 
changé  en  vautour  avait  engendrés.  Vultnme  est  le  fleuve-vautour, 
comme  le  Nil  s'appelait  le  fleuve  de  l'aigle.  Les  fleuves  et  les  sources 
fournissaient  les  images  les  plus  émineihment  propres  à  £gurer  la 
croissance  et  la.déeroissance  des  corps  ou  phénomènes  de  la  nature. 
Cwi/ livre  IV»  chap.  V,  p.  i85  sq.  c*-i/«r<if/. 
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en  l*hoiaieur  de  Juturoe  les  Jutumalia,  De  même  cer- 
tains inétiei^  qui  .avaient  besoin  de  Featt,  tels  que  \(&§ 
foulons  et  les  oorroyeurs,  solennisaient  les  Fùntinalia 
ou  PontanaUa  '.  Nous  trouTona  de  plùs^  datis  le^  for* 
mules  liturgiques  des  Âteriati  de  TOmbrie  «t  des  Ar* 
Taies  du  Lafiumi  la  preuve  que  ces  collèges  de  prêtres 
sacrifiaient  aux  sources  et  aux  génies  des  sources,  des 
moutons  entre  autres  ofErandes  >. 

De  ces  grands  et  bons  dieux  prétendaient  tirer  leur 
originel  suiyant^la  coutume  générale  de  l'antiquité,  de 
simples  mortels.  Sans  parler  de  la  légende  suivie  par 
Virgiléfcqui  fail  de  Jutume,  déesse  indigène  du  Latium, 
oomm^  il  s'exprime,  la  fiUe  de  Daunus  et  la  sosur  de 
Tumus  ?,  la  famille  plébéienne  des  Bonteii  portait  sur 
ses  monnaie»  la  double  tête  de  Janus  et  un  navire  y 
voulant  dire  par  là  qu'elle  avait  pour  auteur  t^ontus, 
et  par  lui  Janus  4. 

m,  Janns  comme  dien  du  premier  nioîs,  ses  images;  fête  du  premier 
de  Tan ,  et  origine  des  étremies. 

Â  Janus,  au  dieu  qui  ouvre  le  temps  et  Tannée,  était 
consacré  le  premier  mois,  nommé  d'après  lui  Januarius 
ou  janvier^.  Cette  forme  d^année,. attribuée  à  Numa,  est 

>  Marini  Jtti  AfpaL  II,  p.  4iSi  La  fête  tombait  à  Rome  le  x3 
octoiire* 

*  Laàzi  Ai^yîo,  I,  p.  36 1>  874,  II,  p.  666»  749;  Màrini  ibid,^  et 
p.  375.  €^,  Grënitfr  ad  Cio.  deN.  D.  III,  so,  p.  58s. 

3£Mid.XU,78S. 

4  f'.ËoklielOocir.Nam.  Vet-,tom.V,  p.  ^t^.^ Cénf.  pi.  LX, 
a43.  (J.âGO 

*  Cenionnas  de  die  natalî,  cap.  \% ,  ihi  idC^rpl'el.  D'antres  faisaient 
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jugée  par  un  ancien  la  plus  naturelle,  tu  qu'après  le  sol- 
stice d'hiver  le  soleil  paraît  avoir  accompli  sa  cartière',  ^ 
et  recommence  à  y  approcher  de  nons^.  On  peut  >  voir, 
dans  le  trésor  de  Graevius  ^,  une  image  de  Janvier  ;peri> 
scinnifié  et  divinisé.  C'est  un  homme  âgé,  en  habit  de  fêter, 
allumant  l'enoepâ  sur  un  trépied.  Dans  l'autre  main ,  il 
tient  une  fleur  à  trois  feuilles.  Près  du  itrépied  est  "un 
coq,  symbole  dé  la  vigilance 'et  du  réveil  de  la  nature; 
à '  cpié,  un  vase  renfermant  de  l'encens  ^ .  -  '     ' 

Le.  premier  jour  du.premiermois,  appelé  les  cal^des 
de  janvier,  était  plus  spécialement  dédié  à  Janns.  S^sîétve 
précisément  un  jour  de  fête,  il  se  célébrait  avec  beau*- 
coup  de  solennité.  Les  tribunaux  siégeaient,  et^hacun 
vaquait  à  ses  affaires;  mais  ce  n'en  était  pas  moifas  le 
jour  sacré  des  grandes  divinités  Janusi  et  Junon ,:  marqué 

Tenir  Jflnuarius  àejanua ,  avec  moins  de  justesse  (Porphyr,  ie  ^anV'o 
N'yinpli.,  cap.  a3,  coll.  Macrob.  Satorn.  I,  i3;  Isidor.  Orlg.  V,'Ï3^; 
Davis,  ftd  Gic.  deN,  D.  Il,  njy  p.  3i4).  Vétyifi^o^iè^ ^fiVfîHit^àe 
nom  de  «tùv  (Aiotyoa^iocJ,  Q^|>aissfijl|t  forcée  ,ë^Xt  Grecs  eux ribtoes 
(Saidas.iavouàpio;,  II,  p.  90  Kust;  Eudoc.  Violar.fp.a^Sj  et  Tzetz. 
Posthomer.  y.  yyi  sq.,  ibi  Jacôbs,  p.  175)»  Quoique  puisée  dans  Tidée 
de  Jahntf,  tilmoç  itarti^  {àonf,  Roét))éi<'et  Crevizéif  ad  Lyd.*iie'Ken«. 
IV, .1,  p,  145  sq.).  ^oy,  sqr;le  mpi^  de  janvier,  en. général»  Laçikmail' 
tinus  de  anno  Roman,  in  Gr«v.  Thés.  VIII,  p.  .574;  H.  Junios  de 
annis  et  mensib.,  ihid.y  p.  'ii4;  Morestellus  de  imposit.  nomin. 
sînguKs  mens.,  iWrf.j  p.  7-46.  .  /  •  '*' 

^Pluiarch,  QhsbM.  Romv.XRf,  vol.  II,  p.  ^  Wy".,  coll.  Vît. 
Num.,  cap.  18,  19. 

'^  Tom.VIII,  ad  fol.  96,'d*api^  nn  càlehdlrîer du «emps  der«inpe- 
rèifrG)nstantin. ''  ^^   ''^'  •"•''■'-    -V' *"'      ""^     'T    ••■ 

^  Nous  avons  TQ  le  coq,  symbole  du  dieu  dn  feu,  NergaV,^à"Sâ- 
marie  (liv.IV,  ch.  III,  p.  a  a  sq.),  et  nous  le  retroûveronB  ccinâme 
aftribnt  de  différentes  divinités,  partieulièrement  de  Mercure'et  de 
Minerve. 

XI.  .  >9 
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^av  àe  nonibreuse»  àétémaiàaki  Quelque  solennel  qu'il 
fàfe.eir.lui<-itiêMej  lesiiEUHiiaâiis,  ccHislammmti  dirigé» 
fàr  de»  Tuet.  pratique»,  no  inoidaient^pas  que  le  premier 
jour  dé  Tannée  sçj passât  daps  l^inaodbn.  et  ToisiTêté;  ils 
^re^rdaiettt,  au  çônlraire^^cèmmeun  devoir  d'}»  prendre 
^  avant^ût  du  ttaviail^iafint  d'y  iromverivtk  hmaeuai 
pcéiage.popr  de  reate  de  Tannée  ^.  Dans  cejéur^ootnme 
^QUS.TaTon^.ditphis  kaut^)T;on  faisait  à  Janùs  une^of^ 
frande  spéciale^  consistant  en  un  gâiéeau  formé  de  .£uinef 
de  lait  et  de  inidjv  pti.quit&àppelaiti/sBtti^/'^;  Le  matin , 
de  jhmne  benrej,  àii  premier  chant  du,  coq;.,  loutes^^les 
liortâs  étaientiouTènes  etp^wees  solenmf  llementidie  braiir 
cb^iide'bi^iâQri^e^.  dcguiriandesa  Le  èonsuLiqui.  en^trait 
'fmfObl^rge,  monté  SUT' iin'cheTal:blancyeb>Tétu  deinalme 
OOttleiiTs^se  r^ndaitjBW.GapitoIe,  suifri i^'un.  nombreif^ 
cortéçe,  dans  le  temple  de  Jupiter  Gapitolin,  à  c[ui  le 
cïïè^l  blanc  était 'consacré  comme  au  dieu -soleil.  |^à, 
qe,;pri^il^çr,  nvigi^trat. défi.  Romains  Qf£iait  un  ftacri&ce 
«u  '  dieu  qui  yerittit  de  iribmphrôr'  dèa  ténèbreà .  et  qiii 
conjinièiicait  eh  Vâinqijéur  sa  carrière  nouvelle.  Dans  qf 
w^fP^iptu^^lw  s^^ifl9i)^^ul;uelleiaentdes;dons  nonuniia^ 
Sirmœ^  ou  Étrênnei^ax  «hi^furéutt  divers  laûi  cËvérs^ 
époques,  uatis  les  temps  les  plus  anciens,  on  se  donnait 

.*.:    A:   ,:.'.     i:       ts»>    "...   '•■  fio.».    .  j*       .ij    ,    u^i.    ,:fi:'.'.'vr     >.    un.:. 

des  figues  sèches,  enveloppées  dons  des  feuilles  de  lau- 
liér^iet  probablement' an  nombre  dé  trois  3.  Gel  usage 

,  »HerQdiaiv|,.ijS,W|i5mi^çh,:.|>,.W  a^q.;  Owid-  Fast.  I,  i65 
•qq.»  176,  i85.  Con/,  Thorlacius  populare  Aufsàtze^  e.tç.y  ube^tu 
.vpw^Sandep,  p,:i8a,,;   .     ..  .,j  ,;    1  x   ,;    .;.      ,    ..    .,   ,.     ^ 

i  \  MeipdLif^.  I,  .xfi,  7,.  ibi  Irpiisch ,  p.  688  «qq,  ;  J.  Lyd.  de  Men^  y 
p.  58  sq.  Scliow.,  p.  i5s  Rœtber.  ..  ^ 
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des  étrennes,  dit  SymmiMiiieS  était  presque  aussi  TÎelix 
qxw  hyîih^^e^  Aomè^  il  reinontait  jusquaur^i  Tatuis^ 
qiii,  le  pitemiet,' cueillit  des ;nimeM]9^, de  lacbre>]Dîeurènx,' 
c'est-à-dire-  du  l|iuri«r^  daus  ie  bma  sacra  de  la  4^esse 
Strsnua^  (Ou  la  Forte  ^  foomneàuspioes  à^  là  npuiv^lie  ^«9^ 
Dée4.Daûtnes»^oiaoaiieEA  da  laov.Strânmi^mtk'èVfmoio^ 
dififéxenle;  auîy^nt^euxv  ^^  était  sabin  'd'ionîgîne^  et  sîgnî^ 
&sÙL^là\$anU^yiàée  qui  rept^e  ^dania  ceDe  des  yœux  de 
bonheur. >que  r.ODia'ofïraiti^en'  c^e  âolennellé  cîrcoiii 
stàaeei  Festus?^  au  ooiitraîre,expliqiaie  StmuXéipanTnBnay 
ceflit-aàndire^uTarTza,  un  pié&ent  composé  jde^troif  chàsqi^ 
nombre  qui  nous  reporte  naturellement  apx  feUgipiis' 
orientales.  En. effet,  le  nombre  trois  .est  un  i^iôaibre  par- 
Saiijky\»Xi^t  eekLraâmeuïi 'symbole  de  la  saBfte.^'ausai  bien 
que. k: triangle  quintuple  oiKileDpen^gimevdès  tpr^tbagOÉsi 
riisiena^j  ^ff^lé  Hyg^^^  etqui.amt.tnrai|iiion^sauLemi9na 
aul  aalut  ides  ^cdr ps,  mais  à  celui .  dp^  ÀiBe$i|  X^^  fi^âs  ëgn^j 
.emenl>  cptte  ^uaTenburriturevoet  aûcique'synibpleidc 
puri&oatioflLiek  de  conséeratiea,  ufijuis  rampèftei^tivdDBrrOt* 
menti jetfJa xGr^cewi J01e& iigumiettt  dans. lèisadre  des^ noia 
de-Perse^,  &\  c}ie2^1esiGoecs!J  nous  taoùveronsiuntfuptter 
aux£giftès4iquiy)âaEiiSilq5<nystèsçs^  présidait  aux  expis|« 
tions.  ifiient  d'autres,  idées,  ttommenbus.ie'irenwns',  se 
rattachaient  à  ce  symbole  des  figues ,  ainsi  qu  au  lait  et 
surtout  au  thiél,  qui  entraient  dans  le  gâteaU  sacré  offert 

*  Elpidianasiirepl  sopTûv  ap.  Lyd.,  Â6f</. 

9  Pflgf  iSSo  ihicjer.  •       '.    * 

.  *  ft>«/.  lot*.  >•%  Intreduct.,  p.  5ft. . 
?  Pltttarcli.  AHa]|erx.,  cap.  3.  .  .la  .^ 
^  Ztuc  ouxavioc.  Coj|^.  livre  saiTant,  chap.  I  »  art.  III. 

»9- 
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à  Janus  le  même  jour.  Lorsque  lean  le  Lydien  avance 
que  1e6  figues  données  en  étrennds  étaient  consacrées  à 
la  Victoire ,  cette  idée  se  confond  avec  celle  de  la  défaite 
de  rhiver:  c'est  la  latte  et  le  triomphe  du  soleil;  c'est 
encore  un  présage  de  bonheur,  un  heureux  augure  de 
Tannée  et  du  temps^  du  commencement  et  de  la  fin  de 
toutes  les  entreprises.  Par  où  Ton  voit  que  les  étrennes 
n'étaient,  dans  le  principe,  qu'un  acte  de  dévotion  en- 
vers uii  être  supérieur,  un  dieu  suprême,  dont  les  an- 
ciens Romains  attendaient,  en  ce  premierjour  de  l'année, 
appui  et  protection  pour  toutes  leurs  affaires,  tant  pu* 
bliques  que  privées'»     > 

Plus  tard^  an  lieu  de  figues,  des  gâteaux  furent  don- 
nés en  étrennes,  et  db  l'or  au  li^u  de  feuilles  de  laurier. 
Le^  Grecs  n'avaient  pas  de  mot  pour  exprimer  cet  usage; 
seulement  ils  employaient  le  mot  cV/9«fft(V,  et,  dans  les  der- 
niers temps,  tûttfx^a^^fi  pour  désigner  exclusivement  les 
dons  que  l'on  avait  coutume  de  faire  à  l'empereur  au 
HotiveLan^  et  qm  s'appelaient  encore  en  hitin  vota  ou 
vœux  f  :  et  lia  cérémonie  i  vot&mm  oblatio^i  offrande  de 
vo»ix.  'Le:jour"mânie  «où  eUe  avait  lieu,  qtti  était  le  3 
après  les  calendes  de^/janviçr,  ^pôFte:  le.  nçni  de  ^wsux 
dans  «m  ancien  calendider. du.  teixips  de. Constantin  \  . 


«  La  lampe  dV^r«ii7t<;5,,  représçntée  dans  notre  planche  hXl,  a44, 
réunit  à  Timage  de  la  Victoire  et  à  celle  de  Janus,  les  figues,  le 
vase  de  miel  et  d'autres  symboles  encore.  Confér,  'l^explication  des 
planches.  '         ;.  (J.  IX  G.) 

*  Voj.  Codex  Theodos.,  lib.  VII,  Tit.  XXIV,  tom.  II,:.p;  448 
sqq.,  ibi  Jac.  Gothofred.  Canf,  Su^ton.  Xiber.,  <»p..  14  »  Clalig;,  e;  4s  \ 
Sjmmach.  Epist.  X,  a8;  Libanii  Êx^po^i:.  KaX.,'  irfX..Vi^  p.  io5S 
Reisk.  !     : m;>.o,  i..    i«.. ...  .   -^  ,.,-     . 
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.  I 


IV.  Mfiot^l  ou  Fe&raa»,  dieu  det^enfeiv  e|  du  second  ^pis  (d'abord 
,  le  deroier^,  ipoîs  de  purificâtioii  et  de  deuil.  Diverses  fêtes:  Fau- 
nalia,  Parentaliâ,  Caris tia  ;  idées  de  joie  et  de  mort,  d'expiatioa 
et  dé  rédonciliation  rapprochées. 

Paritii  les  grands  dieux  de  VÉtriirie,  b^ùs  en  trouvons 
un  qui  porte  le  uàtEiAeMantus»  Servius  »  le  donne  pour 
Dis  ou  Pluton.  Un  autre  nom  du  dieu  des  enfers,  chez 
les  Étrusques,  était  Februus^^  mot  sabîn ,  .<nivaiit  des 
témoignages  differens^.  Quoi  qu'il  en  soit,  Fèbruus  est 
également  TQcôtinù  pouï*  Pluton  et  le  même  que  Mantus. 
Zôëga^^  a  rapproché  tiabilement  ce  Muntûis  éttiâque  du 
jRàadamanthus  égyptieriy  daûsle  nom  duquel entrie  le  moC 
amené ^  enfer.  Ce  Mantuâ  et  son  épouse,  quîcànqué  aban- 
donne cette  vie  doit  les  voir,  disait  la  tradition  de  t'an- 
ciënné  Italie^.  Ce  dieu  était  donc  une  personnification 
des  terreurs  de  la  mort  et  des  ombres  du  ténébreux 
séjour;  aussi  »'appelaît-il  encore  VediuSj  c'est-à-dire  le 
mauvais  dieu.  Nous  n'en  savons  pas.  davantage  sur  son 
compte;  mais  il  est  à  croire  que,  sous  un  autre  point 
de  vue,  dans  la  doctrine  sacerdotale,  il  prenait  un  as- 
pect moins  terrible.  Peut-être  ramenait-il  les  âmes,  de 
la  sphère  inférieure  où  Janus  les  avait  conduites,  dans, 
la  sphère  supérieure,  leur  patrie,  pareil  en  cela  au  noir 
et  bon  Sérapis  ou  Canobus  d'Egypte,  qui  avait  donné  . 

,  •/.•■.•■       . 

*  Ad  Virg.  ^n.  X,  198.  Conf,  Heyn.  Ëxcuits.^p..5a3.  « 

>  Ânysiusap.  J.  Lydum  deMens.,  p.  68  Sohow^,  p;:  170  Hoetlier.. 
3  laidor.  Orig.  y ,  93. 

*  De  Obelisc.^  p.  19^. 

^]tfartian.  Capell.  Il,  p.  36,  èd.Grot 
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flon  nom  à  la  yiQe  de  Ganope'.  De  même  Mantus  avait, 

dit-on,  impose  le  sien  à  Blantèue,  fondée  par  Ocnns  '. 

Au  dieu  Mantus  ou  Feiruus  jp^rait  avoir  été  dédié  le 
mois/ebmarius  ou  février,  moU  de  purification  et  d'ex* 
piation,  soit  au  physique ^  soit  au  moral,  du  mot  sabin 
februwn^  qui  v^ut  J&re purgamentum  ^  s^on  Yarron  ^.  De 
là  encore  le  ;$urnom  de  Juqon  .P(^6ma|  Februti^  ou  F<- 
imlis^  àUqueHe  le  m^Q  mois/ét^t  aussi  consacré,  ce 
qni  fait' qu'entre  les  douze  mois  s^iil,  avait  la  figure 
d'une  femme  ^^  Selon  d'«u|res,,  feb^r  signifiait. dettU^  et 
fémtt  était  le  mois  de  deuil,  parce  qu'on  y  c^ébrait  la 
fête  de»  morts  ou  des  àmes^:  Celte  fête,  qui  avait  lieu 
peu «pnôs  l4  coucher duYerseau et lemâlieude ce mdis, 
a'a^helait  Pat^ntalia  on  F^ràUoi^  envté  autres  rites  symr 
boKques,  deslibationâ  y  étaient  visées  sur  les  tombeauiK 
des  morts ^.  Quelques  jours  avant,  se  célébraient,  dans 

:     •  ..."  I  '    . 

,    ?.C0ff/;liTre  JIIy,tom.  r%p.  414  sqq. 

»  Servius  uhi  sup,  et  ad  Virg.  Eclog.  IX ,  60.  Conf,  fignorii  An- 
tênof,  p.  ^i;  Cluveril  Ital.  antiq/l,  p.  aSS,  et  Denister. Etriir.  rega^I. 
II,cap.96.^0.  Mfiller  (ftmiier,  II,  gi^Aq.)  reconnaît  Mantai  dans 
^  mauTais  génie  de  notre  pL  CLIH,  S^i^Sgt  a.  (J.  D.  6.) 

3  De  L^JL.,  y,  p.  48  Seal.  Lemjéaie^(fr^igm.  ap.  J.Gatfaer.  de  Jure 
fronUf.  IV,  a ,  in  Graevii  Thés.,  t,  V,  p.  179)  cite  le  yerhe  feBruare 
dan»  le' séné  de  puri^r,'  fait  «onfirmé  par  Lydu»,  diaprés  l'autorité 
fies  livres  pontifictiax  (de  Mens.,  p«  Q9  Scbow.,  pr^x72  Rciptlier,).. 
Februa,  au  pluriel,  revient  k  xaOoépoia.  Conf,  Gerh.  Vossii  Etjmol. 
L.  L.,  p.  S08,  cgII.  Lemiep.  Etymol.  Gr.,  p.  904;  Morestellus  et 
H«dr.  Junius  in  Graeyii  Thés.  VUI,  p.  748  et  p.  a  14. 

4  Arnob.  ni,.3o,'i6j  >ndt.  p.  iî58  Otelt)  Feïtus,  liv^  VI,  p'.  i45 
Dtcer.(  Lydus  ibid^Conf,  imag.  in  Grerii  Thés,,  t.rvill,  ad  fol.  97, 
cum  Lambec.  not.  p.  io5  D,  et  ci^près^  liy.  VI,  ehapvll. 

^  Labeo  ap.  J.  Lyd.  ubi  supra^  cum  Rœtberi  et  H«s«  nolr<       < 

^  Manibus pturentabatar.  V.  OTid.Fast.  II,  149,  195,  345,  533-$70y 
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rile  du  TihiSèv'les  Faio&tf/ôp^l'hofpnBii^  et 

hetfàté  funèbre. dés  troia;c€iàt8  EabiiHitombéâ»  pourra 
potEÎBt'^ije  àioitif  dd  uydtea  ces  féts»i^tait  ielfaiémev^«ë4 
iAiitàu^èh8\g^Béraide!(ie  id^k^idestinéanix  purtfieatiiMTs) 
el<m  rhomiiie^>pafides  sacrifices  .eiderfiQ^raddaydeTaif 
apaiser  lek  mmuvarôigéBie^jy  qui  eiMPoient  Fdfis^aâaladieft^ 
des  fiAvrés  {febrat)y  à  beiia^)  qôi:  xie  ;lèfir.irenâent  cpeint 
fabintda^  ^ .;  Ces  cêrénfQaiesi  «pmpitiaUMreftl  a^iraicaot'  'Udd 
sous  4k  signe  du  Vçrseauy  dont  lesî^pitties: «abondantes 
étaient '.supposées  laver:  tont  le  iTieanéitiniDn;  dii'Ccaips 
passé^  de  ranuée  4{u}.:veiiaitide'  s'éçouien.  «CïbaiuDise 
purifiait,  à  l'exemple  de  la  nature,  pôum  jiiut?  {Keiné^ 
mentide  icétte  me  nouiMlle  qui^jaSlaitrcominsnoeD  diec 
le  printemps.  Alors  la  liaîre  imagiliation  idurlsbouvenr 
cEé.rftalrerse  repoéftenkait  les  jehainpsvlesi.pranries:jetfles 
bois,  .peuplés  daine  tcoupie  de «géiik^  appelés  j^ai^/MS) 
diin  nom  générique , qui!,  daias^  lës.nièuidiidiâlndsidëf'lm^ 
éofiittée,  faisait  allusibntau  r^tourvide.  la  bihnèra  et-àicss 
Moîîx  merreiOeuftea  dont  semblaâ  ristentir  de.ionies*pai€s^ 
la  ilerré  ranjimé^eit  rajéuBie.  Cette  terre,  itsette  ^tûre, 
mère  féconde,  nourrice  des  bouimes.,'. déesse  boiii^e  et 
secourable,  se  nommait  elle-même  Fauna  et  PeUua^. 

coU^Kiieb^  sdOnd.  Fast*,  ^.  XXJI|,.ftfL Jhdîiis ,,{„«,,  j),  9?^  j^4 
Lydosfep.  .7,1»  p,  176;  Macrgb.  ^aSonui.  Sçip.  !{<  A»>;fifc-)d.fcfe«g-  H» 
II,  S  54;  Serrius  ad  Virgil.  Georg,  I^  43  ;  Platarp|}.^Qa«^U  Bopi.» 
p.  ii4»  éd.  Wyttenb.  Conf,  Grenzar.  Dionys.,' (v^^çf  ^  e^^^MB^Afi», 
db.-  ^.^p.  4a7.   <;  ,  ^   .  :  T     .    .  f        . .     «V  ;   ;  ;      :  :  -)  ,  1 1  .'^nH  .biv  •  i 

.  ...',QFid>  fA9|tMW[,.i-93  «qq..  •>.  ,-^  «  .  //  »,v   .,   ..    •    ...m^v  ..  ./■, 
t.  *  JU  .^i^Tre,  IV&rû,  avait  uji  templis  sjar  le  rof^nt  Palatin  {ÇiCf.  de 
K.  D.  m,  a5,  p.  63a).  Oms/.  de  I^atthsif.  w/  eul^^  i^elU  /^^^4<«t 
Roo»a  .1814.  .\ 

^  ^«u  et  çaub»  se  -confondent,,  ^«o  etj^'r,  lair^  c(t, parlée»  F^iuna 
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.  Ces  nomSy'^nsi  que  la  fête  des  Pàrentalia,  nous  re- 
portent également  aux  religions  pélasgiques,  si  sem- 
blal>lçs  à  celles  de  ranciénne  Italie^  Dans  la  Grèce  prinu- 
tiT«,  nous  trouvons  des  fêtjes  pareilles,  appelées  libations^  ^ 
par  exemple  à  Athènes,  où  Tune  d'elles  tombait  le  1 3  du 
mois  ànthastérionj  vers  la  même  époque  que  la  fête  des 
morts  à  Rome.  On  disait  quelle  avait  été  fondée  en 
Vbdnneur  d*Hermès-Chthonius,  par  le  petit  nombre  de 
ceux  qui  s'étaient  sauvés  du  déluge,  pour  rendre  le  dieu 
favorable  aux  mànes^  de  ceux  qui  avaient  péri  sous  les 
eaux»<Nou5  isenvoyons,  sur  ce  sujet,  à  la  première  sec* 
tion  de  ce  livre  *• 

Il  est  une  autre  fête  que  nous  devons  ici  d'autant 
moins  passer  sous  silence,  qu  elle  était  dans  une  liaison 
intime  avec  les  Feralia^  ou  avec  la  fête  des  morts.  Ce- 
tait  les  CaristUs  {Charisties)^*  oéXéhTée^  le  aa  février, 
véritable  fête  de  famille,  ^ela  rdîgion  romaine  nous 
montre  sous  l'aspect  le  plu6  moral:  et  le  plus  aimable  ^. 
On  revenait  des  tombeaux,  et  l'infirmité  de  la  vie  bu- 
mine^  encore  présente  à  toutes  les  âmes,  disposait  même 
les  plus  insensibles  à  de 'meilleurs  sentimens.  Alors  le 

on  Patua  est  rapprochée  de  la  Bonne  Déesse,  de  Tellus,  de  la  Terre, 
,  drO/y/  e(f  de  Moia^  dans  Macroft.  iSatnrn.  I,  ii,  d'après  Labéon. 

>  Xoat.  Celle  d* Athènes  se  nommait  X^poi ,  d*après  ces  YBses  dont 
-il' à  été  question  'ci^dessus^  p.  3^7.. 
»Cha|y.'in,art.  liirtif.  *  • 

^  Ovid.  Fast.  II,  617  sqq.  ;  Valer.  Maxim.  II,  i,  8.  On  y  adiiiiettait 
exclusivement  les  cognati  et  les  affines^  cèmme  le  montre  ce  dernier 
pass^age;  'et  cepeùdbnt'un  antiquaire  compte  cette  fête  parmi  les  sa- 
*-cra  genHHtia ,  tottt  en  distinguant  les  cùgnati  des  gaules  (Ohladenius 
de  gentilitate,  p.  49,  loi.  Confér,^  sur  l'idée  des  gentês^  Niebnhr, 
B&ihiscke  Gesek.  I,  p.  389  sqq.,  3«  édit. 
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plus  âgé  dç  la  famille  en  réunissait  tous  les  membres 
existans  à  un  banquet  d*amour  et  de  réconciliation,  lui 
qui,  dans  Tordre  de  la  nature,  devait  le  premier  aller 
grossir  ]e  nombre  de*  ceux  que  Ton  avait  perdus.  Main* 
tenant  il  se  voyait  encore  avec  bonheur  au  milieu  des 
siens.  Après  des  jours  funèbres,  passés  dans  la  tristesse, 
cette  fête  ramenait  la  gaîté  et  la  joie;  le  nom  de  Cha^ 
risties^  Tindique  suffisamment,  et  d'ailleurs  Tesprit  des 
religions  antiques  ne  séparait  point  la  JQie  de  la  pensée 
de  la  mort^.  C'était  donc  une  occasion  favorable  pour 
accorder  les.  diftsensions  entre  les  membres  d  une  même 
famille.  Aussi  ce  jour  était^il  particulièrement  cher  à  la 
Concorde  ^.  On  faiisait  en  commun  des  libations  aux 
Lares  4,  et  chacun  devait  être  plus  disposé  que  jamais 
à  prét^  loreille  aux  pardies  conciliatrices  de  celui  qui, 
bientôt ,  allait  se  réunir  au  bienheureux  cortège  de  ces 
invisibles  protecteurs  de  la  famille.  C'était  dans  de  t^ 
sentimens  que  les  anciens  Romains  terminaient  autre- 
fois l'année,  dont  février  fut  d'abord  le  dernier  mois. 
Le  lendemain  et  le  surlendemain  des  Charisties,  ils  vi- 
sitaient les  limites  de  leurs  champs,  célébraient  les  Ter^ 
nUnaliay  ou  la  fête  du  dieu  Terme,  et  saluaient  l'hi- 
rondelle, messagère  du  printemps  ^. 

'  De  x^P^»  Tenant  lui-même  du  verbe  x^ip». 
>  Conf.  lîv.  III,  ch.  VI,  tom.  P^p.  464- 

3  0Tid.Fa8t.II,63i8q. 

4  Ibid,^  V.  633  «q. 

5 /«</.,  639  sq.,  coll.  853. 
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CHAPITRE   ÏV. 

•  il  i,       ..  . 

COnTIN04TIOr. 

.'  ".    i  ,1      .""    i     ■  .;.    .  ...-.  3       .r    •    .♦      .  .    rf  /  .  f  . 

I.  Tagèi.,  dieu  ou  génie  ^tnisque,  enfant  et  prophète;  auteur  <Je  U 
doctrine^  des  Uyr^4  et  des  rites  sacrés;  intelligence  divine  en 
rapport  avec  la  terre  et  Tagriculture  ;  son  élève  Ëacchès ,  et  leurs 
analogies  avec  Bacchus,  Silène,  Hermès-Camlllns,  etc. 

•  •         -  >;     '{•*•   r  "       ;•    t    j  -j    ,     .;,,■.  .'î     -,«..(•    ?  !  ^  ; 

Dam  lé  noYiilii'^  cleâr<diviiiité«  ilkfiérmuréft  de  l'itaïUt 
^e  liis'titigue  le  Tiàges  did$  Étmsqûëftt  Sft  i^ebde<iMiift 
transporte  au  centre  ménke  de' cerittii^fes  idées  qui*  pénè- 
trent (antiquitë  tout  entière.'  Tandis  qu'ion  labourait  un 
champ  près  de  la-Tilïe  de  Tarquinies ,  le  dieu  iortit' d-un 
sillon  sous  la  forme  d un- ënfont^  mais  dotiélde.iMiteila 
^ig^es^e  d*un  tieiMard'.  Cet  enfant  dti:labouragei/ice fils 
de  là  terre,  apporte  avec  loi  de'sott  sei^  le  jdoa  de  pr»* 
phétie;  pareil  au  mèrveiîledt  deviu'de  Tancienne  Thrabe^ 
à  Silène,  égàletnerit  'soni  'deà  en«raille6  de  là  terre,  sâoîs 
le  concours  d'un  père  ».  ^D'autres  faisaient  Tagès^  fils  du 
Génie  et  petit-fiis  de  Jupiter;  ce  fiitîuiydîsen1>il»;«qiii 
instruisit  les  douze  peuples  de  TÉtrurie  dans  Fart  de  pré- 

«  Cic.  de  Diviniat.  II,  ai,  tfti  Davis,  {add,  tîreuzer  et  Moser,  p.  379 
sq.  de  leur  édition).  Conf,  Isiddr.  Orig.  VIIi,  9^  p.  874,  ed.'Arevall.; 
—  et  maintenant  J.  Lydus  de  Ostentis,  p.  6  sqq.,  efd.  Has.  Ce  docu- 
ment nouveau ,  entre  autres  détails  du  plus  haut  intlérét  ;  nous  apprend 
que  le  laboureur  était  Tarchon ,  fondateur  de  Tarquinies ,  et  le  héros 
principal  de  la  mythologie  étrusque,  comme  l'appelle  justement 
O.  Mûllcr  (Etrusker,  II,  p.  a6).  (J.  D,  G.) 

»  Nonni  Dionys.  XIV,  97;  XIX,  26a. 
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UireoljHvenir»par  f  iABpectiôii  des  victimes  <.  La  formé  de 
ce^dièu  enfant,  sa  naissance,  ëés  attributions',  tout  en 
Ini^nous  -rainène  auit  divinités  tellturiques  de  Samothrace 
èt-de  L6|nii^0,  aul^l^eligions  mjsferieiises  dés  Pélasges. 
Gomme- Sydyk,  cémme  Esmun-Esculape ,  c'est  un'  pro- 
phète annonçant  Fïlvenir  du  sein  de  l'abîme;  il  se  rap- 
proche davantage  ^encore  ^dè  TRèrmès  Càbire*.  A  peine 
e^l^Sf 'né  «qu^l>com|nence' à  'enseigner  toutes  lés  sciehces 
divin^s^-  et  'l'art  d'imer^rétet  le  vol  des  oiseaux  j^  aussi 
bien  quel  celui  de  lire  dans  lé^  éfntrailles  des  Victitiiés. 
Gest  à>lût^  c'esr  à  l^dn- disci]i>le  Bacchès  que  les  écoles 
(sacerdotales  de  FÉlttirie  devaieht  les  livrés  achéhm- 
tîens,  ^i  formaient  une  partie  iihportante  de  la  théo- 
logie, et  renfermaient  la  doctrine  mystique  de  la  puri- 
fication des  âmes  et  de  leur  élévation  au  i:ang  des  héros ^. 
Tous  lès  rîtes  sacrés,  toutes  les  cérénionies  relijgieuses, 
pai^.  exemple  les  expiations,, dans  le#  .dangers iqui  mena- 
çaient, la  connaissance  des  météoi-es,  des  éclairs,  du 
tonnerre,  des  tremblemens  de  terre,  consignés  dans  les 
livres  rituels,  comme  on  les  appelait,  ou  dans  d'autres 
livres  non  moins  révérés,  étaient  également  rapportés 
aui  îiistructions  de  Tagès  et  de  son  disciple^.  Ces  in- 

>  Pestas ,  p.  557  Dacer. 
>  rx'.PrôclaiJ y  suivant  Lydas  (de  Ostent.^  p.  10),  le  compatait  à  Her- 
nies <nitlK>niiis',  c'est-à-dire  souterrain.  Con/,  la  sect.  précéd.  de  ce 
livr9^  chap.  II  et  III,  surtout  p.  aSS,  289  sq.,  397  sqq.,  827  sqq., 
336  »qq.  (J.  D.G.) 

'  '3  J^noh.  àdv.  geot.  11,  6a,  î*«  interpret. ,  t.  II,  pi  90  Orell.,  coll. 
Afàmtéi.  Mdi^célHa/  ÏYII ,  to ,  p.  28a ,  éd.  Wagner.  '' 

4  Conf.  ritttroduetion,  tom.  ï*%  p.  95.  —  Lab^on  (CorneHus  et  non 
Antistius),  est-il  dit  (ap.  Falgeat:  n^,  MaUales) ,  avait  exposé  en  qùiiize 
volumes  les  disciplines  ou  leçons  étrusques  de  Tagès  et  de  Bacchès 
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5tructioiis  £arent-çllç5  écrites  ou  simplement  orales?  Il 
est  probable  ({u'ajant  d*abord  été  confiées  au  cbant  sous 
une  forme  rbythmique,  par  d  anciens  pfètres<-poétes', 
leurs  véritables  auteurs,  elles  ne  furent  que  plus  tard 
fixées  par  l'écriture  *.  Plus  tard  encore,  des  Romains  tra- 
duisirent en  prose  une  partie  des  livres  ou  plutôt  des 
oracles  de  Tagès,  primitivement  écrits  en  vers  ^. 

Ce  fut  une  antique  croyance  des  peuples ,  qui  se  re- 
marque à  la  fondation  de  la  plupart  des  oracles^  que  la 
puissance  prophétique  avait  sa  source  dans  les  forces 
occultes  des  élémens.  Ainsi  les  oiseaux,  babitans  des 
régions  étbérées^  publient  les  décrets  du  destin.  Ainsi, 
les  flots  de  la  mer  vomissent  le  prophète  de  Babylbne 
Oannès,  Fbomme-poisson ,  si  rapproché  de  Janus^.  Ainsi 

{mieux  Bacchetis).  O.  MuUer  penie  que  Baecheûs  n'est  autre  chose 
que  le  nom  grédsé  de  la  nymphe  Begoe  (plutôt  que  Bjrgois,  ci-des* 
sus,  p.  4o4)»  dont  il  est  question  dans  Servius,  et  i  qui  Ton  rapportait 
un  /irs  fulguritomm  distinct  des  lièri /ulgurahs (Etnuker^  II,  p.  Sa, 
coll.  37).  (J.  D.  G.) 

'  Gensorin.  de  die  nat.,  cap.  11;  —  Lydus  de08tent.,p.  la.  Conf, 
Lanzî  SaggiOf  etc.,  II,  p.  56i  sq. 

*  Cest  ce  que  nous  apprend  Jean  le  Lydien ,  d^ns  le  fragment  sur 
les  tremblemens  de  terre,  à  la  fin  du  Traité  des  mois,  p.  x3o,  éd. 
Schow.  (maintenant  de  Ostentis,  p.  190  Has.).  Il  cite  Vicellius  (et 
non  Figulus ,  placé  i  c6té  de  Vicellius,  ibid,,  p.  13)  comme  ayant  été, 
avant  Apulée,  l'un  de  ces  interprètes  latins.  —  Bien  d'antres  sont 
cités  au  commencement  du  de  Ostentis ,  qui  est  lui-même  un  extrait 
fait  en  grec  de  ces  traditions  ou  commentaires.  On  y  voit  que  la  forme 
des  écrits  attribués  à  Tagès  était  celle  de  la  plupart  des  livres  sacrés 
de  l'Orient  et  de  TÉgypte,  c  est-à-dire  le  dialogae.  Conf.  la  note  5  * 
sur  ce  livre,  à  la  fin  du  volume,  où  sont  analysées  les  recherdies 
nouvelles  d'O.  Mnller,  relativement  à  la  discipline  étrusque,  consi-^ 
dérée  soit  en  elle-même,  soit  dans  ses  sources.  '    (J.  D..G.)l 

^  Chap.  précéd.,  p.  4^0,  440y  notes. 
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la  Terre  fut  la  première  divinité  eh  possession  de  Fo-* 
racle  de  Delphes.  Amphiaraùs  donne  des  visions  dans 
sa  caverne  profonde,  et  le  feu  souterrain  Esculape  dés 
songes  salutaires  dans  ses  temples»  La  science  de  la  nà^ 
ture  prit  naissance  dans  de  telles  idées.  De  l'observation 
de  la  foudre,  chez  les  prêtres,  nacpiit  la  météorologie; 
d^Q.la  croyance  à  des  dieux  souterrains  aux  formes  de 
seu^pens,  provint  la  connaissance  des  sources  bienfai*^ 
santeis*,  et  deisi  plantes  douées  dé  vertus  curatives.  En 
Etrurie,  port  du  sillon  tracé  par  la  «harrue,  un  génie 
instituteur  (|ui  apprend  à  Thomme  des  champs  le  Cours 
des  étoiles,  les  périodes  de  Tannée,  la  vie  sans  cesse  re- 
nouvelée de  la  terre,  la  .nature  des  différens  sols,'  riii- 
fluence.  des  saisons  et  dé  la  température  sur  les  occupa- 
tions de  la  campagne^  et  la  connexion  des  Mgnes  célestes 
avec  les  révolutions  terrestres.  C'est  ainsi  que  les  phé- 
nomènes de  la  nature  entière. sont  mis  en  rappôrli  avec 
Tagriculture,  La  terre  vit  et  enseigne,  et  le  laboureur, 
en  commerce  perpétuel  avec  elle,  entend  sa  voix  et  suit 
ses  leçons  '  .Voilà  pourquoi  les  premiers  agriculteurs,  Osi- 
ris,Triptolèmé,  Bouzygès,  Erichthbnius,  et  tan^t d'autres, 
sont  les  premiers  aut^irs  de  la  société  et  des  arts  lès  plus 
nécessaires  à  la  vie.  Dans  ce  nombre  se  range  aussi  Tb- 
gès;  mais  ce  génie  de  Tagriculture  est  encore  le  génie  de 
la  science ,  il  est  .Vintclligence  personnifiée.  Sa  mission 
ne  se  borne  point  à  l'ordonnance  matérielle  d^  là  terre} 
il  connaît  les  choses  divines  et  les  révèle  aux  hommes. 
Dans  le  système  sacerdotal  des  Étrusques,  il  paraît  aux 
côtés  de  Janus ,  en  qualité  de  Camillus  ou  d'Hermès*, 
>  Conf,  Xenoph.  CEconom.  XlX,  17  sqq. 
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c*«st«à-dire  de  ministre  et  de  sotite  sacré,  absoloment 
^ommA  Xboth  ftcooaipagne>rOMns^égy{menyet  Silène 
la  SsK;chw,.des  Thnces  «ou  des  Grecs»'  Les^  ii,vres  dèf>Ta- 
gès.pour  rÉlvurie ,. comme,  ioeux  de  Ïhoih-Hietniès  pour 
VËgypI^yTeofesmaient  «uLtrésor  de  haute  sagesse,  une 
docticioe.deSiàniés^idfLkui^sdestmées,  el^de  Yèité  éternel 
^  supfième  qui.  les;  produisait/de  son  sein  et  les  y  recevait 
dei^çUvieaMy  aprèsie  cours  deJeurs  épreu^res  et  de  le^jS^s 
piorific^tious..  Des  anciens.^  codsidérant.Tagès^sousi' ce 
point  d^ijirue:,  en.  faisaient;  un  sAge^  un  philosophêyi'as- 
^oçi^ienl  ,k  .Pytha^reietàiVIaton,  ^et  luii  attribuaient, 
ainsi >({ua  ces  gcands  hommes^ le  dognre  dun^sedl  dieu, 
chef  çtjnodémtàix^  d&«omaJes.antireft  itieux  <v  -  '^''<  '  < 

.^Lgnùy&dUBtkX'êoiL  système'  de  tap^nvter  à  la  Grèce 
toutç.lesseiiQa  des  religions  de  l^Italie^^d^mte  lé  ni^iude 

^(^f^  du  j»pti|hêssalien  Tagosy  che£,  général  d'armée^. 
IL^  peut  que  teLsoit  le  sens  de  ce  nom  ;  BaMschtis  aiussi 
était  }e  qbefy  le  général: par  excellence ,  et  nous-^néiBies 
npus  a^KMiis  ^reconnu .  Voiûginie  ganecqqe,  -cfu  du  moins 
pélasgiqu^iijde  ladinrinité  étrusque.  Toutefois,:  il  nous 
s^tpab.W  que  Tidée  qui:  xésulte  de;  cette  étymologié- est 
b^aucQpp-.trop.génétnle,  et-que^sana-nous  éloigner  des 
limites  die'la  Tbesssdie,  nous  pourrions,  découvrir -ttn 
analogue  de,Tagès  .qui  nous  eojpduira  plus  sûrei»eut>^ 
]A:.vé|itfible  sigai&eatioi^  de  son!  nom.  En:«ffet;*  bous 
av(^liS{i;0pprofibétï!agès«deiSilène,  etBacohès,  sofo  dis« 

.       ;•,    .-..    .  i  '    /"^       '.if,'./  ■ :.       '• 

«  Placid.  Lutat.  ad  Stal.  Theb.  IV,  5i6. 

*  'Ta^oç.  Xenoph.  Hist.  Gr,  VI,  i,  6;  Pullux,  I,  ia8;  Sturz.  Lex. 
Xenopli.  IV,  p.  a38  sq.  Lanzi  (Saggioj  lï  ,'p.  iSg)  se  place  dans  l'hy- 
pothèse de  l'origine  thessalienp^  d^  Tt^rqaif^t^),  ,, 
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le,  se  rapproche^^noQ  moins  ^^videmment  d^  Bac- 
i$,.rélèy^.dç,âilèii^,:  rin&piré,  rextatiqup,.jie  p^o- 
^te  et  Vs^stro^gue^y.caraçitQc^s  qui  tqus  rej^tjrejdt^^ns 
ens  du  xxipt  ^acc/^us^  le  même  que  Baçc^Sy^>S9ii^ 
[uels  le  dieu  pétait  ^adoré^^.p^doi^e;  da^s  1^  '!Çhespi;9- 
,  et  ailleurs  ;e^cç>rQ^  Or,  Bacçbus^.d^n^^esrhjiones 
►hiques ,  p^t  ^VP^U  'Bçdwr^f  ou,  'Ew^ftof^  ^o^^  qi^e,  Jpr 
h  Sc^lig^r^  in^pir^  luiTm^;ne,p^le^  génie,  de  v4'^^- 
té ,  a..r^iïdu^sjij  bei^reusen^f^t, ,en.  ^aùn  p^y  Ta^gesi^  %,Çe 
t  vient  doQÇj  n^turellem^eAt.  d^  ^^^^i  ^tombié^  ^9^^ 
itude  ]^Qm,ja(igÇy  }Çi,ta^qh^%  sen^.Houtrtà-ifjiit^^d'aa- 
d  $iTeç4:idé^^rqVie  opufr.nous^sp^çfi^  faite. d^  ,4i^a 
gè%„  cQiîsidéi:é,5ftit  pap.  r^ppoif,^  1^  tef^ep»  §f)it .p^ 
)port^u,;<»etrQç  diçifi,;  ?^Qi;f  fïaiço^s  dit,  dfiit  %^ 
/isagé  spuS;Ces,dfeuX;jK\ii^s  4çyu<^  $prû  du|i(  siUqpj, 
issu,  p^  le,Çéi?ie,;de  JupijeMle  inoi^f?*qH^:céljB^., 
pèi^e  d|^  toutj  biie^.çt  de  tout|d^  scieTicç,  jL^pfÂi^Ç^.^'- 
idant  de  la  terre,  ce  miraculeux  enfant ,. pareil, à, PaiÇ- 
is,  touche  le  sein  de  saipaère,  il^  )a.b|ÇDitet,|f  ^éf^pde 
on;tw3^%}  ij  ii^s^vij^  tqul^f^jlj^  fpi^  Je  l^l^oureur  ^^r,ça 
ture ,  ses  qualités ,  et  sur  le  cours  des  astres ,  les  mé- 
trés, et  les  infliienees  diverses  du  ciel  relativement  à 

Con/.  liv.  IV,  ch.  III,  p.  87,  n.  i  eiWfjrfdf;  Commentât  Herodpt. 
p.  i5i-a6o;  et  Uy.  VU ,  chap.  de  la  relig.  de  Bacchu»,  toœ.  III. 

Hymn.  Orph.  L(49J,  7,  LU  (5i),^.  Cpn/êr.  Geaîier  ad  Orph. 
gm.,  p.  476,  jed.  Herroànn.  , 

'  Tagit  pouT  tangù^  Fe»tas,  p.  557  Dacer»  Le  grec  ôi-yeiv  est  a^a- 
ue. 

^  1^8  motft  snleus  et  vom^r  pris  dans  le  sens  du  grec  ate^oîa  (Lucret. 
y  I  a65),  son^.  des  figure^  agraires  du  méi|ie  genre,  empruntées  aux 
'Stères. 
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l'agriculture  <•  Le  mot  qui  revient  au  français  toucher 
paraît  avoir  eu,  dans  plusieurs  langues  anciennes^  comme 
il  a  encore  dans  quelques  langues  modernes,  un  sens 
mystérieux  relatif  à  la  foudre  *.  Les  prêtres  égyptiens 
disaient  qu'un  éclair  ayant  touché  ùnë  génisse,  elle 
devint  féconde  et  mère  d*Apis,  que  les  Grecs,  d'après 
leur  coutume  dé  traduire  les  lioms  étrangers,  appelaient 
Epaphus  3.  Ainsi  la  terre,  dont  la  vache  est  un  symbole, 
touchée  par  un  rayon  du  ciel,  donne  naissance  au  fils  du 
toucher^  à  Epaphus^  le  même  que  Bàcchus  Epaphios  ou 
£/?A«/7^<?r,  le -^^^ttcrA^ar  par  excellence,  cest^à-dirie  Tages. 
H  faut  que  le  feu  sacré  de  Jupiter  pénètre  le  sein  de  la 
terre  pour  mettre  au  jour  Tagès,  comme  il  faut  que  Sé- 
mélé 'soit  frappée  deia  fotcdre  ^ôtir  ddniier  la  vie  à  Bac* 
cbus.  Tous  deux  renfdent  témoignage  du  ciel  et  de  la 
terre,  dont  ils 'sont  les  enfans;  tous  deux  fécondent  et 
instruisent  par  le  toucher,-  nés  qu'ils  sont  de  son  action 
mystérieuse  *.  .  . 

On  a  voulu  voir,  et  peut-être  non  sans  raison,  le  tou^- 
cheurTaigèSj  dans  cette  figure -de  bronze  représentant  un 

»  Golnmelle  (de  ooltik:  hortorum,  X,  v.  344  s^*»  ^^-  interpret. , 
p.  538  Schneider.)  rapporte  au  tyrrhénien  Tagès  Tusage  de  placer 
une  tête  d*âne  dépouillée  sur  les  limites  des  champs,  pour  les  préser- 
ver des  influences  malignes.  1/^ae  de  Silène' avait  de  même  '^on  sens 
météorologique  et  astronomique  (Commentât.  Herodot.,  î*W.). 

a  Àmmien  Marcellih  (XYÛ,  lo,  a)  emploie ,  d*aprèâ  les  livres  de 
Tagès,  Texpressiou  fulmine  tangendos,  comme  on  dit  en  allemand  : 
'vom  Donner  geruhret,  l;e  même  auteur,  plus  loin  (XXI,  i,  9  et  10), 
rapproche  encore  Tages  et  tangere. 

3  Herodot  III,  27,  a8.  Conf.  lîv.  III,  ch.  IX ,  t.  I*',  p.  499. 

4  Lés  Tâagnétiseurs  n*ant  pas  mbiqaé  de  irecônnaitre  darns  Tagès 
un  des  anciens  patriarches  de  leur  doctrine,  et  ils  découvriront  ici 
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fant  assis  et  qui  touche  la  terre  de  la  main  droite, 
>uvée  précisément  dans  les  ruines  de  lancieniie  ville 
Tarquinii,  sur  le  territoire  de  laquelle  la  tradition 
sait  naître  le  prophète  étrusque  '. 

Différeotes  espèces  de  divination  chez  les  Étrusques  ;  augures  et 
leur  empire  dans  toutes  les  affaires  publiques  et  privées. 

Avec  l'agriculture,  avec  les  fêtes  des  semaUles  et  des 
oissons  est  étroitement  liée  l'ordonnance  réguhère  de 
nnée.  Les  Étrusques  avaieiit  déjà  un  calendrier  très 
îrfectionné,  et  il  est  à  croire  que  Numa,  lorsqu'il  vou- 
t  réformer  l'antique  année  lunaire  des  Romains,  et  la 
.mener  à  Tannée' solaire,  emprunta  principalement  le 
cours  des  prêtres  de  TÉtrurie  ^.  Mais  un  art  moins  réel, 

ainte  allusion  symbolique  à  leurs  pratiques  ^  à  la  baguette  élec- 
ique,  au  fluide  universel,  etc. 

«  Fojr,  notre  pi.  CLII ,  583,  avec  Texplicat.  Conf.  Passéri,  Com- 
entatio  de  pnero  Etrusco,  Rom.  1771,  et  Lanzi  Saggiç,  II ,  p.  5^9 
[. ,  qui  ne  sont  ni  l'un  ni  l'autre  favorables  à  cette  idée.  Les  tom- 
baux souterrains  de  Tarquinies,  aujourd'hui  Corneto,  témoignent 
icore,  par  leur  griindeur,  de  l'importance  de  la  ville  antique,  et  sont 
mverts  de  peintures  infinii9ent  remarquables.  La  planche  5i  de  Mi- 
di offre  là  vue  d'une  de  ces  magnifiques  excavations. — Les  fouilles  du 
ïi'ou  de  Stackelberg  ^et  l'ouvrage  qui  en  est  le  fruit ,  doivent  répandre 
e  vives  lumières  sur  toute  la  civilisation  de  Tarquinies  et  des  Étrus- 
oes  en  généraL  L'amitié  de  l'auteur  ayant  bien  voulu  nous  faire  jouiï: 
ar  avance  des  résultats  de  ses  travaux,  nous  en  avons  profité  pour 
arichir  nos  Éclaircissemens  et  nos  planches  de  quelques  unes  de  ces 
récieuses  communications.  Foy,  la  note  6%  sur  ce  livre,  à  la  fia  du 
olume.  ■  (J.  D.  G.) 

»  Toj.,  sur  cette  partie  de  la  science  étrusque,  les  recher<ihes  ap. 
rofoodies  de  Niebuhr  (ilom/jc^^  Geschichtey  t.  I,  p.  391-317,  sur- 
ent p.  3o8  sqq.,3^  édit.).  —  Conf.^  sur  lé  calendrier  et  la  chronologie 
H.  ,  3o 
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4^6  l'ivRiK,  çmqv^B^m* , 

q^  q^^  ppétres  avaient. fait  ^e^  prpgrè^  non  n^çm^  icoo»-' 
durables,  c'est  la  diifinc^tionp  Elle  sç  jatlactoit  de  fort 
près  à  la  tbéojogi^,  çt  j^e  divi^aU  #n  dq^  branches  noï»r 
breuses.  Toute  la  scien<;e  des  aug\irt^§  prepait  sa  source 
dans  une  croyance  répandue  jadis  non  seulement  en  Ita- 
lie, niais  dans  la  Perse  et  la  Grèce  antiques*^  c'est  que  les 
habitans  de  l'air,  les  oiseaux,  étaient  mus  par  une  im- 
pulsion divine  ï.  De  là  cette  attention  singulière  à  leur 
Vol,  à  leur  cbant,  à  leur  manger,  à  toute  leur  manière 
d'être.  De  même  que  Toiseau  Éorosch,  dans  le  Zend- 
avesta,  est  appelé  le  symbole  du  temps  et  l'interprète  du 
ciel,  ^l  que  beaucoup  d'autres  oiseaux,  réels  ou  ima- 
ginaires, jouent  un  rôle  important  dans  la  religion  des 
Perses^,  de  même  les  Étrusques  avaient  leur  ornitho- 
logie sacrée,  formaiit  une  théorie  complète  avec  ses  règles 
et  ses  préceptes  d'application  aux  affaires  humaines. 
Pline 3  retnarque  expressément  que,  dans  la  discipline 
étrusque,  étaient  dépeints  plusieurs  oiseaux  qui,  de  son 
temps ,  n'avaient  plus  leurs  pareils.  Quelques  uns  pou- 
vaient être  des  créations  purement  symboliques  :  mais  il 
n'en  est  pas  moins  certain  que  les  prêtres  de  TÉtrurie 
observaient  attentivement  la  vivante  économie  de  la  pâ- 
ture dans  tous  les  règnes.  Leur  pays  était  riche  en  plantes 
salutaires,  dont  iU  surejot  de  bonne  feure  découvrir  et 
appliquer  les  propriétés.  Aussi  le  même  renom  qu'a- 

4e8,  Étrusques,  O.  MûUep,  E/^u^^er,  t  II,  p.  3a a  sqq.,  çt  U  noie  a* 
s.ur  C6  li?re,  à  la  i^  du  yolntne.  (J.  D.  G.) 

'  Et  aves^  dit  Sénèque  (Qusest.  Nat.  II,  3  a),  Deus  movie. 

>  Cq^f.  Uy.  U»  ch.  III,  tom.  I",  p.  34i,  et  les  ÉclaûccUsemeos , 
p..7aï  sq. 
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vai^t  Içs  Égyptienâ  en  Orifenty  d  avoir  été  ItSJ^'mVôfttehrs 
de  la  médecine,  les 'Étrusques  le-possédateni  en  Ocbi^ 
dent^  et  rÉtrwrie,  ainsi  que  VÉ^pte^  passât  dans  )  ffÂtiu 
quité  pour  la  patrie  des. médicaimens  '.  PlusieU^^'6oUPëéiJ 
de  la  première  de  ces  contrées  étaient  fatneiâes  p>St  leù^ 
vertus  curo^tîves,  et  aeshabitans  en  tiraient  grand  partr^; 
li*$^rt  des, haruspices  formait  uùe  autre  branche  impar<- 
tas^te  dé  la  science-du  sacerdoce  étruscpie.  Ometi  trouve 
de^  t^$ipes  dans  vies  Hemps  piimitifs  :de  la  Qtèee^  ^mA\si  i\ 
ne  s*y  développa  jamais  comme  en  Étrurie,  oit'^ioëî'e^î 
était  /devenu  la-  iti^tière  d'un,  véritablq  ^eufteigHemfènt, 
dont  les  Uvre^  nQmmjéA.Àar2<é|p/(?//zi^V'cént]snaidm''f6s^'k<<> 
çons»  n  est.probal^lef^uoicetteohservàtioii.si  fré<]uenié 
de  rintérî^ur  di^  <^ps  des'.animauxrinexiénieui^a  pàd 
saj^s  influence  srtC  ïwaatoflûe  3.  '.ii'rniîn  :tt-»'y>'.f 

^  Màrtlan.  bapellà  âe  niiptus  p^îi. ,  cap.  6 ,  coll.  Tooophra^t.liistor. 
pUtttliÉ^i  IX,  ï5, 1*1  iEsobylv-— Ge>quelV)tï  à-diéderiainJifelifcte^tt^^ 
cale  5}^<;|^nfusques  {Sgreng^l  G^sçkiohte  tf^r^M^tli^in'y'iath.tj  pi  a48)> 
paraît  à  O.  Mûller  presque  complètement  erroné.  Ce  savant  croit 
qufi  laur  rèBonmée  «H'  fce  ^enr«  panIli>le8<<rrl9tili^>a^ia*BbM>cé^i!à'tià' 
la  faUe^de  Cîffcé»  mise  emrapport  avec  le» Tyrrhénvir  (Emt8k€^f4ff^ 

p.343  8q.).  (J7D.  G.)'-^^ 

*t]>ioiiys.  Aiitiq.:RQm.  I,  87;.  EHki.  Q.^N*  n/vdS,  Ift'  Uà4at:^' 
géoéi^LlfiS  Étrusque^  étaient  habiles  àdéooamv  lé^J^Hfé^s^^t^k  éôit^ 
daire  les  eaux,  ce  que  les  Romains  nommaient  aqualîcium  ^4^ëë.^ 
«^«d^arCVaVroiap.  Nonkim^cap.  ai  s»  8>^,  V.;ljab8ôlit^i  i%lg^V., 
4).  lues  nç^Uic€f:(on  tujuHeges^ittmém^nquitê^  dàdi^'ïles  {aéihvp^èûif) 
890t  encore  9Lppe\éaiaquarumin€lagaear>es\,t^j>erâ>rêi,iiératM:^'^  et  ih' 
joaissKîént.à  Borne  de.  grands  prândéges.  Co/if,OfâiÀ^t^ififi^^f''pa^.*- 
341  «q.  >    ■  '      -•••    (C--^-.eti|^vD.'a^  •"•••• 

3  iDdépendamment.des  compilatibnb  de  BuleBgèr  (de  SottJ,  i,&i 
7»  m  Granrii  Thet.  Amiq.  Rom.»  tdaa.  V)  et  de  Pi6^i9teki<(Dili^t«t. 
Corton.,  tom.  I,  part.  I^  p.  43«53),  a«r  l'haraspicéiie  (Êittêplcinm)^ 
O.  Millier  cice  c^omme  répandant  beaucoup  de  lumièfè  sur  ce  sujet 

3o. 


Digitized 


by  Google 


46.8  LlYRS   CINQUIEMB.' 

L'on  n'attend  pas  de  nous  que  nous  traitions  ici  éti 
détail  de  la  science  des  augures  chez  les  anciens  Ro^* 
mains,  élèves  des  Étrusques  sur  ce  point  comme  sur 
tant  d'autres.  Les  érudits  ont  rassemblé  la  plupart  des 
passages  des  auteurs  relatifs  à  ce  sujets,  et  les  livres 
élémentaires  sur  les  Antiquités  Romaines  renferment  ce 
quily  a  de  plus  essentiel  dans  leurs  conipilations.  Nous 
nous  bornerons^  donc  à  quelques  observations  rapides, 
propres  à  caractériser  la  religion. publique  ou  privée  des 
Romains.  ^    -  .       >  ' 

L91  divination  par  les  oiseaux^  tant  chet  les  Etrusques 
qu'à  Rome,  est,  à  n*en  pas  douter,  d'origine  orientale, 
bien  qu'elle  ait  dû  subir  de  nombreuses  modifications 
en  passant  decontrée  en  contrée  et  de  peuple  en  peuple. 
Cicéron  lui-même  rapporte  cet  art  aux  Arabes,  aux  Phry- 
giens; aux  Ciliciens;  il  en  trouve  la  source  dans  la  vie 
pastorale,  et  fait  remarquer  de  frappantes  ressemblances 
entre  k  manière  de  vivre  des  habitans  de  la  Pisidie  et 

ciuiei]Xy|e.traité  deJBh.  Jac.  Hartmann  (de  Origine  aoatomîcœ,  Bero- 
linî,  et.  oelui.de  Cornélius  Contz,  de  Grascor.  extispieiis;  Gotting. 
x8a6.  Il  en  a  profité,  et  nous-mêmes  pous  donnons  un  extrait  deses' 
rec^ercM* ,  tant  sur  rharuspicîue  qne.siûr  les  autres  parties  de  la 
divination  étrusque,  dans  notre  note  5  *  sur  ce  Hyre,  à  la  fin  du  vo- 
Iw^fr  ,    , .  :  (J.  D.  G.) 

>  ^..Bulenger  (df  Ângui^iis.^  in  Graevii.  Thés.,  tom.  Y)  et  Belir 
U&id^)^^^0*  1(1  aller,  t6at  en  faisant  remarquer  que  les  Romainn  ayaient 
leur  disqipiioe  angurale,  d^stiocte  de  celle  des  Etrusques',  et'^ue  Tatt 
des  aug\ii9âs  parait' avoir  été  coinmun  à  plusieurs  autres  peuples  de 
ritalie,  reconnaît  cependant  aussi  que  cette  discipline,  avec  les  aus- 
pices^ témoigne  d^uue -sorte  d*élaboration  scientifique  qui  ne  peut 
étre4ue  qu*à  rÈtrttHe  (£crtf/i. ,  II,  p.  119  sqq*.,  coll.  18S).  ^cfèz,  au 
reste;  les  d^elopfemens.de  la  noté  'qui  vieut  dMcre  citée. 

.  :  (J.D.G.) 
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cette  des  Ombriens  '«  Jean  le  Lydien  lious  apprend,  dans 
un  passage  fort  remarquable  à  tous  égards^,  que  les  ma* 
gîstrajts  de  TËtrurie  et  ceux  dès  Romains,  dans  W pre- 
miers temps ^  étaient,  comme  en  Orient,  de  véi'ttâbles 
pjcêtres;  c'est-à^lire,  pour  nous  en  tenir  ici  à  Rome,  que 
les  Patriciens  furent  d*abord  des  initiés,  à  ce  titi^  pro- 
priétaires, chefs  et  interprètes  nés  des  nrfstères  révélés 
exclusivement  à  leur  caste.  Ce  monopole  spiritufi  est  le 
trait  dominant  des  constitutions  orientales,  et  il  fie  re- 
trouve dans  la  législation  des  rois  à  Atbènes,  où  lesEu^ 
patrides  jouirent  long-temps  de  semblables'|nivilég<sS'^^ 
Le  grand  principe  de  lancien  droit  politique  desr'Ri>- 
mains  ét^it  pareillement  qu  au  magistrat  seul  il  apjpartient 
d  avoir  les.  auspices,  de  consulter  les  oiseaux  4  ;  et  la'  gra- 
dation des  diverses  magistratures,  leur  dignité  et  leurs 
droits  respectifs,  véritable  hiérarchie  sacerdotale)  se 
fondait  uniquement  sur  la  gradation  du  pouvpir  reli- 
gieux. De  là  les  grands  et  les  petits  auspices,  et  le  plus 
ou  le  moins  d'autorité,  des  una  et  des  autres  ^.  Toutefois, 
une  classe  spéciale  de  prêtres,  les  Augures  proprement 
dits,  avait  concurremment  se$  auspices  à  part,  qui  se 
distinguaient  de  ceux,  des  magistrats  ^. 

'  De  Divinat.  1,  4i»  i^rP'  ao5*ao8^ed.  Moser.et  Creuzer.,  coU.dc 
Legib.  II y  1 3,  p.  a63  eorumd. 

'  De  Magistrat.  Roman.,  proœm. ,  p.  i. 

3  Plutarch.  Thés.,  cap.  24$  p-  6o  sq.  Leopold,  p.  ig  Coray.  Con/er. 
Buhnken.  ad  Tim.,  p.  ixo. — Jdd.Yfe\àLtT,MschfUsche  Trilogie Pro- 
metheuSf  p.  3oo.  (J^  D.  G.) 

4  Attfpicium  habere,  speetionem  habere. 

^  Majora  et  minora  auspicia ;  magis  rata  ^  minus  rata,  Confir,  Gell. 
N.  A. ,  XlIIy  1 4  ;  Cic.  Philipp.  II ,  33 ,  ibi  Abramius. - 

^  Giç.  de  Leg.  III,  i^,  43  ;  Auspicia  servanto^  attff tri  parante —  quos 
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.:« IKçbubr  a  dénioQlré  récemment ,  dans  son  Histoire 
fi^flfnaihet  ^,  Tinfluence  de  Fart  des  haruspices  étrusques 
s^vi  l^t  b>rme^  s^uivant  laquelle  les  Romains  déterminaient 
lalifirPfi)  réparée  d*un  bien  commun  pour  en*  &ire  une 
{WQpriéta.parliculière,  et  en  circooscriTaient  Us  dilFé- 
rav^^p^rties /d'après  des  lois tnT^riables;  «Cette  forme, 
Awïyf))!^  M^i^nne  que  Rome  ^  et  qui  nétai(  en  appa* 
seni9#  iqu va. procédé  parement  artificiel  et  périssable, 
c^mmo'.toul^'eé  qui  est  arbitraire,  douée  pourtant  de 
<}|^Qt  £>C€e.mtérieilré  .dont  furent  pénétrées  toutes  les 
itiftUutioiianomaiii^Sf  a  siirv^cu  près  de  dnq  siècles  à  la 
cbiit^de  l'empire  d10ccideiit;>i  Peut-étpe  ne  serait*il  pas 
moins:.intérés8ant.de  reciierdb,er  dans  le  Zendavesta  et 
dans  ]es  autres  monumens,  nomreUement  découverts,  des 
rdft^ons  orsQntalca,  les  é)émens.éparsdë'la  théorie  étrus- 
«p-romainedes  augures.-  On  y  trouverait  sans  doute  de 
niombretix  parallèles  avec  les  détails  infinis  de  ce  mode 
de  divination,  dont  nous*  ne  saurions  donner  iei  une 
simple  idée.  Les.oiseauic^  étaient  divisés  enj'cy^eua:^  qui 
fmnoBçikient  la  santé  et  le  bonheur,  et  en  tristes  ^  qui  pré- 
sageaient le  contraire  ^.  Ces  deux  classes  avaient  plusieurs 
sous -divisions,  par  exemple  les  volsgrœ^  qui  se  décfai^ 
raient  entre  eux  avec  leurs  ongles  et  leurs  becs;  les  rc- 
morèsj  c'est-à-dire  ceux  dont  l'apparition  obligeait  de 

,Hi4xuspiçi»  esse  jusseritcy  etc.  Voy,  Gflereuz,  Ibid.^  p.  178  (p.  463,  éd. 
MoseretCreuz.);  et,  sur  le  collège  des  Augures,  Cic.  de  Leg.  II,  8, 
II,  il^III,  19,  ihi  iuierpret.,  coll.  Bulenger,  cap.  xi,  p.  43o  sqq. — 
Add.  Mûller  {Etrask,,  II,  p.  <^io-i  19),  extrait  dans  la  note  citée,  fin 
du  volume.  (J.  D.  G.) 

'  II,  p.  SSosqtj.,  i»*édit. 

*  Lœcœ^  édites  (ares);  aivtot^  oox  «laioi. 
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retarder  une  entfep^isé;  le^  inkibdé^  Mebréè  6ù  endffïÈ\ 
qtti  Arrêtaient;  les  arcukëy  atcii^oè  oX3ùdfètn<ie^  ijui  détolli^ 
«aient.  Les  otfcines  et  lés  prœpétéû  gbJnt  expliquas  divei^»- 
sterment  :  cependant  les  ptemieFé  |^atai^sent^é^gifieYci^tj^^ 
dont!»  voix  ét^t  an  ptë^aifé  quèlcô^qlËre,  bon  mi  niati* 
tais;  lesatttres^  ceuk  d^nt  lé^bl élatit-d'UYl  hëtti^ux  aftf^ 
gute,  stirroui  quàâ^  il  tfe  di^lge^t  d¥dîe  véïfe  Tobséï^va- 
teur.  Après  un  tel  oiseau  s'en  mcm'tralit«il  un  seeonîÉ , 
d'un  augure  funeste,  on  l'appelait  altéra  avis^  et  le  pré- 
sage de  bonheur  demeurait  sans  effet'.  Cette  sciende 
des  augures  exerçait  une  immense  influence  sur  le  choix 
des  magistrats,  et  en  général  sur  toutes  les  affaires 
pi9tbUques>^  Le»,  ioramlës  aûgùroleB  se  rènoonttenfc  à 
diaque  instaAt  dians'les  réeitB'jde»  anGieiis<Ustoii€!Bii>i(ie 
Rome-K  Onrsait^  par  ex^nple,  quel  fréquehr  oÏDStadé  le 
▼td  d'issi!  hibou  {si  Sttba  Dohasiset)  était  afùX' assemblées 
du  peoiple.  Ge  qu'il  7  a  de  singulier^  c^est  que- îte  «léflire 
oiseauy  spécialement  consacré  à  MinerTe,  passait^  cbezrbs 
Athéniens,  pdnr  èinre  d'un;  heurebs:  présage ,  tanfdis'  q^il 
aiiODitcatD  WBBL  Romains  la  mort,  ou  \e  péril  du  feu  4^^>caiv 
ces  croyances^  éminemment  populaires  avaient;  sotimis'à 
leurempiffe'toUtela'viepiivée'n«n  moiifs  que  la  vieput^ 
bliquei  et^denos  jours  encore^  ikou»  en  r^trouTons  àt9 

'  '  '  '        ■  »      , 

>  Servias  adVirgil.  ^n.  I,  SgS,  III,  a46,  36i,  3p8;  Festus^p.  366 
Dacer.y  p.  8,  p.  439,  ihi  înterpret. 

*  Gc.  de  Dlyiii  I,  x6  et  vyt  Sur  le  pronostic  de  l'amibe,  qui  avait 
lien  CD  ja&.Yiez<|  par  le  moyen  de  rot(ovo(nco^ia ,  et  que  les  coDinliTcléfé* 
rdent  anx  emp^etir»,  il  fout^oir  J.  Lydn»'^  Mens.,  p.  6a  sq.  S<$liôw. ,. 
p.  160  tlœther.,  coll.  Has.  ad  Léon.  Diacon.  1.  X]|  p.  a55. 

3  Aves^  specùo'y  dt  cœld  serpar&y  ééci-' 

^  Servius  ad  Virgil.  -En.  IV,  46a. 
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traces  autour  de  nous.  L'aigle,  au  contraire,  oiseau  de 
Jupiter,  était  toujours  un  augure  de  bonheur  chez  les 
Étrusques  et  les  Romains;  quelquefois  4 même  il  pré- 
sageait la  dignité  royale  <,  ce  qui  nous  ramène  encore 
une  fois  aux  idées  de  la  Perse  antique.  En  effet,  comme 
nous  lavons  vu  dans  notre  second  livre,  les  monarques 
d*Iran  avaient  choii^i  le  même  oiseau  pour  un  symbole 
^e  leur  rang  suprême  ^. 

UL  Théorie  des,  éclairs  et  des  foudres,  leur  classification,  distinctions 
infinies;  influences  politiques  et  morales,  causes  physiques  et 
locales  de  toutes  ces  superstitions.    . 

>  Entre  les  livres  sacrés  des  Étrusques,  ceux  qui  por-* 
Uient  le  noÉit  de  yi/i^ur^zi^j?  renfermaient  la  théorie  re* 
ligiéuse  des  éclairs  et  des  foudres.  On  y  trouvait  des  ob- 
servations extrêniement  exactes,  plus  exactes,  que  n'en 
avait  probablement  alors  aucun  autre  peuple  de  la  terre  ^. 
Les  anciens  ont  fait  cette  remarque,  et  nous  savons  que 
1  opinion  commune  attribuait  même,  aux  Étrusques,  l'art 
de  t^rer  à  volonté  la  foudre  du  oieH.  Des  modernes  en 
ont  voulu  coïiclure  que  ce  peuple^  attentif  aux  phéno- 
mènes de  l'électricité,  était  parvenu  à  la  connaissance 
du  fluide  électrique,  et  qu'il  avait  pu  s'avancer  jusqu'à 
la  découverte  du  paratonnerre.  Ils  ont  vu  un  symbole 

'  Bulenger,  II,  5 ,  p.  4c5  sqq. 

•  Tom.  !•',  p.  34r,  n,  1.  —  Conf.  MûUer  i^EtrusK  II,  189  sq.),  et  la 
note  citée,  fin  du  volume.  (J.  D.  G.) 

3  Cœcinna  ap.  Senec.  Qu«(t.  Pfatur.  II,  49 ,  coll.  39;  Plin.  H.  N. 
II»  5a;  Diodor.V,4(). 

4  Plin.  H.  N.  II,  53.  Le  NatnraUste  ,en  cite  des  e^ieroples,  d*après 
les  Annales  de  l'Étrurif*. 
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ce  grand  fait. dans  le  Jupiter  Elicius^  auquel  Numa 
lia  un  temple  sur  le  mont  Aventin'.  Ce  qu*il  y  a  de 
tain,  c'est  que  la  méthode  fulgurale^  comme  on  la 
nm^it,  occupait  une  place  importante  parmi  les«ciences 
erdotales  de  rÉtrurie.  En  effet  ^-le  présage  donné  par 
budre  passait  avant  tout  autre  présage,  et  même  Tan* 
lait;  celui-là,  au  contraire,  était  regardé  comme  im* 
lable,  et  rien  ne  pouvait  le  détourner^.  Pour  faciliter 
observations  célestes  d*où  résultait  ce  genre  de  divi- 
tion,  les  Augures  étrusques  avaient  divisé  le  ciel  en 
ze  parties  3.  Quant  aux  foudres  ou  aux  éclairs,  ils  en 
cpnnaissaient  des  classes  nombreuses  relatives  soit  à 


'  Llyius,  I,  90.  Conf.  Micali  (Tltalie,  etc.,  t.  II,  p.  sSosqq.  de  la 
d.  fr.),  qui  rapporte  les  opinions  de  plusieurs  modernes  ^  et  penche 
-même  à  croire  que  le  Jupiter  dont  il  s*agit  n'était  autre  chose 
'un  symbole  de  la  foudre,  comme  pouvant  âtre  attirée  du  ciel  sur  la 
Te  par  le  moyen  d*un  artfnystérienx.  Les  passages  des  anciens  ras« 
cnblés  par  Bulenger  (de  terre  motu  et  fulmîn.  1.  Y,  c.  i4>  in  Graevii 
les.  Antiq.Rom.,  tom.  V,  p.  $87  sq.)  prou'vent  que  cet  art  consistait 
iilementen  prières  et  en  cérémonies  conjuratoires.  De  même  les  der 
ns  étrusques  prétendaient  attirer  la  pluie  à  Vaide  d'un  sacrifice  à 
vpAtT  pluviusy  où  certaines  pierres  {lapides  manahfi^  qu'il  ne  faut 
18  confondre  avec  le  lapis  manalis  dont  il  a  été  question  plus  haut, 

425)  jouaient  un  grand  rôle.  Cette  opération  se  nommait  aquali' 
tm  (FestuSyi.  'y.,  p.  34  Dac.),et  de  là  encore  le  TuséasJquile^, 
loiqne  ces  mots  désignassent  plus  firéquemment  un  acte  d'mi  lont 
itre  genre.  —  Con/.  l'art,  précéd.,  p.  467,  n.  »,  et  Mûller  (4Pcni**., 
; ,  p.  174  sq.,  p.  340).  -      (J.  D.  GO 

>  Cscinna  ap.  Senec.  Qaœst.  Nat.  II,  34. 

\  Cic  de  Divin.  II ,  18,  coll.  1 ,  17,  p.  36a ,  p.  8a ,  éd.  Moser .  —  Sur 
3tte  division,  et  sur  l'idée  du  Templum  (tout  espace  destiné  aux  aa« 
)ice8,  et  notamment  le  ciel  entier),  il  faut  voir  les  excellentes  re- 
berches  d'O.  Mûller  {Etrusk,,  II,  p.  ia4  sqq,),  «lont  notre  note  5*, 
ar  ce  livre ,  contient  un  extrait.  (  J-  D.  G.) 
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la  Signification ,  soit  à  rimportance^  soit  à  la  durée  sup- 
posée de  Imfluence  de  ces  phénomènes.  Indépendam- 
ment de  cette  classification  symbolique  ou  théologique, 
ii  j  en.  avait  une  antre  toute  physique  ou  scientifique, 
ifui  se  rapportait  à  leur  nature  et  à  leurs  effets  réels  <. 
On;  distinguait  soigneusemfent  les  foudres  pudliqueSy  qui 
concernaient  Tétat  tout  entier,  et  les  foudres  privées,  qui 
ft'avâîeDt  d*effet  que  sur  la  destinée  des  individus.  Les 
premières  n^étendaitent  pas  leur  influence  au  delà  de  la 
trentième  année,  les 'autres  au  ddà  de  la  dixième,  ez« 
oq»té  celles  toutefois  qui  survenaient  au  jour  de  la  nais- 
sance ou  au  jour  du  mariage  ».  Lés  foudres  qui  intéres-» 
saient  toute  la  durée  de  la  vie  s'appelaient^m/Z/ère^^. 

<  SéDèqee ,  àvns  on  pftâsflge  capifal-  (Q.  N.  II,  40) ,  pose  Im-ménie 
cetVe  grande  division  :  Primo  omnium  non  mtrtfihninum  gênera  ^  sedsU 
gnifleapiùmtm-9têcè{\emxAeiïty  il  araïf  reconnu'  arrêt  Caedrîhna  trofs  genres 
de  ibodrës  par  rtipport  à  Thoonne  ifobneti  ctfnsiUaf'htmy  fl  àuctorieatisf 
f.  status  {11^  39).  Maintenant  il  poursuit  en  ces  fertiles.'  Namfaiminnm 
genem  sitne  illa,  qitod  terebraty  ^uod  dùcaiit,  quûdurit,  etcCes  trois  der- 
niers genres,  purement  physiques,  se  retrourent,  chez  Pline  (H,  Sa), 
SOUS"  les  noms  dte  siccum  (disctulens),  fumidum  (ou  Juscans^  variété  de 
«Mfij),>eV  cUtrum  {terebrans) ^  qui  correspondent  aux  mtirtnhç  ou  jtaTtti- 
^4^4  V  4^X^ei«  etrÂ^ç  des -Grec»,  auxquels  il  faut  ajouter 'le  iXtxCoç  on 
serpentmni:  T. Pseudo-Âristoteles  de  Mundo,  IV,  18,  p.  i3*x  Kapp.; 
Aristotel.  Meteorol.  Il'f ,  t;  p-,  790  F;  Suidas,  ny.  xtpoeuvoVr  J-  Lydus  de 
MèAsik,  p.  51  sq.  et  p.  r!i7  sq.,  éd.  Schow.  (p.  z38  et  194  Rust!».};  de 
Oètentîs*  "p:  170  H as>  Cànfi  P.  Yalerianus  de  fuknin.  sigoificat. ,  in 
GraeviiTfaes.  Ant.  Rom.,  t.  Y,  p.  600;  Bulenger  ibidwj  p.  4^4  sqq. 
Add.  Ukert  Geogr.  II,  i,  p.  i3o  w{f{,;  O:  MuUer,  Stnttker,  II,  p.  17$ 
5qq.  Ce  dernier  penche  Àrapporteraus  Grecs' l'origine  de  des  obser-  * 
Tfftioixs  plus  ou  motn»  soientifiques,  maisr  qui  jUBàis  ne'  s'életèirent 
jusqu'à  la  connaissaBice^ dés*  eauses &  (  C  —  n  et*  J.  D.  G.) 

>  Sewec.  Qttœsl;  Nat.  II,  48;  Plin.  H.  tf,  II,  5^.   • 
^Plin.  et  Senec,  ibid.  Celles-ci  rentraienrda&s  la  classe  plus  gêné» 
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distinctions  deiiécail,  qui  atlaient  jusqu'à  Tinfim,  eé 
naient  Ueu  aune  imiltititde  de  terifies  techniques  sur 
ïDs  desquels lesauteurs  Romains  ne  s'entendent  pa^ 
ours,  doivent  êti?e  nécessairement  renvoyées  dkns 
note'.  Remairpons  seutemént  ici,  diaprés  /PRne , 
les  Étrasques  faisaient  mention  expresse  de  foudres 
des  du  sein  de  la  terre,  et  qu'ils  nommaient  infêr^ 
îs^.  Les.  éclairs  qui  brîHaiem  du  côté  gauche,  aussi  . 
1  que  les  oiseaux  \>olant'dans  la  même  direction ,  pas^ 
înt  pour  un  heureux  présagée  ^.  Voilà  pourquoi  les 
iges  des  divinité»  de  l'Étrurie  portaieût  la  foudre  dans 

nain  gauche,  seion  la  remarque  deBuonarotti,  con^ 

-     ,         .  •  *  i 

àesfitlmina  perpétua ,  par  opposition  avec  Xesfinitaiqpli  se  rappor- 
at  à  uiic  éj[ibqu«  déterminée,  et  avec  les  prorogativa ,  dont  l'effet 
?ait  être  prorogé.  Parmi  les  perpétua  se  rangeaient  aussi  certaines 
1res  publiques,  celles  par  exemple  qui  éclataifent  au  jour  de  la  four 
ion  d'un  état,  d'une  colonie ,  etc.  (J.  D.  G.) 

Quoique  la  foudi*«  fût  un  signe  supérieur  à  tout  autre,  àuspiciuni 
vimum ,  les  foudres  pouyaieut  se  neutraliser  entre  elles ,  ce  qu'on 
amait  peremtalia  ;  quand  elles  se  confirmaient  mutuellement,  elles 
^pelaient  attestata»  Sur  les  postulatortai  monitoriay  pestifera^  falla- 
,  dèppecanea,  atterranea,  obnttà^  hospitaHa  ,auxtliariay  tous  kioras 
itifs  aux  sens  ou  aux  effets  particuHers  des  foudres ,  il  faut  voir 
comparer  Pline ,  Sénèque  et  Festus.  Les  foudres  qui  tombaient  sur 
)lace  pabliqué  ou  sur  Tun  des  principaux  lieux  d*assemblée  d'une 
î  libre  senommaienf  regalia ,  parce  qii*ils  lui  dénonçaient  la  tyran- 
(Senec.  Il,  49»  coll.  Mitscberlich  ad  Hbrat.  Carm.  I ,  a,  3  sq.), 
que  Millier  {£ïwi*.  II,  t64)  regarde  comme  une  fausse  interpré- 
ion  du  mot.  Il  y  voit  une  très  ancienne  expression  de  la  discipline 
usque,  qui  se  rapporte  an  temps  où  fes  villes  de  rÉtruyie  étaient 
Dore  gouvernée  par  des  rois.  Lydus  (de  Ostent.,  p.  176)  dit  que  ces 
*tes  de  foudres  annonçaient  1^  guerres  civiles,  les  séditions,  le  ren- 
psement  de  Pétat.  (  C —  h  et  J.  O.  G.) 

W;7>mti.  Plin.H.N.n,53. 
5  Plin.  Il,  54^. 
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firmée  par  Lanzi  '.  Les  interprètes  de  ces  diiférentes  es* 
pèees  de  foudres  et  de  leurs  effets  formaient  une  classe 
à  part^  di^^elée /ulguritores^.  Les  secrets  de  Tart  qu'ils 
professsdent  étaient,  dit^on,  consignés  dans  un  liyre  qui  , 
avait  pour  auteur  la  njiaphe  Begoë  ou  Bfgoïs^^  espèce 
de  sibylle  étrusque,  comparable  aux  prophétesses  sacrées 
de  divers  autres  peuples. 

La  coutume  de  consacrer  par  le  sacrifice  d'une  brebis 
de  deux  ans  {bidens)  et  par  une  clôture,  la  place  où  un 
bomme  avait  été  frappé  de  la  foudre,  était  également 
d'origine  étrusque^.  Franchir  un  bidental  (c'est  ainsi 
que  l'on  nommait  cet  enclos  consacré),  ou  en  écarter 
la  clôture,  passait  pour  un  sacrilège^.  Là  était  enterré 
le  mort,  dont  il  n'était  pas  permis  de  brûler,  selon 
l'usage,  la  dépouille  mortelle^  :  d'autres  disent  qu'il  ne 
pouvait  même  être  enterré  7.  Les  lieux  atteints  de  la 
foudre,  el  presque  aussi  sacrés^  s'appelaient  obstita, 

«  Saggio ,  etc.,  II ,  p.  aSg. 

â  Appui,  de  Deo  Soerat. ,  p.  45  Elmenh.  —  Vulgairement  f^lgi^ 
rator4e,  fie.  de  Dîvinat.  H,  53,  ibi  Moser,  p.  487.       .     (J.  D.  G.) 

3  Ars  /ulguntorum ,  distinct  des.  liitri  fulgurales,  Seryius  ad  Virg. 
^n.  VI ,  72.  Conf.  çi'dessus,  p.  460,  404. 

4  f  oj.  à  ce  sujet ,  les  passages  des  anciens ,  rassemblés ,  il  est  vraî, 
sans  ordre  ni  critique  par  Bulenger,  iiid.^  p.  53a  sqq.  —  Conf,  O.  Mûl- 
ler,  Mimsker,  II,  p.  170  sqq..  (J.  D.  G.) 

5  Movere  bidental  ^  Hdrat.  Art.  poet.,  471,  ibi  interpret. 
6Plin.H.N.II,55,etc. 

7  J.  Lyd.  dé  Mens.,  p.  54 ,  p.  x4o  Rœth.  —  Cette  assertion  de 
Lydus,  qui  parait  avoir  mal  compris  la  loi  de  Nnma  rapportée  dans 
Festus,  p.  3qo,  est  rejetée  par  O.  MûUer,  citant  Dirksen,  Fersucke 
zur  Critikf  p.  3a.5.  Le  mode  primitif  de  sépulture  chez  les  Romains, 
fut  l'inhumation.  Conf.  Greuzer,  Jbriss  der  Rômischen  Antiquit. ,  §  «99^ 
et  fuiy.,  p.  373  sqq.  (J.  D.  G.) 


) 

Digitized  by  VjOOQIC 


eeiaIGioïts  de  l'italie.  ch.  IV.  477 

furita  '^  En  général,  c'était  toujours  à  Rome  un  pré- 
3  funeste,  qu'un  être  humain  eût  été  tué  d'un  coup 
foudre.  Lorscpie  le  cas  se  présentait,  le  collège  d^is 
tifes,  après  aroir  consulté  les  livres  rituels,  décrétait 
sacrifice  et  des  prières  pour  apaiser  les  dieux  irrités  *. 
prêtre  chargé  des  expiations,  c'est-à-dire  l'haruspice, 
vrait  avec  de  la  terre  les  traces  de  la  foudre  ^  :  ces  céré- 
aies  avaient  leurs  formules  comme  toutes  les  autres  4. 
ja  foudre  annonçait  aux  mortels  les  volontés  des 
ax^,  qui  étaient  censés  y  prendre  part  en  divers  sens, 
itôt  il  est  question  de  neuf  divinités  de  la  foudre; 
tôt  il  est  dit  que  les  douze  dieux  sont  convoqués  lors- 
elle  doit  être  lancée;  tantôt  Jupiter  la  lance  dé  son 
•pre  mouvement.  Les  neuf  dieux  de  la  foudre,  chez 
Étrusques,  avaient  peut-être  rapport  aux  neuf  sphères 


Ils  étaient  généralement  considérés  comme  abominables ,  et  par 
séquent  expiés  (  J.  Lyd.  de  Ostent.,  p.  ^74).  Chacun  de  ces  lieux 
enait  donc  un  hidental  (ou  puteal^  à  cause  de  là  forme).  Les  Grecs, 
s  avoir  les  mêmes  cérémonies,  révéraient  également  les  endroits 
3pés  par  la  foudre,  et  les  nommaient 'nXuota  ou  évYiXi^ta,  à  cause 
Zeus  ^«TaiSaTDC ,  à  qui  ils  étaient  consacrés  (Schol.  ad  Aristoph. 
;.,  V.  4a  ;  Hesycb.  et  Etymol.  M.  a;.  £vyiX.).  Conf.  la  lîote  5*,  fin  du 
urne.  (J.D.  G.) 

'  C'est  ce  que  l'on  nommait  procufàre  fulmina.  Cette  procuration 
codait  à  d'autres  prodiges. 

(  Puîmen  côndehat.  Les  lieux  ou  les  objets  atteints  s'appelaient 
ta  ou  attacta,  Conf,  ci-dessus ,  p.  4.64* 

^  ^.  Bulenger,  p.  636  sq.  Cofi/«r.  Marini  gli  jitti,,  etc.,  II,  p.  678 
687  sq.  > 

>  La  fondre  était  entre  autres  un  présage  d'hymen  (Bulenger,  ibid.^ 
539).  C'est  dans  un  sens  analogue  qu'elle  se^voit  au  dessus  de  Ju- 
er,  sur  la  médaille  romaine  figurée  dans  notre  pi.  LXXII,  37$  <x. 
nf.  l'explication  des  planches. 
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célestes  qui  se  rencpp^ent  dans  les  religions  depluueurs 
peuples  anciens  '.  Les  Etrusques  reconnaissaient  .douze 
espèces  de  foudres.,  dont  trois  appartenaient  au  seul  Ju- 
piter ^.  Les  Romains ,  au  contraire ,  n'en  connaissaient  que 
deux ,  celles  qui  brillent  pendant  le  jour,  nommées/audres 
de  Jupiter^  etcèUes  qui  brillent  la  nuit,  foudres  de  Sum* 
manuSy  divinité  mystérieuse  dont  nous  parlerons  jilns 
loin.  Quoi  qu  il  en  «oit,  Jupiter  était^  dans  son  caractère 
le  plus  .élevé,  le  mattre  de  la  foudre;  jc'est  lui  qui  la  lance 
sur  la  terre,  et  Taigle,  son  fidèle  ministre,  lid  présente 
cette  arme  terrible.  On. trouve  ;mème  dans  des  formules 
antiques  et  dans  des  inscriptions  xm  Jupiter fulgur^.  Ce 
dieu  porte,  trois  foudres  dans  sa  main  droite ,  chacune 
avec  un  sens  différent;  elles  s'appelaient,  dans  la  lan- 
gue dqs  augures.,  manubiœ^.  La  première  foudre,  qu'il 
lance  de  son  propre  mouvement,  est  inoffensive,  et  ne 
fait  qu'avertir.  La  seconde,  délibérée  dans  le  conseil 

>  Plin.  H.  N-  Ilf  5a.  he  nombre  9  se  retrouve  eo  Italie  dans  les  9 
livres  que  la  Sibylle  Amaltbée  vendit  à  Tarquîn  TAnçien  (Servinsad 
Virgil.  JEn.  VI,  72).  Lydns  (de  Mens.»  p.  79  SchqW.,  p.  19a  Rœther) 
parle  de  trois  seulement. 

>  Pline  dit  onze  espèces  et  non  douze,  parce  qu'il  comprend  Jupiter 
au  nombre  des  neuf  dieux  ;  mais  Amobe  (  111, 38  )  fen  distingue,  et 
Servius  aussi ,  comptant  douze  espèces ,  parait  admettre  dix  dieax  de 
U  foudre  (ad  JSn.  1 ,  46).  Cou/,  Millier,  EtrusA,  II,  p.  $4,  p.  i65,  et 
notre  note  3*  sur  ce  livre^fîn  du  volume.  (J.  D.  G.) 

3  Marini  gli  Aui,  etc.,  p.  687, 696.  Conf.  Oeuzer  ad Cic.  de  N.  D. 
II,  a5 ,  p,  3o8.  Nous  verrons  chez  les  Grecs,  dan^  le  livre  suxvant,  un 
Ztù(  x(XTatêa-n)c  ou  xepauvioc,  également  identifié  avec  la  foudre  qu*il 
lance. 

4  Les  Manubies  de  Jupiter  étaient  ronges  et  sanglantes,  celles  des 
autres  dieux  noires  et  blanches  (Acro  ad  Horat.  Od.  I,  a).  C^/.,du 
reste,  BufeDger,  i5fV/.,  p.  5a8. 
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louze  dieux,  peut  quelquefois  prodoire  du  bien, 
non  sans  mélange  de  mal.  La  troisième,  kticée  en 

d'une  délibération  des  grands  dieux,  des  dieus 
is ,  détruit  et  change  la  situation  de  lexistence  pu«* 
Le  comme  des  existences  privées  <.  Jupiter,  par  une 
>n  commune  aux  religions  de  Tltalie  et  à  celles  de 
rèce  ^,  était  donc^le  dieu  du  conseil  par  excellence , 
tre  autres  moyens  de  manifester  aiux  hommes  ses 
issemens,  il  employait  la  foudre.  Les  prêtres  étrus- 

s'emparant  de  cette  notion  laviiient  développée  à 

manière:  ils  distinguaient,  dans  leur  théorie  fulgu- 

,  une  foudre  conseillère  j  qui  encourageait  ou  dissua- 

Texécution  d'un  projet  conçu;  tme  foudre  d^auté-^ 

qui,  après  Texécution,  en  présageait  le  bon  ou  le 
vais  succès;  une  foudre  d^état^  celle  qui  survenait 
loment  où  Ton  ne  projetait  ni  n'exécutait  rien  ^.  Dans 
e  théorie  étrujsque  étaient  renfermées  d'importantes 
ns  politiques  et  morales.  Le  pouvoir  suprême,  Ju- 
r,  seul  et  sans  conseil,  n'envoie  que  de  paisibles  aver- 
imens;  un  arrêt  sévère  a  besoin  d'être  autorisé  par 
onseil  entier  des  dieux  ;  un  coup  terrible^,  irrépa- 
le ,  doit  a^oir  été  pesé  d'avance  dans  le  cercle  étroit 

majestés  secrètes.  Sénèque  lui-même,  que  nous  sui-* 
s,  fait  l'application  de  cette  doctrine  aux  grands  de 


SeneA.  Qaœst.  Nat.  H»  4e;  Pesuts^  s.  <v.,  p.  2^6  Dac. 

Cou/,  livre  VI,  chap.  I ,  art.  III.  Zevk  pouXatoç. 

Csecinna  dans  Sé&èqne,  ^é}k  cité  plus  haut,  p.  474»  >>•  '."—  Re^ 

^uonsici^en  fiaiAsant,  cette  m'eAotomiV  on  divisioD  par  lenoinbre' 

.,  dont  ûoiifl-  aTODS  vu  tant  d*aatres  exemple»  dans  le  cours  dé  cet 

sle. 
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la  terre  <•  Nul  doute  que  le  sacerdoce  de  TÉtrurie  nait 
eu  4^  vues  semblables,  et  que,  fidèle  au  génie  de  l'O* 
rient,  il  n*ait  montré  le  ciel  aux  rois  et  aux  chefs  pour 
leur  ùàve  voir  dans  le  soleil  et  dans  la  lune,  aussi  bien 
que  dans  le  chœiir  des  planètes,  les  invariables  modèles 
de  leur  conduite  et  de  leur  gouvernement. 

Tout  porte  à  croire  que  cette  discipline  des  augures 
prit  naissance  au  sein  même  de  FÉtrurie.  C'était  un  pays 
chaud,  un  climat  accablant.  Un  air  épais^  selon  l'expres- 
sion des  anciens,  pesait  sur  ses  habitans.  Si  le  climat  doux 
et  riant  de  llonie,  si  son  ciel  léger  vit  croître  une  race 
mobile  et  poétique  qui  le  peupla  de  créations  non  moins 
légères,  non  moins  riantes,  il  n'en  fut  pas  de  même  de 
la  Toscane  antique;  elle  nourrit  des  hommes  d'un  ca- 
ractère grave,  d'un  esprit  méditatif.  Cette  disposition  mo- 
rale fut  puissamment  secondée  par  les  fréquentes  aberra- 
tions du  cours  ordinaire  de  la  nature  dans  cette  contrée. 
Les  météores,  les  tremblemens  de  terre,  les  déchire- 
mens  subits  du  sol,  les  bruits  souterrains,  les  naissances 
monstrueuses  dans  l'espèce  humaine  aussi  bien  que  dans 
les  animaux,  tous  les  phénomènes  les  plus  extraordi- 
naires s'y  reproduisaient  fréquemment*.  La, plupart  s'ex- 
pliquent par  la  nature  de  l'atmosphère  chargée  de  va- 
peurs brûlantes,  et  par  les  nombreux  volcans  dont  oa 


»  Ibid.f  cap.  43.  — On  sait  que  les  anciens  employaient  divers  pré- 
seryatifs  contre  la  foudre ,  la  peau  de  veau  marin ,  une  couronne  de 
laurier,  des  ceps  de  raisin  blanc  plantés  autour  de  la  maison.  Fojr, 
les  passages  de  S^nèque  et  de  Pline  cités  dans  Bulenger,  p.  54o. 

•  Gic.  de  Dirinat.  I,  41  sq.  Confia  Bulenger  in  Grseyii  Thés.  V, 
p.  475  sqq.,  5ï5  sqq.,  SSg  sq.  v         ' 


Digitized 


by  Google 


RELIGIONS    J)B   L'iTALiE.    CU.   iV.  4^1 

à  dëcouverl  les  traces*.  Il  est  plus  difficile  de  rendre 
compte  des  apparitions  de  monstres .  dbnt  il  est  parlé 
dans,  les  auteurs,  par  exemple  de  ce%%e  F!^obay  qui,  ra- 
vagea la  ville  et  le  territoire  de  Vplsiniî  ju$quà;ce,q(Ue 
les  prêtres  fussent  parvenus  à  la  tuer  en  évoquant  I9. 
foudre^.  Mais  ce  que  l'on  ea]Enpren>49.e'est  l'influence 
d'une  telle  nature  et  de  tds  pUénomèQ^  sur  le;  carac* 
tère  du  peuple  étrusque*  La  mélancolie  et  l'exaltation 
du.  sentiment  religieux  en  formaient  les  traits. fondaHien- 
taux.  Aussiles  Pères  de  l'Église  nomment-ils  l'Étrurie  la 
mère  des  superstitions  ^,  Un  dédale  de  rites  et  de  formes 
de  toute  espèce  emprisonnait  l'esprit  de  cette  nation;  un 
appareil  pompeux  de  cérémonies  réblouissait.  Lç  nom 
même  de  cérémonies  paraît  ^  quelques  uns  ayqi^  pris  son 
origine  de  la  ville  étrusque  de  Géré  4.  Presque  toutes  les 
pompes  dont  les  Romains  entouraient  chez  eus:  l'état  et 
la  religion,  ils  les  avaient  empruntées  des  Étrusques  ^. 
Ce  peuple  superstitieux. j^^  un  regard  sombre  et  triste 
sur  le  monde  qui  rénviroii|nait.  Il  i^'y  yoysût  qifejfuQ^tes 
présages,  qu'indices  frappans  de  la.çolère  c^leste^^et  def 
plaies  dont  elle  allait  frapper  la  terre.  De  là  pes  fréquentes 

*  ^.  SIclLler)  plan  topographîque  de  la  campagne  de  Rome,  Rome 
t6ri  ;  Leopold  Gmelin  ,  Observât,  orydtognqst.  et  <^em.  de  Hauyna, 
Heidelberg,  i8i4t  surtout  cap.  i. 

^Plm.H.N.  11,53,  54.        : 

'3  Ariiob.  VII,  t6,  p.  agi,  p.  *46't)r«^i  Con/.  ,I»amprédi  4el  Govama 
ûivile  degliantichl  Toscani,  Lucca  17.60,  p.  ai  aq. 

4  C€^re,'d*oii  cœrimonia  (G.  Vossti  Ëtyoïol.  L.  L.,  p.  88.)^  —  Le 
vrai  nom  toscan  de  cette  ville  parait  avoir  été  Cura  (MûUer,  Etrusk.^ 
î,p.87,n.4o.)  .(J.D.G.) 

^  J.  Lydus  de  Magistrat.  Roman.  I,  7,  p<  20  sqq.,  I,  3^  ,  p-  S4  sqq., 
"coll.  de  Mensib.y  p.  9  Schow.,  p.  «4  Rœth. 

II.  3i 
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et  qtielq[8e£Db't€aniMe9  expiations  q«'U  s'imposait;  de  là 
ces  larves^  ces  iiioifstreSy  ees  furies,  ees  esprits  infernaux 
si  souvent  repro<}uits  stir  ses  monumens<«  Les  lirves 
de  di?inatioB  .des  Étru9(jfu(»s  pénétraient  de  crainte  et 
d'hotrcffu'  cettË.  qni  les  lisaient  \  Un  jour  les  prêtres  de 
Târquinies  apparurent  derant  Farmée  romaine;  sem- 
blables à  de  vivantes  furies,  avec  des  torches  flam* 
boyantes  et  des  serpens  dans  les  mains  ^.  C'était  encore 
de  rÉtruvie  que  les  Romains  avaient  pris  l'usage  des 
JètOL  sanglans  dans  les  cérémonies  funèbres*  Après  des 
ibits  pareife,  feirt-il  s'étonner  de  trouyer  çhex  le»  an- 
cieas  qn»,  dans  une  ville  étrusque,  à  Paieries,  des  jeunes 
filles  étaient  immolées  en  Fhonneur  de  Junôni? 

i^uéls  moyens  les  prêtres  employaient-ils  pour  satis- 
faire ou  pour  calmer  ces  accès  de  mélancolie  religieuse 
auxquels  le  peuple  étaîi  en  proie?  Nous  manquons  de 
renseignemens  positife  sur  ce  point  important.  Ce  qail 
.  y  a  de  sûr,  c*est  que  plusieurs  de  leurs  règlemens  témoi- 
gnent d-un  caractère  de  moralité  et  de  sagesse  qui  nous 
autorise  à  penser  que  jamais  ils  ne  cessèrent  d'interpré- 
ter les  symboles  de  leur  religion  dans  un. sens  utile  aux 
mœurs.  Par  exemple,  ils  voulaient,  au  rapport  de  Vi- 
truve  ^f  que  les  temples  de  Vénus ,  de  Mars  et  de  Yulcain 

■  F.  Gori  Muséum  Etrusc.  I,  tab.  la,  III,  4,  lo,  etc.;  Micali, 
taly.  XXVI,  XLYÙy  et  antres;  Ingliirami  Hamtmênd  Seratcki,  1 1, 
tab.  VII  et  anÎT.,  XXVII  et  auiv.,  etc.,  tM.  —  On»/,  hê  notes  3  *  et  6  * 
aur  ce  livre,  fin  do  Tolume»  «rec  lea  pi.  CUII  et  saîv.    (J.  D.  G.) 

*  Cie.  de  Divinat.  I  ^  la. 

3  LÎYiu»  VU,  17. 

4  Plnlarch.  ParaU.  Gr.  et  Rom.,  c.  3S,  p.  %^  WyttenK 
s  1,7,  p.  19  sq.,  éd.  Sehneider. 
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isent  hilis  hors  dee  villes ,  «^  Us  ^n  d^oi^iaient  4eft  irair 
3s  t(H«|eji:  morales  «t  poUtiques.  On  ^loigitaU  d^^  voïm 
çlemeurQ  de  \é^si  ppinr.^cvoftO^'aii^  1^»  ieuo^  g(9f<«id^ 
ux  $ex<^  «ux;  attraiis  de  la  yolupté.;  cd^U  My^ià^n 
ur  eQf^^er  le»  çi%Qji^ns  à.  pi^^rrer  du'  f^u  «^  h  vUJhe 
les  iiabîuuà09^'$  eofio^onfir^liégMiait  an  loitih  W»^ 
Mars  pour  baHiw  ay^q  lui  du^sf ii«  de  la  cité  la  dic^ 
rde  et  la  TÎalei^  d^Si  atrjvpjç».  C^  ««ii?»pig9&g0  prouve  au 
3ins  fue  le^  Bjoniykim^ifvaienl  w?  l^^Mite  opmou  4e, U 
^esfle  éirus^ei  QpiDÎ(Mi;  ^-  «3$  d'un  grand  ipaîd»  à 
use  des  relalâona  iii^mes  4pb  d^w  penptef.  D  ailleurs  i 
ut  ce  que  nous  saron^  d«  car^tèi^  natiqq4:des  a^h 
9ns  Tescana  vient  à  lappvi,  S!il  ii'aTaÎA  point,  cette 
rmonée  qui  reod  à  la  fois  raîmabliç  e^  j(x^amii:,:  il  ^-^ 
lit  que  plus  Intae^.plus  fiolide^.^  phf^  profpfidimeia 
iraciné  dans  la  foi  religieuse. 

\  Dernlèfconp  d*oeîl  snr  l«s  âitîiiités^tmsqiies,  t!t  sttr  leurs  rapp'orts 
avec  les  cultes  péksgique*  gû  ti^émqties;  ckrattèfts  généra dx  âtk 
symboles  et  de  VartiiE^gt'euK  «a  Éirurie.  ' 

Jetons,  en  finissant^  Un  'coup  d'œil  rapide  sur  quel- 
les dîvimtés  étrusques  moin;»  connues,  sur  lés  divini- 
s  patronnes  des  villes  ^  et  sur  les  rapports  des  dieux 
itionaux  de  VÉtràrie  avec  les  dieux  pélasgiques  ou 
sUéni^es.  Quant  aux  deux  premiers  points^  Tanti- 
lité  ne  nous  a  guère  laisdë  que  des  noms  propres. 
ous  avons  déjà  cité  VoUumnay  déesse  dans  le  temple 
3  laquelle  se  tenaient  les  assemblées  générales  de  la 
mfédécanon  étrusque  >•  Cette  divinité,  dont  le  noin  et 

>  Chap.  I,  d'issus ,  p.  3^. 

3i. 
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le  caractère  rappellent  une  épithète  et  une  attribution 
communes  de  Jupiter  et  de  Minerve',  paraît  aYoir  été 
la  même  que  la  Conso  desRomaiiQsV'^^esse  des  conseil» 
publics  et  pl^otébtrice  des  ^^nateurs.  Une  autre  divinité 
importante,  adorée  également  dén^  toute  rÉtrurie,  était 
Ifortia  bii  Nùrsia ,  déesse  do  bonheur,  espèce  '  dé  Foi^- 
tune*,  qui  avait  à  Yolsinii,  aujourd'hui  Bolsiena,  son 
temple,  datia  là  muraille  duquel  un  magistrat  enfonçait, 
chaque  année;  un  clou^  pôtil*  &ciliter  au  peuple  le  cal- 
cul du  tenfiips.  On'  sait  que  't^tftt  «outome  passa  aux'  Rp- 
maitis'^.  A  Fiésole,  Taticientié'P^sulés,  on  adorait -une 
àéi^tvtàtnméé  Jnearîa  aaJYwhdtria'^.  AtésuS)  dieu 
de  Yéies,  paJssait  pour  è^b  de  k  race  de  Neptune  ^. 
Parmi  les  dirinitéd  don^t  on  ne  peut  aujourd'hui  loca- 
liser lé  culte,  était  Vettumnusi  ^n  grande  vénération 

I  BouXaloc  et  PooXata,  de  pouXii,  «onii/iz/niy  d'oà  ^ouXturnc,  qui,  avec 
la  terminaîl^n  passive  en  ou(iievg(  (i^m/ia^. comme  pilumnu*  de  pilum} 
aurait  formé  Foltumaa,  Conf.  Lan^i  Saggio  ^11^  p.  io8. 

*  Marcian.  Capella  de  nupL  phil.  I,  i8»,9.  Diaprés  un  passage  de 
Tertullien  (Apologet.,  24)9  oi^  ^  touIu  distinguer  Nursia  de  Nortia^ 
V,  Ruperti  ad  Juyenal.  Sat.  X,  74,  I ,  p.  »i6,  et  II,  p.  567. 

^  Cincius  Alimentus  ap.  Liy.  VU,  3.  —  Clavus  annalis.  Le  nom  de 
Nortia  se  rencontre  fréquemment  dans  lés  inscription»  (Reines,  cl.  I, 
i3i  ;  Gorl,  t.  II ,  p.  17,  coll.  3o3y  etc.).  C'est  une  véritable  Fortune, 
maîtresse  du, temps  et  des  années,  semblable  à  la  déesse  de  Préneste 
et  à  celle  d'Antinm ,  qui  avait  le  clou  pour  attribut.  Conf,  O.  M ûller, 
II,  p.  54  sq.,  p.  3a9-33i,  ihi  citât.  (J.  DT  G.) 

4  Tertulliau.,  ibid.  Il  faut  lire  dans  son  texte  Fasuianorum,Jj6  nom 
de  la  déesse  se  trouve  encore  dans  les  inscriptions  romaines  (Reines, 
cU  II,  a3  ;  Gori,  II,  p.  77,  coll.  88).  Un  grand  nombre  d'inscriptions 
étrusques  portent  Ankari,  —  Jticarius  dans  un  vers  de  Lucile,  cité* 
chez  Nonius,  est  expliqué  par  quelques  uns  ^e//oivarîi(«.(Turneb. 
Advers.  XVII ,  a4).  Conf.  O.  Mûller,  II,  6a.  (J.  D.  G.) 

5  Servius  ad  Virgil.  ^n.  VIII,  a85.  Conf  Passeri  Paralip.,  p.  339. 
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chez  les  Romains,  qui  lavaieiit  reçu  du  corps  auxiliaire 
étrusque  venu  de  Yolsinii,  sous  la  conduite  de  Cœlius  : 
sou. temple  se  voyait  dans  le  quartier  Tpsoani.  Il  est 
appelé  dieu  de  rautomne;'on  lui  donne  Pomom  pour 
épouse,  et  pour  fils  Cœc^iu.  L'allégorie;  €st  évidente. 
•Yertuinnus,  ainsi  nommé  de  la  conversion  dçii^oleil  au 
sQktice,  i^ch^che^Pomoixe  9  personnification  des  fruits 
de  .nos  jardins;  mais  il  ne  l'obtient  que  quand  elle  a 
vieilli,  et  que  déjà. Priape  et  les  Satyres  sont  parvenus  à 
la  séduire;  alors  naît  d'euK  un  fils  aveugle /qui  tire  soi^ 
nom.  du  ténébreux  hiver*  Voilà  les  trois  saisons  de  Tan- 
née^. IVaiotres  noms  de  divinités. peui  connu^.. étaient 
y^wnnius^  Mùthur^  LuLpivèith^ii  etc.  ^  • 
.  Un  grand  nombre  de  noms  divins  dont  il  ni^st  point 
mention  dans  les-.auteurs ,  se  rencontrent  sur  qçs, coupes 
d  airain 9  appelées,  patères  étrusques,  qne /Fçii;!  trpuye 
dans  les  musées,  et  dont  la  plupart  ont  con^yé  leijir^ 

I  1h  vico  Tuico,  Varro  de  U  L.  IV,.  i8,  p«  i^Sedli^^f  Px^^pert.  IV » 
3 ,  ûitf.  —  Confia  sur  la  colonie  ou  ]l*é^bU88e^lent  étrvsqf^  à  Rome  , 
dont  îl  est  ici  question,  Niebnhr,  Momische,  Qesch.^^J^y.  pv433.  sqq., 
3«»édit.;O.Mikller,£m«iA.,  I,  p.  ii5  «q^.     v     ;   :    ;(J.  P.  Gr) 

«  Millier  se  fondant  snr  le  caractère  indéci*  de  Yertuaine,  sur  sa 
forme  équivoque,  et  qui  flottait,  pouD  ainsi  dire,  ;entre  ^s  ,deux  sexes, 
sur  les  parures  si  variées  qu'on  laidoiinaît,  epflo  sur  ses  nombreuses 
métamorphosés,  qui  Tassimilaieut  successivement  à  toif^  les  autres 
dieux ,  voit  en  lui  un  symbole  de  la  variété  infinie  dea  apparitions, et 
^dbs  productions  de  l'année,  un  emblème  de  la  fécondité  toujours 
nouvelle  et  toujours  divei'se  du  printemps,  de.  l'été  et  de  l'hiver. 
Il  remarque,  en  outre,  que. l'art  étrusque  semble  Tayoïr  modelé  sur 
le  Dionysus  ou  Baccfaus  des  Grecs.  Ses  fêtes  avaiei^t  lieu  au  mois 
d'octobre.  {Eirmker^  H,  5a  sqq.).  Conf,  pi.  CXXIX,  597,  e\  la  note  3  * 
sur  ce  livre,  k  la  fin  du  volume. 

^  Conf»  Spangenberg  de^vct.  Latii  religion,  domestic,  p.,34v 
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droitsrâ  cettse  origine.  Lès^piàt  vemarquabUs  soni  :  Tinay 
Tkalna,  Twtêm^  Sethlanp^  Thana^Tinia^  Tarms^Ethis^ 
£n'5>/etc.'B'e0lf  probable  (Joe  prescfiM  tous  ces  noms  dé- 
Mgnent  des  divinités  pMasgiques  ou  bellémques»  En  effet» 
les  ÉOilsqnes  éiaimt  dan^  f  hsbftiide  de  comparer  les 
dietut  ëtrangers  dont  ik  admeitaieiif  le  culte  chez  eux  à 
ceux  de  leurs  âmcieiis  dieox  nationaux  qui  leur  res- 
semblaient, et,  ^and  Fideutné  paraissait  évidente,  de 
leur  imposer  les  noms  de  ces  derniers;  G'eat.ahisi  qu'ik 
àppeldient.Heph«seus  ou  Yuleain  Sêthlam,  Hermès  ou 
Mercure  Txrmsj  Athéné  Menerva^  !£eus  ou  Jupiter  TTOta, 
DiotoysuS'  Tinta  K  Ge  ftlt  de  très  bonne  hewe  que  les 
divinités  des  Pélasges  trouvèrent  accès  dans  f  Eirurié,  et 
non  senlénient  lés  Gâbires,mais  d'autres  diettx  encore. 
Myrsile  de  >LesbOd  compte  expressément  parmi  ceux*ci 
Jupiter  >et  ApoDon  **  Nous  avons  entendu  plus.ba«t  Vi- 
tiiive  Hier  le^  temples  de  Vulcain,  de  Mars  ei  de  Vénus, 

<  On  iftîlf  ^lAtkM (Snggiù,  ïf  p.  6f  S(|q. ,  II,  p<  191»  soi,  916, 
5 10  sqq.)  tire  du  grée  Ia  plupart  àe  aeê  noiiMet  d«s  préoédea»,  par  des 
étymologiei  acHiTent  forcée»,  coàine  Thaha  poar  O^iva,  Véaus  ma- 
rine eti  Aphrodite;  Turan  pour  ih  ÀpoM,  Ares  ou  Iklars,  oa  bien  es- 
core  ta  O^eevtc,  Vénus-Urâfiie»  t%e,  Turms  est  bien  Hermès,  quoique 
ici  le  prétendu  ftitMe  1^  ou  te  n'ait  que  faire.  Ce  diea ,  aussi  bien  que 
SêtManr,  TidctiStt,  se  trouVe  «ur  les  moiiuntens  avec  le  double  noM. 
Q^ant  â  Tihà^  DUét^  stu  rappoit  dveo  ledorien  Ikh  pour  Ziiv  est 
lÊanifeste^ —  O.  M&tler,  ^1  j^ecoMiftk  oe dernier  fait,  croit  que  Tiaia 
tt*est  qu'utre  ràrtântè  de  fîna,  et  désigne  égaleaîent  Jupiter^  sur  les^ 
monumeus.  Tkana ,  »ar  une  patère,  puratt  se  rapporter  à  la  figure  de 
Minerre,  et  rappelle  Âê«éva  {Etrusè.  O,  43  sq.»  48).  Il  ne  faut  pas 
oublier  Kupra',  norii  que  Jnnon  portait  en  Étmrie ,  au  rapport  de 
Strabon  (  V,  p.  1141  Cas.).  Conf.  pi.  XCIU,  3^7,  et  la  méoienote  à  la 
fin  du  Tolume.  (J.  D.  G.) 

>  Ap.  Dionys.  "Halic.  A.  R.  I,  a  3.  —  Neptune  aussi  figure  entre  les 
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bâtis  au  devant  des  villes  étrusques.  C  étaient  probable- 
ment les  trois  grands  Gabires  die  Samothrace,  Axieros, 
Akiokersos  et  Axiokersa'.  I^es  GamiUes  des  Eottai^s 
étaient  dérivés  de  la  nêsoe  soiurce,  au  rapport  de  Denys 
d'Haticatoasse  \  Now  avions  vu  le  mystérieux  voyage  de 
Baochus  ou  Dionysas  en  Étrme^,  et  de  mâne  les  di- 
Yinités  beliéniques  suirâreot  las  pâaâgiquies  dans  cette 
cdntrée.  Maïs  si, à  aucuiie^K>q[ue»  les  cultes  da  la  Grèce 
ne  cessèrent  d'agir  sur  les  rdigioia^  étrusiques,  il  y  eut 
<iuelque£(ns  réaction  de  celles-^i  sur  oeux^là,  domme  le 
prouve  un  passagfe  rematquaUie  de  Platon  ^.iQ^oi  quil, 
-en  soit  de  ce  deriûer  poivt,  atec  les  dieux  antiques 
des  Pélaages,  la  sévère  Étrarie  dut  accepter  les  formes 
de  leur  cdté.  On  y  xetrouvaàt  sans  doute  te  idoles  n^« 
giques,  les  amulettes,  les  divinités  vases,  ventrues  et  à 
figure  de  nains^  les  serpens  sacrés,  in>ire  vaème  le  sym- 
bole du  phallus  ^.  Les  orgies  s  y  introduisirent-elles  à  sa 

les  dieux  de  l'Éuiirle  {SerTÎus  ad  j£d.  VUI  ,  ftftS  ;  Kigidiut  ap.  ÀrnoJb. 
aidr.  geat.  UI^  4o).  Conf.  MulLer^  11^  ^.  {J.  D.  O  } 

<  Conf.  kl  seot.  précéd.  de  ce  livre  ^  c'fiap.  II,  art.  III,  p.  «93  «(|q. 

'/W.,II,aa. 

^  iSect.  pitéeéd.,  laéine  ckapw»  art»  IV,  3o3  B<iq. 

4  De  Leg.  Y,  p.  3^8 , 3  BeUer.  —  I,es  XûMfm^  dit  Platon,  re- 
créât de  rétraqger  les  mystèvea  et  les  TUes.Tyivhéniens.  Suivant 
O.  MAUer,  il  |ie  peut  être  question  ici ,  comme  dans  les  passages  •cités 
plus  haut,  (|ue  des  Pélasges-Tyiïkènef  avee  lesquels  ont  été  si  sou- 
v<eBt  eonfoodos  les  Étrusques.  Ge  «ayant  reCoie;  absolnment  aax  der- 
niers le  culte  des  Caliines,  et  contesle  même  le  rapport  d'orî^ioedii 
CmmUiuê  romain  avec  le  Ci«4iPM^o/-Hennèsdes  Pélasgas»  quoique  ceux- 
ci  Aient  InOMté  rÉirwie  (MtrHêkâr^  II,  70  sqq.)*  ^«^*  ^^  ^^^  ^%fo 
du  vdlui^.  (JT.  a  G.) 

5  F^y.  pi.  GUI,  CLV,  CLVI,  «iw  r«»plkMrtio«.  C^.  secL  pré- 
cédente ,  chap.  déjà  cité ,  p.  3o8  sqq.  (J.  D.  G.) 
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suite  ?Cest  une  question  que  nous  ne  saurions  décider** 
Toutes  les  villes  étrusques  avaient  des  théâtres ,  et  Ion  y 
jouait  jusqu'à  des  comédies.  Loin  de  représenter  seule- 
'  ment  des  objets  terribles,  les  bas-reliefs  des  urnes  funé- 
railles étrusques  figurent  encore  des  danses,  des  jeux^  des 
scènes  de  mariages,  de  festins,  etc.  ^.  La  rudesse,  Taustérité 
natives  furent  donc  tempérées,  dans  certaines  occasions, 
par  les  plaisirs  qui  font  le  charme  de  la  société.  Les  his- 
toriens nous  ont  même  laissé  des  récits  presque  incroya- 
bles du  luxe, -des  voluptés  et  des  excès  de  tout  genre 
auxquels,  étaient  livrés  les  habitans  de  l'Étrurie  ^.  Mais 
ces  récits  doivent  s'appliquer  en  grande  partie  à  l'époque 
de  la  décadence  *.  L'esprit  national ,  grave  et  rigide  comme 
l'avaient  fait  de  concert  la  nature  et  les  institutions  primî- 
tives,  demeura  infiniment  plus  fidèle  que  ne  le  furent  les 
Qrecs,au  sens  de  l'antique  langage  des  symboles.Quelqués 

■  O.  MûUer  n*en  trouve  pas  de  traces  dans  la  religion  nationale  de 
rÉtrurie  ;  mais  elles  y  yinrent,  selon  lui,  avec  le  cahe  de  Baochat, 
pris  par  les  Étrusques  sous  son  aspect  extérieur  et  tout  sensuel  (II, 
76  sqq.).  (J.  D.  G.) 

*  Foy,  Fea  et  les  éditeurs  allemands  de  WInckelmann ,  Hist.  de 
l'Art  y  ly  p.  38i  sqq.  (t.  I*',  p.  2aÔ  sq.  de  la  trad.  fr.  —  Conf.  Touvrage 
de  M.  le  baron  de  Stackelberg  sur  les  tombeaux  de  Tarquinies,  tout 
couTcrts  de  peintures  de  ce  genre,  et  notre  note  6*  sur  ce  livre,  fin 
du  volume.  (j;  D.  G.) 

3  Plin.  H.  N.  XXXIV,  7, 17;  Athenaeus,  IV,  p.  i53 ,  p.  98,  et  sur- 
tout  XII,  p.  517,  p.  4ta  sqq.  Schweigh.  H  est  même  question ,  dans 
ce  dernier  passage ,  de  la  communauté  des  femmes. 

4  C'est  Topinion  de  Niebubr,  qui  fait  remarquer  d'ailleurs,  avec 
beaucoup  de  raison ,  la  vaste  extension  du  nom  des  Tjrrrhènes  ches 
les  écrivains  Grecs  (Môm.  Gesch.  I ,  iSq,  3'  éd.).  —  D'autres  méprises 

s  ou  d*évidentes  exagérations  de  ces  'écrivains  ont  été  signalées  pai: 
Q.  Muller  {Ktrusk,  I,  37$  sqq.). 
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ipr un ts  que  les  théologiens  étrusques  aient  faits  à  ce  peu* 
;,  toujours  ils  rejetèrent  avec  dédain  ces  histoires  Ion» 
ement  développées  des  amours  des  dieux,  où  se  plaisait 
popée  des  Hellènes.  Toutefois  il  sera  difficile  de  porter 
r  la  symbolique  de  FÉtrufie  un  jugement  positif  de  tout 
»int ,  tant  que  Vpn  n'aura  pas  distingué  avec  certitude  ce 
i*il  y  a  de  vraiment  étrusque,  et  ce  quîl  faut  rapporter 
IX  anciens  Grecs  dfins  les  monumens  ^ 

*  Conf,  ci'dêâsus  y  ohap.  I*',  p.  897  8C|.,  'avec  le  renyoi  indiqué  aux 
slaircifseniéiis.  (J.  D.  6.) 
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CHAPITRE  V. 

COUP  d'oui.  ftOA  LM»  cuixm$ 

DE    QUELQUU  AUTRES   PEUPLES   DE   I.'iTâUB    AVCIEEITE, 
ET   BiCAPITULATIOV   GÂHÉBAUI. 

1.  Quelques  dWinité^desOmbrims^imli^edeleur  relignmct  de  leur 
cmlisation  en  général  avec  celles  des  Étrosques;  barbarie  des  Sabins, 
aperça  rapidede  leurs  nombreiiiesdivmltéa^Unt  sapérieuMs  qu'in- 
férieures et  locales,  fétichisme  et  sacrifices  sanglans,  usage  da  iter 
sacrum ,  oracle  de  Picns. 

Les  Ombriens  sont  un  des  plus  anciens  peuples  de 
l'Italie,  et  long- temps  ils  demeurèrent  dans  la  dépen- 
dance politique  des  Étrusques  '.  Il  j  avait  entre  les  deux 
nations  communauté  de  mœurs,  de  langage,  d'écriture 
et  de  science  *  :  leurs  dogmes  et  leur  culte  religieux  n'é- 

'  Suivant  Hérodote  (1 ,  94  »  coll.  {V,  49,  ibi  interpret.),  ce  fut  dans 
le  pays  des  Ombriens,  Umbri^  nommés  par  les  Grecs  Ô(i.6ptxoi ,  que  s*é« 
tablirent  les  Tyrrbènes,  leurs  vainqueurs,  etl'Ombrie,  dans  la  suite, 
fut  souvent  comprise  avec  le  territoire  Étrusque  (  Livius  V,  34  )•  Sur 
la  puissance  antique  des  Ombriens  et  sur  ^e  peuple  eu  général ,  il 
faut  voir  Niebuhr,  Rôm,  Gesch,,  I,  p.  160  sqq.,  3*  édit.  ;  Wachsmuth 
(Miter»  GeseK  des  Rom,  Se,,  p.  ^9),  qui  les  croit  Celtes  d'origine,  — 
aussi  bient{n*Amédée  Thierry  (Hist.  des  Gaulois,  I,  p.  la  sqq., d'a- 
près Fréret);  et  O.  M  aller  (Etrusker,  I,  p.  102  sqq.),  qui  les  rap- 
proche, au  contraire ,  ayeCv  Niebuhr,  des  populations  du  centre  et 
du  sud  de  Tltalie.  Confcr,  la  note  i  *  sur  ce  livre,  $  i,  à  la  fin  da 
volume.  (J.  D.  G,) 

>  Livius  IX,  36.  Conf,  Spangenberg,  p.  39  sqq.,  et  surtout  Micali 
I ,  p.  80  sqq.  —  Quoique  les  Ombriens  aient  subi  Tinfluence  de  la 
civilisation  étrusque,  et  qu'ils'tinssent  des  Étrusques  leurs  lettres,  il 
ne  faut  pas  se  hâter  d'en  rien  conclure  quant  à  leur  langue,  qui  parait 
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taient  pas  mdins  seœUables.  JLés  Ombdens  donnaient  à 
leurs  villes  des  noms  sacvés;  par  exemple,  Eugubtum 
ou  Ingubhmiy  anjoard'hui  Gubbio,  se  nommait  Ikw^ina. 
On  connaît  les  fameuses  tables  Eugubines  trouvées  dan» 
cette  ville  yen  le  milieu  du  quinzième  siècle'.  Lanzî  a 
démontré  qu'elles  appartiennent  aux  tables  ritudles  des 
Étrusques,  et  qu'elles  ont  rapport  à  des  observances  et 
fofictions  religieuses  ^«  Micali  ajoute  que  Ton  y  Kt  clai- 
rement le  nom  de  Tusei^.  La  plupart  ^es  noms  divins 
qui  s'y  rencontrent,  SerkUy  Sata,  SepHei^  €te,,  sont  aujour- 
d'hui inconnus;  mais  nous  connaissons  par  les  écrivains 
latins  là  àées^Rupinie^  nommée  dans  ces  tables  ^,  et  qui 
revient  au  Rohigus  ou  à  la  déesse  Robigo  des  Romains. 
La  fête  des  RobigaUa  était  d'origine  ombrico-étruâque  ; 
on  y  sacrifiait  une  truie  rousse  pleine;  plus  tard  ce  fut 
un  chien.  Le  chien  était  sans  doute  un  symbole  de  Si" 
riuS|  des  chaleurs  de  la  canicule  et  de  la  rouille  du 

aV(Mr  en  beaacoap  d'aAaIogîe  avec  le»  idiome»  osqoe  et  ktia.  Corn/, 
Niebuhr,  p.  i63,  et  Mûller,  p.  4^sqq.y  ayec  la  note  qui  vient  d*ètre 
citée ,  fin  du  yôlame.  (J.  D.  G.) 

>  Vôf.  Gniter.  Iniciript.y  1. 1  «  p.  144 ,  et  les  outrées  de  Deaapsier, 
Gori  y  Passéri  (Parafipom.  ad  Dempsten),  LaosS ,  qui  ont  dootié  dif- 
lérente»  copie»  et  explicaticm»  de  ce»  table». — Oa  «ait  que  cinq  d*entre 
elle»  sont  écrite»  ejet  caractère»  étni»qae«,  et  le»  deux  antre»  en^carac- 
f ère»  latia».  (kmf.  les  excellente»  remarque»  d*0.  Maller,  d*oà  résultera 
quelque  jour»  non»  re»péron»y  upe  interprétation  nouvelle  et  yrai- 
laent  philologique  de  ce  précieux  mmium^Dt.  (J.  D.  6.) 

»  Jli^^'OyilI,  p.  657  »qq.  '  - 

3  Ce  nom  «rytronVe  à  difréren»  <;fts»»ou»  le»  diverses  formes  Tàrsee, 
Tmcér,  Ttutom  (tcib.  YI  et  VU,  lat.),  et  Tmrikum  (tab.  IV,  etrnsc.). 
Conf,  Millier,  p.  71,  n.  a.  (J.  D.  O.) 

^  VI,  lin.  a6.  Conf,  Virgil.  Georg.  I,  i5o,  iW  interpret.  ;  Geîl.  N. 
A.,V,u. 
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blé..  Le  parallèle  des  mythes  égyptiens  sur  Typhon  et  ses 
funestes  influences  se  présente  id  naturellement  i.  Le 
Pluton  des  Ombriens  s  appelait  Juifie^  et  encore  Akeru- 
a/amerfty  cestri-dire  le: destructeur^.  On  trûuve  aussi 
une  déesse  Falentîày  adorée  à  Ocricolum,  et  un  dieu 
Firidianus  à  Namia  ^. 

La  religion  des  Sabins  était  et  dut  être  Texpression  du 
§énie  national,  mde  et  sauvage  comme  lui.  Ici  plus  de  trace 
de  la  civilisation  étrusque ,  tout  annonçait  la  barbarie 
complète  :  le  gouvernement  était  un  despotisme  brutal, 
image  4e  Tétat  de  la  famille,  où  les  femmes  méprisées, 
réduites  à  l'esclavage,  se  voyaient  condamnées  aux  ser- 
vices les  plus  bas.  Tels  furent  les  Sabins  jusqu'à  la  do- 
mination romaine^.  Un  grossier  fétichisme  était  leur 
culte  de  prédilection;  ils  offraient  de  sanglans  sacri- 
fices à  leur  redoutable  Mamers^  dignement  représenté 
par  une  lance  ^.  Ils  avaient  un  grand  nombre  de  divi- 
nités. Leur  dieu  national,  l'auteur  divin  de  leur  race, 
était  Sabm  ou  Sabinus^.  Ils  adoraient  le  Soleil  et  la 

>  Conf.  liy.  III ^ch.  III,  tom.  TS  p.  417  iqq*»  43o  sq.»  avec  les 
ÉclaircisaemeDs  »  p.  3o6»  etc.  (J.  D.  G.) 

'  Fva^.  Carm.  Saliar.  ap.  Fest.,  v.  Matrem  Matutam ,  p.  a3o  Dac. 

3  Tértullian.  Apolog,,  cap.  24.  ->  Conf,  sur  tout  ceci  les  rectifi- 
oatîoia»  déYeloppemena,  additions  de  la  note  7*  sur  ce  livre»  fin  da 
volome.  (J.  D»  G.) 

4  Conf,  Spangenberg,  p.  4^  sq,;  Micali,  I,  p.  179  sqq.  —  Ces  deui 
auteurs  n'enyisagent  pas.,  il  8*en  faut,  sous  le  même  point  de  vue, 
Tétat  moral  et  politique  des. Sabins.  On  peut  comparer  les  résbltafs 
des  recherches  beaucoup  plus  approibpdlei  de  Niebuhr  et  autres, 
dans  la  note  i*  sur  ce  livre,. §  i. 

s  Vqy,  page  49S  cî-aprèa,  et  la  note  8  au  bas. 

^  Gato  in  Origin.  ap.  Dionys.  Hal.  II,  49.  Entre  autres  étymok>gicf 
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ne  '.  Sancus'Sâmoya^sseit yselon  quelques  uns^  pourun 
L  déifié  »i  On  ridentifiait  airec  Hercule,  et  il  portait  trois 
ms,  SèTfU}\  FidiuseX  Sancus^.  Ce  dernier  moti^gm-» 
Lt,  dit -on,  en  langue  sabine,  le  Giel4«  Sorem^s  était 
dieu  de  la  mort,  appelé  aussi  Februtis.  Non»  énà^fams 
rlé  plus  haut^.  Quant  aux  Novetisiles.,  ils  sont^^expli? 
lés  diversement  ^.  Pison  y  voyait  un*  neuvâine  dis  di* 
iités  pi%ipresiaiiix  Sabins^  tandis  que  iGranius^  les.  pre^ 
it  pbur  lies  neuf  Muses.  Manilinsles  j^égaifdi^itj(?t)mm.e 
}  neuf:  dieux  auxquels  seuls  Jupiter;  avait;  ajcqoricy  le 
luvoir  dé  lancer  la  foudre.  En  ce  casjne^serailent^ils^ 

:  nom  de.  ^binus^  Jepm.  le  Lydien  l'explique  oiropsa  3lcù  ^UTSU-nQv  oivou 
3  MeDsib.,p.  ây  p.  4  ^oether.).  Micali  (II,  p.  '44)  coofoôd  Sabus 
ec  Sancus,  dont  il  va  être  question.  '-(C-r-«  et-J.  D^  ^}\ 

«  VarrodjRZ..X.,IV,p.  iSScal.  .    ., 

'  Ppur  le  premier  roi  des  Sabîns  (Augustin,  de  Civ.  Dei  XVII^ ,  tq^. 

3  Varro  de  L.  L. ,'  IV,  p.  i6  sq. ;  Propert.'IV,  10//1 .;  Ovid.  Fait:  Vîj 
:3  sqq.    "  •'  '..:...-.-...  ;;  ij.  ••;•, 

4  J.  Lydiis  de  Mensib.,  p.  107  Schow.,  aSo  Rcejtber.  — .  On^  frpjav^ 
issi  les  formes  Sanctus  et  Sangus-^  d*où  L* oiseau  appelé  SanguciUs  , 
pèce  d'aigle  qui, avait  un  rôle  élevé  dans  la  divination',  et  qûî'i^tait 
msacrée  au  dieu  dont  il  s'agit  (Pestus  s.  1/.';  PHni  H.JÇ;,îX:»"  ^)^'*IM«*^ 
3  premier  abord ,  parait  se  rattacher  au  Sandaeus  de  Gilicie  et  au 
tndon  lydien,  qui  étaient  également  des  HeriJuleiXJiV'^y^!*}  VI r 
.  ^i^ci'dessus,  Con/ér,  notre  Dissertatioii^àift  An.>di»  !^Ofa^  iy,^€» 
lEuvres  de  Tacite  par  M.  Sttrn<Mf<j['p;4a5  ^>?i..fi.)*,  Le  noif^^emo 
appelle,  d'un  atflré  côté,  le  Sem  o^; .^^id'Ëgyf te.  On  yerra,îdu« 
Mn  «e  qu'étaient  les  ^emone^  du  Lâliuiii.  •   ,  (J..«t>..  Ç.};;^    , 

5  Servins  ad  Virgil.  .£neid.  XI,  785;  Isidor.  Ôrig.  V.  a3.  Cqn/ér. 
hap.III,art,IV,p.  453  8q--rOjBia%r(l?f>wf*-,(II,  p,  67  jq.)  pense 
[ue  ce  dieu  passa  desSabins  auxÉtt'iïsqifeç  «et  Qu'en  général  îLy  eu^ 
change  de  plusieurs  divinités  entre  les  dçnx  peu[)ie8.  Con/.lsL  note 
^*  8ur  ce  livre,  fin  du  vnlume.      •    -  . .      .  .-  i^'^-^')  . 

«  Aroob.adv.  gent.  III i  88,39,  p.  .i3x  sqq.  Oçell.,  iki  not.,  t.  U  ^ 
p.  169  sqq. 
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pas  identjqnes  ayet  les  neuf  dimiites  de  la  foudre,  chez 
les  Étrusques,  dont  fl  a  éié  quesûim  4aii0  I0  chapitre 
prêchent  I?  Ceci  nous  ocmdoh  natutettémoit  i  «Swi- 
manus,  le  dieu  des  foudres  nocturnes,  ooxnme  Jupiter 
était  celui  des  foudres  qui  éclataient  durant  le  jour  \ 
Il  est  souTcnt  mention  de  ce  dieu  chez  les  anciens,  et 
Saint -Augustin  assure  que  les  Romains  des  premiers 
temps  luirendiaSenc  de  plus  gcands  .faoïmetirs  «qu'à  Ju« 
piter  luiHHiéme^.i^iuiqoes  uns  voyaient  en  lui  Tétoile 
polaire,  d'une  si' haute  importance  pour  lés  augures. 
Dans  ieff  cantiques  des  frères  Arvales,  il  est  nommé  le 
Père,  et  ce  nom  a  justement  fait  songer  au  Dis  Pater 
de  Cicéron ,  le  pouvoir  souterrain  f.  Il  se  pourrait  donc 
que^  pareil  au  plus  ancien  Jupiter  des  Grecs^  Summanus 
eût  été  d'une  part  le  maître  du  pôle  câe^,'etde  l'autre 
pà|*t  le  souverain  de  Tabîme,  le  princîjpé  dé  la  vie  ter- 
restre. D'autres  divinités  supérieures  des  Sabins  étaient 
VacUna  avec  sa  fille  Menerva  ou  Minerve^,  et  Feronia, 
la  déesse  de  la  liberté.  Celle-ci  avait  un  temple  sur  le 
mont  Sor9ct9,  ou  près,  de  Trebula  :  des  épreuves  par  le 

'  ^  Pa g.  477  'sq. y  êi-éetsut,"^  O.  MoUer  (  II ,  p.  84  *  n .  10)  laisse  éga- 
ieiïietit  cette  question  iodéoûe.  (J.  D.  G.X 

*  Chap.  préeéâ.,-1^.  — ^  Varron  de  L.  L.  IV,  p.  19  Se.,  coiapte 
Sammanus  parmi  les  dWitiité»  apportées  par  Tatiiu  à  Rooie,  quoique 
ce  dieu  semble  appartenir  <«b  principe  à  rÉtmrie  (O.  Millier»  II, 
p.  60  sq.)  i  (J.  D-G.) 

5  De  Civit.  Deî  IV,  ik3.Con/.€io,  de  Divînat.  1, 110;  Qvid.Faflt. 
VI,  739  sqq.  ;  Plin.  H.  N.  II ,  53 ,  ibi  intcrpret. 

4  Marini ,  p.  666  sq.,  p.  696. 

^  Vacttfta  est  présentée  sous  des  aspects  fort  divers  (Ovi d.  Fast.  VI , 
Bb7  ;  Schol.  Horat.  Ep.  1, 10,  /in»  ;  Varro  citât,  ibid.).  Quant  à  Mentr- 
va,  sa  fille,  elle  est  donnée  comme  telle  par  Denys  d'Halîc  I,  3i  sq., 
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S  y  célébraient  >.  Dans  aon  autre  temple  de  T^mt- 
I,  les  eaclaire«  devenaient  ISyres  et  consacraient  leut 
gelure  >,  On  la  nommait  enoore^Proe^rpine  et  Junoh , 
quelquefois  elle  est  appelée  déesse  de  lagrioultare ^« 
fils  BerUus  aux  tr6is<Qoip&  jpassait  pour,  un  ancien 
de  Prénéste^.  Parmi  les  cUvinités  infëtiènve^on  cite 
minus ^  Panis  {Cérèa),Cloa4:ina  ^ ,  Larunda  et  les  lÀreSy 
enfans,  sur  les^eb  nous  nous  sommes  étendus  ail-^ 
r&^.  Qa  cite  encore  les  ixjnopbés  (Fïta)  Copnnotiœ 
^elinia  7.  Dans  le  nondire  des  divinité»  tutââires  des 
es  sabines^  se  distingue  Ifc  dieu  de  Cures,  itforr.  Aussi 
it- il. nommé  le  Père  Xluns  ou  Quiris  et  QiUnnus. 
usavans  déjà,  dit  que  son  .idole,  véritable  féâche, 
it  une  lance  ^.  O^  pad«  aussi  d'une  Jiinon  Cfipitis  dont 

Lmobéy'IIIy  3i*  -^  QaoîqiM  Varroa  tire  le  &oni  Âé  cette  déesse 
la  langue  dès  Sabins;  O.  Muiler  (  II,  p.  48)  ne  Ven  croit  pas  moins 
isque  à'onpae^  Cù^tf,  tùtUttut ,  ehrll',  krt.  II,  p.  468,  et  Ilv.  Vl , 
ipitre  de  Miaerm  (J.  D.  G.)' '  ' 

Dk«ys.  Halm.  III,  3»  »  eéll.  I! ,  49;  Strab.  Y,  p.  saO;  Keyi:^e  ird 
df.  Mh.  yil ,  860  ;  Fflbretti,  Inscripc.,  p.  '4S1. 
'  livins  XXXIl,  i;  Scnrit»  «d  Vîrgil.^Sfi.  VIII,  «64.    '  ' 

^  Isidor.  in  GipMÎi.  —  Les  temples  de  Fehymaet  de  Sk>fakttàétéiétit 
iproehésâuinontSortctey  oomme  iemu  cultes  liés  par  detf  ceré-^ 
nies  communes.  0«  Mâller  compare  ces  detix  divinités  k  MatHa  et 
ntt^,  cbe£  les  Étrusques  (Eêmtk.f  II,  65  sqq.,  68).  Cbrr/  ch.  If, 
4a4sq.,m,p.  4Sa^sq.«Mer5«/.    ;  (J.  D.G.)     ^ 

i  Virgil.,  Le.  >  '  '  '       ' 

^  ÛTid.  Fast.  II,  645  sqq. 
^  Chap.  II,  art.  III,  p.,  416  sqq.,  -ei^ét^sut. 
1  Vanro  de  L.  L.  IV,  p.  ï8  Se. 

^  Conf.  ei-dessw^  châp.  I,  p<  899,  ex  Varrbn.  ap.  Clem.  Alexandre 
Btreptie.,IV,  p.  41  pQtter.  ;  et  cfajq^.  III ,  p»4^7>  n.  a,  on  nous  atrott» 
qhe  eurisf  en  sabin ,  signifiait  une  pique*  Ce  serait  à  k  fois  Téty- 
>logie  de  Cures,  Quirinus,  Quintes ^  etc.,  la  racine  étant  cur^  queir,  d*oà 
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Timage  réposait  sur  une  lance '.  Mars  ou  Mamers^  dôni 
le  ctike  fut,  dit-on,  introduit  à  Rome  par  Tatius,  avait 
pour  femme  Neriene^  c'est-à-dire  la  force,  la  virilité». 
Les  Romains  Tinvoquaient  également;  Elle  était  fêtée 
avec  son  époux,  au  printemps /à  loccasion  de  la  con- 
sécration des  trompettes,. signal  de  la  double  ouverture 
de  Vannée  et  des  combats  ^.  Quant  au  dieu  féticbe  de 
la  .guerre,  à  Mamers^  le  Sabin  barbare  faisait  couler  le 
sang  sur  ses  autels.  AFépoque d'une  disette,  on  lui  vouait 
le  produit  entier  d  un  printemps,  en  plantes,  en  animaux 
et  en  bommçs»  Le  vœu  exaucé,  tout  était  sacrifié  à  Mars 
Tannée  suivante.  Plus  tard,  cette  sauvage  coutiune  fut 
adou;cie  :  on  se  contenta  de  consacrer  au  dieu  tout  ce 
qui  avait  pris  naissance  du  premier  mars  au  premier 

i'on  fait  Tenir  ies  mots  français  eri^  gi^ne^  et  rallcmand  Krieg^  qui  a 
ce  dernier  feaa.  (G — itetJJD.  6.)    . 

>  La  déesae  était  adorée  soas  ee  nom»  soit  che2 hok  S,abina  à  Tîbor^ 
soit  ch«z  les  Ëtrasques  à  Paieries ,  où  Mars-Quirinua  recelait  lui- 
Barème,  des  hommages.  Voy,  Dio^ys.  Hal.  I,  ài|  II,  48;  Phitarcfa» 
Romul.  a8;  Servius  ad  Virg.  :^n.  I,  i6\  OWd.  Fast.  VF,  4^j  Ter*. 
tuUian.  Applpg.,.  94*  €okf.^Q^  Slûller»  Miruséerf  U^  45  g^.,  etei^près, 
BOtrç  liyre  YI^  chap.  de  Jhqod  >  att.  lU.  (C  ^  k  et  J.  D.  G.) 

*  Fir^iu,ï>a  m^me  mot  sabin  Ton  dériyait  le  nom.  de  famille  IVem,- 
*qpi  était  comme  |e  m^sculii^  4^  N^Hmt^  NerirtSe  on  N^ria  {Nant^  en 
sanscrit,  est  rir,  rhomme  par  e^^cellence).  Conf,  Cn.  ;Gelli«s  et  Varro 
ap.  A.  Gellii  ffoct.  Att.  XIII,  aa;  Pkuti  Trucalentns,  II,  6,  34) 
Livius  XXVII,  4i  sqq.;  Sueton.  Tiber.,  cap.  r,  et  surtout  J.  Lydu» 
de  Mensib,,  p.  85  Schow.,  p.  ao6  Rœtheri.        (C -:*-&.  et  J.  D,  G.) 

3  Lydus  eod.  hc,  et  i6<  citata.  Cet  atttettr.noUs  apprend' que  IVeriae 
était  prise  tantôt  pour  une  Vénus,. tJHitôt  pour  une  Minerve.  -*-  La 
fête  des  trompettes  parait^  en  effet,  avoir  été  en  rapport  avec  celte 
dernière  dresse,  et  d'origine  é|f  usqqe  o^.  pélasgique.  Coitf.  O.  Mûlkrf 
H ,  p.  So  sq.,.  et  ci^aprèSf  livre  VI,  chap.  de  Minerve,  art.  XI.  ' 

(J.  D.  G.) 
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i;  mais,  quant  aux  garçons  et  aux  filles,  on  attendit 
ils  fussent  devenus  grands,  et  on  les  envoyait  voilés^ 
'S  des  limites  de  la  patrie,  fonder  des  colonies  au  loin, 
st  ce  qu'on  appelait  un  printemps  sacré  ^,  Mêlés  de 
ine  heure  aux  Péla8ges,1es'Sabins  sacrifiaient  encore 
»  victimes  humaines.à  d'autres  divinités.  Hercule,  sui- 
it  une  tradition,  fit  prévaloir  des  rites  moins  cruels^. 
:  parle  aussi  d  un  oracle  de  Mars  chez  les  Sabins  ;  il 
tait  pas  sans  «quelque  ressemblance  avec  cehii  de  Do- 
ue. Un  oiseau,  un  pivert,  inspiré  par  le  dieu,  y  ren- 
It ,  dit*on ,  ses  réponses  du  haut  d'une  colonne  ^. 

Religion  des  Latins  (y  compris.  les  Romains),  ses  élémens- divers, 
caractère  national  de  ces  peuples ,  leur  constitution ,  état  de  leur 
civilisation.  Divinités  du  Latium,  classées  selon  l'ordre  de  leur 
importance  :  Satnrne,  Jupiter  -  Anxnr,  Libitina ,  Anna  Perenna , 
Paies ,  Picos ,  Fannns ,  Fauna  et  la  bonne  déesse  Marica ,  etc.  ; 
rapports  multipliés  des  religions  latines  ayec  celles.de  TÉtrurié 
et  de  la  Grèce  ;  culte  de  la  Fortune  originaire  de  Samothrace. 

Les  élémens  et  les  sources  des  religions  latines  sont 
1  grande  partie,  mais  non  pas  exclusivement  étrusques. 
e  bonne  heure  on  y  aperçoit  le  mélange  des  cultes  pé- 
sgiques  et  helléniques.  Des  cultes  sabins  y  furent  éga- 
:ment  admis,  ainsi  qu'une  foule  de  mythes  étrangers^, 
a  population  du  Latium  se  composait  de  petites  na* 

■  F^r  sacrum  (Strab.  Y,  p.  a5o;  Livins  XXII ,  9,  lo;  Dionys.  I, 
6,  ibi  inlerpret.;  Festus,  p.  ai 8,  p.  687  Dacer.).  —  Conf.  -Niebubr 
o/n.  Gtich,  i,  p.  loa  sq.,  3*  édition.  •  (J.  D.  G.) 

*  Voy,  livre  IV,  chap.  V,  p.  ao3  ei'dessus. 

3  DionySf  Hal.  I,  i4;  Orld.  Fast.  III,  37.  Conf.  l'art,  suivant,  et 
lyre  VI,  chap^.  I,  art.  I  et  V  <iif  jr£«. 

*  Fox.  Heyne  de  fabni.  gr»c.  ab  elrusc.  art.  fréquent.,  Not.  Com- 

II.  33 
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Uow  plemçs  denergiç,  qui,  d'abord  ^ép^é^s,  $q  r^uiii^ 
rçnt  .^muite  pour  former  ensemble  h  ooJiiféâératioii 
Uûqe,  analogue  à  celle  des  Étr^&quei ,  ^t  fqndée  comme 
eUe  &ur  la  religio^'.  Quant  au  caractère  national  des 
Latins^  ce$  peuple»,  t^rnaient  le  milieu  en  ire  la  haute 
civilisation  de$  i^tru^ques  et  la  profonde  barbarie  des 
Sabins.  p*abord  pi?esqve  au^^i  rude$  que  celles  de  ces 
4erniers,^  leurs  mœurs  furent  adoucies  par  Tintroduc* 
IJQQ  de  Vag^iculture  et  par  les  preiscriptions  légales  qui 
çu  assurèrent  la  pratique.  Chaque  viUe  avait  ses  magia* 
trats,  ses  pontifes,  ses  coUéges  de  prêtres.  Des  rois^  et 
plus  tard  deux  dictateurs  annuels  exerçaient  le  pouvoir 
suprême.  En  général,  il  régnait  parmi  les  Latins  ui^ 
sentiment  national  qui  eut  une  heureuse  influence  sur 
la  desûnée  politique  de  ces  peuple^ ,  aussi  bien  que  sur 
leurs  religions.  Pour  les  arts  et  les  sciences,  Ton  ne  sau- 
rait établir  aucune  comparaison  entré  eux  et  les  Étrus- 
ques. Ce  fut  de  ceux-ci  et  des  Grecs  qu'ils  reçurent  tout 
ce  qu'ils  possédèrent  par  la  suite  de  lumières  supérieures, 
VPfèvm  dans  les  connaissances  pratiques.  Leurs  fêtes  reli- 
gieuses furent  originairement  réglées  sur  une  année  cyw 
clique  de  dix  mois,  que  les  Romains  paraissent  avoir 
ponseryée  loag^temps  encore  après  la  domination  des 
rois*  X^ea  Fastes  ou  le  calendrier  religieux  d'Ovide,  joinu 

ment.  SçKj.  Ooitiiig,  IJI»  p,  $ii.  — .  Cq»/,  Spa»genberg  de  vot.  I^tii 
religion.  4owe&t^  piwimi  el  auvtoïit  p.  53  »q.  (J.  D.  G,) 

■  $ur  Iff  peuples  Latins,  Unr  oi«gnie,  fevir  eoQitilvtion»  etcu,  il 
faut  voir  P.  M.  Conradim,  d«  ^Wt  antiq.  Lutt  pop.,  Rom.  tyiS; 
Vulpii  j;^tium^etM«>  e\  lli.c«li  »  I,  chjip.  XU  j  p.  x^n  «qq,  -rrr^  €onf, 
Niebuhr,  Rômische  Gesck. ,  I,  p.,|^  $nq;  9%faukrk,  3*  édit*,  awcla 
potç  I  ♦,  g  I,  #|ir  c«  Uvrp,  à  1%  &^  d«  yilwma.  (J.  D.  G.) 
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Pam^i  )jea  divioit^»  du  Xatitim  figure  au  premier  rao^ 
tUrne^  également  aâmis  dhee  las  £crusqixes.>De  boiins 
ure  il  59  confctidîl;  ats^  ièidî«a  gvècl3niiDOfii,:e€  d^bf-* 
ieuse^éryii^olOgies  ou  généalogies  riatrodaisirent^dans 
système  d/ç&  dimic  dç  la  Crète  ^  de  méine  que  sa  f«minQ 
7S  fut  identifia©  »^ec  fihéa^  Uidce  de  Saturne,  le 
md  dieu  de  la  nature  chez  les  Latins^  se'r^pproobe 
aucaup  de  oell^e  de  Jauus,  tqlle  qt^e  notas  ^laVons  ex* 
sée  plus  haut.  CVst  le  dieu  qui  se  suSit  à  Ii^i-t-inêinei 
dieu  m^a/sié,  Satù^r^  étynaDlogie  probable  de. son  nom; 
priiîQipe.  foàdftsiental,  ^oit  physique^  soit  nietaphy^ 
[Ufi  de  lâ  réalité <§.  La  planète  de  Saturnie  lai  lateon* 
3rée  Aù^i  hmn  qiie  le  nombre  sefiKNeptwiej  c'était 
mer  des  côtes  personnifiée  :  nous  examiRerons^  dans 

»  Cal^p49f;i9  ap.  Grwvii  Tlws»  Antiq.  RîBim.y  vol.  Virf  ;  Fàsti 
senesthi  anm  Commenter. iF«>ggwi,  Bo».  *7ai,  et  «p.  Wolf .  Sof(i> 
1.  III,  ai.sq.,  IV,  p.  3i5-355.  Confér.  NiçbtohÉ,  l;  p.  3à^*(|q., 
édition..  •    ,     . 

>  Latium ,  latere,  Latia.  Con/,  Saxîi  Onomastlc.  tab.  II,  itk^Sy  <t  là 

3  Ç(>^.  UvTf  lYjNçii^Pf  cwnplf.  ,p^^  ?^f  ^  :U  sbcï.  T; dji  livre  V, 
36a,  368^q.^  aveiçk  note  iudi^^  à  Uito  dU  vol.  .  (X  D:  G.)  < 
^  J,  JUydna  de  M^ps, ,  p«  (|5  Aq-»  3ohov««  70^  iq^<  Ainther.  rr^^nr 
i^ne,  i)i^  dn  tei»pi^f  ^U  p^^da  méme^a  riappbrt  as^eJcv^alcil^ 
guUteur  /Ebi  t#nipi^  0iuiuii«  je  olonfre  Tantiquifi  fête  ilali^ne  dont 
a  été  qi^i9«lfi<V9  daiw  If  cbapltre  d'Uereub,  livre  IV,  pj  1*73  «i- 
fsuK  Ce  dieu^  9aQ#  <dottte,  fat  d^aJiord  eonça,  ehez  les  Latins,  tous 
1  aspect  fort  naïf  et  tout  physique.  SeloU  Niehahr  {Bô^tiC^ek., 
p-  94)»  Satiurae  et  Opa,  ^g  femme»  font  trèa  .traiiBei»blablement 
diea  ft  U  dé^ie;  U  priaeipa  v^ipfiaat  ^t.le  pripcipe  oancetant 
i  prodactif ,  de  la  terre.  (G-^a  et  J.  D.  G.) 

3i. 
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le  livre  stnrant ,  ses  rapports  avec  Poséidon  y  que  les  Grecs 
reçurent  de  la  Libye  '•  Ses  femmes,  suivant  là  généalogie 
latine,  étaient  «SSa&zc/a  et: ^^^n^'â,  invoquées  par  les  Ro- 
mains^. Ferentina  avait  son  bois  sa^cré  ati  pied  du  mont 
Albain  :  la  confédération  |;éaérale  des  Latins  y  tenait  ses 
assemblées  avec  dés  foires  annuelles  ^.  C'est  ici  le  lieu  de 
parler  de  Vejow  et  de  Jupiter,  surnommé  \</^ur  ou 
Anxur.  Déjà  les  anciens  étaient  divisés  sur  le  sens  et 
sur  la  %ure  de  ces  dieux  qiii  n'en  font  qu'un.  C'était 
ou  simplement  Jupiter  jeune,  ou  d'une  manière  com- 
plexe Jupiter  jeune,  raiab  en  même  temps  mauvais,  au- 
quel on  sacrifiait  des  chèvres  4.  On  te  trouve  représenté 
et  sur  les  médaUles  et  sur  les  pierres  gravées^.  Ici  revient  * 
d'elle-même  l'une  des  idées  dounnantes  de  l'antiquité, 
ceUé  du  courroux  ou  de  l'ob^rcissement  périodique 
des  divinités  de  la  nature; 

ï  Conf,  chaj^.  coiDpléin.du  livre  iV,  p.  944  sqq.  ci-dessas,  et  les 
ËclaircUsemens  du  livre  III ,  tottt.  I*',  p.  847.  ( J.  D.  G.) 

»GeU.N,  A.,JCIIÏ,  aa, 

^  Feriœ  Latinœ ,  Latiar,  Livius  I,  5o,  VII,  3i5.  Conf.  Niebahr, 
I,  p.  388.      '        '    ' 

4  Comparez  Ovid.  Fmt.  |ll ,  437,  et  Oeil.  V,  la  ;  Serviu»  ad  Virgil. 
JEn.  Vn;  8bo,  Tborlaxîitts  (Prohis.  et  opuacnL  Academ.  XVIII, 
p.  a37,  a53  sqq. ,  coll;  tiot.'  ad  Cic!  de  N.  D.  III,  a4,  p.  63o  sq.  et 
p.  788)  a  soUdeiBcent  dépaontré  ridentité  de  Fejduis  et  de  Jupiter  ^xur 
ou  Anxur^  dont  la  ville  actuelle  de  Terraeine  pbrtàît  le  nom.  —  Te- 
jo9is  onVedius,  formé  dé  la  négation  contradictoire  w,  exprime  saus 
aucun  doute  Tidée  d'un  Jupiter  roalfaiaanY;  on  le  comptait  aussi  au 
nombre  des  divinités  souterraines^  ainsi  que  le  remarque  O.  MûUer 
{Eùruikeisll,  p.  5^  sq.).  '  (J.  D.'G.) 

5  Voy,  Rasche  Lèxicon  rei  num.  s.  v.  Anxpr  ;*SdilichtegroU  Dacty- 
lioth.  Stosch.  I,no  ao,  p.  93  jqq.  —  Cou/.n^s pi.  LXXI,  a6i,  LXIX, 
a6a,  avec  TexpUcation.  .  '  (J.  D.  G.) 
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;  Qaan^  aux  divinités  inférieures  des  LatÎDs ,  Tune  des 
plus  célèbres  fut  Lubitina  ou  Lubentinuycpxï  a  de  grands 
rapports  avec  Folupia,  la  déesse  du.  plaisir,  avec  Yéaus 
et  Aphrodite'.  Nous  déirelopperons  son  idée ^  so&t.dans 
le.  livre  suivant,  en  parlant  de.Iunoa,  soit  dauslehui» 
tième  livre,  où  il, sera  qûestiofl  de  Broserpine^' ^^âana 
Perennay  que  nous  avoirs  déjà  <^tée^,  fut  impliquée  par 
les  Romains  dans  la  mythologie  des  dieux  de  la -Grèce 
et  dans  la  généalogie  héroïque  quils. se  donpèrent.à  eux^ 
mêmes.  Elle  fut  associé^  à  Mars  et  à  Éuée.  La  clef  des 
divers  mythes  que  Ton  raççnte  sur  dle.^,.doijt  se  trouver 
da^  les  rites  et  les  cérémonies  de  sa.  fête ,  la  même,  que 
celle  de  Mars,  et  fixée  au  x5  du  mois  d^e  ce  jM)m.  C'était 
une  fête  de  Tannée  ^t  du  printemps  ,^  et  \^  hympesxjue 
l'on  y  chantait  portaient,  à  ce  qu'il  parsutt,  le  caractère  libre 
et  joyeux  des  chaints  orgiastiques^  On  y  priait  Anna  Pe- 
renna  de  faire  que  l'année  entière  pût  s'épouler  dans  la 
sauté  et  le  bonheur  4.  Or  ceue  année  nouvelle,  cette  an- 
née pleine  de  fraîcheur,  de  bienfaits  et  de  jours  que  l'on 
invoquait ,  n'était  autre  qu'Anna  elle-:même  y  personni- 
fication de  l'antique  année  lu^iaire^.  Elle  est  appelée  la 

«V.  Maçrob.,  Sat.  I,  la,  et  Varro  de  L.  L,  V,  p.  55 ScaL  Confir,^ 
sur  le  culte  et  le  temple  de  cette  déesse  à  Rome,  Dionyï^  JHaL  IV,  .i5; 
Spangenberg,  p.  57  sq. 

^  Chap.  complém.  du)iT..IV,  pva48.  ... 

3  Ap,  Ovid.  Fa»t.  III,  5a3  sq<j., .680  fqq.  ;  Virgil.  Mn>  iV,  9,  4a i^ 
$ao;Sil.  Italie.  VIU,  79. 

«4  Ut  annare  pereimartquû  commode  /i«Mr{Maeroh.  Sat.'It  i^)* 

^  >".  HermanD  et  Creuzer,  Homerisehe  Brieft^  p.  i35.  Arma  ett  1* 

même  mot  que  ammsy  €uws,  suivant  l'orthoigrapbe  romaine  pcimifiye» 

en  grec  ivQc  ou  iyoç^.^oii  T^xpreision  Iw)  xai  >it«»  qui  prouve  que  ce 

mot  emporte  Tidée  accessoire  d^antiquité,  de  yétusté;  froc  parait  lui* 
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lime  par  exodletice,  et  c'ait  elle  qm  conduit  lea  hxnes 
aesBoeurs,  qui  en  mônM  umpsr^t  la  i^hétt  humide  : 
auasi  repasewt«^l6  à  jaiuab  daâft  le  fleuve  Ntunieius,  et 
eoulevt'^Ue  étemdlefiieAt  avec  lui.  Elle  e&t  le  ecmrs  des 
luaés^dea  années  et  de»  wmpê  :  de  là  le  compte  par  les 
eoafea^  aàr  viBUt  de  AO^T^e  autiée  que  l'on  se  faisait 
à  sa  fé«e  j  de  là  sa  mo#t  afl  sein  dés  flots.  Cest  elle  qui 
donne  les  fleufset  les  fruits,  qui  dit  èrotuce  les  moissous,- 
kiprovisKou  annuelle  de  blë  {itnnonà)  eit  placée  sous  la 
gaâ^ded'AiInA,  1^  riËère<-liourliôe  par  eiceellence  <  ;  tous 
les  biens  Tiennent  d'elle,  et  la  liberté  entré  autres.  Ma^ 
mn»/  dont  là  fête  s'appelait  MUtrûUa^  et  son  fils  Por^ 
tunus  fntettt  identités  avec  Leacdthée  et  MéHcerte  des 
GfriM»!^»  Alhunea  é^it^  comilie  Ton  sait,  la  Sibylle  de 

ii)^e  analogue  À  vêtus,  Conf,  Leonep.  £tjFinol«  |g^.y  p«  a^o  «^q»}^  Vidc^ 
kenaer  ad  Ammon.,  p.  196,  197. 

'  Suivant  la  tradition  ronâaine,  c'était  elle ,  c*éfaît  une  vieille  femme 
da  «om  ^Anma^  ^uî  avait  mutri  le  pespl»  tëlfik'é'ftli^  le  aàoat  Avén' 
tin  y  près  de  Bovilles  ;  elle  passait  auaJi  pour  dv6»r  doaoé>  Jupiter  la 
première  nourritur,e  (Ovid.  Fast.  III ,  660  sqq.)  L*on  ajustement  com- 
pare Ahna  ^èr'tnhà  ôu'Jinnona  avec  Jinna  Pourna  î)èvi  ou  AAhada^ 

tadéaùede  ràbftuAiiteiiôurritnfê,  fohue^btebfâjsauee  de  BbaVâui, 
dans  la  religion  de  Tlnde.  Les  traits  caractéristiques  paraissent  être 
lesàièmes»  Vi>f.  Paitcrsoil  et  Colebrooke  dàas  les  Jsiatià  îteiearèhes  ^ 
TÔt.VIII^  p.  69«qq.>  cl  85.  -^  Cfei»/ nôtre  10m.  ï*',  ÉcdÂÎrciàsedeus, 
livre  rs  p.  6a4  «q.  .  (Ji  D.  Cfe) 

»  Ovid.  Fast.  VI,  473  sqq.,  »ii  iuterpret.  Qtièl^es  ttiit:tmi  Vor- 
tutm^Si^ilM  #é|auëOûdendûrpad  A^ul.  Ileiaiki.,  pi  3o^  îq.  Conf, 
Cic.  de  N.  D.  II,  a6,  p.  3 10  ëq.,  ibi  Creitôër.  -^  Màtuut  ou  Jiàtét 
J^atuia  était  rapprochée  non  seulemèttt  dèltôin^ôthée,  mais,  à  ce  qu'il 
sthdMe»  diatliyia  (Stt^b.  V,  p.  146,  coll.  Diodôi».  XV;  ï4,  p.  14, 
iH  W«Me|ing)4  Elle  pai^att  avoir  été,  à  RoMé  dti  moins»  plutdt  en- 
core d^déan»  dit  maitlai  la  mèi^dtt  jour,  ètpar  Ift^  même  cdlè qui 
mel  Im  yonr,  qcd  aide  à  la  naîMftnce,  qo'uite  divinité  dt  la  mer.  £( 
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but  <%  P^6if,  cUvinîté  «des  ckotm^s^  tiouB  ramètiê,  suit 
(ur  le  nom,  doit  pour  ïlàéé^f  àti  culte  du  Phàlltis^  : 
ie  était  souvent  conouè  sous  la  forhie  d'anclrogytie,  et 
pproohée  de  VestA.  Sa  fête,  mîc  laquéll»  nous  l*évieu^ 
ons  pluâ  loin, se  hoiûuiait  Paiiiia  du  entott^ Pàrilia^^ 
uant  à  Sihain^  en  tappott  àyec  PatI  i^t  le^s  siaiïès  diVi^ 
ités  rustiques^sa  fable  est  d  une  origine  douteuse,  tant 
aléria ,  éa  ttièire,  rassemble  à  la  Myrrhà  du  mythe  grec*. 
Uditriruê  était  une  déesse  de  la  médeciaè,  dont  la  fâte 
ortaitle  nom  de  Meditrmalia^é  MutHâUs,  TUiUnui  éiJSiit 
n  Priapektin^.  Les  Sâm&Hés  passaient  pOUt"  dëS  hOiliilies 
éiâés,  fan  tiombreut  daiis  la  religion  dés  Ltttbié  7.  Fttu^ 
a^  ^fféléé' eneote  Fatua  et  FcHudàt^  ëlâit  répôusé  dé 
^aunus^  fils  de  PiV?«^,  ott  de  cei  oiseau^ptôphëtique,  ôoti*- 
acre  à  Mars,  dont  nous  avons  parlé  plus  kaut.  Un^jbut, 
lit  la  fable,  le  roi  Numa,  avec  Taidè  de  la  nymphe  Égé- 
ie,  parvint  k  saisir  les  deux  devins:  Mariios  Pictts  lei  ûùù 

lourtant  elle  avait  un  grand  *t  rîèhe  temple  à  Pyi-gi ,' port  flé'Cë'ré 
m  Agylla,  tû  Étrii^le.  Son  fils  PôrtùmiiUs  avait  atlsiiltitiè  cliapellë  dans 
e  port  du  Tibfe,  et  passait  pour  h  pi>otëcteur  dé  là  bavîgàtiôti. i?dn/. 
>paDgenberg,  p.  60;  O.  Mûller,  II,  p.  55  sq.^  I,  p.  198.     (J.  B^  G.) 

»  Horat.  Od.  I,  7,  la,  iW  Mitàcherirch^et  Ffea. 

*  Ùonf,  Zoëga,  de  Obeliàc. ,  p.  ai3  sqq: 

5  Ovîd.  Fast.  IV,  731  sqq.  ;  Virgil.  Geor^.  III ,  t,  ibt  interpretl 

4  Virgil.  iEneid.  VIII,  600  sqq.,  ibi  intferprét.^,  Plofetrèh.  Pàtall. 
mitt.  aa,<î6ll.  Otîd.  Metamoi-lili.  î,  3to  sqq.  Conf.  Spâdgeùbérg ,. 
p.  6r,  etîiosplâiithes  CXXXIX,  54o,  CL,  ig^,  CLXXXlII,  Sq», 
avec  retpltcattén ,  n*"  cités.  (J.  D,  G.) 

5  Varro  de  L.  L.  V,  cap.  3 ,  p.  '48  Scal.^  Fesïtïé  m  ^.,'p.tH  Dae. 
^  Augustin,  dé  Ciy.  Dtei ,  Vl,  9  ;  Ttertiiiliàti.  ttd.  nat  lï ,  i  i . 

7  Fillgéntks  de  prtsco  sermone,  p.  17a  éd.  Manckeï'.  Léurt  itbm^,. 
dôtit  qiiél(}uéb  tiàs  sûiytïif ,  «oht  gfôttjié*  èh  (abk  géûéaldgî^àfe  ehea 
Spangeaberg,  p.  6a. 
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fils  Faunusi  eftfil  les  força  de  lui  dévoiler  ravenir».  Les 
traditions,  relatives  à  Fauna  ne  sont  pas  moins  remar- 
quables^.  Elle  était  en  rapport  avec  la  Bonne  Déesse, 
dont  les  hommes  ne  devaient  pas  même  savoir  le  nom, 
et  qui  avait  ses  fêtes  lautes  mystérieuses  :d^autres  en  ont 
traité  avec ^ plus  de  détail^.  Un  fils  de  Fauuus  était  Ster- 
culius^  nommé  aussi  Pilumnus,  Trois  divinités  veiU^ent 
sur  les  feip^mes  epceintes,  PUumnus^  Intercidua  et  De* 
verrai.  Daunus^  fils  de  Pilumnus,  eut  à  son  tour  pour 
enfant  Turiius  e%  Juturnef. 

.  .Au  nombre  des  divinités  locales  du  Latium,  nous  ci-' 
terons  M^ut^Sj  adoré  à  Tusculum  ^,  Dehentius  à  Cassi- 
i^o  7,  Corna  ou  Cardea  à  Albe^,  Natio  ou  Naseio  à 
Ardée*  jl^e  nom.de  cette  dernière  indique  suffisamment 
ses  fonctions  i  elle  favorisait  les  enfantemens  9.  Sur  le 

*  Valeritts  Antlas  ap.  Arnob.  adv.  gent.  V,  i,  p.  48Î.  Conf,  Heyne 
Ëxeorais  Vad  ^neid.  VII,  «t  Ruperû  ad  Jurenal.  VIII,  i3i. 

3  Fof.  Seryius  ad  Virgll.  j£n.  VII,  fyj\  Macrob.  Satura.  I,  is; 
Moser  ad  Nonni  Dionya.  XIII,  3^8,  p.  178.    . . 

3  -Conff  Middleton  dans  la  Vie  de  Cicérpn  ;  Matthûe  uher  tivias^  etc., 
p,  ai;  Creazera  Dioujs.,  p.  ài4  «q. ,  et  ci^iessus^  cbap.  II,, art.  III , 
p.  4»5  «ï- 

4  Augustin.  deCiy.Dei.yi,  i9^DaJecb»mpadPlin.H.N.X;yiII, 
3,  p.  811;  L.Gyrald.  Hist.  Deor.  Syntagm.  I,  p.  56;  Cœlius  Rhodigin. 
Lecu  antîq<  XXIV,  cap.  6. 

*  Ovid.  Faât.  I,  160  «qq. 

^  LVm  y  connaissait  aussi  une  Haia  ou  Majesta,  épouse  de  Vulcain» 
à  laquelle  était  consacré  le  mois  de  nt^ï  (maînj).  Macrob.  Sat.  I*  la^ 
Conf.  Spangenberg,  p.  6qI  (J.  D.  G.) 

7  TertiUli^ui.  Apolog.,  34.    *     , 

*  Ovid.  Fast.  VI,  loi  sqq, ;  Macrob.i^ù^.  Conf.  chap.  IH,  à-des' 
susfp,  437,  n.  I,  (J,  D,  G.). 

9  Cic.  de  N.  D.  III,  18 ,  cum  interpret.,  et  Moser.  not  p.  $691,  Wyt- 
tenb.  p.  784. 
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rivagfi.  de  Minturnes,  au  bord  du  ileuyeliirisi  on  voyait 
le  bois  sacré  d'une  déesse  appelée  Marica.  Elle  passait 
tantôt  pour  Vénus,  tantôt  pour  Circé  ^ ;  et  ces  deux  in* 
terprétations  ne  sont  point  contradictoires^  car  elles  re« 
posent  sur  la  notion  commune  du  cercle  magique  de  la 
vie  terrestre,  notion  que  nous  développerons  ailleurs, 
en.  traitant  plus  au  long  de  Qrcé.  Une  généalogie  gréco- 
italique  faisait  Latinm  fils  de  Faunus  et  de  Marica,  ou 
de  Télémaque  et  de  Circé  ^.  Outre  ces  divinités,  les  La- 
tins en  avaient  encore  une  foule  d  autres  dont  nous  ne 
connaissons  point  Torigine  ;  divinités  fort  nombreuses 
de  l'agriculture^;  divinités  de  la  naissance  et  de  la  mort, 
les  Parques  et  Morta ; \^mk\xés  de  l'hymen,  etc,^.  En 
accueillant  1^  dieux  ou  les  héros  étrangers^  qui  trou- 
vèrent un  si  facile  accès  dans  le  Latium ,  les  Latins  firent 
comme,  les  Étrusques;  ils  nationalisèrent  ces  héros 'et 
ces  dieux  en  changeant  leurs  noms,  en  leur  donnant  des 
femmes  tirées  de  leurs  généalogies  divines  ou  héroïques 

'  Senriufl  ad  VirgiL  ^neid.  YXI,  47  ;  Mitseherlich  ad  HoraL;  Garm. 
III y  X7,  7;  Lactant.  de  faUa  relig.  I,  ai,  p.  142  .Btinem.  Le  nom 
Maricane  se  rencontre  dans  les  ioscriptions  éti^nsques,  sniTantLanû 
(Saggio^  If  p,  a4o;  II,  p.  4a :i), 

*  $erYiu8  ibid.;  Hygin.  faî).  127,  p.  a3o  Staver,  Conf,  Heyn.Exc.  V 
ad  £neid.  VIXI ,  45  sqq,;  Homerische  Brie/e^  p.  aai  sqq.. —  Hésiode, 
qui  déjà ,  daps  sa  Théogonie  (1009  99f[0»  P^l^  de  LaUnut^  ^Agrius  et 
de  Télégone,  comme  d'antiques  rois  des  Tyrrbènes,  les  donne  pour 
enfans  d^Ufysse  et  de  Circé.  Quant  à  celle  -  ci»  il  nous  paraît  pro* 
bable ,.  ainsi  qu'à  Spangenberg  (p*  67)  et  à  Niebuhr  (Rom.  Gesch.,  1 , 
p.  94,  n.  a57),  qu'elle  représente  dans  cette  traction  une  déesse 
indigène  de  la  contrée  de  CirceiL  (J.  D,  G.) 

3  TerluUian.  ad  nat.  II ,  i5.  ^ 

4  Augustin,  de  Ciy.  Dei,  VI ,  9.  —  Çon/,  les  dételoppemeus  et 
additions  de  la  note  y*  sur  ce  livre,  à  la  fin  du  yoI.  (J.  D.  G.) 
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incUgèn€B,«ti  les  mêlant  de  totti^  manièi^e  à  hnt  propre 
mythologie.  Nous  en  avotis  déjà  vu',  et  nouià  en  verroâîs 
par  la  suite  de^ombreux  exetnpks.  C'est  ainsi  ^ue  le  hëros 
grec  Hippolyte  fut  ideatifië  avec  un  héros  national,  fï/^ 
btu^^.  Tfnnmons  par  un  mot  &ur  le  culte  de  k  Fortune  y 
adorée  àÂntium^  àPréuesté,  et  sur  toute  IsLcôtedu  Latiutn. 
Ce  culte  provenait  des  religions  de  Samothrace;  au  moins 
la  traditioik  parlait*ell^  de  trois  Cabires  étrilsiju^s  venus 
de  l/emnos,  et  que  l'on  nommait  Cér^s^  Paies  et  la  Pot- 
tune  3.  Cette  Fortime>  sous  son  Uom  grec ,  Ait  également 
introduite  dans  le  système  des  Orphique^,  comme  en 
font  foi  plusieurs  passages  des  hymnes  attribués  à  Or- 
phée 4.  L*idée  originelle  de  Tfâhéon  de  la  Fortune  se 
liait  à  Tadoration  de  la  lune;  cette  déesse  présidait  au 

'  Ci-dfissuSf  p.  444  0qq»,  Éyandre  tt  Nicostrata  ea  mère ,  dtvoKQO 
Carmenta,  associés  à  Porrîma ,  etc.,  et  liy.  lY^  p.  iga^  Hercule  à  Faula 
et  Âcca  Lareotia;  Énée,  Anna,  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure; 
la  Vesta  troyenne  et  le  Janutj  d*Étrurîc,  divetsemeilt  ïdûdifié  et  in- 
terprété, etc.  —  Conf.  Spangenberg,  p.  71  sqq.  (J.  D.  G.) 
.  »  Ovid.  Fasf.  VI,  733  sqq.,  Metain.  XV,  544  5  Vlrgîl  Ab.  VII, 
7(5t  isq.  Conf.  Mézîriac  surlès  Épîtres  d'Ovide ,  ï ,  p.  383f.  —  f^iV*"« 
était  honoré  à  Aricîe,  dans  le  tetnpl«  de  t)iane,  où  fa^ellt  iraiispôrtés 
les  mythes  d*Oreste  cl  d'Iphigénie,  d'Hippolyte  et  dé  Phèdre^  et  qii*eû- 
sànglantait  uû  usage  digne  de  la  Tauride,  le  combat  k  mort  que  livrait 
au  prêtre,  pour  le  remplacer,  celui  qui  avait  brisé  un  ramèâu  de  Tarbre 
sfifcré  de  la  déesse.  On  l'appelait  tei:  nemorensis  {  Setvias  àd  Vil-gîl.  iEn. 
VI ,  36 ,  VII,  1^6  ;  Sueton.  Calîgul. ,  3^5).  Conf.  Spaugenbei^  »  P-  7»  »q-î 
Zoëga  ,•  iBassiiiHe)^i  j  IX ,  n<>  4g ,  ttc.                               (J.  D.  &.) 

3  Schol.  Apollon.  I,  608;  Servlus  Ad  Mn,  II,  3a$.  Ces  ttbis  divi- 
nités figuraient  en  même  tetnps  parmi  les  Pénates.  Voy.  d-àessus,  chap. 
II ,  p.  4i5,  coll.  4i3 ,  et  la  sect.  précéd.,  ch.  Il,  p.  3i5 ,  3o3  sq.  — 
Conf.  les  distinctions  et  les  éclaircissemeûâ  nécessaires,  dans  fios  notes 
a ,  S  a ,  et  3  *,  stir  ce  livré ,  à  la  fin  du' volume.  (J.  0.  G.) 

4:Hytan.  LXXIl  (71),  et  ffagm.  XXXIV. 
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maiiage  et  à  k  naiâsance,  à  la  positioti  et  à  la  directibii 
de  la  nativité;  aus&i  était-elle  comparée,  soit  à  Uitlrfia, 
aoit  à  Artémis-Lune ,  soit  à  Junon.  ¥l\e  était  censée  assise 
ter  atdL  noces  y  chez  les  anciens,  et  c*est  en  un  sens  tout* 
à*&it  analogue  que  les  génies  des  femmes  s'appelaient 
/unons  dans  Tantique  Italie.  Plus  tard,  Vidée  de  la  For- 
tune reçut  de  grands  développemens,  des  application^ 
nouvelles,  et  les  représentations  figurées  de  cette  déesse 
èé  multiplièrent  sur  tomes  lés  espèces  de monumens^.' 

liL  Institotiim  des  prêtres  âaliens^  de  méiae  odgioe;  lear  organt- 
saticm  sous  les  rois,  de  Rome,  leur  costume ,  boucliers  sacrés; 
culte  de  Mars  et  sa  fête,  jadis  TouTerture  de  Tannée  et  des 
combats  ;  chaûtt  sâliens. 

'Cest' Clément  vers  Samothrace,  vers  Ule  de  Crète 
€ft  VAsie -'Mineure,  c'e»t  aux  plus  antiques  institutions 
de  la  Grèce  qui^  noi^s  reporte  l'institut  remarquable  des 
prdtreft  Salims^  nous  en  avons  pour  garans  non  seule- 
ment  des  analogies  d'une  évidence  parfaite,  ma»  des 
témoignages  positifs  de  Tantiquité.  Rappelons -nous  ces 
prêtres  qui;,  par  leurs  danser  armées,  cherchaient  à  figu- 
rer le  cours  des  astres  et  la  carrière  des  planètes*.  Les 
Saliens  ne  sont  autre  chose  que  les.  Gorytantes.,  les  Çu- 

»  ray^j  Pàiisëtl.  IV,  3o,  IX ,  k  6  ;  Plutarch.  de  Forlun.  Roman. ,  t. V  lï 
ReiBk.,passitn,  Co/i/er.MoUtfeuCôn,  Afit. expliq: ,  1 ,  3,tab.  196-198; 
MlSM»Pii»^)êtt.,II,  14b.  t^j  AetAAcadeta.Palat.,I,tab.  i,p.  193^ 
HiK  afy9M,'Bf§ihrhi ,  p.  95,  tàb.  XII,  8;  Rasche  Lexie.  rei  num.  /. 
FtirtcMA  ^  Wilde^sel.  Gûtatn,  antî^. ,  p.  ij6o  ,  tab.  46.  *-  Add.  notes  3  * 
et  y*  sitr  ce  livrt?,  finidd  TC^ume,  et  pi.  LXXXin,  3ô4,  LXXXÏX, 
%%ù,  «te,v  elé.rav«c Teiplicatioti.  (J.  D.  G.) 

*  Sect  précéd.2  ch.  Il  ^  £.  ^2^  •î^- 
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rètes,  les  Telch^es  et  les  Dactyles  de  raacienn^  Italie* 
Le  dieu  au  culte  duquel  ils  se  consacraient,  c'était  Mars,  le 
gra][id  Aziokersosu  des  mystères  de  Samothrace  < .  Le  pom 
même  de  ces.  prêtres  venait,  dit-ron,  d*un.  certain  Salius^ 
originaire  de  TArcadie  ou  de  Samothrace,  et  leur  insti- 
tuteur en  Italie,  où  il  aborda  à  la  suite  d'Énée^.  Mais, 
suivant  rëtymologie  vulgaire,  ce  nom  paraît  dériver  plu- 
'  tôt  du  verbe  latin  salircj  danser,  sauter,  et  s'applique 
ainsi  naturellement  aux  danses  que  formaient  les  prêtres 
de  Mars^.  Le  savant  Denys  d*Halicarnasse  les  appelle 
des  danseurs  eélébrant  dans  leurs  hymnes  les  dieux  ar- 
mes,  et  n'hésite  pas  à  représenter  leur  nom  de  Saliens 
par  le  nom  grec  de  Curetés  ^.  Il  ajoute  que  les  Ancilies 
ou  les  boucliers  sacrés  que  portaient  les  Saliens,  res- 
semblaient à  ces  autres  boucliers .  dont  s'armaient  en 
Grèce  ceux  qui  solennisaient  les  mystèi^^  des  Curetés. 
Enfin,  suivant  les  auteurs  copiés  par  Servius,  c'était 
Dardayius  lui-même  qui  avait  établi  les  Saliens.  dans  Je 
Latium,  et  les  avait  ichargés  de  desservir  le  culte  des 

»  lbid.f  p.  293  sqq. 
•  >  Polfimo  ap.  Festum  ^  s,  v, ,  p.  474  Dacer.,  colL  Plntarch.  Nom., 
i3.  Critolaiis,  également  dans  Festos,  cite  Saon  {ci'dessus^  p.  3i8), 
au  lieu  de  Sa  lia  s, 

^  y0jr>t  sur  les  difiîéretttes  étymologies  données  par  les  anciens  du 
nom  de  Salii^  les  passages  rassemblés  par  Gutberletb ,  de  Saliis,  cap. 
H,  p.  6  sqq.,  éd.  Franeq.  1704 ,  et  in  Poleni Supplem. Tbes.  Antiq., 
vol.  V,  p.  798.  Conf.  Ijàuzi  Saggio  ,  II,  p.  iSg. 

4  Les  Grecs,  dit-il,  ont  nommé  ces  prêtres  d,*après  lepr  ftge  (xoupoc, 
jeune  bomme),  les  Romains  d'après  lenrs  sauts  et  leur  danse  (salire). 
•  Antiq.  Rom.  II,  p.  12g  sq.  Sylb.,  p.  884  sqq.  Reisk.|'cap.  70,  71. 
Conf,  Plutarcb.  Nom.^  18.  Laïïzi  (Saggio ^  II,  p..5o3.),  entrj9  antres 
remarques,  observe  que  les  Saliens  étaient  diyisés  en  trois  chœurs, 
les  enfans ,  les  jeunes  gens  et  les  hommes. 
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dieux  de  Samothrace'.  Le  même  écrivain  nous  apprend 
que  Tibùr  et  Tusculum  eurent  leurs  prêtres  Saliens  long- 
temps airant  Rome.  Une  tradition  qu'il  fapporte  donne 
à  croire  qu'il  en  fut  de  même  de  Véies  *.  . 

D'après  la  tradition  dominante  à  Rome,  les  Saliens 
étaient  les  prêtres  à  la  garde  desquels  Numa  confia  les 
boucliers  sacrés  tombés  du  ciel.  Dans  des  temps  plus 
anciens,  Us  avaient  desservi  les  autels  d'Hercule.^;  Numa 
changea  leur  mission  et  les  fit  prêtres  de  Mars  ^.  Suivant 
Tordonnance  de  ce  roi,  ils  étaient  au  nombre  de  douze, 
et  du  mont  Palatin,  où  ils  célébraient  le  culte  de  leur 
dieu  dans  son  temple ,  ils  portaient  le  nom  de  PalatinU 
Tullus  Hostilius  accrut  leur  nombre  de  douze  autres , 
qui  s'appelèrent  également,  d^près  leurs  demeures  res- 
pectives, Collinî^  Quirinalesy  et  encore  Jgonales.  On 
parle  en  outre  de  Saliens  Al^ani  ou  du  mont  Albain  ^. 
f   Le  premier  des  Saliens  se  nommait  Prcesul  ou  président  ; 
c'était  lui  qui  conduisait  les  danses  armées  et  réglait  tout 
ce  qui  pouvait  y  avoir  rappprt.  Venait  ensuite  le  Fates 
ou  chantre  inspiré,  dont  la  fonction  principale  était  de 

>  Seryitts  ad  Virgii.  Mn.  VIII,  i85.  Ailleurs  (ad  JEn.  II,  3a5),  il 
donae  les  Saliens  pour  les  prêtres  des  dieux  Pénates  portés  par  Dar- 
danus  à  Troie,  et  de  là  par  Énée  à  Rome.  —  Cùnfir.  pag.  précéd'.  et 
n.  a  ;  sect.  précéd.,  ch.  II,  p.  388,  3o4,  3c4,  avec  les  éclairdssem. 
de  la  note  3,59  ,'6ur  ce  livre,  fin  du  volume. 

*  Ad  Mtk,  VIII  ,a85.  Lanzi  (ibid,)  n'a  pas  manqué  de  mettre  4  profit 

ce  passage  pour  appuyer  son  opinion  de  l'origine  étrusque  des  Saliens. 

3  Servius,  ibid»  Sttnt  autem  Stdii  Martis  et  Uerealis,  etc. 

'      4  Servius  dans  un  autre  passage  (ad  JEn. 'VIII,  663  ) ,  s'exprime 

ainsi  en  pariant  des  Saliens  :  Qaisuntin  tuéela  Jovis^  Mariis,  Qairini, 

^  ^ojr^,  iur  tout  ceci ,  les  auteurs  et  les  inscrtp^ons  dans  Gutbér- 

lcth,<ap.XVIetV-VII. 
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chs^Qler  la»  hjmQe^  3acré^  14e  maître  du  collège  dfl9 
Salions  avait  Tir^pâction  ^uprém^  sur  ^cus  cas  prêtras 
«aous  exoaption'.Pûur  être  admis  dajis  leur  collège^  il 
fallait  prouver  uue  origine  patrioiiepne ,  condition  qui 
paraît  3  être  maintenue  jusqu'à  la  fin  de  la  république  ^. 
Il  fallait  de  plus  avoir  éton  père  et  sa  mère  encore  iri« 
vans  à  Vépoqua  de  la  réception  '• 

l^  vêtement  des  Salk?n^  était  une  tunique  brodée  de  di- 
verses ççuleurs;  leur  coiffnre  un  bonnet  en  pointe  nom* 
mé  ap^x,  qui  ressemblait  beaucoup  à  un  qasque,  ou 
bieû  encoife  ils  avaient  la  tête  Toilée,  d*après  la  coutume 
de  Gfltbies.  Ainsi  les  voyons-nous  sur  une  de  nos  planches, 
portant  les  Anoilies  3.  Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  traiter 
en  détail  de  Xinvfijntio/i^  de  la  forme  et  de  la  structure 
de  ces  boucliers. sacrés ,  non  plus  que  des  cérémonies 
auxquelles  ils  donnaient  lieu,  et  des  diverses  étymolo* 
gies  de  leur  nom  ;  d'autres  Vont  fait  arec  étendue  4.  Sans 
vouloir  rien  spéiîifiar  sur  .teur  véritable  origine,  la  tra«» 

/    «  Le  même,  cap.  VIII.  Con/,  Marini,  y/m,  et<r. ,  p.  596. 

»  DtOHy».  Hftî. ,  fr*i /K/>m  ;  aîîî  ap.  Gtitbcrleth,  éap.  IX.  Cest  en 
un  sens  analogue  que  Jean  le  Lydien  les  appelle  irpuTavciç  (de  Meosib., 
p.  5Q  SchoF.»  f4fi  RoptbfPO-  Q«  «ait  qiie,d4li9  plualenjrs  eité»  grcc- 
qilffs  «  le  grsnd  pf^^  av^il  le  tiire  de  «cf  vt«pvk* 

3  PI.  XCV,  359^  coll.  36o,  ayçc  Te^pUcat.  Jl  fiiiit  lir«  ^  comparer 
Çry  tb^rleih ,  osp.  XI  ejt  XVlh 

4  Fojr.  Gutberleth,  c9p„XU-.XIV,  Ia  c«Ue  4^  H^n  Afgienne, 
daesltH^p^  suivanlt  cbap.  II,  QQusQlfrîra  de$  riUs  «natogues.  Le 
bouclier  y  io««it  AWik  m  grand  rdle;  mais  o*éttdvle.  bou«li«r  r^od 
d'Argos,  différent  pour  ia  figure  du  boiieUfir  loiig..flt^«b»ii«ré  ^es 
Sslitof.  L'uQ  et  l'autsé  forent  peiH^élra  apportés  de  rAjBÎe^Miseure, 
9'il  eai  vrai  qne  Félops  aît  introdaît  d^ns  la  pre«q«!ile  de  son  non  les 
nMge»  de  la  Phrygie  et  de  la  Lydie,  et  que  Itt  prélre^  Saliebs  . 
soient  venus  à  Rome  de  TÉtrurie  colonisée  par  dfs  I^ydiens. 


i 
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diûonqui  69  faisait  tomber  un  ^  ciel»  leur  nombre  de 
douze,  eUa  complète  analogie  de  la  danse  des  SalienaaTeo 
le$  danses  ai^tronomicp^mimiquee  des  prêtres  de  TAsie-» 
antérieure,  de  ceu3t  de«  îles  de  Crète  et  de  Samotbrace, 
permettent.de  conjecturer  quQ  ces  boucliers  eux-mêmes 
pourraient  bien  avoir  eu  un  sens  astronomique  et  ca^ 
lendaire,  D  ailleurs  Jean  le  Lydien  ne^  notxs  apprendril 
pas  que  les  dou^e  SaUens  de  Numa  célébraient  Janus 
d'après  le  nombre  des  mois  italiques  ^  ? 

X^e  dieu  lui-même  dont  les  SaUens  étaient  les  prêtres 
et  les  minisires,  suivant  Tordonnance  de  Numa,  s'ap** 
pelle,  comme  nous  lavons  d^ja  remarqué,  Mars  y  Mars 
ÇradivuSf  le  dieu  de  k  g«ierre,  qui  marche  aux  combats 
dun  pas  ferme  et  rapide  3.  C'est  ainsi  qu'on  le  voit  re^ 
présenté  sur  les  médailles  romaines  K  Sa  fête  tombait  a^ 
premier  du  mois  qui  lui  étsit  consacré^  et  qui  portait  son 
nom  y  Mars.  Ce  mois»  comme  Ton  sait>  ouvrait  la  plus 
antique  année  romaine,  et  ce  fut  Numa  qui  lui  substitua 
janvier,  le  mois  de  Janus  4.  Les  vieux  Romains  celé*' 

V  De  MsMÎltq^,  êfoW, 

>  Gradivus ,  a  gradiendo  in  hlla ,  oa  du  yçrbe  grec  K^çL^Çiinvf,  parce 
qii*îl  brandit  sa  lance,  ou  bien  encore  quia  gramine  sic  ortus,,  ce  qui 
expliquerait  la  couronne  militaire  faite  de  gazon.  Festus  s^  n>.,  p.  164 
éd.  Pacer.»  «W  Servius  ad  ^q,  III,  35.  -r-  Krapùfi,  en  c^ragjtèfS» 
étrusque»,  et  Grabon  en  lettres  latines  »  est  une  épithète  applujtté^ 
non  seulement  à  Mars,  3îarte  ou  Marti,  mais  à  Jupiter^  Jv/o  9ttv/oiVv 
et  à  un  autre  dieu  probAblemeot  «  ^pkiune,  dans  les  tableaJBugu- 
bi|ies«  Cok/.  O.  MuUtr,  JStnuien  I,p.  Sosqq.,  qui  n'en  fait  point 
la  rappro^pwevit  ay^o  Gradifu.^.     ,  (J.  D.  G/.) 

3  Ap.  Qmb«rletb,  c^p.  IV. — Conf.  aotre  plancbb  XC VI ,  166^  sf^s 
rfxpUcati<m.  (/.  D»  G») 

*  ror.  Cic.  de  Legib.  II ,  m;  Ovid.  Fasr.  II,  47*64 ,  î*«  Gierig,  irf. 
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braient* donc  la  nouyelle  année  au  premier  mars;  c*é« 
tait  alors  que  les  Saliens  formaient  leurs  danses  guer- 
rières et  faisaient  retentir  leurs  chants  religieux'.  Le 
même  jour  les  matrones  solennisaient  les  Matrorudia^ 
ou  la  fête  des  femmes,  avec  des  rites  qui  se  rapportaient 
également  à  la  nouyelle  année  ^.  Oh  suspendait  dans  les 
temples  de  fraîches  guirlandes;  on  éteignait  le  feu  èur 
l'autel  de  Vesta,  et  Ton  en  allumait  un  nouveau.  On 
adressait  des  prières  à  Junon-Lucine  pour  en  obtenir  la 
fécondité  et  la  bénédiction  des  mariages.  Les  hommes 
recevaient  des  présens  de  leurs  femmes,  et,  pour  que 
chaque  membre  de  la  famille  prît  part  à  cette  grande  so- 
lennité, Ton  s  offrait  mutuellement  des  fèves  et  Ton  en 
mangeait.  C'était  là  l*un  des  aspects  de  cette  double  féte^ 
qui  annonçait  le  réveil  de  la  nature  et  de  ses  forces, 
et  les  espérances  de  Tannée  nouvelle,  aux  champs  comme 
dans  lé  sein  du  foyer  domestique.  Sous  un  autre  aspect, 
elle  était  toute  martiale,  elle  était  comme  le  prélude  de 
rentrée  des  troupes  en  campagne^-Au  premier  mars,  les 
prêtres  du  dieu  de  Tannée,  du  dieu  qui  ouvre  à  la  fois  la 
carrière  du  temps  et  celle  dés  combats,  commençaient 
leurs  exercices  guerriers  dans  le  Champde-Mars.  Les 

ad  III,  i55 ,  et  ei-dtssvs^  chap.  III ,  p.  433, 44^  ><!•  Con/-9  soi*  l'année 
tomaine;  Petav.  Doct.  temp.  II ,  cap.  74  ;  Ideler,  astronom.  Untersueh. 
ihr  Meen ,  p.  349-356. 

»  Tibuli.  III,  1,  i;  Ovid.  Fast.  Ifl,  369  sqq.  " 
>  r,  Oid.  Fast.  III,  167-358,  iki  Gierig;  J.  Ljdos  de  Mensib. , 
p.  76  Scbow^,  p.  186  RiBUier.  Con/.  Dempsteri  Calendar.  Rom.  in 
Grnvii  Thés.  Àntiq.,  tom.  VIII,  p.  116  sq.  Compares  encore,  dans 
le  même  vol.  (ad  fol.  98,  et  p.  io5),  Timage  et  les  attributs  signifi- 
catifs du  mois  de  mars  divinisé. 
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Saliifîn&:fctrniaient.leuk's  chœurs  armés;  il&  iparcouriiienjQ 
la  yille  fondée  par  Jbs  fiU  de.Mars.^.en  portant  leilrs  bou- 
cliers saaijés,  ^' ils  jfrappài«nt|Çt  secouaient  à  la  manière 
des  Curetés.  Animés  d'un  saint  enthousiasme,  ils  exéeu^ 
taieht. leurs  daoses  belliqueuses  en  Élisant  veteo tir' :1  es 
air£k  de  chants  reli^ux. 

Les  hymnes  qu^  chantaient  les  prêtres  Saliîens  r^nfer* 
maient  Im  louanges;  des  dieu?L.  immortels  ^  des  p^^rtels 
îUustreâ.  qui  y  par  leurs  actions  héroïques,  avaient  mé^ 
rite  de  figurer  à  côté,  d'eux  dans  oea  cantiques  natiûfiaus. 
Us  se  noknmaieni  ^;cammià  ^«  Ces  .vénérables  mi^nm^iens 
des  :ancieànes(i^ligian3  latine -et  romaine  sOn€;ai:uoui^- 
<fhui  perda$9  ^  ut]i  petit  nombi^e  de  frag^aeiiis  p^è^QutH 
berleth  eh. a  recueilli  les  débris iWthQnnques^  et.il  faïut 
compléter  son  travail  par  celui  de  Marini,  qui  a  ren/qEu 
vraisemblable  que,  sous  le  nom  de  t^/iants  saiiens,  les 
anciens,  comprenaient  ceux  des  .firères  Arval^s  ^.  Le  vieux 
et  rude  juètre  poétique  que  Ton  appd^it.jz^crjr  ^a^urn^n, 
paraît  avxur  été,  daRS  1  origine,  propre  jà  pes  optiques 
sacrés  ^.< Dans  la  suit^,  ik  .devinrent,  à  peu  près  inin^tel- 

'  Festu3  s^  i;.,  p.  46  Dacer.  Ceux  (des  hymnes  saliéns)  qui  étaient 
cliaDtés'eh  rkonneur  de  telle  oiï  telle  divinité  prenaient  son  nom  et 
^'appelaient,  par  exemple,  ou  JnnuaHi^  ou  Junonii,  ou  Mi^rtni  (ver- 
sfis),  CpA/.^.p^tberlefth,  cap;/ XIX. --- ^  inanièrp  (^nl.slçxpfiq^e 
Festus  porte  à  croire  que  le  nom  à* Ascamcnfa  était  réservé ,  à  ceux 
^e  ces  cLants  qui  avaient,-  en  général,  lès  homtnes  pour 'objet  (m 
universos  homines  componehantnr,  mieux  canebantur),         (S.  D.  G.) 

»  Gutberleth,  cap.  !XXI  et  suiv.;  Marini,  /</rf,,  etc, ,  passin^,,  ,et, 
pour  le  dernier  point ,  II ,  p.  Sg^y.  —  Confér,  ^'de^suSf  chapj  III , 
art.  l,  p.  436,  n.  5i  ■   ^  \  '   (jl  D.  G.)    , 

^  Servius  ad  «Virgil.  Georg.  XI,  384  «g^»  Ç^nf  IVÎarini,  ^/'i,  «tel, 
II,  p,  59G.  '  >    .^    .         , 
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Kgîirfèsâttx  prAtr0^  mêmes  qtiî  le&  cfaenitinem.*.  L^&soiup* 
menx  'Im^quDts  ^ei  Sâdiétis  n'ëtaieiM;  pas  moins  oé\è* 
htêêi  et  il  est  igAUment  quemon  de  &»tin$  >d^  inèsres 

P<>ur  revenir  à  la  fête  Aé  HhvÈ^  on  deh  mâintetidnteii 
saisir  le  sens;  on  yoit  quelle  en  étsài  la  penaée  fonda-» 
mentale^  Mars  y  est  pris  ootnnie  k>  pvitieipe  de  toutes 
choses^  comme  le  prenner  ordonnateur  du  ehaôs,  qtn 
donne  naîssaQ<!«  au  temps^  qui  eoiiMience.la  petite  ann^e 
de  ittéme  qu'il  a  eotnmeiieéla  ^nde  annëe  du  monde; 
comiiié  lé  dieu  stiprétite  de  la  nature^  eomme  le  féeoft* 
datetir  de  la  terre^  en  métne  temps  eomnie  te  premier 
lutteur  et  \é  premier  eombattam.  C'est  Hertosi,  c'ât 
VA^iokersOd  des  mystères  de  Samothrace,  qui^  eu  qua*- 
lité  de  guetrrier,  d'ami  de  la  discorde ,  s'unissaut  à  Axio- 
kersa  ou  Vénus,  le  principe  de  toute  union,  produit 
l'ordre  du  monde,  en  devient  le  père^  et  ea&me  tous 
les  biens  ^.  Aussi  le  second  mois  de  Vannée,  amril,  était- 
il  consacré  à  Vénus  comme  le  premier  à  Mars  ^r  C'est 
pourquoi  encore  la  fête  de  la  nouvelle  année  alliait  aux 
idées  de  l'hymen  et  de  la  fécondation  le  bruit  des  armes 
et  le  tumulte  de  la  gûerre<  Cette  conception  de  Tantique 
Italie,  qui  voyait  en  Mars  le  dieu  de  la  nature,  se  ma- 
nifeste dans  l'un  des  vieux  cantiques  des  frères  Arvales, 
que  l'on  chantait  à  la  fête  champêtre  des  Ambarvalies, 

«  Quioctiliad.  Institut.  Ofât.  ï,  6  ,  4o,p.  167,  ibiSpùlàlng, 
*  Cic.  Ad  Attîé.  t,  ^;  Horat.  Cârm.  I,  87,  1  sqcj,  Coh/,  Manni, 
p.  ao4,  Sgd,  et  Fea  ad  Horat.  Carm.  IV,  5 ,  34,  p.  17a  sq.  éd.  BofL 
3  Conf.  la  gect.  pxécéd.  de  ce  livre, «h.  II,  p,  193,  igSsqq. 
^  0?id.  Fast.  I,  39,  ihi  Gierig. 
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le  2g  niai,  jVIarit  j  f^st  invbqué  30us  trois  notm  dittév^nû^ 
avec  les  Larea  et  les  Semones.  Voici  ee  cantique  Ultéra* 
lement  traduit  : 

«  Lares )  secourez-nous,  et  toi,  Marmot  (Marner»),  ne 
ipermetspas  qu^un  fléau  destructeur  attaque  nos  moissons 
en  fleuij  fais  Quelles  donnent  un  pur  froment,  6  Mar$\ 
arrêta  le  funeste  souffle  qui  vient  de  la  mer,  grand  dieu 
(Barier)!  invoquez  alternativement  tous  les  Semones 
(héros  déifiés)*  Toi  aussi  Mamor  (Mamurius)*,  viens  à 
notre  sewursl  triomphe!  triomphe!  triompha!  triom- 
phe! »  ^ 

IV.  Influence  de  la  yie  pastorale  tt  agricole  sur  les  religions  du 
Latium;  fdte  de  Paies  et  ses  rapports  avec  la  fondation  de  Rome 
ions  le  signe  du  taureàa;  légendes  relâtires  à  eet  éTénement, 
noms  JajêXéfÏGax  de  Rome»  idée  de  Ui  ville  Éteo^elle. 

Une  autre  fête  appelle  maintenant  notre  attention; 
une  fête  pastorale,  à  laquelle  se  rattachait  celle  de  la  fon- 
dation de  Rome  :  nous  voulons  parler  de  la  fête  de  Paies 
ou  des  PalitUs,  La  divinité  qui  en  fut  Tobjet  était  un 
être  mystérieux^  de  sexe  équivoque,  appelé  tantôt  la 
grande  Mère,  tantôt  Vesta,  mais  se  liant  d*une  manière 
certaine  à  la  religion  du  Phallus.  Nous  y  reviendrons 

*  Suivant  la  légende ,  le  nom  de>f  amur ins  Vemrius  avait  été  placé 
à  U  fin  du  cbant  des  Saliens,  en  récompense  de  Tart  avec  lequel  il 
avah  fabriqué  les  onze  Aaciiies,  sur  le  modèle  de  celui  ^aï  était 
tombé  du  ciel  (Ovid.  Fast.  III ,  a59  sq.,  985  sqq.).  La  simple  mention 
du  nom  d*un  mort  dans  un  de  ces  hymnes»  passait  pour  une  sorte 
d'apothéose.  On  peut  voir  dans  Tacite  (Annal.  II,  83),  le  vgbu  du 
peuple  romain  au  sujet  de  Germaoicus. 

*  Cenf,  le  morceau  original  dans  Lanzi  Sagqio^  tom.  I»  p.  1 4 a,  et 
Marini,  p.  6oosqq. 
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dans^  le  livre  suivant,  à  larticle  de  Pallas,  qui  se  rap-* 
proche  à  quelques  égards  de  Paies.  Cette  déesse,  aux 
yeux  des  peuples  pasteurs  de  l'Italie  ancienne,  était  spé- 
cialement la  divinité  tutélaire  qui  faisait  prospérer  à  la 
f<Ht  les  troupeaux  et  leurs  gardions.  De^là  sans  doute 
réiymologie  que  l'on  dorïi^it  d*\iiie  autre  forme  du  nom 
de  sa  fête,  appelée  aussi  Parilia^  du  \erhe  parère,  en- 
fanter'.C'est  dans  Ovide  qu'il  faut,  lire  la  description 
de  cette  fête  avec  les  légendes  qui  se  liaient  à  ses  moindres 
circonstances  ^.  On  sait  que  ce  poète  a  reproduit  cette 
partie  des  religions  patriarchales  de  ses  aïeux,  avec 
une  sorte  d'amour  et  un  «rentable  sentiment  de  la  sim- 
plicité des  mœurs  pastorales.  Les  traits  principaux  qu'il 
nous  a  conservés  des  antiques  Palilies,  nous  les  repré- 
sentent comme  une  fête  propitiatoire  des  troupeaux  et 
des  pasteurs.  On  y  allumait  de  grands  feux ,  en  pronon- 
çant toutes  sortes  de  formules  d'exorcisme^.  D'autres 
ont  déjà  comparé  avec  ces  Ceux  de  Paies  les  feux.allumés 
en  l'honneur  d'Ostera ,  ou  les  feux  de  mai  des  anciens 
Germains  4. 

Quant  à  l'origine  etausens  primitif  des  Palilies,  Denys 
d'Halicamasse  ne  s'en  exprime  qu'avec  hésitation  ;  il  ne 
sait  si  cette  fête  fut  antérieure  à  la  fondation  de  Rome,  et 
choisie  à  dessein  comme  un  jour  heureux  pour  cette 

«  r.  Interpret.  ad  Virgil.  Georg.  III,  i;Ond.  Fa«t.  IV,  677,  810; 
Platârch.  Romul.,  cap.  la,  p.  49  Goray  (ayec  sa  note,  yoL  I,  p.  870), 
p.  iio  sq.  et  i'^i  Leopold. 

»  Fa»t.  IV,  7aisqq. 

^  Oyide,  /.  c,  781  sq.,  coll.  717,  8o5  sq. 
'    ^  Interpret.  ad  Virgil.  Georg.  III,  i,  et  Niebuhr,  Rom.  Geseh,  I , 
p.  a5o  sq.,  3*  édit. 
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grande.çeuyrer,  ou-  si  aa,  ûonttaire;  elle  ne- prit  riaissafïijce 
qu'a^^  la  vUle.  çlle-même ,  à  Vinauguyation, de  laquelle 
oi^  dm  Djécessairement  appeler  les  diyinités  pastorales 
aussi  bien,  que  les  autres '«rJV^ais  Piutatque  affirme,  po- 
sitiv(^inent  que  la  fête  des  pasteurs  ét^it  célébrée  :ds^is 
Ie;La,iiup^  long-temps  ayant ia  fondatiop  de, Rome.,  Le 
même  auteur  nous  apprend  que,  suivant  une  tradition , 
cet  événement  tomba  le  jour  d'une  éclipse  de^oleil^. 
Quoi  quil  eu  soit,  la  fête  en  question,  était  une  antique 
fête  du  printemps,  réglée 'sur  Tordonnance  du  \  ciel  et 
d^'après  le  calendrier,  zodiacal.  Au  20  avril,  j^  soleil  fai« 
sait  son  entrée  dans  le  signe  du  taureau;  le  ^ij.Roihe 
splenuisait  son  jour  natal  et  lesjPalilies  à  la  fois  3,  :quand 
le  piçint^mps  était  dans  tpufe  $2^  force,. quand  s'opérait 
la  grande  conjonction  cosmique  du  taureau  céleste  et 
de  la- génisse,  quaud  ie']?oi'  des  troupeaux  de  ritalie/le 
taureau  de  la  terre  commençait  à  brûler  de  tous  les  feux ^ 
et  que  la  vie  renouvelée  multipliait  de  toutes  parts. ses 
plus  beUes  productiôn5.>La  fondation  de  Rome  célébi^ée 
sôtis  lé  signe  du  taUreail,'  est.  donc  à  nos  yeux  un  nouvel 
exemple  de  cette  espèce  d'hiéroglyphes  astroi^qn^ques 
et  agraires ,  communs  à  tous  les  peuples  de  la  haute-  an- 
tiquité, et  dont  nous  avons  déjà  rencontré  d*éclâtans 
témoignages 4.  Le  nom  mêipe  d'Italie  n'est  peut-être  ^pas 

-"  .f  ',*.■■'.       ',  _   ■  .'''■■ 

I  DioDys.  Hal«  Antiq.  Rom.  1,  88  y  p.  299  Reisic.     . 
;;  *.  Plutarch.  Romal.y  «9pw  11,  ibi  Coray  et  Lçopoid. 

3^11  Kal.  M^y  Soi  in  Taurum  abiti  XI  Kal.  Maj.  PaliliQ^Roinœ 
natalis  :  d'après  les  Fastes  romains.  Con/,  int«rpret.  ad  PlutaTch.,'iW</., 
et  Gierig  ad  Ovid.  Faflt.,'t.  II,  p.  544,  Add.,  sur  Tère  de  la  fondation 
de  Rome,  Niebuhr,  I,  p.  291  sqq. 

4  €onf,^  entre  autres  passages,  ce  qui  a  été  dit  de  la  fondf^tîon  de 


Digitized 


by  Google 


5l8  LIfBB   qmQUIBME. 

toiil4*&it  étranger  à  cet  ordre  d'idées.  Quelques  diTersea 
étymologies  que  Y  on  en  ait  données  <,  nous  saTons  quç 
le  payé  qui  le  porte  encore  fut  jadis  célèbre  pour  1^  ri* 
chesse  de  êes  pâturages,  et  pour  celle  des  troupeaux  de 
bttafs  qu'ils  nourrissaient^;  nous  sarons,  de  pins,  qu'en 
étrusque  le  mot  itahs  signifiait  un  taureau^.  Les  tables 
Eugubines  ont  viil»  pour  dire  bc^uf ,  et  les  monnaies  ita* 
liques,  particidièrement  celles  des  Samnites,  montrent 
limage  d'un  bœuf  avec  nnseription  osque  vitelm^.  Le 
latin  vitulws  a  conservé  le  meine  mot;  parmi  les  anciens 
noms  de  l'Italie,  Servîus  compte  celui  de  Vitalîa'^^  et 
ce  nom  n'dSt  autre  qvLltalia  sous  la  forme  éolique,  Te- 
nant A'étalaà^  le  même  que  ^Atulns^  et  signifiant  la  terre 
du  taureau  ou. des  taureaux®.  Icî  se  représente  naturel-: 

Myoèn^  I  Uv.  IV^  çhap.  V,  «tf  I,  p«  j^^  li(|q.  çf-^essm.  hn  pins  an* 
ciennes  médailles  d*Atbène8  ont  ansM  le  taurean  :  EckbeJ  D.  N.  V^ 
toin.  Ily  p.  307,  ®^  Beck  ad  AristopLan.  Av.  1106,  coll.  Walpole'< 
ÊÊem&irff  p.  ^ày'êq. 

>  /^,  IHoqyfl.  HftU  I,  35,  iifi  iiïterpret, }  He«ych.  II ,  p.  ^a  Alherti  ; 
Bochart,  Geogr.sacr.^  pag«  Spi  «qq.  ;  SiclUer  de  Mqouiq.  Dîonjs^ 
p.  16,  etc.,  etc. 

•  'XttaSBQS  ap.  OeÏÏ.  N.  A.  XI,  t,  et  Pis©  ap.  Varron.  de  té  rust. 

3  ApoUodor.  II I  5^  10,  et  fragnou  p.  4Sq,  i^  Heyne}  J^uncl^er  et 
Staver.  ad  Hygin.  fab.  la^,  p.  a3o  sq. — ■  Apollodore  dit,, en  tyrrhé-r 
nien;  Timée,  cité  plus  liant,  en  ancien  grec,  ce  qui  paraît 'rcrenîr 
au  même,  à  cause  des  Pélasges-Xyrrbènes.  Conf,  la  note  1%  §  i,  sur 
ce  jÎTre ,  fin  du  vohime.  (J.  D.  G.) 

4  A.  W.  Scblegel  dans  lés  Heîdcïb,  Jahrb^dk.,  1816 ,  p.  84B  ;  Micalin 
I ,  p.  69  de  la  traducr.  fr.  ;  r-  et  notre  pi.  CLI ,  600.     •   (f .  D.  G.) 

*  Ad  ITirgil.  ^n.  VIÏI»  3a8. 

•FtTaX«c,  FiTfltXxa,  'Conf,  Lanzi  Saggio,  II,  p.  109  sq.  —  Niebuhr 
{Rôin.  Gesch,  I,  p.  16  sq.)  rejette  absohitnent  cette  étymologie,  qui  lui 
parait  une  inTentîon  des  Grecs  ;  îl.falt  venir  Iç  nom  dn  pays  (Fitcliii , 
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ienienC,  pour  celui  qui  connaît  le  tangàg»  ^Uégorî^é 
des  aneiens  p»iples,ia  tradition  d'Hercule  trav^ensiuit 
l^Iialie  avec  leê  bdeufs  de  Oérjop  ^^  Elle  bous  reporte 
«LSI  signe  zodiacal  duprintempr,  etcon|r%iieàiioitt\dé«- 
râilcr  le  motif  religfieox^tbalebdaire  de  In  fondation  de 
ftrawtsotts  la  eomtaiiaiiQn  du  taur^eaii* r'^Mit. annonce ^ 
«11'  efibc,  «{ne,  dana^ces-oonq^ptions  àdlti4im'/laj  té^iiU 
f)iiy$^iiej'C^^tHà-4îni  la  fécMidisë  duaolde  iltâlie  ^  eti  an* 
tnition  idéale,  tpa  faisait  des  contrées  êl  des  tiUeis  let 
f  ina]g>»  Bas  cieux^  iri^nhenten  «foeb^nesiKfteise  doniner 
•la  main;      .  !  .■'■'■■'"'  "    "•''•<■■ 

Vniichonis  «nccurc  eik  passanf  quelques  tègej^désweà^ 
aives>lr^la  fotldatioiii  de^Rome^uott'  se  rétrouiretitdes  sypt" 
boltts  anàlogucB.  Aoomj^Iùs'  la^eeiiin  sQloiiiautQur.dejsa 
iirîllë  iiouiie))É'ftireè  «m  bœtif  et  ^ne  vache  aatelesietasenl'- 
IM^^  l'un  du  c6té  eiBtérrear, 'l^nll)re  dur<odt6i ultérieur, 
pour  marquer,  dit  un  ancien^,  que  les  hommes  devaient 
être  red^ntaMcB  <à  '^éêiBi*  db  VlêHèn^  «t>'fé^<^eimiieè^  Fé- 
condiès  pôut^  ceux  dîi  dèaàiis.  CebOuVîèVôittîète'V 

ii^imtjrnanbfi  de  la^^edmtédfesi  nOe«sy^clieii-les'a{ivèieiM 

«bmaifis; roulait  tout  entière, ^ilf''aëi*Wâfife's''ailn^i;^ 

yiiuiUni^f.^tàUum  f  comme  ^m/ijr/w ,  Laiium)i  de  celui  dti  péWfiêyfUL 

0'Mlfa,  aikivée*4aD«  pl<iii^rs;4>ikicréM  âericaiU  (i^véloéivyièrtfcvr). 
^:bi^.  la Hôte  ei«ée,  à4«  (ii»4<i^wlf|m«r,  •  î     '  i^    j  {J/0.di^<*   • 

«Oi^icLFii^.lV,a:a5«q; '•'  •  ■  ' ■'■  -•    - -••  • -^  i^m:-:!       •  .  ji 
5  J.  Lydus  de  Mciisib.,  p.  98  Schow.,  p.,a32''Rc6tliei\'  *    '"' 
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Jàfreatio  ';  de  là  encore  Tantique  foirmule  du  maciage, 
expression  solennelle  du  £en:  indissoluble  formé  entre 
\A%i^épo}x&n*ubitu  Cajus/ego  Caja.  Ici  Cajus  ou  plutôt 
Ga/ws  sigài&mi  ^primitivement  le  taureau  propre  au  bi!- 
isburage  et  toitt  ensehilsdeià  la  guerm;'.  Càj'a' ou  {iedUj  la 
vaobeifiécoiiilé^  utile^  qui  partage  ses  tiayaux:,  eften  mième 
teibps  lait^roe^iJ  iLa  terréjr}ep«fiant  éteratiU^meot  sttr'«lle« 
ménie^siiivÉiit-là  concepiioin  antique, >  la  terre  toujotârs 
fertile  «t  nourricière,  et  les  soins  associés  deM*h6mme  et 
de  Jacieromejpûiur  ^pliimerson  sein  ^  teU  étaient  les  sjm^ 
boles  et  à  la  fois  les  garanties  de  la  durée  et  de  la  cou* 
s^r^psatidn)  §pii  de  là  cifé;soil  dje  l!union,oivileÂet  doi^es- 
tiq^<>i(!oest)dansik  ]»âBie^s€»s;i{uè  &aviùlusl,  selon ;la 
légditd^jyL^nTita  Mar&.et  .Vesta  à.'présîdeF  ài  lalfondal&oo 
de  sa.'viUd  ncNuveUe  ^.  Gett)ei>Tillô<>iiaÂn4;eQan»ll>iIifallut!lui 
donnèttom^inon»  loup}ii:t6tidl«Sinojus.;j|>9  s^it^i^n  f^ffjat^ 

Hfîjifivdb  i^uuiH^'\  ?  il  MJjj  /  ii'i;.'>.it:  imi  p-»  .vniyi'uviu  -UiO--. 


dications  de  M.  Crenzer,  R&misch,  Àntiqmt.,  cap.  IV,  p.  6a*;  la  noteâe 
m; ©ufcil{i%;  ftifetîtiitcii' 'ëipli^ëëéèUôÔff  *  ^ t ' le^s  échirvi^sèîkièUI  ^ 
M.  Burnouf  sur  le  passage  cité  de  Tacite ,  t.  II,  p.  401  Bq.  de  sa  tra- 

di|Ct)l(fak^»  )  ni»  it  l-,;/'>i)  ,im...\4.A  ;ft\huxi\\j-,<'. 'jffimvvo  ,i.,k'4Jf>iJB.,<jr*)»',v  . 

tpfYc4njtîpfeî;î)*.6w5J!^  Dowl*iffe%fYi»4â|;«T*t>:fiflinad4  iiitiwrfib.^et  fegili. 
Rom^.,<Tràject.  ad  Rhen.  i8i9vip4tf39;.et>»  dkii)^  nol^e  livre  Vf»,  le 
ch4|)ï  dé  JmoTk,  .oùt'^Qtat  remarqués  1^$  «isftgè»!0t  les  idééa  «aalogoes 
des  Grec».  —  Add,  Ëtymolog.  M. ,  p.  3o3  (FaMv  tov  4p*yfl|T«y  ^()0:*),,coU. 
p.  i€8  ;  et  Greuzer,  Heidciberg.  Jahrbuch,,  i%%%  p.  53o  sck';  ftl;  Dt  G.) 
3  Ovid.Fast.  IV,  827  sqf  /  F       i^   "T     v 
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quelle ivçrti^  secrète  les  peuples 4lerfU)liquitC)àtfsibhaienl; 
à  de^  noffiiBiplué  ou. moins  mystérieux i^. 'Voilà  pourquoi 
Ronraltts  imposa  plusieurs  dénoràinsliônsàsSLTiyile^  l'une 
tout^à-fr^it  tnyîliéfieuse  :  Âmouty  en\^\aàxiliiimoj^  .(:ànai- 
gramme  de  'Rhmai)y  pour  exprimer  -rupiôn^saipte'qiii 
devait  régner  eiitre  les^  ekoyens;  iiraularersace^dbtde  : 
'/^irira^^d'où^la  £ète  appelée^Flbralies  ;  la  troisiètne  icrrile 
etrulgaire^:  iioma^.  Au  nom-  sacerdotal,  Flonty>B€tliâit 
une  légendetbieneonnue.Tarquin  l'Ancien 'voidfiintBâtil' 
&ur'la'oolline'Tar|)éienney'depnis  lé  mont  Gapit^iri',.il 
(ûhxt  que' les  dieux  qui  avalent) des  autèk  suF|ce^teîBo£- 
llne:  tohisetitissent  à  cédev  la  plaoe^f  Les  (Au gur^  obtinrent 
cette  fevéuC'de  la  pliiparrt8fin5'di{fioahèç;jnàb  lendieu 
Terme  elt  la  Jeunesse  résisDèreiitobstinémeiivt  ;  Alotàfles 
Augures  en  tirèrent  cet  heureux  présage ,  que  jamais  le^ 
Tii^itiëi'  dé*  Renie  tie  seraient  déplicées'  ni  sâ'gtândèi|r 
ah^^ttue.3.  4insi  eïle  deyait'etre, *yémiWe,n\en);^^^j^^ 
flovi^santey*«t'  f^^lentiaftm.Bi»Aa;f}9té6iAe^  Jaipilîssatntç 
pa*!^  èitdeHétice.^  Quaftt  à  ôé'derniWtibïhV  -ddrinié  c 

i  i^^i^ViinoikiCntyhç  pé  ài^  BeUtér;'Oqîgeii.  coftfe.  C:felMim;y, 
iMV^4 ' 4ft«4^  la'  RtM; ^ambliohi  'àe  Jtfytlieii.^,.V]iI< »■<$>«. p:'id4>G«i.'^  >..i 
1  '  ^f.- J i :  Ly dm  »d«l  Meng . ,  p.  98  SoUotr^^  ipir  m^ «qqJ Rœtlicr.  Gst^dteitr 
ivpitdan»  rAiiiBryiln'de'Ytr|flle'(-Eoio^.  1,5,  ifri i^ba^lettS^mniu^ 
•Mi^gtSirie  de  Robé«  ,  sumnf  quel«[ti8»  ÎDéerpvèteytaiicieiM  y  WMd^luèipn 
4ra'fiétii  '  «lystiéf ieox'  de  -eétite  T^Ue ,  qo^il  'écrit  .en  grel^  Èfvii>\  -et^  éaiwk 
«feiré^i^inarquer  l^ojà gramme*' Leà  «cul»  potifife6,'dil^jl'vi|»dvaiciit 
•preOËnrér  ce  11019  dans  les  «alerifibes;  c^ëtEiitub  crimo^eeiA'éDtve- 
'preitdrede  |e révéler* an  peuple*  (Conf,  PUa;  H.  N.  III ^  5>;  Mberob. 
Sa^unA.Iil,  5;  Solin*,  câp^  i,  ï^  Salra«t.).iMiiiitera  fai^dèneuiwUdB 
recherclies  txir  '>oc  «point ,  dans  s»  dissertation  Â&  cecuUo  urbis  Romœ 
nomirié  {kntiqu'ar,  Abhandl, »  n^  i),  — ='dont  on-lirôuvêra  un  extraitjlaAfi 
la  note  dernière  sur  ce  liyre,  à  la  fin  àa  voit  -  (C^^b  et- J.  D.'G.) 
3  Dionys.  Hal.  III,  69,  p.  586  Reisk. 
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la  tradmotiofi  gnecqu^  du  mot  ladn  FaUiUia^^ 
cievfl  en  HTâieot  des^âjraudoçics  fort  différentes  '.  Quel- 
ques uiiA  rattachaient  Borna  à  Bxma^  qui ,  chez  les  Tteux 
Latins V  signifiait  mamdi^i'tX  nous  rappcUa  le  figiûer  ru- 
mindlif  sous  lequel  firent  nourris  Boimdus  et  Réuius^. 
Indépendamment  deises  Mraa  magiques,  Aomearat 
eBOore  d'autres  garans  de  sa  fosee  etd>e  sa  i  durée;  Une 
dmiMté  tutétaire^  sotgneasemeni:  cadiée^  weillait  sur  elle. 
Ee'Capitble  renfenhait  un  bé'uoiier  couMCPé^ur  lequel 
était  i^rayée  œae  inscriptiou  ^  f^  Ait  gétiîe  de  la.Tille  4e 
Xome,  qu'il  s^t  ■iàle>onieneUe^.»  S*3  fiMitcsi  croire 
iIacarobe^9  cette  njciterietise  dinniité  ansaît  «té  «di^er- 
eeitieot  désignée  dans  les  Urreaanâquiis^  tantôt  êonsnie 
Jupiter,  tanîàt  cefaame  Junèn;  tanuût  icostme  la  dresse 


^ 


'  T(l^Tai(  ^té^  dit'QA,  le  poeonler  »pm  de.  Rp^ikt,  ohapi;^  par 
Çvandrç  en  Roma  (  J*(»{xio);  d*autres^  yoyjiIeQt  le  nom  myj^térîeuz  de 
ta  ▼ffie'(Sol!n.  /.  e,;  (nterpret.  adorait.,  Ihid.  Mûnier  (^/irl^.  AMi,^ 
^  Ji)<«baenre  fnàs.lMeauqQttJF^Bi#«/if«tst  uœ  fMntoeaéçeate;  les  «a* 
^jf«^  ^mains  fiiraîem  dit  Fahm^  cw  ^«^«a.      (Cr^»  cf  J*  P.  &.) 

*.On  les  trouve  réunies  dans  Festus,  p.  453  sqq.  éd.  Dacer. 
.1  fiMdeft  PqMvetb^  ep^  fett  ïM.  4<  W.  $<4UcfélaéQpUi:s»s  ba- 
lancèr;idc|(ftéigfiiiolo^«,;e»ik  rs^portsot  à  4a  p<M«ll^o  l^^oglsapbijine 
defiomev  giwpt  as  ooUàict  f  ^  aûUea  d'une  pUiao  fartijb;  «t  Ttxpli- 
4nMrt^»  l«Baft«^.àf^^«ç  J*Homèr)B<ii^i^^.  /«ié^MWk,  i:a«6,  p.^ 
4q.)i  QuMft  a»fii|ttMr«  «jfiBiMeuiibifrsel  d«  iêoim^tà^nm  Tstra dtas 
4«.iiT»  mvânt,  çhap.  de  AI«ienre>'Siil<  Ui>qiftC œl  âtbye^rMtsvak 
iélé»«lMgB,lea«iiemi  peiiplestde  t'IlalMi,  na  «i«nè  enoKitéiMilîqaf  ^t 
«MSffé> des  ettéf  nonveUes.  C4jif4r.  ias .dévekippeake«s  d«  ^.  S«n»oiif 
iliat  M,  pote  iiiasi  sM^aaie.  q«)ftJqdidmie^:Sitr  k^faup.  LVtU  dn 
Itiiat  XUI  dst  Aiwdkade  Te^tie^  liàni)  UI4  et^qiiaiqtie^léelaiivisse* 
«MM  auttveftax  séries  «rMliibioaft  aelaûmis  h  la  |b»daii«i»  del^pme, 
4iaMslan#tie.qni'rs«iiCdfétiiecrtéfr,iijidecevol«  :  <C-^Aet/.  Q.  G.) 

4  ScrvSuSAd  Virgtl.  iSa.  U,  S03*ti$fi. 

»  Saturn.  III ,  5. 
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^ng€r0mi  :  liii«4Béme  y  voitOpê^Consma^  la  même  que 
cette  Dia  Dea  dont  nous  a^oils  parlé  milettrs'«Oii  tiait^ 
du  réstt»)  jopie  la  pi«frf  timorée  ^es  vieux  ILdiiiaiiis  .se  ha- 
sardait d*autii»t  ntoitis  à  proBohcer'  sur  de  telles  ques** 
tions,  que  Tiinportance  en  paraksailipHiis  hante  ilettifis 
yeux.  ËtifiU)  eept;  gage»  sacrés,  espèces  de  talisinans^ 
assuraient,  %^tmL  la  foi  waticMnale,  une  durée  éternelle 
à  la  -yiBe^  C'étaient  ta  pierreiijcx>nifl[uei,  le  char  d'afgilede 
Jupiter  venu  de  Véies,  les  cendres  d'Ores  te,  le  sceptre  de 
Priam,  le  voile  d'Hélène  ou  d'iBonej  Ifes  Ancitîes  et  le 
PalUdi^w^^.'iÇettci  ^py*ni?(?,  à.ti;^terni)té  de JRpwiç,  ?iinsi 
défendue  par  toutes  sortes  d'-inftuences  fiierveiUeUœs, 
pjrpduisit  un  effet  plus  merveilleux  encore,  soit  sur  les 
Romains,  soit  sur  les  peuples. étrangers.  ïldèle.à  la  pen- 
sée de  ses  ancêtres ,  nous  entendons  Virgile  lui-même  ré- 
péter de  son  temps  ces  grandes  promesses. Su  Désân''. 
Tandis  que  la  nouvelle  Rome,  la  cite  de  Constantin, 
croyait  f  roi^ver  d^tis  le  nom  de  Flora  y  quelle  emprunta 
^  Rome  ancienne  j  la  garantie  d'une  jeunesse  saris  fin  *, 
celle  -  ci  fut  toujours  la  vûlê  éternelle  par  excellence. 
Aucune  épithète  ne  lui  est  plus  fréquemment  donnée 
sur  les  médailles  et  dans  Tes  inscriptions^.  C'est  sous 

?  Chap.  m,  p,  4^^^  ci-dessus,  Con/.  Marini,  p.  losq. 

*  Fey,  Ganodlièri ,  Je  sMte  oosiJbtaU  di  Borna  aatifia  »  $  s  iBt  S^  «ur 
Iti  variaotet  rdativet  à  U'pîerse  lïoniqua  et  «ii.xHMK.d*iiélèiM  jm 
«l'Ilipne.  Quapt  'à  Omette,  son  co^ps^était  pibwSpiirtc  égàktv^^  up 
nage  de  tio^onre  et  de^taUrt  :Hevodotv  l ,  67  sq.  Conf,  CreumviCum^ 
mentat..Herodgt.  $  ^3^  p.  291^-sqq.  ..         ^ 

3  £peMl.  I,"  %yy  vq*  «       * 

<  J.Lydus-de  Mens,  y  p.  99  St^bow.,  p^  »34  ilfBlh. 

9  To/.  Gruter,  Ëckhel  et  autMe.  Coff,  Heym  ad  Virgil.  /.  i.4  Cm- 
ceUieri,  p.  4  sqq. 
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Tinspivation  de  k  même  idée  ipt  une  antique  poétesse 
aborde^ )eii  ces  termes  Téloge  de  Rome!:  •  •  *' 

-McSdiiitj.ô  Rome,  fille  de  Mars,  reine  beUûp^iïuse  au 
^ad^e'dor,  qui  habites:  sur  la  terre  un- magnifique 
QtpApej  ;  un.  Olympe  inriolable.  .  -  1:  * 
'  :ti A: toi. seule  laugusce  Destinéea  départi  |[e:roy|Ll .hon- 
neur d'un  empire. inébranlable,  afin ique,  dpuée  d'une 
force  sauTeraiBC^  ttt:niarches'à  la  tèle  des  cilés'*  »: 

V.  Considéra tioQ^  géuéraleA  sur  le  caractère  propre  des  religions 

de  ritalie  ancienne,  et  spécialement  de  celle  desRoniàins,  dans 

'    ièitr  '  contraste  '  layec  les  V^igiouk  '  liélléniqtHe>9  ;   impdrtation    de 

,    ceU«^€i»à.ilomf ,  et  ieiira,effe|s*.    .     ,r  :i«.  .  •     .      >      , 

Jetqns  un  dernier  coup  d'cjeil  sur  ïps  religions  .de  l'I- 
talie ancienne,  et. nartîciiilièrement  sûr  celles  de  Rome. 
Rien  de  plus  différent ,  nous  ne  saurions  trop  le  répéter, 
que  les  an]tiques  traditions  italiques,  simples  et  gros* 
sières,  quelquefois  mezne  oWcènçs  quant  à  la  forme  ^, 
ipais  d'un  sens  profondément  expressif,  et. lès  histoires 
divinjçs  de  l'épopée  grecque,  où  dominé  un  aijtliropo- 
morphisme  élégant  mais  purement  éxtérîei\r.  Lé  senti- 
ment  religieux  des  vieux  Romains  était  bien  au  dessus  de 
cette  facile  et  conteuse  élbquencé  qui  avait  envahi  la  reli- 

•  1  iM^o^i  Ërcnna, «n  plutôt' Melinno,  duaa*  TOde  bîext  connue,  con- 
^eri^pâf  5tdbée,iSermon.  VJl'i  fjiS^i-Cok/,  firiinck.  Analert.  t.  II, 
<pj  69;:W«Icken,';diaoa  li^  MêlMçm.  de  G^iizer.  II,,p.i.t8  sqq.;  le 
•ménie  «dans  l'édition; allen^ande'  des  Bassitilievi.  di  R^ma  de  ,Zoëga, 
aYec  la  dissertation  de  celui-ci,  X^XI^  p.  aS^-^ôS.!.-  -  \ 

>  Kcjyest^&i  des  exemples  dans  le  récit  sur  la  neiue-Tanacpiil  (Arnob. 
ady.  gent.  Y,  i8,  ibi  Ëlmenl^orct,  p.  3oo  Orell.,  coll.  Dionya.  Hal. 
IV,  ûiii.)i  et  dans- le  trait  de  VolumniuA  (  Vasro ,  ap. .  Nouimu ,  in, 

1>0C.). 
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g^ion  des  Grecs.  C'est  une  justice  que  rend  aux  preiPÎisr^ 
Denys  d'Etalicariiasse,  grec  lui-même ,  et:par  cùméquepl 
peu  suspect  de  partiaiite  eà  Jèùr.faTçur.Dans  un. passage 
remarquable  de  ses  Antiquités  Romaines',  il  s'atts^cbe  à 
faire  ressortir  le  contraste  des:deilx.£eligioi>$|  apçc^^s^y^oip 
reconnu  leurs  analûtgies. Toutes  deux^ftuiyant  liii,ay^ie^t 
en  commun^  les  instituticois  et  miême  les  doctrines  fqn^ 
damentalês^  mairies  inndmbrablesmythes  reçus, chez  les 
Grecs,  tous  ces  récits. blasphéma)^Lres.c)es  coiQbi^ts,  d^s 
mutilations,' des  blessures^  de  Ja  m^oi^tet  de:la:qaptiyitç 
des  dieux,-  la  relig^n.romaioerles  déd^dig^aitet  .le^  re* 
j  était  sans  pitiév  Ce  fut  là  du  moiiis  $ôn  caraqtèrç  primitif 
et  original.  Les  Romains  admirent. en  grande  partiq  le^ 
religions  pélasgiques,  et  s  y  tinrent  long-temps.  C'était 
un  certain  nombre. de  divinités  antiques  que  Ipn  avait 
coutume  de  porter  en  processi6n,dans  la  pon^pe  4u  cir- 
que ^."lls  reçurent  eii  même  teiups  ofirtftin^ritB^.^rt  anr 
ciens  et»très  significatifs,  les  augurjes-,  Fart  de  consulter 
les  entrailles  des  .victimes  et  d'autres  encore^  rites  de 
bonnC'  heure  tombés  .en  Grèce  dans  un  onbli  .presque 
général,  au  moins  .pour  ce.qui  CQnc^rpMit.le,cu][|,e  pu; 
blic.  Eh  Grèce  la  mythologie,  telle  que  ravaieijtdévei 
loppéeles  poétes;épique&j  exerçs^  sur  les  espritf  un  em- 
pire irrésistible;  et: sur  les  ruitie^  deft  vieillies  çr^ya^^ces ,  . 
d'un  sentiment  religieux  profond,  s'éleva  la  majesté  sen- 
sible et  toute  humaine  du  brillant  Olympei  En  Étrurie 
et  à  Rome,  au  contraire^  jamais  l'élénvent  poétique  ne  ^ 
remporta,  dàiis  la  croyance  des  peuples'^  une  telle  vic- 

*  II,  iSsq.fp.  273  Heisk. 
»  Dionys.  Vil,  72. 
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toiré  êm  l'âérnetit  mystique ,  puoe  que  janiau  les  poeteé 
et  les  artistes  n  obdiurent  une  aussi  graode  influenoe  sur 
la  religion  de  Vélax^  confiée  à  la  |;arde  d'un  sacerdoce 
▼ëbérable.  Ces  géoies  âercs  et  austères  de  TÉtrurie  an- 
tàqtm  ntpomttttft  aalaisaer  captiircF  aux  lkiifl.iiiagîques 
de  répopée  iofiienne.  LeurrcgardfiMiAitaMaks  «ftrmtes 
limites  de  ïOlympe  tel  que  Tafaient  fait  lea  poètes,  pé*» 
notait  dans  les  profottdeurs  du  dd.  et  ^  la  terre.  Les 
pieux  et  dignes  pèra» dafegaiiMn  T  ntium , s^'our  de  paix, 
de  bonheur  et  de  vertu ,  ne  pouvaient  ihbqi  plua  être  ravis 
par  la  mobile  imagination  des  chantres  heUène»,  a»aL ha- 
bitudes de  leur  religion  «nssi  simple  que  leurs  mœurs  '. 
Durant  cent  soi^iante-dix  années,  les  Romains  servirent 
les  dieux  de  leurs  ancêtres  sans  éprouver  le  besoin  d'i- 
mages '*  Alors  même  que  les  idoles  eurent  pris  place  dans 
les  niches  sacrées,  le  culte  de  la  grande  Vesta  perpétua 
le  souvenir  de  la  simplicité  primitive.  Une  ptu'e  flanune 
brûlant  dans  son  temple  saint  et  silencieux,  ne  cessa  pas 
de  suffire  à  la  déesse,  qui  ne  voulut  ni  statue  ni  repré- 
sentations d'aucune  espèce.  Lorsque,  dans  un  tremble- 
ment  de  terre,  le  mystérieux  pouvoir  des  Corces  cachées 
de  la  nature  se  fiiisait  ressentir  avec  toute  son  horreur, 
le  Romain  repliant  son  âme  sur  les  croyances  obscures 
mais  d'autant  plus  profondes  de  ses  pères,  n'invoquait  au-^ 

«  f^ojr.f  tnr  le  caractère  tout  patriarchal  des  peuples  latins,  fruit 
de  leur  rie  agricole,  les  réflexions  de  Posidonius  dans  Athénée, 
VI,  p.  a74,p^548  8qq.  Scfaweigh.(PosidoiiiiRhûdiireliq.,p.  169 
sqq.  éd.  Bake)v  Cm/,  l'écrit  de  DorofleiCfen  cité  plus  haut,  cap.  a, 
S  10 ,  p.  53  sqq. 

•  Plutarch.  Num.,cap.  8,  p.  116  Coray,  p.  iSy  Leopold ;  Augustin. 
deCiyit  Dei,  IV,  3i. 
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cun  dieu  détenaidéi  aucuo  dieu  connu'.  Mdia  au  lieu 
de  rester  fidèle  à  Fan  tique  £pi  nationale)  au  lieu  de  re* 
tenir  ses  penchans  sous  ce  joug  sacré  ^  si  bien  nommé 
la  religion  j  il  aima  mieux  cotirir  après  des  dirinités  éttan^ 
gères,  imiter  les  Grecs,  et  en  les  imitant  n'emprunter 
d'eux  qu'une  surface  phts  ou  moins  brillante.  Aussi  arec 
l'indifférence  pour  la  religion  si  auguste,  si  pure  et  si 
morale  des  TÎenx  Romains,,  prévalut  bientôt^  cbea  leurs 
descendans,  le  mépris  desmiteurs  et  des  idées  anciennes, 
de  tout  ce  qu'elles  avaient  de  simple,  de  grave,  de  ¥tai«> 
ment  religieux»  Denys  d'Halicarnasse  y  voit  avec  raison^ 
dans  une  foule  de  passages.  Tune  des  causes  principries 
,  de  la  décadence  de  la  république  ^. 

Cependant,  en  Grèce  même,  les  esprîM^d^une  certaine 
trempe  ne  s'en  tenaient  point  à  la  mythologie  épiqoe, 
devenue  populaire.  Ce  monde  des  dieux  si  animé,  si 
brillant,  si  poétique  pouvait  suffire  aux  Ames  vulgaires; 

s  GelL  N.  A.,  II,  »$,  coll.  Dîoays.  Hal.  Excerpt.  XVI,  lo,  p.  gt» 
éd.  princ.  Mediolan. 

>  Antiq.  Rom.  lï,  6,  p.  ^4^  sq.  Reisk.,  xi,  p.  â6ô,  t4,  p#  «05, 
a4,  p.  484,  34,  Pc  36S,  74.  p.  îd»;  ™,  SI,  p.  464  «1*1  V,  60, 
p.  989;  VII,  35,  p.  1389;  VHI,  37,  p.  159a;  X,  17,  p.  2o33'8q. 
Peut-^tre  faat-il  distinguer  ici  rimîtation  des  Grecs  de  radmission 
à  Rome  des  divinités  étrangères,  dans  laquelle  entra  pour  beaiH 
coup  la  politique  {ci-dessus  ^  liy.  IV,  ch.  III,  p.  74).  La  tolérance 
passa  dans  les  mœurs  romaines  jusqu'au  point  de  permettre  les  con- 
grégations, les  rites,  tes  usagés  religieux  les  plus  dirergens,  alora 
même  qn*en  des  points  essentiels  ils  contrariaient  les  lois  de  l'état , 
par  exemple  en  fait  de  mariage.  Mécène,  le  favori  tout -puissant 
d'Auguste,  ne  put  réussir  à  changer  cet  ordre  de  choses,  tant  il 
s'était  identifié  avec  le  génie  national  (Dio  Cassius,  LII,  36  ;  Euseb. 
Prsp.  Evang.  VI ,  8  ).  Conf,  Gomel.  van  Rynkershoek  de  cultu  reli- 
gion, peregrin.  ap.  vet.  Roraan.,  p.  944  sq<I* 
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mais  il  fallait  autre  chose. aux  âmes  fortes ietsécieusedi 
Elles  trouvèrent  un  asile  pour  le  sentiment  et  pour  la 
pensée  dans  le  sein  des  mystères,  centre  de  réunion  de 
toutes  les  natures  supérieures,  que. les  âges  primitifs 
avaient  vu  fonder,  et  que  d'antiques  races  sacerdotales 
surent  conserver  au  milieu  de  Tan thropomorphisme. do- 
minant sur  la  Grèce*.  Ces  institutions  devinrent  pour  les 
Romains  eux-mênies,  dans  des  temps  de  révolutions  ou 
de  servitude  politique,  des  lieux  où  Tâme,  fatiguée  de  la 
lutte,  trouva  consolation,  repos  et  salut*. Mais  avant  de 
traiter,  des  mystères  qui  formeront  le  couronjnement  de 
tout  notre  sujet,  il  nous  faut  examiner  de  prèsrles  grandes 
divinités  populaires  que  Rome  emprunta  de  la  Grèce, 
sonder  les  origines  de  leurs  cultes  respectifs ,  développer 
les  idées  qui  constituent  ces  êtres. symboliques,, expli- 
quer leurs  fonctions,  leurs  attributs  et  leurs  images.  Plus 
dune  fois,  sous  le . voile . éblouissant  de  la  poésie,  sous 
le  magique  ciseau  de  Ja  sculpture ,  nous  parviendrons  à 
découvrir  ces  conceptions  naïves  et  profondes  en  même 
temps  qui',  chez  les  Grecs  comme  chez  les  Romains, 
servirent  de  base  à  la  religion  nationale. 


PIN  DU  LIVKE  CINQUIBME. 


Digitized 


by  Google 


Digitized 


by  Google 


Digitized 


by  Google 


Digitized 


by  Google 


THE  UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 
GRADUATE  LIBRARY 


I 


NT^ 


nt_ 


r.uSnsmHrÔAN 


INTER^^  L( 

|U1 


H 


muiikHik 


!■%■ 


Digitized 


by  Google 


